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MÉMOIRE 

SVR  LES  ACm 

I 

D'INNOCENT  III. 


Occupé  depuis  longtemps  d'one  histoire  de  Philippe-Auguste , 

j'ai  dû  étudier  avec  un  soin  particulier  les  nctes  du  plus  illustre 
de  ses  contemporains,  d'Innocent  III,  qui,  pendant  un  pontificat 
de  dii  huit  ans,  dirig<\j  les  îitïaires  de  la  chrétieuté  avec  une 
élévation  de  vues,  une  sûreté  de  coup  d'œil,  une  fermeté  et  un 
amour  de  la  justice  qui  doivent  exciter  l'admiration  de  tout 
homme  ini])nrtia!,  [,a  con-cspondanc  de  ce  pape  est,  sans  contre» 
dit,  l'un  de^  plu-  j)récieu\  monuments  historiques  du  mo\en  Age. 
C'est  la  qu'il  faui  étudier,  non-seiilciin  iit  l'état  de  l'Église  au 
treizième  siècle,  mais  encore  la  plupart  des  grands  événements 
qui  s'accomplirent  alors  en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne, 
en  Allemagne,  à  Gonstantirople  et  dans  la  terre  sainte,  événe- 
ments que  le  souverain  pontife  avait  souvent  préparés,  et  dont  il 
savait  habilement  diriger  le  cours.  Bien  de  ce  qui  peut  jeter 
quelque  lumière  sur  de  tels  documents  ne  doit  être  négligé. 

Je  me  propose  donc  d'e&amiuer  ici  plusieurs  questions  qu'il 
est  indispensable  de  résoudre  pour  étudier  avec  fruit  les  aetes 
d'Innocent  III.  Je  rechercherai  les  usages  suivis  à  la  dianoellerie 
de  ce  pape,  et  je  montrerai  combien  la  connaissance  de  ces  usages 
est  nécessaire  pour  condamner  des  pèoes  lausses,  corriger  des 
leçons  iautives,  restituer  des  dates  omises  ou  altérées,  et  surtout 
pour  ne  pas  confondre  les  actes  dlnnooent  III  avec  les  aetes  d'In- 
nocent  II  et  d'Innocent  IV.  Ce  mémoire  peut  donc  être  considéré 
comme  un  chapitre  de  la  diplomatique  pontificale,  sujet  qui  n'a 
pas eucorc  été  convenablement  1  raile,  surtout  a  partir  de  l'an- 
née 1 198,  époque  à  lai^ueile  s  arrêtent  les  tables  du  docteur 
Ph.  Jaffé. 

Les  règles  qui  seront  posées  dans  ce  mémoire  sont  le  résultat 

lY.  {Quatrième  strie,)  1 
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d'obsenratiODS  Mtes  snr  plusieurs  milliers  de  pièces,  toutes 
d*nneinooQte$table  authenticité,  et  dont  beaucoup  se  couserfeat 
en  origiDsl  daos  nos  archives  et  dans  nos  bibÙolhèqaes.  Un 
grand  nombre  de  ces  observations  seront  contrôlées  à  Taide  de 
documents  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  guère  été  mis  à  profit 
pour  la  composition  des  traités  de  diplomatique  :  j'entends  par- 
ler d'opuscules  composés  nn  treizième  et  au  quatorzième  siècle 
pour  guider  les  fonctionnaires  de  la  chancellerie  pontificale  et 
pour  aider  à  reconnaître  les  actes  vrais  et  les  act»'s  faux.  Sans 
cette  autorité,  j'aurais  craint  de  poser  des  [iriïicipcs  trop  rigou- 
reux. Mais  on  ne  ni  accuscra  pas,  je  l'espère,  de  créer  arbitrai- 
rement des  distinctions  subtiles  et  d'attacher  trop  de  Tnleur  a  des 
particularités  insi^iâantes^  quand,  à  l'aide  de  textes  inédits  re- 
montant au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  j'anrai  montré 
les  minutieuses  précautions  que  la  cour  tir  Tronic  prenait  poor 
déjouer  Fhabileté  des  faussaires.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas 
tomber  dans  Fezagérationy  et  il  serait  téméraire  de  prétendre 
que  les  règles  les  mieux  établies  ont  été  constamment  observées. 
Il  pourra  donc  se  rencontrer  quelques  exceptions  aux  principes 
posés  par  les  auteurs  contemporains  et,  à  plus  forte  raison,  anx 
principes  qui  résultent  simplement  de  mes  observations  :  quel* 
que  nombreuses  que  soient  ces  observations,  je  dirai ,  comme 
Mabillon,  et  avec  bien  plus  de  raison  que  cet  illustre  savant  : 
Neque  vero  id  constanter  affirmare  velim,  cum  nec  omnia  uide- 
rim  ac  Ugerim  * . 

ORGANISATION  DE  LA  CHANCELLERIE  PONTIFICALE. 

Avant  tout  il  importe  de  se  faire  une  idve  exacte  de  la  chan- 
cellerie pontificale  et  de  la  manière  dont  le  travail  s'y  répartis- 
saitentre  les  différents  fonctionnaires.  Pour  y  parvenir,  j'essaie- 
rai  de  combiner  les  détails  dispersés  daos  la  eorrespondanoe 
d'Innocent  III,  de  les  compléter  à  l'aide  de  quelques  docnmenls 
postérieurs,  et  par  là  de  suppléer,  autant  qu*il  est  possible,  à 
Tabsenoe  d'un  tableau  contemporain  de  cette  cfaancelierie. 

Ce  service  administratif  était  dirigé  par  un  chancelier  ou  par 
un 'vioe-cbaneelîer.  On  trouvera  plus  loin '  la  chronologie  des 

i.  Vere  dipUm.,  18S. 
3.  fiiiU^ 
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dignitaires  qui  ODt  rem|ili  ces  fûDctions  depuis  1198  jusqu'en 
1216. 

^  (  iidirnt  ensuite  les  nuUiii  es  qui  uidaieiil  le  chancelier  ou  vice- 
chaiict'lier  dans  la  rédaction  desacteB  et  la  surveillance  des  emplo)  és 
subalternes.  La  plupart  des  notaires  (kvau  iit  avoir  une  grande 
expérience  des  alfaires.  C'étail  parmi  eux  qu  iQuocent  111  choi^ 
sissait  d'ordinaire  ses  vice-chanceliers  *.  Souvent  aussi  c'était  aui 
notaires  qu'il  confiait  les  missions  à  remplir  dans  les  différeuts 
états  du  monde  chrétien  :  telles  sont  ks  légations  de  Philippe, 
en  Allemagne  (janvier  1202)  %  de  .Hile,  en  franee  (J208)  '  et  de 
Maxime,  à  GoDstanttuople  (août  1 2 12)  S 

Sons  les  ordres  du  cliiineelier  et  des  notaires  étaient  placés  qua- 
tre  bureaux,  s'il  est  permis  d'employer  ce  mot,  savoir  :  le  bureau 
des  minutes,  le  bureau  des  grosses,  le  bureau  du  iegiiUc  et  le 
bureau  de  la  bulle. 

Au  bun  au  di  s  muiutcs,  on  rédigeait,  sous  foruie  très-abré- 
gée,  la  miuute  dis  actes  écrits  au  nom  du  pape.  Ces  minutes  sont 
qualiliëes  par  huiocent  IIî  de  litterœ  notalœ".  Ou  trouve  avec 
le  même  sens  nota  et  charta  notata,  dans  un  poëme  du  trei- 
sième  siècle  que  Mabillon"  a  tiré  d'un  manuscrit  d'Eiusidlen. 
Les  clercs  chargés  de  la  rédaction  des  minutes  avaient  ie  titre  de 

Au  bureau  des  grosses  s'écrivaient  les  actes  mêmes,  o*est^ 
dire  les  expéditions  uiigiuales,  ou,  si  Ton  veut,  les  exemplaires 

qui  devaient  être  remis  aux  destinataires  ou  aux  [Kurties  intéres- 
sées. On  les  écrivait  après  que  la  minute  avuil  élu  approuvée  par 
le  pape,  le  vice-chancelier  un  uu  uolaire.  Quelquetois  aussi  le 
îtape  8e  luisait  lire  la  grosse  \  Les  expéditions  originales  sont  ce 
qu  innoeeut  111  *  désigne  par  les  mots  lifiersr  rcdaclm  in  gros$am 
Utteram.  Le  poëme  trouvé  par  Mabiiiou  à  Liiisidieu  contient  les 

1.  Voy.  pluÂ  boâ,  p.  ï'i  et 
7.  Be$.  de  neg.  imp,,  30. 

3.  Jt^.>xnr,9S. 

4.  a»9.»xv,i53,  m. 

h,  Beg,^  U  Wi. 

e.  ÀMoUcfa,  fol.,  p.  370  et  37 1 . 

7.  Voy.  les  Constitutions  de  Jean  XXII  (Bibl.  imp.,  m«  lal  411'» ,  f.  10,  «tm^ 
tet.  4 1 69,  f .  89  et  suiv.),  et  les  textes  cités  par  Du  Gang^  au  mot  ÀiMHrtjnatw, 

8.  Hey.,  1,  362. 

I. 
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expressions  charla  grossa  et  grossare  ' .  De  là  le  terme  grossator  * 
pour  désigner  les  scribes  qui  préparaient  les  expéditions  orip- 
nales.  Os  in^mos  scribes  sont  appelés  scrip(oves  Ulterarum  dans 
les  constitutions  de  Jean  XXll  Il  n'est  guère  probable  que  les 
scriptores  dont  parle  Fauteur  des  Gestes  d'Innocent  III  \  et 
dont  plusieurs  nous  sont  comins  aient  été  exclusîTement  occu- 
pés à  écrire  les  grosses. 

An  boreaa  du  registre,  des  clercs  appelés  registratortê*^  on 
9eriptùris  re^fslrt',  tenaient  les  regis^s  dans  lesquels  on  gar- 
dait pour  les  archives  pontificales  la  copie  de  certains  actes  da 
pape.  Nous  reviendrons  sur  ces  registres  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

Au  bureau  de  la  bulle,  les  actes  étaieiU  revêtus  de  la  bulle  du  - 
pape.  Les  clercs  à  qui  cette  opération  était  confiée  sont  les 
buUariiy  dont  il  est  qu(">{ion  dans  les  Gestes  d'Innocent  III*. 

Quelques  autres  fonctionnaires  étaient  encore  attaclïés  à  la 
chancellerie  d'Innocent  111.  Je  mentionnerai  les  correcteurs  des 
lettres  du  pape'et  Tarcbiviste  de  l'église  de  Home. 

Le  titre  de  correcteur  indigne  assez  clairement  les  attribu- 
tions du  fonctionnaire  qui  le  portait.  Le  11  septembre  1212, 
Innocent  III  autorisa  Simon  de  Hontfort  à  mettre  à  la  tète  de  sa 
chancellerie  maître  Pierre  Marc,  correcteur  des  lettres  du 
pape'\ 

L'archiviste  de  réalise  de  Rome  {scriniarius)  prêtait  son  con- 
cours quand  if  s  aui>^ail  d'examiner  d'anciens  dociimeiit;;.  Comme 
exemple  du  soii)  nu  il  apportait  à  ^et  examen,  ou  peut  n\or  la 
conduite  de  i  arcliiviste  Henri,  en  1213,  qnand  il  s'ai:it  de  iaire 
confirmer  par  Innocent  111  plusieurs  bulles,  dont  les  originaux, 
éQhts  sur  papyrus,  étaient  fort  endommagés.  L'archiviste  Henri 

1.  Analecta,  fol.,  p.  370  et  371.  ^ 

2.  Vt>y.  Dn  (ani^o,  atrmnt  Grossa,  2. 

3.  iùbl  iiiip.,  nis.  lai.  4114,  fol.  10,  et  ms.  lat.  4169,  foL  69  et  suiv. 

4.  Êd.  Du  Theil,  p.  46. 

6.  «  P.,  scriptor.  »  Beg.,  VI,  231.  —  *«  B  ,  scriptor,»  Reg.y  xvi,  37.^«llaiaiiiii- 
dns,  tcriptor.  »  ile^.,  XVI,  103. 

6.  Goostitutkni  de  Jeu  XZII ,  dans  le  tas.  lat.  4169,  t  89  et  soi?.  Coof.  Du  Caoge, 

au  mot  Abbrevtator. 

7.  Constitution  <\o  Jean  XXII,  dans  te  DS.  lal.  4114,  f.  10. 

8.  Éd.  Du  Theil ,  p.  46. 

9  •  Magisior  Petrus  Marcus,  subdiacoDUâ  uoster,  corrector  UUerarui»  oofitraroui  >• 
lley.  XV,  16"  et  suiv. 
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les  fit  copier  en  rétablissaQt  dans  la  copie  certains  passages  que 
le  temps  avait  presque  entièrement  détruits;  mais  il  prit  la 
précaution  de  distinguer  les  passages  ainsi  restitués  par  des 

caractères  d*nne  forme  insolite  * . 

D'après  ks  délaiis  qu'un  vient  de  lire  sur  la  constitution  de 
la  chancellerie  pontilieult,  on  voit  que  les  lettres  d'iimocent  III 
puu\;n(  lit  passer  à  la  [)ostLTité  de  trois  aianicrcs  :  par  les  minu- 
tes, par  les  expédition  i  i  par  les  rcjj:istres.  Les  minutés  et  les 
registres  ne  devaient  p  i^  M  i  tir  des  archi\es  pontificales  :  les  pre- 
mières ne  sub<i>te!it  plus  depuis  longtemps,  et  il  n'est  pas  même 
certain  qu'elles  aient  jamais  été  conservées:  quant  aux  seconds, 
lis  ont  été  dispersés  et  en  partie  perdus,  comme  on  le  verra  dans 
le  chapitre  suivant.  Les  expéditions  out  été  disséminées  daus 
toutes  les  archives  de  la  chrétienté  ;  quoique  le  temps  en  ait  dé- 
truit le  plus  grand  nombre,  beaucoup  nous  sont  parvenues,  soit 
en  original|  soit  en  copie. 

REGISTRES  D'INNOCENT  111. 

L'usage  de  conserver  dans  des  registres  une  partie  des  actes 
émanés  des  papes  remonte  à  une  haute  antiquité.  Malheureu- 
sement les  plus  anciens  registres  ont  disparu.  Les  fragments  anr 
térieurs  à  l'année  1 198,qui  sont  échappés  du  naufrage,  permet- 
tent d'apprécier  la  valeur  du  trésor  dont  nous  déplorons  la 
perte. 

L'aTénement  d'Innocent  III  fut  une  ère  nouvdle  pour  la 
chancellerie  pontificale  :  à  partir  de  Tannée  1  i98^  la  série 
des  registres  ne  présente,  pour  ainsi  dire,  pas  de  lacunes. 

Innocent  III,  qui  occupa  la  chaire  de  saint  Pierre  pendant 
dix'huit  ans  et  demi,  voulut  qu'à  chacune  des  années  de  son 
pontificat  correspondit  un  livre  ou  registre  contenant  les  actes 
de  cette  année. 

Ont  été  conscrvca  jusqu  au.v  temps  modernes  : 

I*  Un  volume  de  158  feuillets  environ,  contenant  les  livres  1 
v\  H.  H  doit  être  nu  Vatican.  La  Bibliothec^ue  impériale  eu  pos- 
sède une  table  écrite  au  quinzième  siècle^. 

1.  •  Sup{)lenilo  qua^larn  qn.T  .v»>cun(luin  littera'  circumstantin^  in  integris  praesuine- 
bantur  originalibuii  tui&st'  descriiita,  quee  causa  discretionis  mandaviinus  in  bac  charta 
toniit  litteris  exarari.  »  Rcg.^  XVI,  61. 

2.  lb.ltt.  4US,r.3.3ST". 
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T  Un  volume  contenant  les  livres  III  (fort  incomplet))  V  et 
,VI.  Il  doit  être  au  Vatican. 

30  Un  volume  contenant  les  livres  VIII  et  IX.  U  doit  être  an 
Vatican. 

4*  Un  volame  contenant  les  livres  X,  XI  et  XU.  Dans  le  li» 
vre  XI^  à  la  suite  de  la  lettre  261 ,  on  lisait  :  «  Willelmns  Scofer, 
GoBstantiensis  dioeesis,  scrîbit  undecimuni  Hbmm.  » — U  semble 
qa*aa  dix-septième  siède  oe  volume  ait  appartenu  à  François 
Sosquety  évéque  de  Montpellier. 

5*  Un  volume  contenant  les  livres  XIII,  \iV,  XV  et  XVI.  An 
dix-septième  siècle  il  était  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
Foix  à  Toulouse.  — Oo  consene  à  la  Bibliothèque  impériale* 
la  table  d'un  volume  de  169  feuillets,  ou  environ,  qui  contenait 
les  livres  XIÏÏ-XVI,  et  appartenait  aux  archives  pontificales.  C'é- 
tait peut-être  le  même  que  le  ms.  du  collège  de  l'oix. 

6®  Un  volume  contenant  une  collection  de  lettres  d'Inno- 
cent III  sur  les  affaires  de  i'£mpire  (Regiêlrvm  super  n^otio 
JRMfiaiit  MApenî).  il  doit  être  au  Vatican. 

Ces  manuscrits  sont-ils  les  registres  originaux?  J^e  sonirlls 
ga*nne  copie  ou  an  extrait  de  ces  registres?  C'est  là^  on  point 
sur  lequel  il  serait  utile  d'être  fixé,  mais  que  je  ne  saurais  éclaii^ 
cir.  Pour  résoudre  le  problème,  il  faudrait  examiner  les  manus- 
crits et  vérifier  si  dans  ces  luduuscrits  certaines  pièces  sont  bitii  a 
la  place  indiquée  soit  par  des  notes  de  rcinoi  que  fournit  le 
texte  même  des  registres  %  soit  par  des  marques  imicrites  au  dos 
des  expéditions  et  dont  il  sera  question  plus  loin 

Dès  maintenant,  Ton  peut  i^arder  comme  très-douteux  que  le 
deuxième  livre,  tel  que  nous  Tavons,  soit  un  des  registres  ori- 
ginaux. Car  on  y  cherche  inutilement  deux  lettres  que,  par  le 
témoignage  d'Innocent  m  lui-même,  nous  savons  avoir  fait  par- 
tie du  deuxième  livre  des  Registres  :  l'une  commence  par  les 
mots  :  Ctim  sectindtim  émngelieam  verîtofem  ^  ;  l'autre,  par  les 
mots  :  Inler  ««fera  m  ^îto  ^. 

1.  Us.  lat.  4118,  i.  29-02. 

2.  «  Ut  in  caterno  penultimo  regesti  undecinii  anni.  -  Reg.y  XU,  66.^  «Ut in  alia 
Utten  qns  acripte  est  b  nltiiiio  quaterno  regesti  doodedmi  anni.  »  ffa^.,  XIII,  SS — 
«  Sicot  ooDUiMliir  in  pennlliiiiio  qwtonio  regesli  dnodecimi  anoi  de  data  Viterliii.  » 
ile^., XUI ,  S7.-> «  Bequliv  mpth  io  Kllen  aeiipla  eodem qiiateno.  •  iliy.,  XIO,  4»i 

3«  Pi^^  33. 

4.  •  Cuin  MK^undum  eTangrlicam  veriiatein,  etc.,  otinaecundo  libro  R«ge8toiiim» 
liftque  :  inter  quos  pia»  tncriKirir»'.     Vm n.,  VI.  fi^, 
&.  «  Tua  nobis  devotio  »upi»Ucavit  ul  quarumdaiii  litteraruiu  trau^ci  iptum  qus  in 
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Jiuqa'à  présent  il  n  a  pas  été  question  deslif  res  IV,  XVIIi  XTIIl 
et  XIX.  Ils  ne  paraissent  pas  être  arrivés  jusqa*anx  temps  mo- 
dernes, mais  ils  ont  certainement  existé.  Le  livre  XVm  se  oon- 
serrait  en  1283  dans  les  archives  de  la  chambre  du  pape,  comme 

l'atteste  an  certificat  do  20  juia  de  cette  année  *.  De  plus,  Ia 

Porte  Du  Theil  ^  a  fait  roimaître  un  frai^uient  de  table,  qui,  sui- 
vant ce  savant,  se  rapporte  au  registre  de  la  div-Luilième  cL 
peut -être  de  la  dix-neuvième  année  du  pontiUcat  d'Inno- 
cent HT. 

Je  m'arrêterai  un  instant  sur  c  i  li  ai;mcnt,  pour  montrer  que 
les  pièces  y  sont  rangées  a  peu  près  dans  Tordre  ehronolopique, 
et  que  ces  pièces  a[)partiennent  à  lu  diiL>huitième  et  à  ia  dix-ueu- 
vième  année  du  ponti/icat  d'innocent. 

Le  fragment,  tel  que  La  Porte  Du  Theil  l'a  publié,  indique 
46  lettres.  Je  passerai  en  revue  celle»  de  ces  lettres  dont  j'ai  dé- 
couvert le  texte,  et  par  conséquent  la  date. 

N.  14.  Enejrdiqne  rétive  à  la  condamnation  éa  comie  de  Toolonse. 
14déceinlne  1215;  dans  Bouquet,  XIX,  598. 

N.  18.  Lettre  à  révéque  de  .Nîmes  et  à  deux  archidiaorm,  pour  le  comte 
de  Foix.  —  21  décembre  I21d;  dans  Bouquet,  XIX,  600. 

21.  Lettre  relative  aux  reliques  de  saint  Denys.  ^  4  janvier  1316; 
dans  Doublet,  Hist.  de  S.  Detvj^, 

N  55.  Lettre  à  l'archevêque  de  ^rtrbomte  .  toucbnnt  les  dppendonces  du 
comte  de  Melsîueil.  —  16  janvier  1216;  fera  partie  du  Tiouveau  recueil  de 
(ettres  d'Innocent  lU. 

N.  23.  L^tre  aux  vassaux  du  comté  de  Melgueil,  pour  pr^tn  serment  de 
fiddile  à  1  eveque  de  Maguelûue.  —  16  janvier  1216  \  fera  partiedu  iSQUw^u, 
recueil  dp  leftrts  d'Innocent  III, 

N.  24.  Leiift'  a  i  archevêque  de  Reims  ,  louchant  l  escommunicatioa  de 
Baudouin  d'ATe^nes.     19  janvier  1216;  dans  Baluze,  11,  591. 

N.  35.  Lettre  à  l'abbé  de  Ghnii^  tou<^t  Féleelion  du  |)rieur  de  la  Cba- 
fité.  ^  8  février- 1216;  dans  Du  Thdl^  1166. 

■ottro  contine[n]lar  regesto  tibi  suh  buHa  nostra transmittere dignaremur...  De  verbo 
ad  Terbum  Teciuius  ex  regesto  nostro  anni  secuodi  transcribi  quod  tibi  de  litteris  iptis 
ftecessarium  fore  videtur,  illudqire  prescnti  pagina  jus^imus  -ïubnotarî,  cujus  utique 
lenoreât  taiis  :  Inter  cetera  in  quibus,  etc.  «  LeUre  du  31  cet.  I2l4j  qui  sera pul)iiée 
dans  le^our  r(C.  de  lettres  d Innocent  III. 

1.  K  In  regesto  predicti  doaim  Iimoceatii  pape  III,  pontificatus  ejus  anni  18,  inter 
aBa  bec  spedaliter  continentiir.  «  Acte  du  20  juin  1283,  qui  aera  publié ,  k  la  date  én 
moiséenomulMPe  121&,  dans  la  «Tovtwatt  rec.  de  Uftrent innocent  lii, 

2.  P.  UOaet  1104. 
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N-  2B.  Lettre  a  1  archevêque  et  au  chapitre  de  Tours ,  touchant  Téleclioa 
du  doyen  et  touchant  la  prévôté.— 31  janvier  1216;  dans  ReaœU  tur  VégL 
StM'Martin  de  Tmtn,  %. 

N.  41.  Confirmation  d'une  sentenee  prononcée  en  fiveur  de  Tabiiaye  de 
Siint-Gillei.  14  mai  1316;  fera  partie  do  Noweau  recueil  de  kUree 
d^inMocent  ilJ, 

Des  manuscrits  passe  aux  éditions  des  Kegistres»  et  aux  re- 
caeils  qu'on  a  formes  pour  les  compléter. 

En  1543,  Guillaume  Sirlct  publia  les  deux  premiers  livres  '  ; 
les  suivants  devaient  paraitre  sous  les  auspices  du  pape  Paul  IV, 
mais  le  projet  n'eut  pas  de  suite. 

En  1625,  Paul  Du  Mav,  conseiller  nu  ])artcment  de  Dijon,  fit 
imprimer  53  lettres  tirées  des  livres  Xlil,  XiV,  XV  etXVP. 

En  le  texte  complet  de  ces  mêmes  livres  parât  par  les 
soins  des  membres  du  collège  de  Foix,  avec  an  commentaire  de 
.  François  Bosquet  ' . 

Etienne  Baluzeentreprit  de  compléter  les  travaux  de  Sirletetde 
Bosquet.  Cet  illustre  savant  n'épargna  aucune  démarche  pour  se 
procurer  les  parties  inédites  des  registres  d'Innocent  III.  Un  avo- 
cat de  Dijon  lui  communiqua  une  portion  du  livre  V.  François 
Bosquet  se  dessalait  en  sa  faveur  du  texte  des  livres \,  XI  et  Xn. 
Ferdinand  de  Furstemberg,  évèque  de  Paderborn,  lui  envoya 
une  copie  du  registre  sur  les  afi  ii  .  s  de  I  hjnpire.  Baluze  put 
ainsi  duuuer,  en  1G82,  au  liioim*.  savant  un  recueil  des  lettres 
d'Innocent  III  *  coïiUnaut  les  livres  1,  II,  V  (en  partiel.  X-XVI 
et  le  Registrum  su pernegoiio Romani  ii/ipcrii.  Ayant  trouvé,  soit 
dans  divers  cartulaircs,  soit  dans  quelques  ouvrages  imprimés, 

1.  fHiiMeiiM  teriH,  pont,  maxtmt,  decretaiium  ol^tie  aUanm  epUlotanm 

Umus  primus.  Romœ,  apud  Priscian.  Florentinum,  15'i3.  Folio. 

7  lnnocf>nfti  fil,  ponf  max.,  eptsfoLr,  qnanim  plurimx  apostolirn  décréta, 
allée  rhnsfiiiui  ny/us  hnioriam  continent,  ex  cod^  ms.  coUegii  Fttxemu^  cum 
lucuùratwntùus  Fauii  Du  Ma).  .  Parisiis,  sutnpUbus  Kicolai  Buod...  1625.  S" 

3.  Innocenta  tertil,  pont^ficis  maximi,  epistolarum  libri  quatuor^  regesiorum 
XTil,  xrv,  XV,  XVI,  ex  m»,  miMheem  eoUtgii  Fuamult  Tàhtm,  A'micph* 
immt  edunt  $odola  ^wdem  eoUegU  et  nods  Hluitrat  FnaelâOQS  Boiqueios,  JVar- 
bonensis  JuriteemnUiuif  eum  d^ipliei  indice.  ToIomb,  apud  societatem  Tofosanani, 
1635.  Folio 

4  Epis(olnrH»\  Innocentîi  I il,  Romani  pontifie t^,  hbn  iinrlemn  Stfptianas 
Balnziu?)  J  uieie/isis  m  uinim  collegit ,  magnum  pai  leni  nunr  pnmum  edidit, 
rtl*q%ia  tmendavii.  Parisiis,  apud  Frsknciscum  Muguet...  1082.  Folio 


I 


Digitized  by  Google 


9 

une  soivantaîne  d'actes  qui  n'étaient  pas  dans  les  Registres,  il 

les  ajouta  à  la  fin  de  chaque  livre  sous  forme  d*appendice«.  Pour 
àuppleti-  a  ia  perte  du  livre  111,  li  pLil)lia,  d'afjrès  un  maiiuscnt 
de  Saint-Thierri  de  Reims,  une  compilalion  de  droit  canonique 
intitulée  :  Prima  collectio  decretaîium  hmocentii  HI ,  et  que 
Ramier,  diacre  et  moine  de  Pomposa,  a  tirée  des  trois  premiiTS 
registres  d'Innocent,  et  dédiée  à  Jean,  prêtre  et  moine,  cbapelaiu 
du  pape.  Au  commencement  de  l'ouvrage,  V éditeur  a  placé  la 
cbronique" intitulée  :  Gesta  Innocenta  papœ  IJi. 

Baiuze  savait  que  les  archives  du  Vatican  renfermaient  plu- 
sieurs livres  inédits  des  lettres  d'Innocent  III.  Il  fit  de  vains  ef- 
forts pour  en  obtenir  la  communication.  Plus  heureux  que  6a- 
luxe,  La  Porte  Du  Theil  eut  à  sa  disposition  la  copie  des  livres 
m,  V,  VI,  VII,  VIII  et  IX,  que  le  pape  Innocent  XIH  avait  per- 
mis de  faire  pour  la  famille  Gonli.  Ces  six  Iiuts  lurent  destinés 
à  entrer  dans  la  seconde  partie  de  la  collection  des  Chartes  et 
diplômes.  La  révolution  ne  permit  pas  à  l'éditeur  de  terminer 
son  travail.  Dépourvu  d  introduction  et  de  tables,  le  recueil  pa- 
rut en  1791  *.  Il  comprend  le  texte  des  Gestes  d  innocent  lU, 
revu  sur  plusieurs  manuscrits,  les  livres  111,  V-IX^  et  deux  ap- 
pendices renfermant  85  pièces  tirées  de  diverses  archives.  Pres- 
que tous  les  exemplaires  de  ce  précieux  recueil  furent  détruits 
avant  d'être  mis  en  circulation. 

Les  continuateurs  de  dom  Bouquet  ne  pouvaient  négliger  les 
lettres  d'Innocent  IIL  Dom  Brial  choisit  la  plupart  de  celles  qui 
B*'  rattachent  à  nos  annales,  les  class(»  suivant  l'ordre  chronolo- 
gique et  les  pubiui  (iaiiH  le  tome  XIX  du  Recueil  des  historiens. 
11  a  mis  à  contribution,  non-seulement  les  Re-gistres,  mais  en- 
core les  ouvrages  où  >ont  consignées  des  lettres  non  comprises 
danb  les  Registres.  Dom  Briai  a  accompli  sa  tâche  avec  un  soin 

1.  DtplamtUa,  ehartx ,  epuMm  ei  alta  docummla  ad  ret  Avmeteof  tpet^an- 
Ite.,.  NoUs  iihiitmnmt  e$  tdkUnmt  L.  G.  O.  Fcndrit  de  Bréqafgny...  F.  1. 6.  U 
rote  Du  TheO...  Pan  altéra,  çumepi$iQlai€antUui,  Tammprimut,  /nitocaiHI 
pcpm  IIiepl$Ma$  aiieedata$    exhtHns,  ParisHs,  apad  lo.  Ineam  Xfywii,...  ITQI. 

nu  Theil  rivait  fail  transcnre  C4's  HTres  »'n  entier,  mais  an  momenf  d»>  niottrt 
•OU!'  p^^?^>t  il  !!♦  retrouva  j)as  la  copie  de  trente  ^nèC4^s  ,  qui ,  |iar  celle  rajsoa,  man- 
quent daii>  i  e<litiOn  En  voici  la  liste  :  Ih.  V,  cp.  làS;  liv  VI,  op.  118,  172,  |7J; 
HT.  VHI,  ep.  .SB,  67,  58,  63,  04,  79,  93,94,  95,  101,  177,  178,  JA,  ep.  U,  îl, 
ét,  S4,  132,  147,  Ihl,  173.  187,  239,  241,  )S0,  UU 
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remarquable  :  on  est  seulement  en  droit  de  Ini  reprocher  quel- 
ques erreurs  ehronologiqnes  et  de  regrettables  omissions. 

L'abbé  Migne  a  récemment  réuni  en  un  seul  corps  les  publi- 
cations de  Baliize  et  de  La  Porte  Du  Theil.  L'éditioiiqa  il  a  don- 
née des  ceuvres  d'Innocent  lll  se  compose  de  quatre  volumes*  : 
dans  les  trois  premiers  on  trouve  les  Gestes  d'Innocent  ///,  les 
livres  T-lïT,  V-XVI,  le  Registre  sur  ha  affaires  de  VEmpire,  et  la 
Première  (  nîleciion  des  fUcri'fales.  IjQ  tome  IV  s  ouvre  par  un 
SuppleiîK  lit,  dans  lequel  l  éditeur  a  placé  250  pièces  environ. 
Ce  fion1  df  s  actes  d'Tnnocent  III,  dont  le  texte  n'est  pas  dans  les 
Kegistres.  O  supplément,  m  il^rré  l'incurie  avec  laquelle  les  ma- 
tériaux en  ont  été  rassemblés,  se  recommande  à  i'uttention  des 
savants . 

Tels  que  nous  les  possédons,  les  Registres  contiennent  trois 
mille  sept  cent  deux  pièces.  A  ce  nombre  il  convient  d'ajouter 
nu  peu  plus  de  quatre  cents  pièces  dont  les  Begistres  n'ont  pas- 
eonsenré  le  texte,  et  que  divers  savants  ont  publiées  d'après  les 
expéditions  originales  on  d'après  les  copies  de  ces  expéditions.  Il 
reste  encore  à  publier  une  notable  quantité  d'actes  dlnnocent  ID. 
J'en  ai  réuni  environ  deux  cents,  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître 
dans  la  Bibliothèque  de  VÊeoie  des  cftorlei,  sons  le  titre  de  JVbn- 
veau  recueil  de  lettres  d^Innœent  HI, 

Les  observations  dont  ce  mémoire  est  le  résumé  ont  donc  porté 
sur  plus  de  quatre  mille  trois  cents  actes.  Mais,  en  faisant  ces  ob- 
servations, je  u  ai  pas  toujours  tenu  un  compte  égal  des  textes 
ioiiniis  par  les  Registre^  et  des  textes  loin  nis  par  Us  ex|)édition8 
origmales.  On  en  compreudi  a  laraisuii  quand  on  »aura  cummeui 
renregistremeut  dei»  ieltreâ  se  faisait  a  la  ctiaucellerie  pontifi- 
cale. 

Les  actes  s  enregistraient  d'après  les  grosses.  Témoin  une  let- 
tre d'Urbain  IV,  en  date  du  13  décembre  1263,  dont  uous  pos> 
sédonsla  grosse,  avec  le  mot  BegisMur  écrit  sur  le  repli  du 
parchemin^.  Parfois  une  note  tracée  au  dos  des  expéditions*  in- 
dique que  les  pièces  ont  été  inscrites  dans  le  Kegibtre. 

1.  innocentii  111,  Romani  ponH^ii^  opem  omnia,  fùmLi  quatuor  utslabuta. 
Accurante  J.-P.  Migue,  1855.  8*  —  Forme  les  tomes  214-217  du  Vatrologix  cutsiu 

3.  BiU.  imp  »  chartes  de  Balnw,  Mto,  n.  SS. 
3.  V09.  phiiloin,  pi  33, 
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Tou:^  les  actes  tir  s'rnn'Lnsfraient  pas.  Nous  possédons,  en  ef- 
fet, les  expdditions  de  plusieurs  ceii laines  de  lettres  dont  il  fr\  a 
pas  trace  duos  les  fiegistres.  D'un  autre  côté,  si  ou  eût  gardé  à 
lacbancellerie  la  copie  de  tous  les  actes  qui  s'expédiaient,  le 
pape  eût  toujoun  pa  se  reporter  ao  texte  des  lettres  préoédem- 
rmi  expédiées  :  or  nons  savons  qae  ce  moyen  lui  faisait  quel* 
qnefois  défont  Le  19  novembre  1 198,  Innocent  m,  ne  sachant 
pM  si,  dans  une  lettre  antérieure»  il  n*a¥ait  pas  employé  une  ei- 
piesiiott  pea  conforme  à  sa  pensée,  écrit  à  Tarchevèque  de  Pise 
pour  exprimer  ce  qu'il  avait  voulu  dire  dans  la  première 
lettre  ' . 

Il  n'est  pas  douteux  qu'où  u  ait  enro?istré  d'office  beaucoup 
de  pièces  dont  il  importait  à  la  papauté  de  eoii>er  ver  une  copie; 
mais  il  est  certain  que  souvent  renrcf^islrement  se  faisait  à  la  di- 
ligence des  parties  intéressées.  Giraud  le  Oambrien  raconte  qu'é- 
taotà  lacoor  pontificale ,  en  1203,  il  prit  soin  de  faire  insérer 
èm  le  Begistro  les  lettres  qu'il  avait  obtenue^,  et  dont  il  tenait 
k  assurer  la  conservation  pour  Je  cas  où  les  expéditions  seraient 
venues  à  périr'. 

Je  ne  sais  si  du  temps  d'Innocent  III  renregistrement  se  fai- 
sait à  titre  gratuit.  En  13 16,  Jean  1X11  fixa  les  droite  dus  pour 
«ettc  formalité*. 

Udiiituellement  on  ne  mettait  dans  le  Registre  que  les  i)arties 
importantes  du  texte.  Beaucoup  de  formules  étaient  ornisi^  et 
remplacées  par  les  [)i  (  iiiii  r8et  les  derniers  mots  des  phrases. 
Ainsi  on  négligeait  ^irosiiue  toujours  les  souscriptions  que  les 
cardinaux  mettaient  au  bas  de  i  expédition  des  actes  solennels  \ 

1.  Beg.,  I,  408. 

1  «EKcioiitingentam>  nfcfca  onutlcne,  stA  inter  caews  advqwos  efdMitt  om- 
Bodblun  fiitmii  taDiporiboK  quin  fnBtiiitUNii  figOiter  jntuiMifflifi  littuii  oodubm* 
iknis  super  causa  statut. .  in  registro  domini  papa*,  quatinus  ibi  pefpetoo  fcperifi 

poMint,  a&cribi  fecit.  >•  Giraud  le  Cambricn,  De  jure  et  statu  Mentv.  eccl.,  riîst.  V; 
daus  Wharton ,  Angtin  sacra,  TI,  39:5.  Conf,  le  passage  de  v.n-^iT  t\p  Hove<len,  cité 
par  VAhit:,  I,  y.Q,  —  Les  lettres  dont  il  est  ici  question  sont       ùmS/ù  les  n*^  74  et 

j.  M  Eaodeoi  Uxationein  cuiii  moderomiue  aiitedictu  quoad  prcl'atas  Utteras  m  re- 
fHtio  Mibo  fervari  folmniis  emn  Aieriot  legîitnDile.  »  Bttil.  imp.,  bh,  lat.  4U4, 

r.io; 

4.  voy.  Im  acte  diil4  niai  J  ISS,  37  juillet  1I9S,  9  avril  1199,  juin  1199,  si 
wnisos,  »  Mvcnbre  1104, 9  et  13  janvier  i?05, 33iléotaibre  lao»»  12  ani»w*w 
IM,  33  m  31  mai  1211, 20  avril  1312,  àlés  plna  iM». 
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Rarement  on  transcrivait  les  dates  en  entier  ;  le  plus  ordinaire- 
ment ou  en  abrégeait  les  formuler;  souvent  on  les  suppri- 
mait. 

C'est  cette  circoDStaiice  qui  a  trompé  plusieurs  savants,  guand 
ils  ont  cru  que  les  actes  dlnuocent  111  s'expëdiuient  quelquefois 
sans  aucune  date,  ou  du  moins  sans  la  date  de  Tannée  du  ponti- 
ficat. Mais  les  registres  sont  ici  une  mauvaise  autorité  :  car  les 
actes  déponnrus  de  date  daus  les  registres  sont  datés  sur  les  expé- 
ditions. Pour  en  être  convaincu,  on  n*a  qu'à  parcourir  les  exem- 
ples rapportés  au  bas  de  cette  page*. 

L'ordre  dans  lequel  les  grosses  étaient  apportées  au  bnrean 
du  registre  déterminait  sans  doute  Tordre  dans  lequel  les  actes 
étaient  transcrits. 

En  thèse  générale,  Tinserlioii  d'un  ack  »l,ins  le  registre  d'une 
amiéc  prouve  que  l'acte  est  réellement  de  cctt<î  année  La  règle 
n'est  cependant  ^Kissans  exception,  .le  ne  citerai  que  deux  faits  : 
—  I"  la  troisième  pièce  du  livre  VI,  (jui  cippparlient,  non  pas  à 
la  sixième  année  dii  p«»nlilie;it,  mais  a  la  cinquième^;  —  2  la 
vin^t  iH  uvième  pièce  du  livre ^Vll,  qui  es(  de  la  deuxième. année 
du  poiiLiiieat. 

i.e-^  net  es  de  eha(|ne  année  ne  sont  pus  parfaitement  rangés 
suivant  Tordre  chronologique.  U  est  rare,  à  la  vérité,  qu'une 
pièce  soit  antérieure  de  plus  d'un  ou  deux  mois  aux  pièces  qui 
soDt  transcrites  avant  elle.  Mais  la  place  qu'une  lettre  occupe 
dans  le  registre  ne  suffît  pas  pour  en  déterminer  rigoureusement 
la  date.  Ainsi,  de  ce  que,  dans  le  livre     la  lettre  1 76,  dépour- 

1  Pour  l'abbaye  de  Saint-Germain  d^Auxerrc.  «  nat.  Romœ  apud  s.  Petrum,  17  kal. 
juoii,  pontificatos  Dostri  anno  1.  »  Curtut.  de  S.  Gtrynain  d'Auxerre^  t,  13  (cité 
par  ic.  Quaotio).  —  «  Dat.  etc.  ut  lupn,  17  lad.  junii.  »  Reg,,  I,  tS4. 

Pour  Tordre  de  PréUMotié.  «  Dat. Rom»  a|Hid  S.  Fetnnn,  3  idun  miii,  pontif.  nottri 
anno  1.  »  JNdliofA.  Prmmoiuir,t  644.  ^  ■  IMit.  Ronue  apud  S.  Pelram,  3  idus  maii.» 
Meg ,  I,  198. 

•  Pour  le  rhapifre  d'Arles.  «  Dat.  Laterani,  4  iUus  (Um  .  |K}ntif.  nostri  al.»  ^tA. 
irap.,  collection  liâluze,  88,  f,  76.  —  «  Dat.  Lalcraui,  -i  i(Ju>  dec.  »  Iteg.,  l,  4G3. 

Pour  S.  Corneille  de  Compiègnu.  -  Dat.  Lâtcruni,  18  kal.  jan  ,  poutif.  iiostri  a.  l.  » 
Cartul.  3  ter  de  S,  Corneille,  p.  <v4.    «  Dat.  Laterani,  18  kal.  jan.  »  Reg.,\,  46S. 

Pour  l'égtfae  de  Tours.  «  Dat.  Uteraiû,  4  neiias  junii,  pontif.  nostri  a.  2.  »  Marttaa» 
Thes  ,  rn,  9.'i3  -     Dat,  Laterani,  4  nonas  junti.  m  Eeç  ,  n,  83. 

U  st-rait  facilf  de  prolonger  cette  '''nDmcration 

2  "  Dat  f  tt>  r.  ni.  to  kal.  martii,  indictione  6,  inr  dom.  anno  1203,  ptMitif.  vsro 
donini  Innuc.  paj)e  ai,  anno  ô  • 
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vue  de  date,  soit  imniédiateineDtdeax  lettres  datées  dn  12  et  du 

21  décembre,  et  i)iéoède  immédiatement  une  lettre  datée  do 
24  décembre,  il  ne  faudrait  pas  oonclnre  que  la  lettre  176  doit 

se  rapporter  à  Ton  des  jours  compris  entre  le  21  et  le  24  décem- 
bre. L'expédition  originale,  conservée  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale*, est  datée  du  18  iiovc  mbre. 

Les  savants  n'ont  toujours  pris  îrardr  à  cet  arran^emeut. 
Plus  d'une  fois,  quand  ils  ont  cmptoxc  une  lettre  dépourvue  de 
date  dans  les  roîristres,  ils  ne  se  sont  pas  fait  scrupule  d'y  réta- 
blir la  date  de  I  l  I(K[P  qui  précédait  ou  qui  suivait.  Par  exem- 
ple, la  lettre  lOU  du  premier  livre  est  datée  :  Dat.  Eomœ  apud 
Sanctum  Petrum,  Dnchcsne*,  empruntant  le  texte  de  cette  let- 
tre au  registre,  a  complété  la  date  par  l'addition  de  ces  mots  : 
tertio  kal,  maii,  pontificatus  nosiri  anno  primo.  C'est  la  date  de 
la  lettre  1 10^  qu'il  s*e$t  cru  permis  de  transporter  à  la  lettre  109. 
La  lettre  301  du  livre  se  termine  par  cette  date  :  DaL  Romm 
apud  Sanctum  Petrum,  Le  P.  Dumonstier*  a  donné  le  texte  de 
cette  lettre  d'après  fe  registre,  mais  en  ajoutant  à  la  fin  les  mots  : 
quinto  îsalendas  juUi,  qu'il  voyait  au  bas  de  la  lettre  300  du 
même  livre. 

La  formule  data  eadem  n'autorise  pas  même  toujours  à  assi- 
gner à  une  pièce  la  date  de  la  pièce  précédente.  Ainsi  la  lettre  84 
du  livre  11  est  datée  :  Dut.  Laieraniy  2  kal.  jutaiy  et  la  lettre 
85  se  termine  par  ces  mots  :  Dat.  eadem.  On  est  tout  porté  à 
croire  que  la  lettre  85  a  été  datée  de  Latian  le  2  des  calendes  de 
juin,  il  n'en  est  cependant  rien,  comme  on  le  \<iii  par  le  texte 
de  l'expédition^  qui  porte  :  Dal.  Laterani^  4  nouas  juniiy  ponti- 
ficatus  no^tn  (uifu)  secundo* . 

On  sait  niainteuant  la  manière  donc  les  actes  s'enregistraient. 
11  n'en  faut  pas  davantage  pour  être  convaincu  que  le  texte  des 
registres  mérite  la  confiance  la  plus  absolue  pour  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  fond  des  actes.  Cette  considération  n'a  pas  arrêté 
M.  Kervyn  de  Letteuhove  ^  quand  il  a  exaudné  une  lettre  du 
11  décembre  121 1,  dans  laquelle  Innocent  III  lait  droit  à  une 
requête  de  Gautier  d'Ave^^nes  contre  son  fière  Bouchard  d'A- 


1.  Sappl.  lat.,  87S, 

2.  /iist.  de  la  maison  4»  Bétkm^  pt*t  M. 

3.  Neusiria  pia,  570. 

H.  Martèno,  Tfws.t  UI,  954. 

6.  Uut,  Ue  i  landre,  II,  207-209,  noU 


Digitized  by  Google 


14 


TesneSy  «  sons-diacre  et  jadis  chantre  de  Téglise  de  Laon,  qai, 
«  non  content  d'avoir  rejeté  Tbabit  clérical  ponr  prendre  les  ar- 
•  mes,  avait  porté  Tincendie  et  le  pillage  dans  les  terres  deGaii* 
<  tier.  » 

Sans  réfléchir  à  la  manière  dont  nous  possédons  le  teite  de 
cette  lettre,  l'éloquent  historien  de  la  Flandre  dédare  que  Tacte 
est  faux,  et  conjecture  qu*il  a  été  fabriqué  au  commencenient  de 
l'année  1217,  époque  où  Philippe- Auguste  cherchait  à  tromper 
la  bonne  foi  du  pnpe  Honorius.  Voici  les  raisons  mises  eu  avant 
par  M.  Kervyn  :  l**  D'af»rès  la  lettre,  Bouchard  n  aurait  renoucé 
à  la  cléricature  qu'en  1211.  Or  une  enquête  de  1249  prouve 
qu'il  vivait  en  ehi'valier  dès  les  premières  années  du  sucle.  — 
2"  D'a])rès  la  iellre.  Innorent  111  aurait  su  en  121 1  que  Boudiiird 
étail  entre  dans  les  ordres.  Or  ce  fut  seulement  le  2U  ievrier  1214 
que  le  pnfu»  rharijea  l'évf^qiie  d'Arras  de  rechercher  s'il  ^^tait  vrai 
que  Bouchard  eût  reçu  l'ordre  du  sous-diaconat.  —  3"  U  .n  est 
pas  vraisemblable  que  Bouchard  ait  nttaqué,  en  1211,  son  Irère 
Gautier,  qui  conclut  avec  lui,  en  1238,  une  convention  destinée  à 
assurer  la  transniiBsion  héréditaire  de  ses  biens  aux  lils  de  Boo- 
cbard. 

Aucune  de  ces  raisons  ne  résiste  à  la  discussion.  l*La  let- 
tre ne  dit  pas  que  Bouchard  n'ait  point  renoncé  à  la  cléricature 
avant  Tannée  1211.  —  2*"  Dans  sa  lettre  du  1 1  décembre  1211, 
Innocent  III  énonce  un  fiiit  qui  lui  avait  été  exposé  par  Gautier 
d'Avesnes  :  s'ensuit-il  que  le  pape,  en  1214,  n'ait  point  dû  faire 
procéder  à  une  enquête  pour  constater  ce  laitP  —  3*^  L'amitié  qui 
unissait  les  deux  frères  en  1238  ne  prouve  pas  qu'ils  n'aient 
pas  été  en  guerre  vingt-se])t  ans  aupara^  niit.  .l'ajouL'  que  la  let- 
tre du  1 1  décembre  121  I  est  étrangère  au  procès  qui  s'i4;itait  en 
1217,  et  qu'elle  ne  parait  pas  asaw  été  invo(inée  dans  ce  procès.  • 
Mais  tous  ces  arguments  n  étaient  pas  nécessaires  pour  défendre 
l  authentieilé  de  la  lettredu  1 1  déeenibre  121 1.  M.  kvvs}  u  de  Let- 
lenhove  n  aurait  pas  même  pense  qu'elle  avait  été  fabriquet  pat  uo 
faussaire  en  1217,  s'il  eût  fait  attention  qu'elle  était  inscrite  dans 
leregistrede  la  quatorzième  année  d'Innocent  UI,  sous  le  n"*  133. 

Quoique  les  caractères  des  registres  pontificaux  aient  été  con- 
venablement  mis  en  relief,  il  ne  sera  pas  inutile  de  montrer 
que,  du  temps  dlnnocent  III,  le  texte  de  ces  registres  avait 
pour  le  moins  autant  d'autorité  que  le  texte  des  expéditions  ori- 
ginales. Ainsi,  dans  le  cours  de  Tannée  1200^  Girand  le  Gam* 
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Mm»  Yennà  Rome  poar  soutenir  les  droite  de  l'église  de  Saint- 
D&Tid>  regrettait  de  u'avoir  ancan  titre  à  produire  à  l'appui  de 
868  réclanmtious.  Bëflésbîssant  que  en  droits  avaieut  été  déjà  le 

sujet  d'un  proct^s  pendant  le  séjour  d'Kugène  111  en  France,  il 
demanda  communication  du  registre  d'Eugène,  où  il  trou\a  une 
leriro  du  213  juin  1 147,  relative  aux  droits  qu'il  réclamait;  il  s'en 
lit  délivrer  une  eopie  qui  lui  fut  d'une  grande  utilité  ' .  —  Le  re- 
gistre d'AlexandrelH  est  mentionne  dans  trois  lettres  dlnno- 
ceut  111.  Les  deux  premières  se  rapportent  à  une  falsification 
commise  dans  ce  registre'  :  une  main  coupable  eu  avait  enlevé  uu 
feuillet»  et  eette  mutilation  était  d'autant  plus  regrettable  que, 
pour  me  servir  des  expressions  mêmes  d'Inuoeent,  «c  on  recourait 

•  habituellement  au  reg^tre  pour  vérifier  l'authentieité  des  let* 

•  très  pontificales,  quand  elles  avaient  excité  des  soupçons  *.  » — 
,  Innocent  Tll  cite  aussi  le  registre  de  Lucîus  III  *,  Plusieurs  fois 

il  fit  rechercher  dans  ses  propres  registres  des  lettres  dont  il  vou- 
lait envoyer  la  copie  a  des  personnes  qui  en  avaient  besoin.  Une 
jrràce  de  c^  genre  fut  accordée,  le  27  novembre  1 206,  au  marquis 
de  3lontferrat*,  et ,  le  31  octobre  1215,  à  la  comtesse  de  Lliam- 
pagne*.  —  Honorius  111  se  servit  des  registres  d'îiniocent  TFI 
pour  s'assurer  des  droits  que  ce  dernier  pontife  avait  conférés  à 
Simon  de  Montfort  ^  * 

DIFFERENTES  ESPÈCES  D'ACTES  D'INNOCENT  UL 

Nous  savons  comment  les  actes  d'Innocent  III  nous  sont  par- 
venus, il  s  (igit  maintenant  d'en  reconnaître  les  différentes  es- 
pèces. 

1.  «  SappHcivit  ijoatiinu  registri  Eugenii  paps...  copiUD  M  ^Êtampet  iadolge- 
i«k  Qqo  if&putnto,  rertens  ad  geHa  Engenii  m  Truàk^  eorem  dflrioocamenrii  conii* 

date  et  totmn  observante,  confestim  ioTenit..,  litterat  Mas. . .  Eas  eoim  irrhHhfitiHW 

•  cmenrio  licentia  data  statiin  transcribi  feciti»  Giniid  le  Gambrioi,  19e Jurt  el  sldlic 
Mtenec.  eccL,  dist.  il  ;  dans  Wharlon,  AnjUa  sacra,  II,  546. 

2.  ftfg  ,  I.  ôio  c\  i'in;  \u,  '»?  f  'p-t  doute  à  l'une  des  deux  jMremières  lettre* 
que  renvoie  Mariiii,  DipiomaUca  iH)iU{jicia,  p.  41.  Cet  auteur  acraqu'U  s'agissait 
du  registre  d'Alexandre  U. 

3.  «  Om  pro  Uterts  de  quibus  dubium  est  ao  a  S«de  apostoUca  einauarint,  ad  re- 
gMlm  deeoawetiidiw  leainilur.  » 

4.  JUf.,  Tlll,  loo.^uttr»  ài  u  joilkt  liM, qvifin  pvtie 4b ifeiHy.  ne.  d$ 

5.  Â§$„  IX,  189. 

6.  Voy.  plus  haut,  p.  6,  not.  5. 

7.  Uttradn  17  août       «ton»  Souque^  XU*  M7. 
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Privilèges, 

Commençou8  jiar  lis  at.U  s  les  plus  solennels.  Pour  s'en  tenir 
aux  caractères  les  plus  saillants,  on  les  reeounaitra  à  deux  signes 
sur  lesquels  il  n'est  permis  i  personne  de  se  méprendre  :  ces  actes 
sont  souscrits  par  ini  certain  nombre  de  cardinaux,  cl  se  terminent 
par  uue  date  qui  ludique  le  lieu,  le  nom  du  chancelier  ou  du 
Tice-chancelier,  ie  jour,  rindiction,  l'année  de  l'iocaniation  et  ' 
l'année  do  pontificat. 

Les  actes  revêtus  de  ces  formalités  ont  ordinairement  ponr  ob- 
jet la  confirmation  des  Ubet^  et  des  possessions  des  églises.  Les 
savants  les  ont  appelés  bulles,  grandes  bulles,  bulles^priviléges, 
boUes^pancartes.  Privilégê  est  le  nom  qui  paraît  le  plus  convena- 
ble. C'est  celui  qui  était  usité  à  la  chancellerie  pontificale.  U  n'est, 
pour  ainsi  dire,  pas  d'acte  .soleLiiici  d  innocent  111  dans  lequel  on 
ne  rencontre  cette  phrase  :  5t46  beati  Pelri  et  nostra  proteclione 
suscipiuius  €l  presentis  scripti  l*Rf  VI LEGIO  communiitiuà,  tm- 
dis  (j lie  dans  les  acks  moin>  solennels'  1»;  p;ipe  rend  la  même 
pensée  par  la  phrase  :  Sub  beau  Peti  t  et  nosira  prot^ticme  tuS' 
cipimus  et  presentis  seripti  PATROCiNIO  communimus.  — 
Alexandre  111  se  sert  du  mot  prtri/^gfo  pour  désigner  les  actes 
pontificanx  oti  sont  énumérés  les  biens  des  églises,  et  Toppose  au 
mot  lUtera**^Ea  1224,  les  cardinaux  qui  écrivent  à  Louis  YII! 
pour  l'engager  à  mettre  en  liberté  le  comte  de  Flandre  font  ob- 
server que  c*est  seulement  au  bas  des  privilèges  qu1is  ont  coatome 
d'apposer  leurs  souscriptions^  — Oîms  un  fornmiaircdu  quator- 
zième'siècle,  !e  chapitre  oii  sont  éiiuni.  récs  les  règles  «nivies  a  la  * 
cJiaiu  rlierie  mma  ne  pour  ia  rédaelion  des  actes  soicniieis  est 
intitulé  :  Forma  scrif^endi  privilegmm  cnwDvnie*.  Enfin,  ce 
qui  prouve  jusqu'à  l  e^  ulence  qu'il  faut  attnlxier  au  mot  priviîe- 
j^tumuusens  partindier,  c'est  la  uiauière  dont  il  est  souvent  op- 
posé au  mot  induigeiuia^  qui  désigne  en  général  tous  les  actes 

1.  On  pentdfer,  oomme  exceptioii,  «tmkiiMi  ides  m»  folennels  dins  iesqucli  ae 
tnuveot  les  mois:  "  PrescntU  «aripti  prirOegio.  »  (Voyez  notamment  fff^.,  X,9,  IS 

et  16.)  Je  ne  saurais  dire  s'il  n'y  a  pas  là  «ne  faulc  de  copie  ou  d'im['rp*-  ion 

1  «  Pritilegia  in  posaeiRÎoalbus,...  littene  in  n  trration»?  facti.  >  (irenor.  l.\  décré- 
tai,^ l.  Il,  tit.  \\u,  n.  3.  Voy.  aussi  le<?  textes  cit<  s  plus  bas.  p.  I7,  nnt  g. 

3.  <t  iSec  aliquibos  litteris  nisi  privilcgiis  duuUxat  apt^luiicu  &ui)icnb«iiiui.  »  De 
Wtilly  ,  Éléments  de  paléographie^  II,  21 1. 

4.  BibL  imp.»  nu.  toi» 4172, f.  1.  Yoy.  plus  loin,  p.  7^. 
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moins  solennels  pnr  lesquels  le  pape  confère  des  didiU  ou  des  fa- 
veurs à  des  tiuiiMclui»  ou  à  des  communautés.  Je  pourrais  citer  une 
ratiliitiidr  (it  t(  \t(  s;  jem'arréteraiaux  plus  significatifs.  Dansuue 
lettre  du  18 janvier  1206,  Innocent  HT  ra[)pt'llc  des  actes  accor- 
dés u  Fabbaye  d  Evesham  par  les  papes  Constantin,  Innocent  II, 
Alexandre  III,  Clément  Ul  et  CéiesUalU  :  pour  les  uns  il  emploie 
inTariablemeutlemot  privilegium,  et  pour  les  autres,  le  mot  indul- 
genUa  * .  Dans  une  lettre  du  26  février  1 207,  il  répète  quatre  fois 
œ  dernier  mot,  en  parlant  d'un  acte  d'Eugène  lil  pour  Tabbaje 
de  Sain^Vast d'Arras  Le  1 5  juin  1 2 1 2,  le  même  pape,  réglant  les 
différends  qui  eiistaient  entre  rarcheréque  de  Bourges  et  l'abbé 
de  Déols,  déclare  que  les  parties  ont  renoncé  à  se  préTSloIr  soit 
des  privilèges^  soit  des  indulgences  accordées  parle  saint-sl^*. 

liCS  successeurs  d'Innocent  III  ont  également  distingué  les 
privilèges  des  indulgences.  On  lit  dans  une  lettre  d'Innocent  IV, 
du  7  août  1249  :  Quœumque  privilégia  sm  indulgentia  quolibet 
non  obstanle  *  ;  et  dans  une  lettre  de  Grégoire  X,  du  26  décem- 
bre 127 2  :  Conlra  induUa  privilegiorum  et  indulgeutiaram  Se- 
dti  upostoUce^ . 

Lettm.  —  DiBlinetian  des  UUre$  en  deux  elassês,  d'apréi  Va^et 

des  actes. 

Les  actes  non  solennels  peuvent  se  désigner  par  le  terme  géné- 
rique de  lettres  {lUterm)  *.  Si  on  en  considère  l'objet,  on  doit  les 
partager  en  deux  classes. 

1.  «  Prixilr^ia  pr.i'itmrs^onim  no'îtroruin  induccns,  duo  vulplicet  Coostantmi , 
uiiuin  liinocentii  el  alUiuia  AU*\aii«iii,  necnon  indulgeiiUa^i  Uementis  et  cœleslini...; 
in  primo  privilegio  ConstanliDi...i  in  secundo  vero  privilégie  ejusdem  ConstantiAi...; 
in priTilegio  lelicis  meraoriae  Imiottiltii.-.;  io  pririlegio  Yero  Alexandri  popœ...;  in  ia- 
dulgentiis  démentis  et  Qœlestiiii...  »  ife^.»  VllI,  204. 

2.  «  Oootf&inâiilsentian)  réUcîi  teoonlaAiODls  Eugenii  papa-  ..;  licet  pradicti  Judioet 
indolgaitiain  ipum  ïn  bolla,  cUarta  et  stylo. . .  inultiplici  so  dixerint  liabuisse  rationc 
fuspecfam...;  cognovimus  indulgeutiarn  ]>ni  Vibat^un  nullum  fakitati»  indiciuiQ  oooti- 
nere...;  prafalani  in«liilt.M'nfiain  approhaiites...  »  liey.,  X,  3. 

3.  «  Ksi  rcnuiitialuiii  liiiic  iûde  quihubUbet  priTikgiis  el  iiidulgentiiâ  ulriuque  super 
praerniàjsii  onmibus  a  6cde  apostolica  impetratis.  »  fi*}.,  XV,  ISS. 

4.  orig.,  Bibl.  imp.,  charieft  de Baliue,  Buttes,  60» 
»,  Orig.,  iMii.  imp.,  diirtes  de  Colbert,  Bulles,  98. 

6.  CelametetnMiTediMfliuieiilrt formules  fréqaemmeotempiofées  par  innocent  III . 
Telles  sont  les  forraul&s  :  "  ad  qriO!«î  littpro  perreinrint,  ^  —  ^  nostvi^  dedimusllt» 
teris  in  fiiaadatis.  »  — el  •  niirt'»n(atf  |n>  M  utium  'muiv  enti'ndu  luterarum).  ■ 

Le  mut  ItUem  ei>t  parlois  lapprocUe  muiâ  diâUu^uu  de  jjnvtUgium.  «  Yckai»  igitur 
IW.  {Qmhiéme  série.)  S  * 
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llans  la  première  Ke  ranî»oiit  les  lettres  [)oiitili(  airs  (jui  for- 
maieut  lilrc  pour  les  jiai  lirn  inh'u  siuîes,  iiotaimnenl  U'.^»  indulgen- 
ces dont  il  a  été  question  dans  le  cliapiti  e  pnT<'dent  .  Pour  entrer 
dans  quelques  détails,  je  siiiiialerai  plus  partu  uiiÎTonienl  les  actes 
par  lesquels  le  pape  coucédait  ou  couiiriuait  diiléreuts  droits 
dans  Tordre  spirituel  ou  dans  Tordre  temporel,  renouvelait  d'an- 
ciens titres,  conférait  des  bénéfices,  promulguait  des  statuts,  ju- 
geait les  oanses-portéesà  son  tribunal.  Innocent  III  désigne  ces 
différents  actes  par  les  noms  suivante  :  Cm^Uuiio^  coneeisto, 
confirmaiio,  diffinitio,  proticiiOf  tnnotMilto,  eotwerîpa'o,  prê^ 
ptio,  j  ussio,  inhibilio^  prohibilio.  Les  lettres  de  cette  classe  se  dis- 
tiugueut  presque  toutes  par  des  formules  faciles  a  reconnaître. 
Le  dispositif  de  Tacte  contient  d'ordinaire  une  de  ces  locutions  : 
auctonlale  pneseuitum  indulyemus...  muitoritate  pra's^pnfium 
inhibemus,..  auctoriUile  ajmtolica  cou  firmamus. ..  auctonlale  se- 
dii  apoitolicseconfirmamus,».  A  près  le  dispositif  vieoneat  iesdeux 
phrases  :  NulU  ergo  om»mo(ou  bien  :  Decemimuêergo  ut  nuUi 
omntno)  hùminum  Hceat  hane  paginam  nostrœ  concessimis  (ou, 
suivant  le  cas,  Tun  des  noms  qui  ont  été  énumérés  quelques 
lignes  plus  haut)  infiringere  vel  ei  amu  iemirario  contraire  ;  et  : 
Si  quk  auim  hœ  attemptare  prœsump$erit,  indignationem  omnir 
potentis  Dei  et  bealarum  Pétri  et  Pauîi,  apoitolcrum  ejus,  se  no- 
verit  incursurum. 

Les  lettres  pontificales  de  la  seconde  classe  sont  des  luande- 
ments administratifs,  tel r>  c^ue  les  lettres  par  le<(juelics  le  pape 
nommait  des  comim suaires  pour  veiller  à  TexcMMifion  de  ses  vo- 
lontés, pour  faire  dos  enquiiLcs,  pour  réloi  inei-  des  abus  et  pour 
terminer  certains  procès  ;  ou  bien  encore  les  lettres  écrites  pour 
notifier  les  événements  qui  toucbaient  aujL  intérêts  de  la  chré- 
tienté, pour  tracer  aux  prélats  la  ligne  de  conduite  qu'ils  avaient 
à  suivre  et  pour  inviter  les  rois  et  les  grands  à  respecter  les  lois 
de  TÉglise,  à  protéger  les  clercs  et  à  rendre  justice  aux  opprimés. 
A  cette  classe  appartiennent  les  lettres  qulnnocent  III  appelle 
litterm  eommissimii^  litterx  exeeutariêBy  Utîerm  monitoriie,  etc. 
Le  dispositif  de  presque  toutes  ces  lettres  reulei  inc  les  mots  :  per 

sollicite  providere  ne  contra  tCDorem  priTilvgionim  Ktteraniinve  iMstrarutn  |K>s<^itis 
qnaUbet  lemcriUite  vexBft.»  Lettre  d'tiuiooeiit  m,  ilu  20  révriiir  1199,  am  Ardi.  de 

l*Enip.,  Buil<iir»',  Innocent  ni,  n.  3,  i,.  nù.  —  <>  iYivile^'uai  vel  iitteras.  »  Lettre d*lB- 
iKM-ent  iv,  fxKfi  riciire  au  5  juillet  I2â2,  et  publiée  phu  km,  p.  72.  —  Voy.  aussile 
texte  dté  plus  haut,  p.  to,  not.  2. 
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apoikiUca  scripta  mandamus,  ou  :  pcr  apo^loUca  ieripta  pfiMt«- 
pimdo  m€mdamus,  on  bien,  ce  qui  est  pias  rare  :  prœmtitm 
auetoriîaiteommitUmw.  Oo  rencontre  encore  parfois  à  la  même 
place  les  -verbe»  rogamuij  obucrmmuSy  exhorlamurf  mwmw. 
Le  dispositif  n'est  pas  suivi  des  pbrases  :  KulU^  êie,  (ou  :  Jkçer- 
moitia»  e(c.),  et  :  Si  quh^  elc,  dont  je  parlais  tout  à  Thenre. 

On  conçoit  que  souvent  ia  même  affaire  donn<iit  lieu  en  même 
temps  à  deux  lettres  pontificales  de  nature  différente.  Prenons  iia 
exeiiipU  .  Le  11  juillet  1211,  iiiuocent  111  décide  que  l'abbé  de 
Maniioutier  doit  rester  eu  possessiou  (in  iiKniastère  de  Fontaioe- 
Géhard.  A  celte  date,  deux  lettres  sont  t  xpediees  pour  faire  con- 
naître la  déci&ion  du  pape.  L'une  est  adressée  à  Tabbéet  au  coa- 
vent  de  Mannoutier  :  elle  contient  dau&  le  dispositif  les  mots  : 
auctmitaita^^olka  conprmamus,  et  se  teroiiue  par  les  phrases  : 
IkeemirnuBj  elc,  et  :  Si  quis,  etc.  L'autre  est  adressée  à  i'évè- 
que,  an  doyen  et  an  chantre  d'Angers;  sur  la  fin  nous  y  remar- 
quons les  mots  :  Ditcretiwi  wtm  per  ajposloticc  mripta  mair- 
damui  quaUnuiy  etc., et  Tabsence  des  formules  :  Deeemimuij  etCy 
et  :  Si  quiëy  elc.  La  première  de  ces  lettres  est,  à  proprement 
paï  k  i  ,  le  titre  eu  vertu  duquel  Tabbé  de  Marmoulier  devait  jouir 
du  raonastèrede  Foiilaiiie-iiéhard  ;  la  seconde  n  est  qu  uii  man- 
dement dei^tiné  à  foire  exécuter  la  décision  du  pape. 

Liilres  scellées  sur  soie,  —  Lettres  scellées  sur  chanvre. 

Aux  différences  de  fond  que  je  \  iens  de  signaler  dans  les  let» 
très  pontiticales,  correspondent  des  diftérenees  de  forme,  dont  la 
signification  parait  avoir  échappé  aui  savants  qui  ont  écrit  sur  la 
diplomatique.  Ainsi  personne  n'a  encore  expliqué  d'une  ma- 
nière satisfaisante  pourquoi  les  lettres  pontîJicaleS' sont  scellées, 
les  uues  sur  des  lacs  de  soie  ronge  et  jaune,  les  autres  smï  uue 
cortlelclle  de  clianvre.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  observé  le  lait, 
plusieurs  se  sont  tenus  sur  id  réserve;  d'autres  eut  dit  que  le 
pape  employait  taiilùt  la  soie,  tantôt  le  chanvre,  pour  mettre  eu 
relief  tantôt  sa  majesté,  tantôt  liumilité;  suivant  d'autres 
enfin,  la  soie  servait  pour  les  matières  gracieuses  «  et  le  chanvre 
pour  les  matières  rigoureuses  *. 

1.  V09.  Now.  ir.dsdiplim^  V,  329,  not.,  ttlf.  de  vraffly,  itéamo»  depaléo» 
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En  comparant  un  grand  nombre  de  lettres  pontificales  du  trei- 
sième  siècle,  j'ai  été  conduit  à  reconnaître  que  les  attaches  de 
soie  se  mettaient  aux  lettres  qui  se  délivraient  aux  parties  in- 
téressées pour  constater  lenrs  droits ,  tandis  que  les  attaches  de 

chanvre  étaient  n-servées  pour  les  mandements  ' .  D'ordinaire  la 
soie  indiquait  (jue  la  lettre  devait  perpétuellement  garder  sa 
valeur,  iaii(ii<  iul  1(  ehainre  servait  pour  les  lettres  dont  la  va- 
leur était  tt  iii|H>raire.  C'est  a  peu  près  lu  distiuctiou  qui  s'obser- 
vait eu  Iraucc  quand  les  aetes  royaux  se  scellaient  les  uns  eu 
cire  verte  sur  lacs  de  soie,  les  autres  en  cire  jaune  sur  queue  de 
parchemin. 

Dans  le  chapitre  suivant  ^  je  ferai  connaître  un  texte  inédit  des 
dernières  années  du  treizième  siècle,  qui  montre  avec  quel  soin 
la  chancellerie  romaine  distinguait  les  actes  scellés  sur  soie  et  les 
actes  scellés  sur  chanvre. 

Lettres  patentes,  ~  Lettres  closes, 

Innocent  III  nous  apprend  lui-même  que  ses  lettres  étaient 
tantôt  ouvertes  {litterœpatentesy .  tantôt  fevmées{limrâs  clausâ^Y . 

Les  premières  s'expédiaient  tout  ouvertes,  avec  une  bulle  pen- 
dant au  bas  de  l'acte.  Il  nous  en  est  parvenu  de  très-nombreux 
exemples. 

Les  autres  s'expédiaient  pliées,  une  adresse  écrite  sur  le  revers 
du  parchemin,  les  marges  latérales  ramenées  Tune  sur  Tautre  et 
peraées  de  deux  trous  par  lesquels  on  faisait  passer  les  attache» 
destinées  à  recevoir  la  bulle.  Pour  prendre  connaissance  d'une 
missive  de  cette  espèce,  le  destinataire  fendait  ordinairement  l'un 
des  bords  de  la  lettre,  à  la  liauleur  des  dt  ux  trous  par  où  pas- 
saient les  iti  u  lies,  de  manière  a  laisser  la  bulle  pendue  à  Tuu 
des  càte>  de  la  pièce.  I,<  ^  li  ttxes  closes  d  lunoccnl  lil  dont  nous 
avons  les  originaux  sont  d'une  excessive  rareté  :1a  seule  que 
j'aie  vue  est  à  la  Bibliothèque  impériale  ^. 

\je  même  établissement  possède  aussi  en  original  des  lettres 

1.  Qoelqnrn  mandemeiits  ont  été  soellé»  sur  soie.  Mai»  ils  oot  le  candèrodV- 
donnanoeB  générales  et  pennuientes. 

Page  23. 

3.  Reg.,  \h  \f>h 

4.  Reg.,  VI,  166;  \,  90. 

à.  Lettre  du  18  uomnbre  1*207,  a  la  fia>).  iiup.,  Suppl.  lat.,  HlH, 
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closes  de Célestiti  III  et  d'Iunocent  IV  ^  On  en  voit  une  de 
Clément  lïl  aux  A i  (  liives  de  rEmpire  ^. 

ÎjCS  lettres  poiitilicales  so  fermaient  quand  le  pape  voulait  que 
ptTsonne  n'en  prit  lecture  avant  le  destinataire,  ou  bien  encore 
quand  la  lettre  servait  d  enveloppe  à  des  pièces  annexes  \ 

Lettres  ammunes. 

Innocent  Ml  parle  plu-rieurs  lois  des  lettres  écrites  m  forma 
commutu  ou  sub  forma  rommuni^. 

La  correspondance  du  même  pape  nous  apprend  encore  que 
les  lettres  é(âites  per  iltam  communem  formam  :  cvm  secundum 
APOSTOLUif)  avaient  pour  bat  de  subvenir  aux  besoins  des  pau- 
vres clercs  qui  n'étaient  pourvus  d'aucun  bénéfice*. 

Ua  traité  composé  en  Allemagne  peu  de  temps  après  la  mort 
dlnubcent  III  nous  fera  pariaitement  comprendre  ce  qu'il  faut 
entendre  par  les  mots  forma  eommnnUt.  On  y  voit  que  certaines 
lettres  pontificales  liaient  simples,  d  aulrf's  comnuuu  ^  vl  d'au- 
tres à  lire.  Les  lettres  simples  ou  eoniirniîics  se  doim;ueut  sim- 
pienient  et  de  droit  commun  aux  parties  tjui  U  ^  deiii  indaient:  les 
notaires  ou  !e  chancelier  les  délivraient  ordinaireim  nl  de  leur 
propre  autorité.  Les  lettres  à  lire  devaient  être  lues  par  le  pape; 
elles  ne  se  donnaient  jamais  sans  qu'il  en  eût  pris  connaissance^. 

Celte  explication  est  eonlirm^  paY  le  pape  Nicolas  III.  Ce 
pontife  détermina  les  formules  de  lettres  qui  devaient  se  donner 
avec  ou  sans  lecture  (cum  UetimUy  vel  sine).  Nous  en  possédons 

1.  Lettre  dtt  t^r  mars  lIM,  à  fla  Bibl.  iinp.,  chartes  de  Baluie,  Bulles,  n.  25.  Le 
tnte  de  eette  lettre  est  dans  Taiasèle,  H,  pr.»  ISI  ;  laffé  llodiqae  aous  le  10&7S  de 
son  Meçeita, 

3.  Chartes  de  Bahiae,  Bulles,  n.  53. 

î.  Lettre  de  la  fin  de  juin  1188,  adressée  an  comte  R.  d'AuTprgnr,  p\  relatite  aux 
afTaift^^  «l^  Tordre  de  Grammoai.  ArcU.  de  l'Emp.»  BuUaire»  Cléiueot  Ul,  u.  6,  L.  234. 

4.  Rey.fX,  W. 

5.  Reg.,  IX,  là6;  XU,  146;  XVI,  53. 

6.  Beg.,  XVI.  165^ 

7.  «  llotaiidimi  qnod  commisaioiiiim  ali»  mai  simptices,  aliscommiiiies»  alias  le- 
ambe.  EX  dkantQT  simpUees  tc3  coiàniiiiiee  eo  quod  sinedifBoiiltate  dantnr,  enm 
aimpliciterde  jnre  oominuDi  carum  ordo  dependeatet  processus.  Legcndœ  «fieuntar  eo 

qpod  seiiiper  oporteat  eas  domino  papse.  De  œmmunihus  et  siinpli(  ibus  est  rrgtila 
generalis  qnod  daii  possont  a  notario  vel  canoeUario.  >  Bibl.  inqp.,  Suppl.  lat  1128, 
M,  19. 
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le  catalogue  *  y  ainsi  «{u'ane  table  du  même  genre,  intitulée  :  Ru- 
brie»  (ormarumemimunium^ .  Ces  tables  sont  utiles  à  consulter 
pour  reconnaître  les  lettres  compoiées  on  approuvées  par  le  pape 
et  les  lettres  qui  sont  umqnemenl  TcBUvre  des  employés  de  la 
chancellerte.  Un  autre  mo\eu  peut  encore  conduire  à  ce  résultat» 
mais  seulement  quand  on  examine  des  actes  de  la  fin  du  trei- 
zième ou  du  commencemenl  du  quatorzième  siècle.  A  cette  épo* 
que,  dans  les  lettres  simples,  l'initiale  du  mot  qui  suit  la  for- 
mule salutem  et  apostoUcam  benedidionem  c«t  une  petite  capi- 
tale, taudis  que  dans  toutes  les  autres  lettres  le  mot  corri  sj>on- 
dant  commence  par  une  i^rosse  majuscule  * .  La  connai^sa^u  ('  de 
oette  particularité  aiderait, peut-être  à  discerner  les  lettres  de  Bo- 
nifaee  Vlli  qui  expriment  la  pensée  pwsonnelle  de  ce  pape; 
mais  on  n*en  aauraiti  je  crois^  tirer  parti  quand  il  s'agit  d'Inno* 
cent  III  :  au  commencement  du  tidzième  siècle,  c*est  sealement 
rélnde  comparative  des  formules  qui  permet  de  reconnaître  Ut 
letires  sim^es  on  communes. 

FORMULES  ET  PARTICULARITÉS  PALÉOGRAPHIQUES. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  formules  et  des  particulari- 
tés paléographiques  qui  sont  à  remarquer  dans  les  actes  d'Inno- 
cent 111,  je  dois  étudier  un  texte  des  dernières  années  du  trei- 
zième siècle,  qtii  fait  comuiiliv  f»lnsieurs  curieux  usages  de  la 
chancellerie  romaine  sous  le  poiililicnt  de  Boniface  Vlli.  On  y 
verra  quelques-uns  des  niovens  auxquels  on  avait  recours  pour 
déjouer  l'habileté  des  faussaires.  Ce  texte,  conservé  dans  une 
sorte  de  formulaire  *,  est  très-incorrect  et  très-obscur.  C'est  seu- 
lement en  étudiant  les  actes  originaui  de  Boniface  VIU  que  je 
crois  aToir  réussi  à  interpréter  dans  tous  ses  détails  la  pensée  de 
Fauteur.  ^ 

1.  Cecalalogitt  eat  à  la  M,  imp.,  ms.  lat.  4tSI,  fol.  230;  il  est  précédé  de  cette 
note  :  «  AnnoiialivilatisCliristi  i^rs,  i  kal.  fcbr.,  pontificatos  donuDi  Nicolai  |>ap«  lii 
anno  primo,  cum  qua'dara  ceduta  contiueus  formas  Htterarum  apostolicaruin  infra 
scripfa«?  oblala  csset  eidera  domino  pcr  viroMnccllariuin,  idem  domiiius,  diclis  forniis 

inspcctis  et  di-^russis.  prifspntihns  eodcin  vicecancellario  et  quiltu^'liFis  nolariis,  dédit 
r^rtnrn  moduui  quciu  circa  easdem  loriiia.s  vult  observari  quoui>que  ahud  duxerit  ordi- 
nanUum.  >« 

2.  Bibl.  imp.,  ms.  lat.  4172. 

3.  Yoyci  rartide^  dq  texte  qui  est  publié  et  commeaté  plus  loin,  p.  23., 

4.  BiU.  imp.,  DIS.  lit  4163,  f.  a  v*. 
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Je  reproduirai  (l'abord  lo  manuscrit  avec  les  incorrections 
dont  il  est  rempli;  puiB  j  essayerai  de  r<  tablir  les  passagen altérés 
et  de  déoouvrir  le  sens  de  cbaqoe  arttcie. 

(1)  Fst  notandum  quod  Uttere  doQiioi  pape  alie  tmllaotur  cum  senco,alie 

cum  tilo  (-anapis. 

(2)  Que  aulem  cuiii  senco  liullanlur  deheni  l)al)ere  nonicn  domini  pape 
elevntnm.  prima  sempcr  a[)it  e  t'xisk'Ute  et  facla  (Mini  aliquibu*:  spaciis  infra 
se.  f«lî(juis  litteris  ejusdeiu  noniini'i  de  Imea  ad  linenm  aîiiu^eiitiljiis .  '  t 
riini  ilorihus  vel  sine  eis,  hov  modo  .  nonifacius  episropus^  aie.  fct  ubi  di- 
fiiuT  Dilecto/iiin,  D  débet  elevari  hoc  modo  :  uUecto,  etc, 

(3)  Satt  et  dfj'"  ben  in  oionil^us  sic  scMhitur. 

(4)  1  ittera  autom  priiue  dictîouis  que  iiiiiaediiU»'  s»'tjuilur  "d  ben.  débet 
seuiper  mnLma  esse  lu  omnibus  litteris,  puta  sic  :  \d  aNdicnnam  felc,  nisi 
iu  simplicibus  uhi  débet  esse  mediocris,  isto  ?i)odo  :  f'dHf/t'rsf ns,  etc. 

(5)  Item  iiotauduni  quod  în  îstis  iilterî*;  <-Jit)>  senco  litulus  débet  esse  super 
nominibus,  ut  supra  lactus  est  in  n  >(uli>,  lioc  usodo  S.  velaiias,  ui  plaeebit 
scriptori ,  nou  tameii  in  oniuibus.  lu  illis  autem  cum  lilo  canapis  semper 
planiis  hoc  modo. 

(6;  ït< m  liot.iiuliiin  quod  in  litteris  cum  Si^rifo,  qunndo  s  attinpit  /,  débet 
aliqiiaiitulum  prolon-iri  nb  a',  iioc  modo  :  tp$  thnoniuni Illud  idem  Ut 
de  t  cum  coujunL'itm  ad  r  in  endem  dictione,  hoc  modo  ;  r//7re  to,  etc. 

(7)  îtom  notaudum  (juod  JS  de  StiJÎ>  fujo.  etc  ,  et  S  de  si  guis  au- 
tem,  etc  .  semper  iu  omnibus  litteris,  ubi  scribuuUurf  debeul  ei^iuague  et 
elevate  ut  hic.  et  majores,  ut  forme  competet. 

<'8i  ht'in  nota  quod  iu  litteris  papnlibtis  nou  rectpmutur  omues  brevjatlire, 
ut  isle         ,  p\fr^, ,  et  biis  smiiles,  nec  taie  2. 

(9)  Item  quod  ui  Jiulla  parte  sui  debeut  coaliueie  forameu  vel  suturam 
apparentem. 

;if)  iir  in  iMita  (|uod  ille  littere  que  buUanlur  cum  lilo  cauapis  debent 
habere  prima  ni  iiii(f.uii  uominis  domini  papeelcvatam  et  relKpias  commu- 
nes, hoc  modo  Uoni/ai  i>(.<,  etc.  t  bi  dicitur  DiUcio  jUio,  (/débet  esse  laie 
O,  vel  taie  D.  seu  bujuî»  loiaie,  et  .sic  de  siniilibu.s. 

(1 1)  Item  nota  quod  iu  omnibus  tittieris  aposiolicis  data  tota  dcbel  esse  in 
eadem  linc^i,  vel  in  duabus,  ita  quod  :  Dat.  Lutn  uui  .  latlendis  jaiKnn  ii 
sil  in  una  linea,  et:  pontificatus  nvslri  anno  scpiimo  sit  iu  alla  Quo<i  si  , 
secns  fieret ,  îitlere  essi  iit  corrii;ende  ,  srilicet  si  Dat.  Latet  uni  kukndis 
esseut  iu  una  »  et  quod  sequiiur  m  alia ,  vel  e  contrario  ,  vel  forte  suspecte 
e&sent. 

(12)  Item  nuUi  quod  lu  liiterîs  aposlolicis  omnia  propria  iiomina  persona- 
rnm,  locorum.  nomina  olliciorum  et  diL'uitatuni  debent  liahere  primam  lil- 
leram  elevatam.  sic  :  Pefru.s^  Canonicus.  /  piscopns.  t't  similia. 

VA  qui  i  liir  de  data  est  mentio,  de  illa  dicati;r.  ^at  lndum  quod  data 
scnbiiur  sccumium  uuiiLib,  hecundum  iduâ  et  secuaduu)  kalendas  meusium. 
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Reprenons  chacnn  de  ces  treiie  artides. 

Dans  le  premier  non»  voyons  nettement  énoncée  la  distinelioii 

des  lettres  scellées  sur  soie  et  des  lettres  scellées  sur  chanvre. 

Pour  entendre  rarlicle  2,  il  suflit  d'ajouter  le  mot  Ullera  après 
primay  et  le  mot  cum avant  apice.  On  remarquera  qu'ici,  connue 
dans  la  suite  du  morceau,  les  exemples  sont  si  inal  figurés  qu  ils 
ne  servent  presque  jamais  à  faire  comprendre  les  règles.  Voici 
le  sens  de  Tarticle  :  «  Dans  les  lettres  scellées  sur  soie,  le  nom 
«  du  pape  est  écrit  en  caractères  allongés  ;  l'initiale  de  ce  nom  est 
«  ornée  d'une  pointe  ;  dis  jours  sont  ménagés  à  l'intérieur  de 
«  cette  initiale.  Les  autres  lettres  du  nom  du  pape  sont  compri- 

•  aes  entre  la  raie  [sur  laquelle  s'appuie  l'écriture  de  la  première 
«  ligne]  et  la  raie  [tirée  pour  donner  la  hauteur  des  lettres  mon- 

•  tantes  de  cette  première  ligne].  Ces  lettres  sont  fleuries  ou 
«  non.  Il  faut  une  grosse  majuscule  an  commencement  des  mots 
«  IHlêctofilio  (on  antre  désignation  correspondante.)  • 

Je  crois  que  l'article  3  doit  être  rétabli  en  ces  termes  :  sâlt* 
ET  Ai>L*iCA.'  BEN*  îtt  omnibussic  seribiiur;  ce  qui  peut  se  traduire  : 
c  La  formule  de  salut  doit,  dans  toutes  les  lettres^  s*écrire 
«  ainsi  :  salt'  et  apl*iga'  beh'.  »  Telles  sont^  eu  effet,  les  abré- 
Tîalions  qui  paraissent  avoir  été  constamment  employé  à  ]a  fin 
du  treizième  siècle  dans  le  salut  des  lettres  pontificales. 

Dans  l'article  4,  au  lieu  de  ad  ben.  il  faut  certainement  lire  ap 
ben,  c'est-à-dire  apo5^o/tcam  benediclionem.  Je  tratluirai  :  •  Dans 

•  toutes  les  lettres  pontilicales,  l'initiale  du  mot  qui  suit  aposto- 
«  Ikani  benediclionem  doit  être  une  grosse  nianiscule.  Toutefois, 
"  dans  les  lettres  simples  on  met  une  majuscule  de  grandeur 

ordinaire.  •  î^ous  avons  vu  '  ce  qu'il  laut  entendre  par  kllres 
simpleF. 

L'article  5  parait  avoir  subi  plusieurs  altérations.  Ainsi  le  co-  ' 
piste  n'a  pas  donné  l'exemple  qu'il  annonce  à  la  fin  de  la  phrase» 
et  le  membre  :  ut  supra  foetus  est  in  epistoUs,  se  rapporte  sans 
doute  à  une  portion  du  manuscrit  primitif  qui  n'a  pas  été  repro- 
duite dans  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux.  C'est  aprè« 
avoir  minutieusement  comparé  les  lettres  de  Boniface  YIII  scel- 
lées sur  soie  et  les  lettres  de  ce  pontife  scellées  sur  chanvre^  qne 
je  crois  avoir  trouvé  le  sens  de  l'artide  :  Dans  celles-là  «les  signes 
d'abréviation  affectent  la  forme  d'un  8  ouvert  par  le  bas;  dans  les 

i.  FacB  31. 
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autres,  ces  signes  ne  se  composeut  que  d'uD  trait  non  bouclé. 
Partant  de  cette  observation,  j'ai  attaché  au  mot  titulus  le  sens 
deâgDe  abréviatif.  Une  telle  interprétation  est  d'ailleurs  justi- 
fiée par  des  telles  rapportés  dans  le  Glossaire  de  Da  Gange*  «  Je 
traduirai  done  :  •  Bans  les  lettres  scellées  sor  soie,  les  làrévia- 

•  tiens,  comme  on  Fa  fait  plos  haut  dans  les  épltres    se  figurent 

•  au  dessQs  des  noms  en  forme  d'S,  on  à  peu  près,  comme  il  plaît 

•  à  récriTain;  cette  règle  n'est  cependant  pas  constamment  ob- 
«  servée  daus  les  lettres  scellées  sur  soie;  mais  dans  les  lettres 

scellées  sur  chan\  re,  les  abréviations  sont  toujours  simples. 

•  Exemple  :  [—ou  >» 

L'article  B  ne  présente  aucune  dilliculté  :  «  Dans  les  lettres 

•  scellées  sur  soie,  quand  une  s  est  suivie  d'un  les  deui  lettres 
«  sont  écartées  Tune  et  l'autre  et  réunies  par  une  liaison.  11  en 

•  est  de  même  du  e  suivi  du  t.  » 

Article  7.  •  Dans  toutes  les  lettres  où  se  trouvent  les  fonnu- 
«  les  NulU  $rga  et  Si  quis  autm,  il  faut  une  grosse  ma|uscule 

•  au  eommeneement  de  ces  deux  phrases.  » 

Article  8  :  «  Tonte  espèce  d'abréviation  n*e8t  pas  admise  dans 

•  les  lettres  pontiiicales.  Eu  sont  exclus  les  traits  ajoutés  au  p 
«  pour  représenter  per  et  pro,  ainsi  que  le  signe  2  (sans  doute 
«  le  signe  qui  représente  la  finale  nr).  ■> 

Article  9  :  «  A  aucun  endroildes  lettres  pontiiicales  il  ne  doit 
*•  y  avoir  ni  trou  ni  suture  apparente.  » 

Article  10  :  «  Dans  les  lettres  scellées  sur  chanvre,  Tinitiale 
«  du  nom  du  pape  est  une  grosse  majuscule  [pleine].  Les  autres 

•  lettres  de  ce  nom  sont  des  minuscules.  On  met  une  majus- 

•  cule  ordinaire  au  commencement  delà  formule  Di7eclo}/Slto.  « 
Article  1 1  :  «  Bans  toutes  les  lettres  pontificales,  la  date  doit 

•  être  sur  une  seule  ligne,  on  bien  sur  deui;  mais,  dans  oeder- 
«  nier  cas,  il  faut  que  les  mots  exprimant  la  date  du  jour  soient 
m  tous  sur  la  même  ligne.  Autrement  l'acte  serait  suspect.  Ainsi 

•  on  mettra  sur  une  ligne  :  Dut.  Lalvram  kahndis  ja)iuaruy  et 

•  sur  la  ligne  suivante  :  ponlifkaius  noslrt  anno  septimo  ;  niais 

•  ce  serait  une  faute  très-grave  d'écrire  Dat.  Laieranip  kalendis 
m  BUT  une  ligne,  et  la  fin  de  la  date  sur  la  ligne  suivante  » 

Article  12  :  «  Dans  les  lettres  pontificales  il  faut  des  capitales 

t.  An  mot  TUulartf  4,  et  TUulatio,  éd.  Henschel,  vi,  595. 

1.  Je  le  icnit  pMétoBOéqa'Mlien  de  in  epêstoliM,iit»XU)i\în  inpnvUêgiii, 
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•  à  tous  les  noms  de  personnes,  de  lieux,  d'ofûees  et  de  digni- 
"  tés,  comme  Petrus,  Canonicm,  Eptscopus.  » 

Article  13  :    I  a  date  s'exprime  toujours  par  les  noues,  les  ides 

et  les  calendes  « 

Ainsi,  d"a(<itis  ce  texte,  à  la  itu  du  treizième  siècle,  les  lettre^; 
expédiées  à  la  chancellerie  pontificale  se  divisaient  eu  deux  clas- 
ses :  —  lettre."^  scellées  sur  soie,  —  lettres  scellées  sur  chan\re. 
Les  lettres  de  chaque  classe  avaieut  uu  certaiu  nombre  de  carac- 
tères particuliersy  savoir  : 

Pour  les  lettres  sur  soie  .  Pour  les  lettres  sur  chanvre  : 

Au  nom  du  pape,  initiale  à  jour.         Au  nom  du  pnpe,  initiali  pk'ine. 
ÎSom  du  pape,  en  lettres  allongées.      Nom  du  pape,  en  letlres  ordinaires. 
Grosse  majuscule  au  mot  qui  suit  im-  INIâjuscule  ordinaire  au  mot  qui  suit 

médiattiiMiit  :  episcopus ,  sermt  fmmédîatemtBt  :  tpiscopus ,  êervus 

iervcfum  DH.  terpanm  Dei, 

Signât d'tbréfialkMiaifofiDe  de8  on*  Signes  d*sbréfialian  formés  par  un 

vert  pu  le  bas.  '  tnit  non  boudé. 

ÉesTlement  et  liaison  des  Isttrss  U  et  Pasd'éoartemeiit  ni  de  lisiaoïi  entie 

et  f  quand  un  de  ces  groupas  se  leslettns4^et€l. 

trouve  dans  un  mot. 

Toutes  ces  formalités  étaient  n^îourensemeiit  remplies  du 
temps  de  BonifaceVlIl.  On  verra  dans  la  suite  de  ce  chapitre 
que  plusieurs  étaient  déjà  ohservces  sous  le  pontificat  d'inno- 
oeotlU.  Il  estasses  vraisemblable  qu  elles  s'introdoisireut  peu  à 
peu,  et  que  le  nombre  en  fût  saccessivement  augmenté  dans  le 
cours  du  treisième  siècle  pour  rendre  de  plus  en  plus  difficile  la 
fabrication  des  titres  lanx.  H  ne  serait  pas  impossible  de  fixer  la 
date  à  laqnelle  chaque  règle  commença  à  être  systématiquement 
observée.  Mais  j*ai  hAte  d'arriver  à  l'examen  des  formules  et  des 
particalarités  paléographiques  qui,  dans  les  pièces  émanées  d7n* 
Docent  IHy  méritent  d'attirer  Tatteution  des  savants. 

Tout  acte  d'Innocent  IQ  commence  par  le  nom  du  pape  * .  Ce 
nom  est  écrit  sans  aucune  abréviation  :  on  en  peut  l'aire  la  re- 
marque sur  les  actes  oricriujuiv  qui  subsistent,  et  un  auteur  qui 
M\aitsous  Grégoire  IX  le  dit  t'ormellemenl Dtj.i,  sous  le  non- 
tilicat  d'Innocent  III,  le  noui  du  pape  est  tracé  en  lettres  alion- 

1 .  Toy.  le  ftt^nent  poMié  plus  has,  p.  eS. 

1.  •<  Nota  quod  nomen  apostolici  ititt^griun  in  salulatîone  poDeadimi  est.  »  Suppl. 
lii  t  t-'H.  t  >  %  A  it  niff^  A'-  n  tte  remarque  viennent  de ameuM» ofaflervatkms sur 
la  mamère  U'abréger  ie«  autres  uuius. 
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^ées,  avec  «ne  initiale  a  jonr  dans  les  actes  scellés  sur  soie,  — 
eu  lettres  ordinaires  avec  une  initiale  pleine^  dans  les  actes  scel- 
lés snr  chan\Te  * . 

A  la  soite  do  nom  vient  la  qualification  êpiicopw,  servus  ser^ 
torum  Dei,  Cette  qnalificatiou  n*est  jamais  accompagnée  des  mots 
Det  gratta  ;  le  pape  n'emploie  cette  location  ni  en  pailant  de  Ini, 
ni  en  parlant  dés  antres 

Après  aTolr  énoncé  son  nom  et  sa  qualité^  le  pape  énonce  le 
nom  et  la  quafité  (on  simplement  la  qualité)  des  personnes  aux- 
quelles il  s'adresse.  Nous  verrons  bientôt  les  qualifications  qu'il 
kur  donne. 

Ces  personnes  sont  toujours  nommées  suivant  Tordre  hiérar- 
chique. Cette  règle  n\st  pas  seulement  déduite  d'observations 
faites  sur  les  actes  d  Innocent  III;  elle  a  été  posée  par  un  auteur 
contemporain*,  et  en  1203,  on  voulait  faire  rejeter  comme 
fausse  une  kitre  d'Innocent  dans  le  salut  de  laquelle  un  archi- 
diacre était  nomme  uvant  un  doyen  *. 

Immédiatement  après  le  nom  des  destinataires,  se  mettent  les 
mot'^sahdem  e(  apnstolicam  benedictionem,  qui,  sur  les  originaux, 
sont  ordinairement  écrits  :  iaW  &  apl'icam  ben\  ou  sali'  à.  apVica' 

Cette  formule  de  salut  disparaissait  dans  les  lettres  adressées 
aux  personnes  dont  le  pape  avait  à  se  plaindre,  telles  que  les  ex- 
communiés. Elle  était  alors  remplacée  par  la  formule  :  Salutem 
H  ipiritum  eontUii  $aniorii  * ,  ou  plus  souvent,  par  la  formule  : 
SpwUum  MnsfNt  mtoris'.  SI  on  agissait  autrement,  c'était, 
suivant  Innocent  111  lui-même  *  i  par  méigarde  et  par  oubli.  — 
En  s'adressent  aux  païens  et  aux  infidèles,  le  pape  disait  :  Timê^ 
um  di»m$  mmùiis  4i  «morMi  \ 

1.  Voy.  plus  lïàalf  p.  23. 

3.  Voy.  le  fragment  publié  plut  bis»  p«  70. 
3»  voj.  le  firagmentpaililié  phis  bas,  p.  «0. 

4.  M  <}iiia  m  aahitaifioiie  ipeamm  |rIiu  poeitom  ftecrat  Bomai  arebidiaooiil  quani 

étami.    Rpg.y'X,  80. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  '''»  l>on>i  iiqe  leUre  du  ftn  rier  !199,  const^m^e  w%  \r» 
cbives  de  i  Kinp.,  BuUaire,  ionocent  UI,  n.  2,  L.  230,  on  lit  :  «  bail  «t  apl'câ  beo.  » 

6.  Reg.,  XII,  80. 

7.  Reg.f  VIII,  85;  X,  C9;  XV,  138,  189,  234;  XVI,  114.  Weg.  imp.,  109. 

.  S.  Beg,g  VU,  134.  OnIroiiTe  qD^qnefoia  dane  ke  aegistrea  la  menlMni  de  leNm 
etpédiéee*  aine eahile.  »  Vof.  Meg^  TU,  99. 
9.  Mtff.t  XVI,  37.— Thomas  de  CapouedR  à  ce  sqftil  :  «  mitenia  antcalodffle- 
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Dans  1rs  [)rivilég^  ou  actes  solenneis,  le  snlut  diffère  un  peu 
(le  celui  que  je  viens  d'indiquer.  Il  se  coiii|i(isc  du  nom  du 
pape,  du  nom  des  destinataires  et  des  mots  in  perpetuum,  le  tout 
écrit  en  lettres  allongées  et  remplissant  la  première  ligne  de  la 
pièce. 

Je  ne  crois  pas  que^  dans  les  actes  d'Innocent  IU9  les  mots 
salutem  et  apostolieam  benedktionem  aient  été  jamais  remplacés 
par  la  formule  ad  mimoriam  et  oharvanliam  perpetuam.  On  a 
publié  *  sons  le  nom  de  ce  pontife  un  décret  relatif  aux  procura- 
tions des  prélats,  dans  lequel  se  rencontre  cette  formule;  mais  la 
pièce,  selon  toute  >Taisemblance,  doit  être  rapportée  à  Inno- 
cent IV  ^ 

Innocent  lil  ne  >r  oontcnle  [)as  d'ex[)iimer  le  nom  et  le  titre 
des  personnes  auxquelles  il  s  adresse  ou  dont  il  parle.  Presque 
toujours,  il  fait  précéder  le  nom  des  mots  venerabilU  frater^ 
quand  il  s'agit  d'un  archevêque  ou  d'un  ëvèquc,  et  des  mots  dl- 
lectus  /UtU5,  dans  tous  les  autres  cas.  Innocent  Ili  nous  apprend 
lui-même  que  c'est  là  une  règle  invariable  ' ,  et  Martin  le  Polonais 
déclare  fausse  toute  lettre  pontificale  dans  laquelle  le  titre  de 
fUiut  est  donné  à  un  évèque  Les  évèques  n'avaient  droit  au  titre 
ûevenerahiHs  frater  qu'après  leur  sacre;  tant  qu'ils  étaieut  sim- 
plement élus,  le  pa[)L  les  appelait  dilecli  lilii  ^. 

1/addilion  de  l'épithèle  noster  aux  mots  frater  et  filius^  était 
une  distinction  réservée  pour  les  tètes  couronnées  et  pour  les 

Miller  dkit  :  salutem  et  apattolicam  benedieikmemt  qnia  cgus  salutatio  non  rao- 

tatiir  nifîi  pajianis  ot  nxcnmnmnicati';,  quihii«?  cum  scribit ,  atit  omnino  Ucot,  aiit  ciun 
dphpH't  diccTO  ;  sdiiilem.  ''!«  .,  liicit  :  redire  ad  cor  et  i  iuin  (ly)ioscere  verttatts^ 
vei  ;  spiridn)!  consUn  :iunwris ,  \  v\  :  Deam  diligci  c  (ic  fntirre,  ot  .similia.  Bibl. 
imp.^iiis.  Ia(.  s('A9y  f.  4. — «Quandu  scribit  judeis,  ^arraccaiâ  \d  |>a^auis  et  aUi&  stiai- 
libus,  loco  salutatioDis  didt  :  Deum  vivum  et  verum  diiigerCf  et  /imet  e,  vel  :  viam 
veriiaUs  agnoscere  ti  timere,  Bibt.  tmp»,  ms.  lat.  4t63,  f.  s  v*. 

1.  Varia,  Arehivet  admin,  de  Reims,  l,  467. 

2.  La  pièoe  a  été  attribuée  à  Innocent  rv  |iar  le  rédacteur  du  CarluL  de  Bowr- 
bovrg,  Bibl.  imp.,  cartnl.  42*  f.  29.«— Oans  un  ms.  du  trel^i^rno  siècle  (Bibl.  iinp., 
m»,  lat.  4394,  f.  41),  elle  eat  rangée  entre  une  lettre  dlnnooeni  iv  et  une  tettred'A- 

le&andre  IV. 

3.  Reg.,  lU,  37. 

4.  «  Si  episcopus  vel  superior  appellatur  in  ipsis  filils  et  non  fr\teb.  Summa  de^ 
ereii  et  decretalium*  an  mot  JfoltAHMf. 

5.  Reg.,  XIII,  lOS  et  1 1 1.  ^  «  Quando  anlmn  acribit  dectb,  abbatiboa  et  aiUte  pcr- 
loiiia,  Tocat  eoa  dUêetosJllUu.  «  BiU.  imp.,  ma.  lat.  4163,  f.  6  v*.  , 

6.  Voy.  le  teoLte  cité  dana  la  note  snfrante. 
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personnages  qae  le  pape  estimait  ou  affectionnait  d*une  manière 
psrtÎGiiIièTe.  La  fbnnide  ehariuimm  in  Chriilo  fUius  tmur  pré- 
cède le  nom  des  empereurs  et  des  rois,  et  ropithète  illu$tri$ 
est  jointe  an  mot  rex  ou  impêrator  * . 

On  croyait,  au  treizième  sièele,  qoe  le  pape  donnait  ordinaire- 
ment au  roi  de  France  et  au  roi  de  Jérusalem  la  (]ualificatiori  de 
tir  cathvlicus.  La  remarque  en  a  été  faite  par  plusieurs  auU  urs 
de  cette  époque,  qui  sont  môme  allés  jusqu'à  donner  la  raison  de 
cette  particularité  :  l  un  d  eux,  ([u\  écrivait  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste,  dit  que  cet  honneur  est  rendu  au  roi  de 
hmee  et  au  roi  de  Jérusalem  :  à  celui-là,  parce  quMl  n'a  jamais 
,  manqué  à  la  cour  de  Rome  ;  à  eelui-ci,  parce  qu'il  est  le  bouclier 
de  la  foi  Maître  Ponce  le  Provençal  donne  en  d'autres  termes 
la  même  explication  '  ;  élle  se  trouve  aussi,  du  moins  pour  ce 
qui  concerne  le  roi  de  France,  dans  un  traité  composé  en  Alle- 
magne sons  le  pontificat  de  Grégoire  IX  t)es  témoignages  aussi 
positifs  sont  contredits  par  les  monuments  eux-mêmes,  et  il  ne 
parait  pas  que  la  quulilieation  de  vir  cathoîicus  ait  été  systémati- 
quement donnée  au  roi  de  France,  ai  pàr  Innocent  lÛ,  ni  par 
ses  prédécesseurs  ou  successeurs. 

La  qualification  de  nobilis  vir  appartient  aux  ducs,  aux  comtes 
et  aux  personnages  d'une  naissance  illustre  ^. 

Quand  le  pape  s'adresse  à  une  seule  personne,  il  emploie 
constamment  le  singulier.  C'est  une  loi  absolue,  posée  par  Martin 
le  Polonais  *  et  par  Innocent  111  lui-mâme 

1.  •  Et€rt«deiidiimqpod,qo«iidodoiai^ 

«oort  eo6  eariitimoi  l»  ChrUfo  filiost  et  Impentriees  et  reginas  earUstum  In 
CkrUtoJUlMf  ia  sahititioiie.  fii  imMecatioiie  Teiolitlennim  addit  notfm  vel  ju»- 
ilras.  OniSety  dnoes,  barones  et  alios  Tocat  dilectos  film,  et  non  dicit  fiofifw.  » 
Bibl.  imp. ,  ms.  lat.  4 163,  f.  6.  —  «  Eegcs  autem  et  nuyorea  prîMiiies  UUutrtt  ippel- 
iantur.  •>  Thomas  de  Capoue,  ms.  lat.  8649,  f.  4. 

2.  Voy.  le  fragracnt  publié  plu.<i  bas,  p.  70. 

3.  «  Pa[»a  rc^i  Fiancie.  G  e.  $.  t  /).  rf./.,  viro  catolico  reji  Fraucorum,  ia- 
luiem  el  apoiiolicain  beuedicliontm. ..  Sic  scril>eret  papa  alus  regibus,.  .  reiuoto 
«lui  viro  eoiolicOf  quod  appooitiir  legi  Fraude  et  régi  Jeroaoliini^o ,  huic  quia 
wmfet  SàéBê  extitit,  iUi  vero  quia  defeosor  eat  chriatiaDilatia.  «  Bibl.  imp.,  ma.  lal. 
SSS5,  f.  flO. 

4.  «  Begon fen  fkanzie  appeOat  vtrom katolicam,  quia  primua  r^giuD  ninqnam 
rmant  a  ftomanacnria.  •  Bibl.  imp.,  Sopiil.  lat.  tm,  t.  3. 

s,  Voy.  1c  fraginenl  publia;  plu.s  bas,  p.  70. 

6.  »  Si  »o1i  scriboMto»  saibat  papa  pluraliter.  *•  Summa  décrété  et  decretatmm^ 

au  mot  Falsiii  ms.  •  ^ 

7.  Heg.,  III,  37. 
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Les  &ete8d*lQiiooent  m  sont  rédigés  dans  on  style  nlatiYemeQt 
correct.  Il  est  certain  qa*oa  s'efforçait  d'observer  scrupuleuse- 
ment  les  règles  de  la  grammaire  ;  car,  suivant  nne  décision  de  Lu* 
oins  m  * ,  une  fante  de  construction  sofBsait  pour  faire  condamner 

une  lettre  pontificaU',  el  sous  Grégoire  IX,  on  voulait  en  rejeter  • 
ujie  par  ce  seul  iiiulii,  que  le  mot  spoliarunl  était  écrit  spliarunt  ^. 

Toutefois  il  ne  faut  pas  exagérer  la  riuiieiir  de  ce  priiu  ipe. 
Tous  les  rédacteurs,  tous  les  scribes  u  étaient  pas  assez  let- 
trés, assez  attentiis  pour  atteindre  la  perfection  ù  laquelle  ils  vi- 
saient. Baluze  et  Mabillon  ont  prouve  qu'il  s'était  glissé  des 
fautes  dans  les  actes  d  luiioeent  ÏIJ  Il  n'est  pas  rare  d'y  rencon- 
trer des  mots  rangés  hors  de  leur  place,  et  des  formes  ortUogra- 
phiques  plus  ou  moins  liarbares. 

Les  noms  propres  sont  ordinairement  latinisés.  Le  20  septem- 
bre 1208,  Innocent  UI  déclara  bosse  une  lettre  émanée  de  sa 
cbaneellerie  et  qui  oontenait  Texpreasion  d«  Burguoi.  Le  pape 
était  sûr  de  n'avoir  pas  employé  cette  dénomination  française» 
au  lieu  de  l'épithèle  latine  Burguiienses  *. 

Les  BOfcbarges  et  les  grattages  étaient  évités  autant  qu'il  était  - 
possible;  car  on  était  porté  à  incriminer  les  pièces  qui  en  por- 
taient des  traces 

L'écriture  des  actes  dlnnooent  UI,  et  notamment  celle  des  pri- 
vilèges, est  d'une  admirable  régulai  ité.  A  cet  égard,  on  était  fort 
scnipuleux.  Lu  1207,  une  lettre  d'iuiiocent  111  tut  ^;uspectée 
parée  que  rinitlale  du  root  saîtUem  se  teriuinait  par  uu  iruit  iofé- 
rieur  un  peu  prolongé®. 

Dans  les  m- les  d'Innocent  lil,  i'ecédilléest  très-rare.  On  }  v<nt 
quelques  excmplet}  du  c  cédille^.  —  Des  accents  sout  ordiuairt^ 

!.  «  H.  de  Saneto  Slc|iliaiio  «uper  absdutioiw  sna  litecw  UM,  ut  iirin»  fade  vide- 
bilor,  apostolicas  prspsentevtt,  qiittHis<|iiooiain  manifestani  oontiiient  in  coiutiiictloiie 

peccnîuii»,  fidem  te  nolumus  adhibere.  »  Décrétâtes  Gregorii  IX j  1. 1,  Ut.  ur,  c.  U. 

2.  «  Qiii  t  reM-riptiitn  apostolicum ,  pro  eo  quod  in  bac  dictione  aPOLIA|iinrr  hllBC 
llgura  o  deeral,  assentur  vibosum.  «  i6id»tL  II,  tit.  XTUi,  c.  U. 

à.  De  re  cHplom.^  624. 

4.  "Vertsînifle  non  api)arct  quod  ejus  monaditM  db  Bokgihii....  galUco  idiomate  scrip* 
tinemm,  qoM  soiMoe  latino  BoiuiininiSBg  consneriiiiiis  appéDare.  »  Beg.,  XI»  t44. 

5.  Toy.  Reg,,  I,  349, 404;  XII,  1.  Gonf.  une  lettre  d'Atexaadie  m,  dans  Decrefo- 

les  Gregorli  fT,  1.  n,  tit.  xxu,  c.  3. 

6.  <•  Quia  S  littera  capitalis  in  hac  didkMie  sautrh  nlmis  «rat  Ui  kmgnm  a  |Mte- 

riori  parto  protensa.  ^>  Reg.^  X,  80. 

7  »  R.  Corçon.    Lettre  du  13  décembre  1211 ,  aux  Arcb.  de  l'Emp.,  SttUaire,  In- 
oooeat  Ui,  u.      L.  23d. 
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ment  placé^=  sur  les  i  rt  (ioiibltis;  on  en  trouve  pen  mr  les  t  sim- 
ples ;  il  V  en  a  tiuelqiiefoisgur  la  lettre  a,  employée  romme  pré- 
position. -  La  ponctuation  est  marquée  avec  ass(  /  de  soin.  — Un 
trait  rViinion  se  voit  au  bout  des  lignes,  quand  elles  se  terminent 
par  un  mot  dont  la  tin  est  reportée  à  la  ligne  suivante. — Pour  que 
la  dernière  ligne  fût  toujours  remplie,  on  laissait,  s'il  en  était  be* 
80iD,  de  larges  espaces  entre  les  mots  dont  elle  était  composée. 

Les  initiales  des  noms  d'hommes,  de  iieni  et  de  dignités  sont 
des  capitales  ou  de  grandes  minuscules.  —  Il  n  j  a  pas  de 
gles  constantes  ponr  l'emploi  des  grosses  majuseoles.  Qnen  mel* 
tait  ordinairement  an  commencement  de  certaines  phrases  dans 
les  prinl^es  et  dans  les  principales  lettres  scellées  snr  soie.  Dans 
les  priidléges,  on  écrivait  en  caractères  allongés  le  nom  des  papes 
dont  on  rappelait  les  actes. 

Je  n'ai  pas  constaté  qu'on  eût  systématiquement  banni  des 
actes  d*binocent  incertaines  abréviations.  Le  sigue  abréviatif 
ressemblant  à  un  8  ouvert  par  le  bas  semble  avoir  été  réservé 
pour  les  privilèges  et  pour  les  principales  lettres»  scellées  sur  soie, 
n  en  est  de  même  du  trait  plus  ou  moins  développé  qui  unit 
par  en  haut  les  lettres  al  et  ci  dans  un  même  mot. 

Si  une  personiie  n'est  désignée  que  par  le  titre  de  sa  digialt'  ou 
de  son  olfiee,  deux  pouiUi  placés  à  la  suite  i  un  de  i  autre  tien- 
nent lieu  du  nom  omis. 

Sur  le  repli  des  lettres  d'innotent  III,  les  scribes  ont  parfois 
marqné  leur  nom  d'une  manière  plus  ou  moins  abrégée.  C'est 
probablement  à  la  On  du  douzième  siècle  qu'il  faut  rapporter  les 
premières  traces  de  cet  usage»  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  géné^ 
ral.  Voici  les  marques  ou  signatures  des  scribes  que  j'ai  recon- 
nues sur  le  repli  de  certaines  lettres  dlnnocent  :  . 

A.  C.  :  lettres  do  S6  mai  \M  et  du  10  joiii  1116  <• 

A.  G.  :lettrednlSjomm2*. 
Albx.  :  lettre  du  11  Janvier  ISOfi 
AscoN.  :  lettre  du  1  mars  ISie 

B.  :  lettre  du  S  novembre  1198'. 

1 .  \rch.  de  l'Emp.,  BuIIairc,  Iiinoccnl  m,  D.  SS  et  7ft,  L.  23S. 

2.  Bibl.  imp  ,  (  liartes  tle  Cluni. 

3.  \rcli.  lit;  lltiip.,  liuUaire,  lODuct'iil  ill^u.      1«.  237. 

4.  Ibid.^  n.  79,  L.  238. 

5.  Ibid  ,  innocent  IV,  o.  3,  L.  244. 
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G.  :  lêttra  do  80  ma!  iM  *. 
OmCt  :  lettre  du  9  juillet  IM*, 
Iac»  :  lettre  du  27  mai  1205  ^ 
JORD.  :  lettre  du  6  juillet  1207  K 

M.  DR  ABB.  :  lettres  du  1  déoembre  1204  %  du  38  juin  at  du  17  déoeoibie 

1210  8,  et  du  15  février  1212  ". 
M.  S.  C.  :  lettre  du  I4  niai  1204". 
P.  A.  :  It' tires  du  8  décembre  1209»  et  du  17  mars  12U 
P.  F.  :  If'tfre  du  V2  dpcenibre  1207 
Ray.  :  lettre  du  13  juju  1211 
RoFFHED.  .  lettre  du  '20  décembre  1209 
ScA.  VI.  :  lettre  du  4  janvier  1216 

D'autres  mar([ues  se  Noient  au  dos  des  actes  d'Innocent  111.  Il 
en  est  dont  ia  valeur  m'échappe  tout  ;i  iaU  Mais  j<  puis  en 
expliquer  plusieurs,  dont  ia  siguiUcatiitn  n'est  passant  intérêt. 
Les  unes  indiquent  la  personne  qui  a  demandé  l'expt  diLion  de 
l'acte  ;  les  autres  se  rapportent  à  la  iormalité  de  l'enregistre- 
ment. 

Un  passage  des  registres  d'innoceat  m  mentionne  expressé* 

1.  Arcli.  de  i'Emp.,  Innocent  III,  n.  67,  L.  238. 

2.  Sibl.  imp.,  fouds  des  tartul.,  182,  pièce  53.  Conf.  ce  que  les  bénédictins  {Nouv. 
traité  dediplom.,  v,  288)  discal  d^mie  lettK  d^lnoocfliit  lll  pour  raMNqre  de  In- 

3.  Ribl.  imp.,  fonds  des  GVtul.,  182,  pièce  51. 

4.  bibl.  irnp.,  BuUès  pour  Vordre  de  Saint-Jean  de  JérvuUem» 

5.  Arcli.  de  FEmp.,  Bullaire,  Innocent  lll,  n.  :î7,  L.  237. 

6.  Tr.  des  cfiartes,  Bulles  contre  les  hérétiques,  a.  6  et  b,  i.  430< 

7.  ArcU.de  l'tnip.,  S.  àl7i,  u.  2. 

8.  Aich.  de  l'Eiup.,  Bullaire,  loaooMt  tll,  n.     U  »7. 
».  Ibid.t  D.  s»,  L.  237. 

tO.  Jbid.,  n.  64,  L.  238. 

11.  Bibl.  Imp.,  pièce  cotée  S.  Corneiltf  de  Laon,  a.  11. 
{">.  Arch.  d'iUe-ct-Vilaioe,  fonds  du  prieuré  de  Fougères. 

13.  Ardi.  de  TErop.,  BuUairu,  lunocent  lll,  n.60,  L.  237. 

14.  Ibid.,  a.  74,  L.  238. 

15.  Tels  iODt  les  «gnes  T%  répétés  aux  deux  angles  supérieurs  du  revende  la  AniUe 
de  itacdieiniii  :  lettres  da  39  tvril,  s  et  I4  mai  1193»  Aicb.  del'Emi».,  Bnlhdn, 
Inooeentlll,  n.  s,7et  8,  L.  a3fi.  —Tel  est  teetitetèrerettemUaiità  i»  M,  qnieit 

m  dos  d'une  lettre  du  31  mai  1199,  Arch.  de  PEmp.,  L.  426.  —  Tels  sont  les  sij^es 
T*.  P\,  au  dos  d  une  lettre  du  30  mai  1212,  Arch  de  TEmp.,  Bullaire,  Innocent  lII, 
n  fr",  2^)8.  —  Tels  sont  encore  les  signes  (peut-être  de^  chtffri">ï)  qn'ini  voit  an  dos 
d  une  lettre  du  26  mari»  1203,  Arch  de  l'Em|) ,  L.  426.  Cette  dernière  pièce  est  co- 
piée dans  le  cartulaire  de  Tévêque  de  Paris,  avec  une  note  de  renvoi  au  registre  ponti- 
fical, dont  je  vais  parier  tout  à  Theure,  pag.  34, 
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méat  Tosage  de  noter  au  dos  des  aetes  le  nom  de  la  personne  * 
qui  en  poorsuivait  Texpédition^.  Ainsi  faut-il  expliquer  :  —  le 
mot  Guido,  énît  au  dos  de  plusieurs  lettres  dlnnocentlll  pour 
laiibaye  de  Saint-Denis  '  ;  —  le  mot  Àymerieus^  au  dos  d'une 
lettre  pour  Téglise  de  Saint-Antoine  de  Paris  ^;  —  le  nom  G. 
Laudmen  .,  au  dos  d  une  lettre  pour  le  chapitre  de  Laon  *  ;  — les 
initiales  0^.,  au  dos  de  deux  lettres  pour  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés*.  Sur  cerlains  actes,  au  lieu  d'un  nom  d'homme, 
on  voit  le  nom  de  I  e^Hise  à  laquelle  l'acte  se  rapî)orte. 

Quelquefois,  pour  iiidiiiuer  que  lu  formalité  de  renregistre- 
meut  avait  été  remplie,  on  traçait  au  dos  de  la  pièce  une  très- 
grande  R  ;  on  y  joiirnait  souvent  une  luile  de  renvoi  au  cahier  ou 
à  la  pâtre  du  n  t^i^lic  .Nous  eu  avous  un  bel  exemple  dans  le  pri- 
vilège fut  expedu'  le  '25  février  1211,  vu  faveur  du  monas- 
tère de  Sain  te  (î  roi  x  d  Au'ile' .  lIueK  Hiajuscuie,  iiaule  deciuq  cen- 
timètres, ou  environ,  a  été  dessinée  au  revers  de  la  feuille  do  par- 
chemin, et  la  note  suivante,  coujh%  en  neuf  lignes,  a  été  inscrite 
daus  le  cadre  que  forment  les  traits  de  la  majuscule  :  5crip  {  lum 
est  I  primo  \  folio  \  primi  \  qua  \  terni  |  anni  |  XUli,  Un  se- 
cond exemple  de  cette  particularité  nous  est  fourni  par  les  Bé- 
nédictins. «  Il  y  a,  disent  ces  savants  auteurs  *,  dans  Tabbaje  de 
Saint-Michel  de  Tonnerre,  une  bulle-pancarle  d'Innocent  Itl,  au 
dos  de  laquelle  oh  voit  une  grande  B,  avee  ces  mots  adtcripta  estf 
c'est-à-dii-e qu'elle  a  été  référée  dans  les  registres  •  Ces  notes 
ne  se  mettaient  pas  seulement  au  dos  des  privilèges  :  on  les  re- 
trouve encore  sur  quelques  lettres  dlnnocent  III.  Telles  sont 
quatre  lettres  du  14  mai  1 198*%  du  28  juin  1210  **,  du  13  dé- 
cembre 1211  *>etdu  U  juin  1213*'.  On  doit  encore  citer  la 

1  •  c'était  ordinairement  uu  procureur  uu  fondé  de  pouvoir. 

2.  "  Notnl.i  qu;r  ad  n>>i^uatii*ii«Mit  |H  r>nna'  litteras  ini|)etrautis  sulelappoùi,  DOn 
eratd  Icigo  .stripl»!,  m.>cI  iii  inaigiiu'  poliua  liUfroi'uui.  »•  Hpg^  X,  80. 

3.  Ârdi.  de  TEmp.,  fiulUire,  limoceul  UI,  u.  35,  L.  ^ly  i\.  73,  l'à  et  80,  L.  2d8. 

4.  IM.,  n.  49,  L.  237. 

5.  /Mrf.,  n.  72,  L.  23S. 

6.  IMtf.,n.  37el38,  L.  237. 

7.  Orig  à  la  Bibl.  iinp.,  pièce  cotée  Poitiers,  n.  10.  GOIlf.  Hêg.,  Xiy,.d. 

8.  Nouv.  traité  de  diplom^  V,  2b3»  ooL 

9.  Conf.  Rrrj.,  X!V,  i,'' 

10.  Arch  (le  rFinp.,  biillaire,  lunonit       n.  8,  L.  236.  Coof.  Reç.,  1,8. 

11.  Ibui.,  a.  6*2,  L.  238.  conf.  Rey  xui,  "JO. 

12.  lèkf.,  n.  6d,  L.  238.  Oont  Reg.,  XIV,  132. 
f3.  IM.,  D.  72,  L.  218.  Coof.  Beg»,  XVI,  67. 
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mention  qui,  dans  le  carlulairc  ùe  l'évèque  de  Paris',  accom- 
pagne une  lettre  du  26  mars  1203^  :  ^cn'pm  h%  confirmatio 
iêia  in  RegeitOf  tt  in  primo  qmterno  sexti  uiri^  drea  /Snm' . 

U  n'est  pas  inutile  de  relever  les  mentions  de  ce  genre  »  car  il 
serait  trè8*intéressant  de  les  rapprocher  des  manuscrits  d'après 
lesquels  Strlet^  Bosquet,  Baloze  et  Du  Tlieil  ont  publié  les  diflé* 
rents  livres  de  la  correspondance  dlnnocentlll.  On  pourrait  ainsi 
vérifier  si  ces  manuscrits  sont  les  registres  originaux,  ou  s*ils  n'en 
sont  que  des  copies  contemporaines. 

L  usage  d'iudiquer  l'enregi^treInent  par  de  grandes  R  tracée»  au 
dus  des  buUt's  cl  des  lellres  persista  sous  les  successeurs  d  Inno- 
cent m.  Je  citerai  comme  cxempieh  :  ]"uue  lettre  de  Gré- 
goire IX,  du  1 3  février  1237  \  avec  une  grande  K,  dans  la  pause 
de  laquelle  ou  lit  :  Script.  ;  2**  une  lettre  de  >'icoIas  IV,  du  24  fé- 
vrier 1289  ou  1200  a\ec  cette  note  :  R.  Script.  capiUtli)  XXII J; 
—  3**  une  lettre  de  Boiiiface  VHI,  duj"  oç|obre  1295*,  avec 
cette  mention  :  U*  Capilulo  LXXXV, 

SÛISCEIPTIONS  DU  I  APE  ET  DES  CAKDLNAUX. 

Au  bas  des  privilèges,  on  traçait  une  roue',  c*est-&-dire  deux 

circonférences  concentriques  avec  deux  diamètres  se  coupant  a 
anule  droit  dans  l'intérieur  de  la  moindre  cucoulLTence,  de  iiia- 
uiere  à  former  une  eroix.  luuoeenl  iii  parait  a^oir  tracé  uou  pas 
cette  croix,  niai-  une  petite  croix  qui  en  est  comme  le  prolonge- 
ment et  qui  se  voit  eutre  les  deux  cacouicreuces.  J>aas  le  cercle 
on  lit  : 


SCS 

PCTRV8 

P.VTLV9 

IHKO 

CENTIVS 

pp. 

1  bibl.  imp.,  lus.  iat.  oo2ù,  f.  40. 

•i.  cate  lettre  a  été  publiée,  d'après  le  ms.  &&36  »  par  Baloze»  1,  SSS.  M.  Goéivd 
{Cartul.  deN,  D.fl^  63)  Pa  indiquée»  mais  avec  «m  têom  date»  d*a|rèi  Is  rnSna 
ns.  ni  l'on  ni  rautre  de  cee  savants  n'a  tenu  compte^  de  la  noie  qne  je  signais, -^Oln 
«emplaire  original  de  cette  lettre  est  aux  AR-h.  de  TEmp.,  L.  436;  Je  il  |M  m 
de  note  qui  paraisse  se  rapporter  à  ia  fonnalité  de  Vtm^t/tntnuA 

3.  Conf.  VI,  32. 

4  Bibl.  imp..  Cliartes  de  Baluze,  Bultrs,  n.  44. 

6.  Bibl.  kup..  Chartes  de  CulUirt,  liulks,  a,  4ti. 
S.  liU.  iasp.,  Cbartes  de  colbert»  jBiil/as,  n.  40» 

7.  I*empkiie  oe  mot  qni  se  trouve  4aos  un  foramlaiM  Su  qnatenîAnie  Me.  Voy. 
plus  loin,  p.  73« 


« 
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Eaire  les  deax  circonférences  est  inscrite  cette  devise  :  Fuc  me- 
eum  Domine  iignum  tn  bmum,  A  côté  de  la  roue  un  derc  écri- 
vait :  Ego  Innœentius  eatholkt  ecûVe  ep's  ss.  Au  bout  de  cotte 
souscription  était  dessiné  uu  mouogramme  figuidiilicb  iiiuUjQiu\£ 

VALETi;. 

Sons  la  si^^iKilure  du  papeélaienl  ie»  soiiî>cnpLiun8  des  évèques 
canJiiiaux,  raii^ccs  vn  colonne;  —  à  jrauche,  (fgaleineut  en  co- 
lomie,  les  souscripliciis  do  pn^lres  cardinaux  ;  et  euiiû,  à  droite, 
.  en  colonne.  les  sous(  i  ijili(>iH  des  diacres  cardinaux. 

Chaque  houscription  se  eonipose  d'une  eroix,  du  nom  du  car- 
dinal er  <i  itn  5  redouble,  par  eveinplr  :  Ego  Httgo  Hostieniis 
ei  Velleirénsiê  episcopus  ss.  —  Ego  Pêirus  Sanete  Fudentiàne 
iU.  Poiloris  presbyter  cardiMUê  $$,  — -  Ego  Octapionns  Am« 
ctorum  Sergii  et  Baclii  diaconus  cardinalis  ss^ 

L'écriture  de  ces  souscriptions  n'a  rien  dé  eomnilia  avec  l'é- 
criture du  corps  dcTacte.  On  y  rémarque  presque  toiyours  l'em- 
ploi d'encres  de  nuances  différentes,  et  si  on  compare  entre  elles 
plusieurs  souscriptions  du  même  cardinal  «  on  j  retrouve  les  mê- 
mes traits,  et  ou  ne  peut  se  défendre  de  lesconsîdérer  comme  en- 
tièrement autograplies.  D'ailleurs  nous  avoue  le  ténK>ignage  for- 
mel d*un  auteur  du  quatorzième  siècle  ^  ' 

G*est  par  des  souscriptions  de  ce  genre  que  nous  connaissons 
l'écriture  d'Innocent  III.  Avant  de  monter  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  cet  illustre  pontife  avait  été  diacre- cardiuai  de  Saint-Serge 
et  Saint- liaeche.  iCn  cette  (jualilé,  il  a  signé  de  sa  main  beaucoup 
de  priviléi^cs  ncccHch's  par  r.clestin  Hi.  l.es  Archives  «le  l'Empire 
et  la  BibliothcMiue  impériale  en  posNtdeut  plusieurs  en  date  du 
9et:20mai  liOl,  I G  mars  1 1 92,  4  avril,  21  mai  et  9  |uin  U96, 
et  1"  février  1 197 

Les  sottscrlptiom»  prouvent  qu'à  la  date  do  priviiéj^e  les  car- 
dinaux qui  souscrivaient  résidaient  à  la  cour  pontificale.  On  s'en 
servira  donc  avec  proilt,  non-seulement  pour  établir  la  i^rMto- 
logie  des  cardinaux,  chronologie  qui  est  souvetrt  une  piérre  de 
touche  pour  coutrêler  Tauthenticité  et  la  sincérité  des  tette^, 
mais  encore  pont  déterminer  les  époques  attxqnelles  cértàtns  car- 
dinaux ont  été  éloignés  de  Borne  et  sont  allés  remplir  des  mie- 

> 

1.  Voy.  p\m  !oin,  |>  73. 

2.  Arch.  de  1  Linp.,  buUaire,  Célestin  IU  ,  d.  1,  3,  6,  t5,  18  «t  iûf  L.  235.--BlbL 
imp.,  ditftes  40  Bdut»  Ailtoi,  n*  34. 

t. 
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sioDs  dans  tes  différents  États  de  la  chrétienté.  On  peat  en  faire 

la  vérilicatiou  sur  les  noms  des  lé^jats  qui  sont  venas  en  France 
du  temps  de  Philipp€-Auj4U>tc,  pai  cxciuplcGuala,  Jean  de  Saiut- 
Paul,  Oitavieu  et  Pierre  de  Papoue. 

J'ai  consiillé  soixante-six  pri\iléi;es  re\eUis  (!r.s  bouscriptious 
des  cardinaux.  Lu  voici  la  iibte  par  ordre  de  dates* 

1198,  18  mars  :  pour  Saînt-?5icolas  des  Prés.  Du  Theil,  1107. 

«—     28  avril  :  pour  Tabb.  de  Heauport.  IMoriee,  Preuves^  1,  733. 

—  4  mai  :  pour  Tabb.  de  «  Campus  Beatsc  Aiaris.  »  Aligne,  IV«  16> 

n.  lY. 

—  8  mai  :  pour  Parcliev.  de  Messine.  Sicilia  saci'a^  ed.  1733,  i,  401. 

—  13  mai  .  potir  Tabb.  d'Aiirillac.  Du  Theil,  I06G. 

—  14  mai  :  pour  i'abb.  de  S.  Deays.  Ooublet,  âSl.  Sans  souscrip* 

tioiis  dans-  f^f^j.,  1,  174. 

—  14  mai  :  pour  S  Germain  des  Prés.  Du  Theil,  1070. 

—  15  mai  :  pour  les  Templiers.  \oiu\  rec. 

30  mai  :  pour  1 1  Trinité  de  IViitiers.  Hii)l.  iinp.,  t'ondsCaign., 077, 
f»  76     et  sî)  Tfiihaudeau  a  puitlié  celle  pièee^ 

—  27  juill.  :  |)our  l'ordre  de  iVemontre.  Bibl.  imp.,  Charles  eidipU^ 

99,  f.  19.  Sans  souseriplions  dans  lieg,,  I,  331. 
27  août  :  puur  le  monastère  de  «  Sancta  Maria  de  Patirio.  »  Ughelliy 
IX,  295. 

—  25  nov.  :  pour  Saint-Corneille  de  Compiègne.  iVotti?.  rec, 

—  18  dée.  :  pour  Corbie.  Mouv.  rec. 

1199 ,  5  avril  :  pour  Tabb.  de  S.  Vuimer.  Du  Tlieil,  1075. 

—  9  avril  :  pour  Pabb.  de  S.  Bertiu.  Du  Theii,  U14.  Sans  souscrip- 

tions dans  Reg.j  XII,  29. 

—  5  mai  :  pour  Pabb.  de  Kegni.  Cal/ia  christ,  XII,  inst.,  143. 

—  1  juin  :  pour  Parcbev.  de  Tours.  Martène,  Thes,,  III,  942.  Sans 

souscriptions  dans         II,  82. 

—  4juîll.  :  pour  le  prieuré  de  »  Manadiua.  >•  Baluze,  1,537. 

—  6  riuv.    pour  rév.  de  Plaisance.  Baluze,  1,  541. 

1200,  21  mari.  ;  pour  les  Templiers.  i\uuv,  rec. 

—  1 1  nov.  .  pour  Tégl.  de  Campsa.  Ugbelli,  Vl,  812. 
1:joi  ,  22  niai  .  pour  1  (  i,'l.  d'Arles.  \ouv.  rec. 

—  23  nov.  :  pour  farchev.  de  Lunden.  Mierne,  IV ,  82,  u.  Li. 

—  10  déc.  :  pour  l'égl.  d'Acerenza.  L^lielli,  VII,  3G. 

—  23  déc.  :  pour  le  monast.  «  deFerrari?.  »  Ugbelli,  \  1,  .3t)0. 

1202 ,  21  mars  :  pour  Tégl.  à»  S.  Pierre  «  in  Monte  Sereno.  »  Neumann, 
C&iûlogus  libroruM  nm.  bibL  Ltpsks,  234.  Saus  souscriptions 
dans  Meg.,  V,  9. 

—  26  mars  :  pour  Fabb.  de  Marmontîer.  iMouv*  rec. 
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—  5  déc.  :  pour  TégK  d*  Arles.  iVoiiv*  ree,  " 
ISOS,  7  mars  :  pour  Té?,  de  Luni.  UghelK,  1, 850. 
1304,  6  Janv.  :  pour  l'abb.  de  Fervaques.  Naw,  ree, 

31  mat  :  pour  Tahb.  de  FotgnI.  Du  Thril,  1093. 

—  1  juith  :  pour  Té?,  de  Forcono.  Reg..,  VII,'  1 15. 

—  7  oct.  :  pour  le  prieucé  de  Sainte-Reparate  deLuoquea.  Migne,  IV, 

117,  n.  Lxxxii. 

—  17  nov.  :  pour  l'abb.  de  Looa.  Du  Theil,  1136. 

—  29  DOT.  :  pour  Tabb.  de  ^Tontmajour.  Nom.  ree.  Sans  souserip- 

tionidans/iegr.,  vn,  102. 

—  2  déc.  :  pour  le  monast.  de  S.  Jean-Baptiste  in  Venere.  UgbelU, 

VI,  715. 

I20S,  9jnnv.  :  pour  S.  Vincent  du  Mans.  Nauv>  ree.  Sans  souscriptions 

dans  Heg.^  VU,  184. 

—  ISjanv.  :  pour  Cluni.  Biblioth.  C'/un.,  1492.  Sans  souscriptions 

dans  Keg.y  Vil,  185. 

—  23  (lé(\  :  pour  Tabb.  de  Vendôme.  iVout;.  rec.  Sans  souscriptions 

dans  Rcg.,  Mil,  1G7. 
1306,  10  janv.  :  pour  l'abb.  de  Clialocli»'".  Nouv.  rte. 

—  6  mai  :  pour  Tahl).  de  S.  Hut".  Petit,  Theodorl  pœnitentiale.  6f  6. 

fT>fs  soiisiTiptiuiis  ont  rîn  roUationneps  sur  une  copie  contempo- 
raine (jui  est  a  la  Hibl.  imp. .  înn;ls  des  carlul.,  62,  pièce  25.) 

1207,  27  mars  :  pour  le  prieure  du  S.  Sépulcre  «  deSambleriis.  »  Baluze, 

H,  849. 

—  4  mai  :  pour  l'abbaye  de  Sainte-Marie  «  in  Sayna.  »  Uoutheim, 

Hist.  7'rerir.  diplom.,  ï,  ^514. 

—  22  juin  :  pour  S.  Vanne  de  Verdun.  Du  liieil,  1 13(i. 

—  21  juili.  :  pour  S.  Aignan  d'Orléans.  Hubert,  /Iniiq.  de  S.  yiiyjuuif 

pr, ,  121.  Sans  sous(^riptious  danc  Jleg.,  X,  95. 

—  8  nov.  :  pour  S.  fierniain  des  Prés.  Du  Tlieil,  1097. 

1208,  14  avril  ;  pour  rauimuierie  d'Angers.  .\<nir.  ree, 

—  25  juill.  :  poui  le  Mont-Cassiu.  Gattula,  J/i\t.  abh.  Oi^ain.,  4iU. 

—  14  oet.  :  pour  l'ei;!.  de  Cbieti.  Ughelli,  VI,  713. 

—  30  oet.  :  [)our  l'abb.  de  tuntaine-Dauiel.  .\ouv.  rec. 

—  12  nov.  .  pour  l'abb.  de  S.  Gilles.  Nouv.  rec.  Sans  souscriptions 
•     dans         M,  172. 

—  20  dee.  :  pour  S.  \  ast  d'Arras.  Ou  Theil,  1141. 

3  fev.  :  pour  l  egl.  de  iîoviuo.  t^^^belli,  VI 11,  259. 

—  7  juin  :  pour  S.  Micbel  «  de  Verruca.  »  L  gbelli,  IIl,  421. 

1210,  31  janv.  :  pour  le  monast.  de  Sainte-Croix  eu  Autricbe.  l'onies 

rerum  Amtriac.^  XI,  41,  xxxii. 

1211 ,  35fév.  :  pourTabb.  de  Sainte-Croix  d* Angle.  Nouv.  ree, 

—  33  on  31  mai  :  pour  l'abb.  de  Moutîer  S.  Jean.  Hist.  monast, 

$,  Jo.  JI«om.,  340.  Sans  souscriptions  dans  heg. ,  XIV,  61. 
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^    30  déc  :  pour  Tégl.  de  Casale.  Migne,  IV,  213,  n.  ciiiii. 
1319,  30  avril  :  pour  Tabb.  de  S.  Sever.  GalUa  ekrUt,,  1,  Instr*,  tM* 
Sans  soiucriptions  dans  Heg.,  XV,  S9. 
'  1118,  3  août  :  pour  le  patriarche  de  Grade.  Ughetir,  V,  113è. 

—  4  nov.  :  peur  Jean  sans  Terre.  Rymer,  nouv.  éd.,  î,  i,  117. 
1314,  fil  avril  :  pour  Jean  sans  Terre.  Rymer,  nouv.  éd.,  It  U  <  19. 
1316,  5  fév.  :  pourrév.  d'Imola.  Ughelli,  11,  633. 

—  18  fév.  :  peur  Tabb.  de  S.  Jean  en  Valée.  Nou».  rec. 

—  21  mars:  pourlViîl.  d'Albî  Voicr  rpc. 

—  vers  le  7  mai  *  :  pour  i'abb.  de  S.  Tiberi.  Gaii,  christ,^  VI,  inst.. 

Le  tableau  Hiiivant  indiquera  les  souscriptioas  cuiileuuui*  daus 
ces  soixante-six  |)r  ivileges.  Ou  y  verra  le  nom  de  chaque  cardi- 
nal suivi  des  dates  auxquelles  il  a  souscrit  des  privilèges  d'Iouo- 
centUL 

Angélus,  Sancti  Adriani  diaconus  cardtoalis.  121 S  :  8  août;  4  nov.  — 
1214  :  21  avril. 

Bekedtctus,  Portuensls  et  Sanct»  Hulioae  episcopu^.  1314 :  31  avril.  ~ 
1216  :  6  et  18  fé?.;  21  mars  ». 
Benbdictos,  Sauctae  xVlari»  in  Donmica  diaooQUS  carduialis.  1200: 

1 1  novembre. 

Bknkdictus,  tiluli  SanctsB  Susaniia' presbyter  cardinalis.  12oi  *i2  mai  ; 
3S  nov.;  23  dec.  —  1202  :  21  et  26  mars;  5  déc—  1203  :  7  mat  s.  —  }  204  : 

6  janv.;  21  mai  ;  l  juil.;  17  nov.;  2  déc.  —  1205  :  13  jan?.  —  1207  :  4  mai  ; 
31  juil.;  8  nov.  —  1208  :  35  juil.;  14  et  30  oct.,  12  nov.  —  1209  :  3  fev.; 

7  juin.  -  1310  :  SI  jaav.  —  1311  :  25  fév.;  23  ou  31  mai;  30  déc.  —  1212  : 

20  avr. 

BEKNABDtis  ,  Sancti  Pétri  ad  Vincula  presbyter  cardlnalis  tit.  Eudt  xiae. 
1199:  5  av.;  5  mai  ;  t  juin  ;  4  juil.;  6  nov.  —  1200  :  31  mars  ;  11  nov.  — 
1201  :  22  mai.  —  1202  :  21  et  26  mars. 

BEBTiifUS,  Sancti  Geor^ii  ad  Vélum  Aureum  diaconus  cardiualis.  1218  : 
4  nov. 

Bobo,  Sancti  Theodori  diaconus  card.nalis.  1 198  :  28  av.;  8,  14  et  15  mai  ; 
25  nov.;  18  déc.  —  1199  :  5  et  9  av.;  .5  mai  ;  1  \u\n. 

Cencius,  Sanctorum  JohannisetPauli  presliyter  caidiiialis  tit.  Pamachii 
1201  :  22  mai  ;  23  nov.;  23  déc,  —  1202  :  21  et  26  mars;  5  dec.  —  1204  : 

21  mai;  1  juil.;  17  nov.;  2  déc,  —  1205  :  13  janv.;  23  déc.  —  1206  : 
lOjanv.— 1207  :  27  mars;  4  mai.— 1208  :  25  juil.;  14  oct.;  12  nov.; 20 déc. 

1.  Pour  la  daU;  do  celto  lettre  voyez  plus  bas,  \*  b\. 

2.  Cet  article  et  les  deux  suivants  doivent  se  rapporter  au  méaie  personnage. 

3.  OBt  arlide  et  le  snivant  apparfiemiait  sans  doute  ao  même  personnage. 
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w  ISM  :  a  réf.;  7  Jnla.—  19t0  :  SI  Jw.  — 1911  :  M  M  M  M  mal; 
80  aéc.  -  1319 :  90  av.  —  1913  :  S  aoûl;  4  nov.  *  1914  : 91  •ir.<-t916  : 
^etlSfév.;  91  mars;  ?.  7  mai. 

Geiîcius,  Sanctœ  LudaB  in  Ortiiea  diaconus  eardinaiis.  T19S  :  18  mars; 
28  avr.;  15  mai  ;  96  nof .  ^  1100  :  6  «t  0  avr.;  6  mai;  I  juin;  4  Juil.  — 
1200  ;  21  mars. 

CiNTHius,  lituli  Sancti  Laurentii  in  Lucina  presbyter  eardinaiis.  1108  : 
27  août;  25  nov.;  18  déc.  —  1199  :  5  mai  ;  1  juin.  —  1201  :  22  mai;  2S 
nov.;  23  déc.  —  1202  :  21  et  2fi  mars.  —  1203  ;  7  mars.  —  1205  :  23  déc. 

—  1206  :  6  mai.  —  1207  :  27  mars  ;  4  mai;  'J2  juin  ;  21  juil  ;  8  oov.  — 
J208  :  2d  juil.;  M  OCt.;  12  nov.;  20  déc  —  1209  :  :i  fév.  —  fSlO   81  jan». 

—  1211  :  25  fév.,  22  OU  81  mai;  30  déc.—  1212  ;  20  avr.—  1213  :  3  août^ 

4  nov.  —  1214  :  21  avr.  —  1216  :  5  et  f8  fév.;  21  mars;  v.  7  mai. 
CoNBADus,  Aloguutinus  arcliiepiscopus  et  Sabinensis  episcopus.  1109  : 

6  nov. 

Gebabdus,  Sancti  Adriani  diaconus  eardinaiis.  1198  :  2S  av.;  8,  13,  14, 
14  et  30 mai;  27  juil.;  27  août;  2â  nov.  —  1199  :  5  et  9  av.;  5  mai;  1  juin; 
*  0  nov.  —  IfOO  :  91  mars.    1901 :  99  mai;  9Snor.;  10  at  08  dée.    1204  : 
6jaD?. 

GtiABDUS,  tit.Saocti  Maroalll  presbytar  cardîDalls.  1109  :  l  juin;  4  juO. 
OiBABDua,  Saneti  Rlaolai  in  Carcare  Tolliano  dtaoonitt  oardlnalla*  ilOO  : 

5  avr. 

OtATiARVs,  Sanetomm  Goainae  ot  Damiani  diaconua  eardioalia.  UOO  : 
13 mars;  98  av.;  3, 18, 14,  18  et  30  mai;  97  aoiit.  1100 :  8  et  0  an.; 
4  Juil.;  6  nov.  — 1900  :  21  mara.  —  1901  : 99  mal  ;  98  nov,;  10  et  98  ééc. 

—  1909  i  91  mars;  96  mai;  5  dée.  1908  :  7  mars.  ttOà  :  8  Janvier; 
9f  mal;  1  juil.;  17  et  90  nov.;  9  dée.  ^  1205  :  0  et  18  Janv. 

GB8G0Biii8,tttu1l  SawfUt  Anastasitt presbyter  eardinaiis.  1913 : 91  mara. 

0bb30B1i»«  Sancti  Angeli  diaeonus  eardinaiis.  1198  :  18  mars;  93  avr.; 
3, 18, 14,  15  et  80  mai.  —  llOO  avr.;  5  mal;  1  juin;  6  nov,  ^  1900  : 
91  9im.     1201  :  22  mai;  10  et  23  dée.—  1909  :  91  et  96  mars. 

GsiGOBlDS,  Sancti  Genrîrii  ad  Velum  Aureum  diaconus  eardinaiis.  ilQSi  : 
18  mars;  8«  13  ,  14,  15  et  30  mai;  ^7  inil.!  27  aoill;  2.',  nov.;  18  déf.  — 
1199  !  5et  ^»  avr.;  5  mai;  1  juin;  4  juil.  —  li'no  21  mars;  1 1  nov.—  1201  : 
22  mai;  23  not.;  10  et  23  déc.  —  1202  •  21  et  26  ninrs;  5  Aéc.  —  1203  : 

7  mars.  —  1204  :  21  mai;  1  iiiil  :  n  et  ?0  nov.;  2  ^  1205  :  9  et  13 
janv.  —  1506  :  10  janv.;  G  mai  —  1207  :  27  mars;  4  mai;  22  juin;  21  juil.; 

8  nov.  —  1208  :  14  et  30  OCt.;  12  uov.;  20  déc        1209  :  3  lév.;  7  juin.— 

12U  :  25  fév. 

GRBOOBiijS,  Sanct^e  MarisB in  Aquiro  diaconus  eardinaiis  ^  1198  :  18  mars  ; 
27  juil.  —  1199  .  5  fl  9  av.;  5  mai;  4  juil. 
GBfiGOBiliS,  Sanct^e  Mariae  in  Porticu  diaconus  eardinaiis.  >  198  :  30  mai; 

1.  Il  fut  ensuite  prdtre<cardinal  de  Saint- vital  Voj.  plus  bas. 


Digitized  by  Google 


46 

95  nov.;  18  dée.  — 1199 : 1  juin  \  4  juil.;  6  nov.^-*  ISOO  :  91  mm;  11  nov. 

—  1901  : 99  mai;  10  et  98  déc. 

Gbbgobius,  Saneti  Theodori  âiaooniM  cardinalis.  1907  :  97  mars.  — * 
1916  :  5  et  18  fé^,;  91  mars;  v.  7  mai. 

CbÈgorius,  Saneti  Vitalis  presbyter  eardinalis,  tit  Vestinte*.  1901  : 
99  mai.  —'1909  :  91  et 96  mara;  9  et  5  déc.  —  1903  :  7  mata.  — 1904  : 

5  janv.;  91  mai;  17  nov.  —  1905  :  9  janv.;  83  déc.  —  1906  :  10  janvier; 

6  ma!.»  1207  :  27  mars  ;  22  juin;  21  joil. 

G  UAL  A,  Sanctœ  Maris  in  Porticu  diaconus  cardinalia.  1205  : 9  et  18  jan?.; 
93  déc.  —  1906  :  10  janv.  —  1907  :  97  mara;  4  mai;  99  juin;  8  nor. 
1910  :  81  janv.  —  1211  :  22  ou  31  mai  ^ 

GuALA,  Saneti  Martini  Utuli  Equitii  piesbyter  cardinalia.  121 1  :  30  déc— 

1212  :  30  avr.  —  1913 :  3  août;  4  nov.  —  1214  :  21  avr.  1216  :  5  et 
ISféT. 

GniDO  [I],  Pracnestinus  epiacopus.  rJ^o   1 1  tiov. 

GuiDO  [II],  Prnriie^tinus  ppiscopus.  1207  27  mnrs;  4  mai;  22  juin; 
8  nov.  —  1208  :  25  juil.;  12  nov.;  20  déc.  —  1209  :  3  fév.  —  1210  :  31  jan?. 
121 1  :  25  fév.;  30  déc  1212  ;  20  avr.  »  1213  :  4  nov.  —  1216  ;  &  fév.; 
91  mars  3. 

GuïDO,  presbyter  cardinalis  Sanctrr  Mariac  trans  I  iberim ,  tituli  (laliiti. 
1198  :  28  avr.;  «,  13,  14,  15  et  30  mai  ;  27  juil.-,  27  août;  25  nov.;  18  déc. 

—  lir>9  :  5  et  9  avr.;  5  mai;  f  juin;  4  juil,;  n  nov  —  1200  :  21  mars.  — 
1201  :  2(i  mars;  10  et  23  déc.  -  1202  :  21  mars.  —  120:1:  7  mars.  —  1204  : 
21  mai;  1  juillet;  17  et  29  nov.  —  1205  ;  9  et  13  janv.;  23  déc.  1206  : 
10  janv.;  6  mai. 

GuiDO,  Saneti  Nicolai  in  Carcere  Tulliano  diaconus  cardinalis.  1205  :  9  et 
13  janv.  —  1206  :  10  janv.;  6  mai.  —  1207  :  27  mars:  4  mai;  22  jm'n; 
21  juil.;  8  nov.  —  120«  ;  14  et  30  oct  ;  12  nov.;  20  déc.  —  1200  :  3  tév.; 

7  juin.  —  1210  :  31  janv.  —  1211  :  25  fév.;  30  déc  -  1212  :  20  avril.  — 

1213  :  4  nov.  —  1214  :  21  avr.  —  1216  :  5  et  18  tV-v.;  21  mars. 
GiiLiHLUUs  ,  Ilemeusis  archiepiscopus,  Sanctai;  Sabinœ  presbyter  cardi- 
nalis. 1201  :  23  déc 

Hugo,  llo^titiisis  et  \elletrensis  episcopus*.  1207  :  27  mars;  4  mai.  — 
1208  :  20  déc.  —  1210  :  31  janv.  ~  12II  :  25  fév.;  30  déc.  —  1212  ;  20 av. 

—  1213  :  A  nov.  —  1214  .  21  av.  —  1216  :  5  et  18  fév.;  Il  mars. 
Hugo,  Saneti  Eustachii  diaconuh  canliiialtb     1 190  .  .'>  avr.;  .j  mai  ;  1  juin  ; 

4  juil.;  6  uuv.  —  1200  :  21  mars;  22  mai  ;  11  uov.  ~  1201  :  22  mai  ;  10  et 

1.  Il  avait  d^abord     diacre  •cardinal  de  Sainte-Marie  in  Aqniro.  Toy.  pliw  hani 

2.  Cet  article  et  le  suivant  »e  raiiportdit  au  inAnie  personnage. 

3.  Cet  articlr  <'t  !*■  suivant  se  rapportent  au  m^fiif  prrsonnago. 

4.  Il  avait  «r<i!> ni  H  t  té  diacre-cardinni  Saint-Kuntaclie  ^Giraud  le  Camhriea,  daan 
Wliarton,  Angiia  sacra^  I?,  34oj.  \»).  l  artide  suivant. 

5.  Voy.  l'article  précédent. 
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23  déc.  —  1202  :  21  et  26  mars;  5  déc.  —  1203  :  7  mars.  —  1201  ;  .ijanv.; 
21  mai;  (  jniK;  17  et  29  uov.;  2  déc.      i20ô  :  9  et  13  jauv.;  23  déc.  — 

120(3  :  H»  jaiiv. 

Hi  GO^presbyterrardinalis  S  iiH  ti  Martini^  Uiiili  Kquîtii  (quelquefois  :  près- 
byter  c^rdinalîs  titnii  Sanctoruin  Silvesiri  et  Martini  in  Montibus).  1198  : 
18  mars;  2.s  <isr.;  8,  13,  14,  f •>  et  30  niai;  27  jnil.;  27  août;  25  nov.; 
18  d^r. —  1199  :  5  et  9  av.;  5  mai;  1  juin  ;  4juil.;  (>  nov  —  1201  :  22  mai; 
23 nov.;  10  et  23  dre.  —  1202:  21  et 26  mars;  5  déc.  —  1203  :  7  mars.  — 
1204  5  janv.;  21  mai;  1  juil.;  17  et  29  nov.;  2 déc.  —  I20Ô  ;  9 et  13  jauv.; 
23  dec.  —  1206  :  10 janv. 

JoHANrsEs,  Âlbanensis  opiscopus*.  1199  :  5  avr.;  3  mai;  1  juin;  4  juil., 
6  nov.  —  1200:  21  mars;  11  nov.  —  1201  :  38  nov.;  10  et  23  déc.  ^ 
1202  :  31  et  26  mars  ;  5  déc.  —  1203  :  7  mafS.  — 1304  :  5  janv.;  21  mai; 
1  juil.;  7  cet.;  1.7  et  39  nov.;  3  déc.  —  130.5  :  9  et  18  janv.;  28  déc.  — 
1306  :  10  janv.— 1307  :  3?  mars;  4  mai  ;  22  juin;  21  juil.;  8  oov.— 1308  : 
14  avr.;  35  juil.;  14  et  30  oct.;  12  nov.;  30  déc.  -  1309  :  8  fév.;  7  juin.— 
1310 :  81  janv. 

JoHAHHES,  Sabinensis  episcopus.  1305 :  9  et  13  janv.  —  1300 : 10  janv.; 
6  mai.— 1307  :  37  mars;  4  mai;  22  juin;  21  juil.;  8  nov.^  1300  :  35  juil^ 
13  nov.;  30  déc.—  1309  :  8  fév.;  7  juin.-  1310 :  81  janv.—  1311  :  35  fév.; 
80  déc.  —  1313  :  30  avr.  —  1318 :  4  nov.  —  1314  :  31  avr. 

JoHANHES,  tituli  SancU  Clementis  cardiliatiB  Viterbîenaia  el  Toscanensis 
epiaoopus.  1196 : 18  mars  ;  38  avr.;  8,  18>  14  et  15  mai.  —  1199 : 9  avr. 

Johâhiibs  ,  Sanctorum  Cosmœ  et  Damîani  diaconus  cardinalîs.  1307  : 
37  mars;  4  mat;  33  juin;  31  juil.;  8  nov.— 1308 :  35  juil.;  14 oet.;  13 nov.; 

30  déc.  —  1309  :  3  fév.;  7  juin.  —  1310 :  31  janv,  —  1311  :  25  fév.;  80  déc. 
—  1313  :  30  avr.-  1318  z  3  août;  4  nov.—  1314  :  31  avr.— 1316  :  5  fôvr.; 

31  mars* 

JoHAKiiBS,  Sanetae  Manaein  Gosmedin  diaconus  cardinalis.  1301 : 33  mai; 
10  et  38  déc.  —  1303  :  30  mars;  5  déc.  —  1304  :  5  janv.;  31  mal  ;  I  joîl.; 
17  et  39 nov.;  3  déc.  —  1305  :  Oet  18  janv. 

JoBAiniBS,  Sanctx  Mariai  in  Via  Lata  diaconus  cardinalis.  1305 : 38  déc. 
'  1307  :  4  mai;  33  juin;  21  juil,;  8  nov.  —  1308  :  30  oct.;  13  novj;  30  déc. 
1309  :  S  fév.  —  1210  :  81  janv.  -  121 1  :  25  fév.;  30  déc.  —  1313  :  30  avr. 

JoHANNEs,  tituti  Sanct»  Prâxedis  presbyter  cardinalis.  1318 :  4  nov.  — 
1314  :  31  avr. 

JOHANNËS,  tituli  Sanetae  Prises  presbj'ter  cardinalis.  1199  :  r>  avr.;  5  mai; 
1  juin;  4  juil.  —  1300  :  31  mar&  — 1301 : 38  nov.;  10  et  33  déc.  — 1303  : 

I.  OndilgèiéraleiiieDt  que  cetévèque  est  le  raêine  que  le  cardinal  de SiiiiMSéinciit 
dont  II  sera  question  tout  à  llieufe.  S'il  en  e»t  ainsi,  il  faut  supposer  qu'une  erreur 
^'e$t  glv^dins  une  des  «oascription&dootje  fois  usage.  On  y  volt,  en  erfet,  que  Jean 
^ipidit  encore  comint-  cardinal  de  Saint<lément  le  9  avril  1199,  et  qu'il  avait  d^à  le 
tiUe  d'évéque  d'Albano  le  5  avril  1199. 
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91  et  36  mars;  &  déc.  —  1204  :  ijanv.;  21  mai;  1  juiL;  17  et  29  nor.; 

3  déc. 

Johann  ES,  tituli  Sancti  Stephaui  iu  Caelio  monte  presbyter  c^rdinalis. 
IIM  !  J8  mars;  28  avr.;  8,  13,  14,  15  et  30  mai;  25  nov.  —  1 199  :  6  et 

9  avr.;  5  mai;  1  juin;  4  juil.;  G  nov.  —  1200  :  21  mar«-.  11  nov.  —  1204  : 
6  janv,;  21  mai;  1  juil.  —  1205  :  9  et  13  janv.;  2»  déc.  1200  :  10  janT.; 
«  mai.  -  1207  :  27  mars;  22  juin. 

J0RD4NIJS,  presbyter  cardinalis  Sanctse  Pudeoliaoso  tituli  Pastoris.  1198: 
18  mars;  27  juil.;  27  août;  25  nov.  —  1199  :  5  et  9  avr.;  5  mai;  1  juin.  — 
1200  :  Ûl  mars;  11  nov.  —  1201  :  22  mai  ;  23  nov.;  10  et  23  déc.  — •  1202  : 
5  déc.  —  1203  :  7  mars.  —  1204  :  17  et  29  nov.;  2  déc.  —  1205  :  2$  déc. 
1206  :  10  janv. 

T.Eo,  tîtuli  Sanctae  Crucisiu  îerusalem  presbyter  cardinalis.  1202  :  21  et 
'2G  mars.       1205  :  23  déc.  —  1206  :  10  janv.;  G  mai.  —  1207  :  27  mars; 

4  mai.  —  1208  :  20  déc.  —  1210  :  31  janv.  —  1211  :  2^  fév.:  22  ou  .31  mai  ; 
30  déc.  —  1212  :  20  avr.  —  1213  :  3  août.  —  1214  :  21  avr.  -  1216:  5  fév.; 

21  mars;  v.  7  mai. 

MATTH.KUS,  Sancti  Theodori  diaconus  cardinalîs.  1200  :  11  nov.  — 1201  : 

22  mai  ;  23  déc—  1202  :  7,  21  et  26  mars;  5  déc.  —  1204  :  5  janv.;  21  mai  ; 
17 et  29  nov.;  2  déc.  —  1205  .  9  et  13  janv. 

NicOLAUs,  Tusculanus  episcopus.  1205  :  9  et  13  janv.;  23  déc.  —  1906  : 

10  janv.;  6  mai.  —  1207  :  27  mars;  4  mai;  22  juin;  21  juil.;  8  nov. 
1208  :  25  juil.;  14  et. 30  oct.;  12  nov.;  20  dée.  —  1209  :  8  fév.;  7  Juin.  — 
1310  :  31  janv.  —  1311  :  35  fév.;  30  dée.  —  1313  :  30  avr.  —  fSlG  :  $  et 
18  fév.;  31  mars;  v.  7  mai.  * 

lVtcOLA08,  Sancta  Maris  in  Gosmydîn  diaconus  cardinalis.  1190  :  IS 
ma»; 30  avr.;  0^  18, 14  et  15  mai;  35  nov.;  18 déc.*- 1190  :  5  av.; 5 mai; 
1  juin;  4  juil.;  6  nov. 

OCTAviAMus,  Hostleiisis  et  Velletreosis  episeopus.  1108  :  18  mars; 
38  avr.;  4,  8,  13, 14,  15  et  80  mai  ;  27  juil.;  25  nov.~  1 199  :  0  avr.;  5  mal; 
1  juin;  4  joil.  —  1300  :  31  ma».  —  1301  :  10  êt  38  déc.  —  1303  :  31  et 

30  mars;  5  déc.  (?).  —  I308  :  7  mais.  —  1304  :  31  mai;  1  juil.;  7  oct.;  iT 
et  30  nov.;  3  déc.  —  1305 :  0  et  18  janv.;  38  déc.  —  1306 :  10  janv. 

OcTAYiANOS,  Sanctomm  Sergii  ^  Bacbi  diaoonus  cardinalis.  1307  : 
37  mars;  4  mai.  —  1308  :  13  nov.;  30  dée.—  1309  :  3  fév.^  1810 :  31  Janv. 
—  1311 : 35  fév.;  80  déc.  —  1313 :  30  avr.  —  1318  :  8  août;  4  nov.  — 
1316  : 5  et  18  fév.;  21  mars;  v.  7  mai. 

Pandulfus»  basilicae  duodedm  Apostoiorum  presbyter  caidinalis.  1 100  : 
5 et 9  avr.;  5  mai;  1  juin;  4  juil.;  6 nov.  —  1300  :  31  mars;  11  nov.  — 
1301 :  33  mai. 

PBI.4GIUS,  Albaoensîs  episeopus.  1318  :  8  aoOt.  —  1516:  5  et  18  fév.: 

31  mars; T.  7 mai*. 

}.  oet  article  et  les  éenx  suivanU  te  rapportiol  èunnème  pcnoonafla. 
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Felaoivs,  tituK  Sanctas  Cedli»  preabytor  eardinaUs.  1211 : 23  oa  ai  mai  ; 

10  déc.  —  12t2  :  20  avr. 
Pf.lagius,  Saiictae  lAicîae  ad  septa  soHs  iliaconus  tardinalis.  1207  :  4  mai; 

8  iiov.  —  1208  :  25  jiiil.:  6,  14  et  30  ort  ;  12  Q0?.;20déc.—  1209  :  3  fév.; 
7  juin.  —  1210  :  3)  janv.  —  1211  :  25  iev. 

Petiius,  Portueusis  et  Sanda?  Rufinae  episcopus,  1198  :  18  mars;  8, 14, 
15  et  30  mai;  27  juil.;  27  aoUt;  2Ô  uov.;  18  déc.  —  1199  .  à  et  9  avril; 
5 mai;  I  juin;  4  juil  ;  6  nov.—  1200  :  21  mars  et  11  nov.—  1203  :  7  mars. 

—  1204  :  )  j  iiiv.;  2i  uini  :  I  juil.;  7  oct.;  17  et  29  uov.;  2  déc.  —  1206  : 

9  et  13  jaov.;  23  déc.  —  120C  :  10  jaiu.,  U  mai.  —  1207  :  4  làiai.  —  1208  : 
14  avr.;  12  nov.;  20  déc.  —  1210  :  31  jauv.  —  1211  :  25  fév. 

Petbus,  Sancti  Augeli  diaconus  cardiualis.  1205  :  13  janv.;  23dée.  — 
1208 :  10  Janv.;  6  mai. 

Pirriiis,  tituH  Sanel»  Gedliœ  presb}  ter  oirdiiialis.  1 190  ;  18  maia;  28  av.; 
^  13,  14,  15  et  «0  mai;  27  juil.;  27  aoAt;  18  déc.  —  1199  :  6  an.;  S  mai; 
%  juin;  4  juil.;6noT.—  1200:  21  ma»;  11  DO?.  1201  :  22  mal; 
28 DOT.;  10 et  28  déc—  1203  ;  21  ot  26  mac8;  8  déc.--  1208 :  7  mara.** 
1204  :  21  mai;  1  juil.;  17  ot29  nov.;  2déc.  — 1208  :  9 et  18  janv.; 28 déo. 

—  1206 :  10  janv.;  6  mai. 

Petbiis,  Sancti  Laurentiî  in  Damaso  prealiyter  eafdinalia.  1216:  t.  7  mai. 
Petbus,  tituii  Sancti  Maieelli  preabyter  caidinalia.  1201 :  22 mai;  28  nov.; 

10  et  23  déc.  — 1202  :  21  et  28 mari.  1207  :  27  mars.  — 1208  ;  20dée. 
-^1209  :  3  fév.;  7  juin.—  1210  .  SI  janv.— 1211  :  25  fév.;  22  ou  31  mai; 
80déo.  —  1312  :  20  avr.  —  1214  :  21  avr. 

Petbus,  Sancts  ^Unx  in  Aquiro  diaoomis  eardioalis.  1218 :  8  aodt; 
4nov.  —  121 G  :  5  fév.;  21  mars. 

Pftbus,  Saoctse  Mariœ  in  ViaLata  diaconus  cardinaîîs.  1198  :  18  mars; 
28  avr.;  8,  13,  14,  15  et  30  mai  ;  27  jin!.  —  l*:oo  :  51  mnrs 

pETRiis,  Sanctse  Pudentiauœ  lituli  Pastoris  presbyter  cardinnlis.  1307  :  • 
27  mars;  4  mai.  -  1208  :  26  juil.;  12  uov.—  1209  :  3  fév  —  1210  :  31  janv. 

—  1211  :  25  fév.;  30  dec.  —  1212  .  20  avr,  —  1213  :  3  août;  4  nov,  — 
1214  :  21  avr.  —  1216  :  5  et  18  févr. 

llEYNERius ,  Sanctœ  Mariée  in  Cosmedin  diaconus  cardmahs.  1216  : 
V.  7  mai. 

RoBERTCs,  tiluli  Sancti  Stephani  in  Cœllo  monte  presbyter  cardinalis. 
1216  :  18  fév.;  21  mars;  v.  7  mai. 

RoGEBius,  tituii  Sanctac  Anastasia;  presbvter  cardinalis.  1206  :  10  janv.; 
6  mai.  —  1207  :  27  mars;  4  mai;  22  juin  ;  21  juil.;  8  nov.  —  1208  : 14  et 
80  cet.;  12  nov.;  20  déc.  —  1209  :  8  fév.;  7  juin.  »  1211 :  80  déo. 

RoGUius,  Sanctas  Marin  in  I>omm'ea  diaconus  eardinatis.  1908  :  9  et 
18  janv. 

ROMâHOS,  Sancti  Asgeli  diaconus  cardinalis.  U16,  v.  7  mai. 
SoprBBDDS,  lituli  Sanct»  Prazedis  presbyter  cardinalis.  Ii96  : 18 mars; 
27 juil.;  25  nov.;  18  dée»  —  1199  :  8  avr.;  8 mai;  4  juil.;  6  nov.  —  1200  : 
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21  mars;  ii  nov.  —  1201  :  22  mai;  nov.;  10 et  23  Uec.  —  1202  :  21  et 
m  mars.  —  I20G  :  10  janv.;  0  mai.  -  1207  :  27  mars;  4  mal. 

Stephanus,  basilicœ  duodecim  Apostolorum  presbyter  cardiiialis.  1213  : 
4  DOV.  —  1210  :  5fev.;  21  mars;  v.  7  mai. 

Stephainus,  Snncti  Adriani  diacomis  cardinalis.  1216  :  21  mars;  v.  7  mai. 

SxEPHANLi»,  Saucti  Clirysogoui  presbyter  cardinalis.  1207  ;  27  mars. 

CHANGëUERS  et  YiC£-CUÀNCËUËRS. 

A  la  fin  des  privilèges  dlnnocent  III,  on  trouTe  le  nom  da 
fonctionnaire  par  la  main  duquel  le  privilège  a  été  délivré.  Il 
est  important  de  connaître  la  snccn^t^ion  de  ees  fonetionnaires  et 

les  titres  que  chacun  d'eux  a  portrs.  (ï  esl  souvent  le  meilleur 
iin»yeu  de  corrifîer  les  dates  altérées  par  les  copistes  et  les  édi- 
teurs, et  de  prendre  sur  le  fait  la  fraude  des  faussaires,  je  n'ai 
donc  rien  négligé  pour  établir  avee  toute  la  précision  désirable 
la  chronologie  des  dignitaires  qui  ont  dirigé  la  chanrelterie  pon- 
tificale depuis  1198  jusqu'à  l'2(0.  Ils  sont  au  nombre  de  six  : 
Baiiiaud  [1],  Biaise,  Jean  [1],  Jean  [II],  Rainaud  [II]  et  Thomas. 
Bésumons  les  données  fournies  a  cet  égard  par  les  cent  quatre- 
vingt-seiie  privilèges  dlnuooent  lil  dont  le  texte  m'est  connn. 

Bainauo  I*' (Batna/diM),  viee-chancelier  du  13  mars  1198, 
an  I  août  1200.  Il  a  changé  plusieurs  fois  de  titre.  Il  s'appelle 
domini  pape  notarius,  eancellarii  vicetn  agens^  du  f  3  mars  1 198  % 
au  1"  juin  1199  *.  Dans  une  bulle  du  19  juin  1 199,  il  se  quali- 
fie douiiin  jiapcholarius^  Àcherontinus  electus^  eancellarii  vicem 
afjeris^ .  \  partir  du  '21  juin  1 199  *  ju^qu'au  ^  août  1200  ^,  il  ne 
porte  j>ius  le  titre  de  notaire,  et  s'intitule  sinjpii'iiicuL  Achei'OuU- 
nus  archiepiscopus^  eancellarii  vice})i  ayens. 

Blaisk  [Blasiiis),  du  11  novembre  1200  au  7  mars  1203.  II 
est  qualifié  Saiicle  Romane  ecclesie  suifliaconus  et  nolarius^  du 
1 1  novembre  1200*  au  o  octobre  1202'  ;  —  sancte  Romane  ec- 
cime  subdiaeonus  et  notarius,  Turritanus  eleeim^  le  I  et  le  ô  dé* 

1.  Reg.,  I,  296. 

2.  Iteg.,  II,  82. 

3.  Rcg.^  II.  9S. 

4.  Heg,,  U,  100. 

Le  liir»,  Op.  dipL,  lli,  60. 
0.  UgheUi,  TI,  ai2. 

7.  HiUarellus,  iinn.  Camald.,  iv,  app.,  240  (cité  par  Do  TheU.) 
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cembfe  1202  *  ;    Turrilanui  tUetw,  du  20  au2S  févri^  1 203 
—  ûTehiepiscopuê  TurriianuSy  le  7  mars  1203 

Jean  1"  {Johannes),  du  '23  mars  1203  au  5  décembre  1205. 
Il  délivra  les  bulles  d'abord  avec  le  titre  de  Sancte  Romane  ec- 
clesic  subdiaconus  et  notarim,  du  23  mars  1203  ^  au  2  décem- 
bre 1204  *  ;  —  ensuite  avec  le  titre  de  Sancte  Marie  in  Via  Lala 
diaconus  cardmalis^  du  î)  janvier  1205  ®,  m  5  décembre  1205 

Jeak  11  [Jotiannes),  du  23  dceeuibre  1205*  au  1*'  décem- 
bre 1212^.  11  est  constaniineiit  (jualilié  .Safjc^'  \farie  in  Cosme- 
din  diaconus  cardmahs^  sancte  lioniaue  ecclesie  cancellarius.  Ce 
chancelier  vivait  encore  le  31  mai  1213  '^^^  maiâ  il  était  mort 
avant  le  14  du  mois  suivant  '  ' . 

fUmAUD  U  {Rainaldus),  du  r'j[uillet  1213  '  S  au  21  avril 
1214''.  Il  est  appelé  acolytus  et  eapdkmus  domini  inito- 
centii  m  pape, 

Thomas  {Thomas)  a  délivré  les  bulles  d'Iimoceat  ni  avec  les 
titres  suivants  :  SancU  Romane  eecletie  eubdiaeonue  et  notent», 
NeapoUîanuseîeetuif  du  ô  au  18  février  1216*^  ;  —  SaneteMa^ 
Hein  Via  Laia  dîacotiti*  mrdinaiie^  le  21  mars  1216**;  —  et 
Santu  Sabine  predtyier  earàinaUSf  le  25  avril  1 2 1 6  *  ^ 

Un  exemple  montrera  Tutilité  des  détailB  dans  lesquels  je- 
viens  d'entrer.  On  a  publié"  une  bulle  d'Innocent  111,  pour  le 
prieuic  de  Saiul-Piem  de  Lebon,  au  diocèse  d'Ainieus,  qui  est 
ainsi  datée  :  Dalum  Lateiani,  per  ^manum  Rainaldi^  Acherunlmi 
archiepiscopif  cancellarii  vicem  ageiUiSj  1 5  kalmdoë  juin,  Incar- 

1.  Reg.,  V,  130.  Nouv.  recueiL 

2.  Reg.,  v,  ;i,  i,  lo. 

3.  UgUelli,  I,  8à0. 

4.  Higne,  IT.  277,  n  ccxta. 
6.  Ogbdll,  VI,  716. 

6.  Reg. ,yih  I84. 

7.  ha\uie,  Miscell.y  éd.  Miiosi,  III,  42à, 

8.  Heg.,  Vlil,  107,  el  £iouv.  recueil, 

9.  Reg.,  XV,  231. 

10.  Reg,^  XVI,  54. 
U.  Reg^TTlteo* 
n.  Reg,f  XVI,  73., 

13.  D'Adierj,  Spicit.t  V,  573. 

14.  Ughelli,  II,  6:i3,  et  A'oHi».  rtfciMif . 

15.  iS'ouv.  rccuiit, 

16.  IS'ouv.  recueil.  » 
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naHmniê  dàmln^nfUM»  1304,  pantifkatuê  vero  àomni  Innocenta 

pape  fïl  anno  septimo-  l  e  15  des  caleudcs  de  juillet  (c'est-à-dire 
le  17  juin  1204  se  trouve  bien  compris  dans  la  septième  auuée 
du  poutiticiit  d  Innocent  III,  et  à  cette  date  le  pupe  se  trouvait  à 
Latran;  mais  alors  les  bulles  s'expédiaient  par  la  main  de  Jean, 
sous-diacre  et  notaire  de  l'eglL-e  romaine,  et  les  bulles  au  bas  des- 
qaalies  Raiuaud  s'intitule  archevêque  dWemeuza  et  vice-cban- 
osUer  sont  comprises  eotre  le  2i  juin  1199  et  le  2  août  1200. 
Cette  anomalie  suffît  pour  ùûre  suspecter  rautbenticité  de  la 
pièce  dont  noue  noue  occupons,  ^ous  avons  d'ailieura  plus  d* un 
motif  pour  en  douter*  Elle  est  souscrite  par  Hearii  diacre-€ardi«» 
nal  de  Sainte-Lucie  in  Orihea,  et  par  Gérard,  prétre-cardioal 
de  Sainte-Cécile.  Or,  d'une  part,  nous  ne  connaissons  aucune  au- 
tre souscription  de  ces  deux  cardinaux,  et,  d'autre  part,  nmis 
savons,  à  n'en  pas  douter,  qu'en  1201,  le  cardinal  de  S.iuiLe- 
Cécile  se  nommait  Pierre  et  non  pas  Gérard.  Une  nutn^  e»)U8idé- 
rulioii  peut  encore  être  invoquée  eonlre  la  buiie  du  1  7  juui  1 204  : 
si  eettf  pi(Ve  était  authentique,  il  serait  étonnant  que  le  e.irtulaire 
de  Lehou,  rédigé  ver&  le  milieu  du  treizième  siècle  n'eu  couliut 
pas  la  copie  ou  du  moins  l'indication.  Ainsi  se  trouvent  confirmée 
les  doutes  in^rés  par  la  mention  du  vioe-cbancelier  Bainaud» 

BULLE. 

Les  actes  émanés  dlnnocenl  111,  depuis  son  élection  jusiju  a  sa 
consécration,  furent  sceller  d  une  de]îii-J)ullc  dont  je  ne  connais 
pas  d  exemplaires.  I.e  3  avril  1198,  lunueeut  111  déclara  que  les 
lettres  ainsi  scellée  s  avaient  autant  de  valeur  que  si  elles  étaleat 
scellées  d'une  bulle  entière  '\ 

A  partir  du  jour  de  sa  consécration,  Innocent  Ifî  employa 
une  bulle  dont  le  type  n'offre  rien  de  remarquable.  £Uo  re» 
présente  d'un  c(yté  \^  tètes  de  saint  Paul  et  de  saint  Plerro, 
avec  les  lettres  :  S.  PA.  S.  PE.  De  VtmiTe  oMé,  on  lit  sur 
trois  lignes  :  INNO  |  CENTIVS  |  .PP.  ink  Les  attacfaes  de  la 
*  bulle  sont  formées,  tantôt  par  des  lacs  de  soie  rouge  et  jauue, 
tantôt  par  une  cordelette  de  chanvre.  Je  n*ai  pas  à  revenir  sia* 
remploi  de  ces  deux  substances  ^  , 

1 .  Ce  cartulaire  «tt  à  la  SiU.  imp.»  fondi  lat.,  n.  MM. 

,  1.  Reg.,  I,  83 
S.  Voy.  tim  imt,  p.  l^. 
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Plonean  foh  des  faossains  ewa\|^nt  de  eontrelaire  la  bulla 

d'iDnoceot  III.  La  première  tentatife  fut  découverte  peu  de  se- 

cuaiui'ï»  après  ravenemeiit  du  pape,  qui  se  iiula  de  pix  venir  le:> 
prélats  de  la  cJiiétiente  f  19  mai  1 198)  *  ;  il  joignit  à  sa  lettre  une 
empreinte  de  la  fausse  buUe,  pour  qu'on  pût  la  comparer  avec  - 
la  véritable. 

La  même  année,  le  4  septembre.  Innocent  ill  recommande  à 
l'archidiacre,  à  l'arcbiprêtre  et  aux  chanoines  de  Milan,  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  faussaires.  Â  cette  occasion,  il  dévoile 
les  différentes  espèces  de  fraudes  dont  ils  se  rendent  coopablel. 
TmtAt  ils  scellent  une  lettre  fausse  avec  une  fausse  bulle.  Tantôt 
ih  détachent  la  bulle  d*une  lettre  vraie  ;  ils  la  débarrassent  en- 
tièrement des  fils  qui  la  traversent,  puis  font  passer  à  la  place 
de  ceux-ci  les  fils  attachés  aux  bas  d'une  lettre  fausse.  Ils  cou- 
pent encore  sous  le  pli  du  paicht  ium  les  fils  d'une  lettre  vraie, 
ils  mettent  ces  fils  avee  la  ])ullequi  les  accompagne  au  bas  d'une 
lettre  fausse,  puis  ils  les  rattachent  sons  le  pli  du  parchemin  ;  ou 
bien  ils  coupent  tout  près  de  la  bulle  l  une  des  attaches  d'une 
lettre  vraie,  metteut  la  bulle  au  bas  d'un  acte  faux,  et  font  péné- 
trer dans  le  plomb  l'extrémité  de  rattache  coupée.  Il  en  est  aussi 
qui  sont  assez  adroits  pour  faire  intercaler  un  acte  faux  dans  une 
liasse  de  lettres  préparées  à  la  chancellerie  pour  recevoir  la 
bulle  ^ 

Voilà»  en  résumé,  trois  manières  de  lEdsifier  la  bulle  du  pape  : — 
ftîre  sceller  par  Les  officiers  de  la  chancellerie  un  acte  faux  ;  — 
apposer  trauduleosement  à  un  acte  faux  une  bulle  détachée  d'un 

acte  authentique  ^;  —  sceller  un  acte  fatix  avec  une  huile  fausse. 

Dans  le  pu  imer,  cas  la  fraude  ne  pouvait  être  découverte  qu'en 
examinant  K  -ivio,  l  (  .  i  iture  et  le  parchemin.  —  Dans  lesecond, 
il  suflisait  de  laire  attention  anx  attaches  de  la  bulle.  —  Dans  le 
troisième,  il  fallait  comparer  la  bulle  avec  un  exemplaire  authen- 
tique et  constater  des  différences  entre  les  deux  types. 

La  cour  de  Rome,  à  laquelle  on  renvoyait  d  ordinaire  l'examen 
des  pièces  suspectes    procédait  à  la  vérification  des  bulles  en 

I.  Reg.f  I,  235. 
a.  Rê^.f  f,  34e« 

s.  UBft  fiasde  &b  mm  «ipèoe  M  mmiift  dM»  os  praeSi  atqarf  émsi  lÊm,  m 
imUgtfdedel*ésliaeSdnt-IimdeStndioiiig.T«y«m  d^aamm  Bl, 
éÊ  14  juAlet  1206,  Reg.,  IX,  iW^ 

4.  Bêg  ,  ÎX,  m,  210}  X,  3. 
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coniplanl  le  nombre  des  poiutsdonl  certaines  lignes  étaient  for- 
mées. Cet  usaîîe  nous  a  été  révélé  par  Martifi  le  l^olonais.  dans 
uu ouvrage  cumposé  \wn  après  lemilit  ii  du  treizième  siècle.  :<  l^a 
fausseté  d'une  lettre,  dit-il ,  peut  se  découvrir  t  u  comptant  les 
points  de  la  buiie.  Une  bulle  vraie  a  soixante  treize  points  à 
la  circonférence,  quireufcrme  les  tètes  des  apôtres;  la  circonfé- 
rence du  côté  opposé  se  compose  de  soixante-quinze  points;  il 
fiiut  vingt-cinq  points  au  trait  qoi  encadre  la  téte  de  saint 
Pierre,  vingt-quatre  à  celui  qui  encadre  la  tète  de  saint  Panl;  et 
vingt-huit  à  la  barbe  de  saint  Pierre  * . 

Le  priDcipe  posé  par  Martin  le  Polonais  est  incontestable.  Il 
ftiut  seulement  observer  que  le  nombre  des  points  a  varié  suivant 
les  poiitiiicats.  Voici  ce  que  j'ai  observé  sur  la  bulle  d  Inno- 
cent 111.  Soixante -treize  points  ù  la  circonférence  qui  entoure  les 
tètes  des  apùtres.  — Vingt-six  à  rencadrement  de  la  tète  de  >aint 
Pierre.  —  V  iugt-cin(|  à  1  encadrement  de  la  tète  de  saint  Paul. 
—  Viugl-eiuq  sur  le  frout  de  saint  Pierre.  —  Vniiît-iuiit  à  la 
barbe  de  saint  Pierre.  —  Quarante  buit  à  la  circoDlérence  qui 
entoure  le  nom  du  pape. 

11  est  certain  que  Tusage  de  compter  les  points  pour  vérifier 
l'authenticitë  des  bulles  remonte  an  pontificat  dlnnooent  III.  Le 
25  avril  1210,  ce  pontife  parle  d'une  bulle  qu'on  disait  fausse 
paroe  qn*il  y  manquait  an  point  ^.  Bfabillon  a  relevé  ce  passage'  ; 
mais,  comme  il  ne  connaissait  pas  le  texte  de  Marlin  le  Polonais 
*  qui  nous  en  a  donné  la  clef,  il  s'est  étonné  qu'on  ail  poussé  la 
subtilité  jusqu  a  suspecter  une  bulle  |>ur  celte  seule  raison  qu  il 
y  manquait  un  point. 

Pour  que  les  \érilications  dont  je  vicn^  de  parler  fusseid  déci- 
sives, chaque  pa)>eue  devait  faire  usage  que  d  une  seule  bulle. 
Aussi,  quand  des  circonstances  c&lraordiuaircs  nécessitaient  l'em- 
ploi d*an  nouveau  !  ^les  mefiures  étaieut  prises  pour  éviter 
une  confusion  dont  les  faussaires  n^auraient  pas  manqué  de  tirer 

1.  «  Quod  falae  Uttare  percipi  possuut  In  ImUa,  puMbi  wmenoà^  Nam  venlNiBi 
in  cirad*  obi  aant  apostoli  live  capta  apottokmini  habet  73  puoeta.  Alios  vwadr* 
enliia  in  alia  |»irte  75.  Alius  qui  est  snpn  capnk  Mri  hàbet  25,  qui  sont  in  (hmte 
iMati  Mri.  Sed  in  fronte  bcati  Paoli  mm  sunl  oM  M.  Et  in  Itarte  beat!  Pétri  n.  » 
Summa  âeenU  ei  deeretaihmt  an  nwt  FtiUaiiui.  le  suU  le  ma.  latin  4133  de  la 
BiU.  imp. 

2.  !>  Biillr^m  voli  iis  astruere,  quia  pimdus  deerat,  .ewe  falsam.  »  Reg.,  Xlll,  54. 

3.  De  rt  di^lom,,  624. 
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parû.  ()t)  peut  citer  comme  exemple  ce  qui  se  passa  à  la  chaa- 
cellerie dlniiocenl  IV. 

En  125*2,  le  côtë  de  la  bulle  pontilK  ule  sur  lequel  étaient  les 
tètes  des  apoiresse  trou\  ;i  brisé  priuîant  le  séjour  du  pape  a  Vé- 
rouse.  On  fit  aussitôt  j^raver  une  nouvelle  matrice.  L'ouvrier 
chargé  du  travail  ne  réussit  pas  complètement;  mais,  pour  ne  pas 
mettre  de  retards  à  l'expédition  des  affaires,  la  chaocellerte 
adopta  la  nouvelle  matrice.  Le  9  juillet  1252,  des  épreuTes  en 
foreut  envoyées  aux  prélats  du  monde  chrétien  pour  les  préve- 
nir da  changement  qjaà  Tenait  de  s'opérer  * .  Peu  de  temps  après, 
emmne  nons  rapprenons  d*nne  seconde  circalaire  la  balle  gra- 
vée à  Pérouse  fiât  trouvée  trop  imparfaite  ;  on  la  mit  de  côté,  et 
on  la  remplaça  par  une  troisième,  qui  fat,  selon  toute  apparence, 
employée  jusqu'à  la  mort  d'Innocent  IV  :  les  trois  ty  pes  se  dis- 
tinguent assez  fecilement  quand  ils  sont  placés  les  uns  à  côté  des 
autres.  J'ai  cm  devoir  tirer  de  l'oubli  des  faits  qui  peuvent  avoir 
une  grande  valeur  pour  discuter  Lauthenticité  de  certains  actes 
d'hmocent  IV. 

Il  ne  parait  pas  que  la  huile  d'Innocent  m  ait  été  renouvelée 
pendant  les  dix-ueuf  ans  de  son  pontificat. 

DATES. 

Les  actes  d'Innocent  111  se  terminent  par  une  date.  Dans  les 
privilèges,  cette  date  mentionne  le  lieu,  le  chancelier  ou  vice- 
chancelier,  le  jour,  Tindiction,  Tannée  de  rincarnation  et  Tannée 
du  pontificat  ;  dans  les  lettres,  elle  indique  le  lieu,  le  jour  et 
Tannée  du  pontificat.  C'est  là  une  règle  inflexible  :  les  savants 
qui  l'ont  méconnue*  s'appuyaient  sur  des  textes  défectueux,  on 
bien  encore  sur  des  pièces  du  registre,  c'est  à«dire,  comme  je 

1.  Vo;.  la  lettre  du  5  juillet  1252,  qui  sera  publiée  plus  loin,  p.  70,  d'après  Torigi- 
ittl  oMUcrré  h  la  BiU.  imp.,  Charles  éi  Baliue,  BuêUs^  n.  67.  Cet  eioiiptaii^  pro- 
fW  de  VttdbtnèiM  de  Narbomw. — Dom  Estiamot  (Bibl.  imp.,  S.  Gens.  UL,  SW, 
p.  439)  «  copié  Texemplaire  de  Parcbevéché  d'Arles.  Mabiilou,  en  publiant  un  extrait 
deb  copie  de  D.  Estieunot,  avait  rru  f\m  la  lettre  «'tait  »%ian<^e  d'lnnoc«nt  III  ;  mais  il 
Me  tarda  pas  à  rwonnaltrp  IVnvnr  <l;ins  laqiu'lle  il  »'tait  tombé  (Voy.  De  re  diplovi  , 
p.  131  et  624.  — L'exclu  plaire  adie:iiie  a  l'evèquc  de  Clermont  a  été  %i\>Mté  dans  une 
coUectiiw  de  lettres  (lapales  consenrée  à  la  Bibl.  imp.»  fonds  latiD  4tS4,  f.  157  y". 

2.  PoUiée  plus  loin,  d^rès  le  me.  lat.  4184  de  la  BiU.  imp. 

3-  Kow.  traUé  de  d^^mt^,.  Y,  :!S5,  et  Bréifaigiiy,  mie  eAronol.,  iv,  xxtiii. 
IV.  {Qwifièmê  «M.>  4 
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l'ai  fait  observer  %  sur  des  plèees  donl  les  copistes  sapprimaiefit 

très  souvent  fïes  formules,  et  surtout  des  formules  de  date. 
J«  présente  rai  quelques  remarques  sur  la  maDière  dont  les 

dates  sont  écrites;  puis  je  passerai  eu  revue  les  dates  de  lieu,  de 
jour,  (1  indiction,  d'année  de  l'incarnation  et  d'année  du  ponti- 
ficat, en  m'cfforçant,  a\ant  tout,  de  déterminer  le  svstème  chro- 
nologique que  suivait  la  ehancellerie  d'iniioei ut  Ilï.  Ce  système 
présenle  l)eaueoup  d  obscurités,  dont  plusieurs  ii  ont  pas  encore 
été  éclaircies,  bien  (|u'elles  aient  été  récemment  l  objet  d  one 
difisertatioa  particulière  ^  * 

Remarques  préliminaires. 

J'appellerai  l'attention  du  lecteur  sur  trois  points  :  l'emploi 
de  la  forme  dalum  on  data,  la  manière  de  couper  la  date,  et  l'a* 
sage  des  chifiires.  * 

Sur  tous  les  actes  dJonocent  m  que  j'ai  pu  voir,  la  dateeom.- 
monce  par  les  trois  lettres  JDal.,  surmontées  d'un  signe  d'abré- 
viation, ce  que  les  copistes  et  les  éditeurs  ont  interprété  tant6t 
par  duto,  tantôt  par  datum.  Les  documents  se  rapportant  à  Té- 
poque  d'Innocent  m  n'indiquent  pas  laquelle  de  ces  leçons  doit 
être  préférée 

Pertzet  Marini,  qui  ont  traité  la  (luestion  d'une  manière  géné- 
rale, ne  sont  point  tourbes  d'accord.  Le  premier  [>euse  qu  li  iaut 
lire  ,da/a;  Le  secoud  s'est  prononcé  pour  la  leçon  datum*.  Mais 
il  n'y  a  pent-(^tre  pas  lieu  de  poser  une  règle  absolue.  En  effet, 
si  laiormc  data  est  jusliûée  p|ar  le  ms.  du  registre  de  Grégoire  Vil 

I.  Pape*?  li  et  12.  • 

1.  Observations  chronologifjtie^  $nr  les  lettres  d'Innocent  lll  ri  sur  (e  système 
sutvi  a  cest^jet  par  Bréquigny  dam  la  Table  chronologique  des  char  tes  concer- 
nai ChitHére  4e  Fnm»^  par  M.  L.  Sobneider»  4ai»  TaM$  tkronol.,  iv,  xxir 

3.  Je  ae  crois  pis  qa^  iwrisae  invoquer  la  fimralB  daia  eaiem,  qui  «e  tean% 

plusieurs  foh  dans  les  registres  d'Innoccmt  m  :  II,  85  et  Sfi  ;  ÏX,  47;  XI,  68. 

4.  Voy.  Mnrini,  Diplronadm  ponftt'ina,  p,  53  et  54.  —  L'argument  qac  Marini  a 
tir»'  (le  l'uvcii^e  de  la  tormuU*  snh  datam  n'a  tonte  îa  va!»'ur  que  ce  Kavwit  Ini  at- 
tribno.  Kii  etïet,  la  formule  sub  data  était  vuiployée  au  <|natorzième  siècle.  On  lit  dans 
un  registre  de  iem  XXII  (int.  làt.  4iei,  f.  20}  :  «  Die  27  aprilis  de  aimo  Domini  1^36 
«  IViittnditosQbdatall  lui.  nor.,  pcmlMcatui  tiandlnff^ 

«  miiUfahaiAriiseia.» 
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con^ervr  au  Vatican  *,  Texistence  de  la  forme  dalum  est 
sujt!>aniinent  prouvée  par  des  mouuments  orit^iuaux  qui  ont 
pn^*^é  soim  m«»s  ypux,  savoir  :  1®  Privilège  ri'  \lp\andre  II,  pour 
1  abbaye  de  Cinni,  le  10  mai  lOHB  ^;  —  Priviiege  d  Urbain  11, 
pour  la  mèmeabbay€)  le  16  mars  109à  ^  ;  —  privilège  dn  mtao 
pour  l'abbaye  de  Bourgueil^;  —  privilège  de  Paschal  II  pour 
l'abbaye  de  Cluni,  le  20  novembre  1 100  ^  Sur  ees  qaalre  privi- 
iégee,  le  mot  datum  est  écrit  sans  abréviation,  on  bien  figaré  éè 
cette  manière  :  dtilti'. 

La  forme  datum  aarait-elle  été  miie  au  bas  dea  |irivîlé9M  (iN>* 
fnUffium^  et  la  forme  data  on  datm  au  bas  des  lettres  ($j^i$Utlaim 
Uiierm)?Cesi  lÀune  question  que  je  n'oserais  pas  décider.  Geqne 
j«  croirais  volontiers^  c'est  qne,  sous  Innocent  111,  les  deres  de  la 
*  cbanceUerîe  se  faisaient  «ne  obligation  d'écrire  oonatammeul  en 
abr^è  le  mot  dont  il  s'agit. 

Un  auteur  qui  vivait  à  la  fia  du  treizième  siècle  pose  en  prin- 
cipe général  que,  dans  les  lettres  pontificales,  la  date  doit  éUc 
(iàtî^osi  e  de  telle  façon  que  chaque  jïiembre  soit  sur  une  seule  et 
raêmeliî?ne®.  Ainsi,  il  fallait  mettre  :  Dat.  Lalerani,  kaleudii 
februaru,  \  ponltjicatun  fwstrt  amw  primo,  |  et  non  pas  :  Dat. 
Lateranij  kalendis  \  febninrîi,  pontificatu^  nosiri  anno  primo,  \ 
ni  :  Dat.  Laterani,  kalendis  ftlirunrii,  pmUtliculm  \  nosiri  anno 
primo.  I  Cette  rej^k  jTt'tait  pas  t  iicore  connue  du  temps  d  Inno- 
cent IIL  et  je  puis  citer  beaucoup  de  lettres  de  ce  pape  dont  la 
date  est  coupée  suivant  un  système  différent 

Les  chiffres  romains  servent  à  exprimer  les  dates  du  jour, 
de  rindiclion,  et  de  l'année  de  Tincirnation.  — La  date  de  l'an- 
née du  pontificat  est  constamment  écrite  en  toutes  lettres* 

t.  Sur  ce  în«4,,  voyez  l.i  «lissertation  de  (îiesebrwht,  dans  Jad^j^  RfgesUtfp.  403. 
î.  Ori^^.  à  la  Bibl.  Imp.,  TUres  de  CZuwr  —  Jaffe,  a.  3387. 

5.  Orig.  àte  iiM.  imp.,  ntrttde  C/uitt.  — faffé,  q>  4i57. 

'  4.  Orisinl  common^iiépir  fea  AaitéSalBMii  en  août  ISM. 

6.  Orig.  à  la  Bibl.  imp.,  litres  d€  CtwU.  —  laflé,  o.  4376. 
6.  Voy.  plus  haut,  p  ^b. 

7  "  Pat.  Iicât.,  m  idus  |  augusti,  pontificatus  no>l[i  aimn  primo  "  Bibl.  imp., 
7*»'rpç  de  Mnnnonlier,  n.  7.  —  r  Dat.  I-aterani ,  \v  kdl€ii»la>  j  inarlii ,  pontifioatoil 
Dostri  aimo  printo.  Ardi  di'l'Emp.,  Bullaire,  Inooceat  Hi,  n.  2,  L.  236. — •<  liai.  La> 
teraui.uii  nou  \  deeembris,  ponUficati»  miitri  auM  qainlo.  •  BU.  imp.,  CliartBi  ds 
Salo»^  Butlnj  n.  27.  ^ «.  iMt  Latenud,  ii  |  kal.  maidi,  tmlificatiis nostri  tnnodiio- 
dedmo.  n  Bibl.  imp.,  Bulln  pour  Vordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  —  «  OaA, 
Utenni, u idiu  |  fcInniarU»  pontificatiu  nostri  anno  dnodecimo.  •  Arch.  de l'Emp., 
L.4a4. 

4. 
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Dates  de  lieu. 

On  n'a  guère  tenu  compte  des  dates  de  lieu  pour  le  classement 
des  lettres  d'innocent  lil.  C'est  cependant  un  des  renseignements 
dont  la  critique  peut  user  avec  le  plus  d'assurance,  car  il  est 
plus  yraisemblable  de  supposer  une  erreur  de  chiffre  qu'un 
changement  de  nom  de  ville.  En  vertu  de  ce  principe,  dont  p^« 
sonne  ne  contestera  la  valeur,  on  peut  corriger  beaucoup  de 
dates  altérées,  ranj:cr  U  s  actes  dans  un  ordre  rigoureux,  et,  par 
là  intime,  dét'ouNrii  le  véritable  système  chronologique  usité  à  la 
chancellerie  pont i licule . 

J'ai  donc  cru  qu'il  était  indispensable  de  rédiger  Titinéraire 
d'Innocent  Ht.  A  cet  eû'et,  j'ai  relevé  la  date  de  toutes  les  lettres 
dlnnoceiit  lll  que  j'ai  rencontrées;  je  me  suis  d'abord  exclusi-  * 
venient  attaché  à  celles  qui  sont  conservées  dans  les  registres  et 
à  celles  dont  nous  possédons  les  expéditions  originales  ou  d'an- 
ciennes copies  faites  sur  ces  expéditions*  Les  pièces  dont  la  pureté 
n'était  pas  démontrée  à  priori  n'ont  été  employées  qu'autant 
qu'elles  ne  contrariaient  pas  les  résultats  précédemment  acquis, 
et  qu'elles  se  plaçaient  sans  efforts  dans  des  cadres  à  peu  prèî> 
arrêtés  d'avance. 

Les  4,300  actes  d'Innocent  111  que  j'ai  consultés  ont  fourni 
plus  de  2,  lOOdates  diffcrcnlcs  Pour  un  pontilicat  de  dix-huit  ans 
et  demi,  c'est  h  peu  pivsdix  datus  par  mois.  Dansées  conditions, 
un  itinéraire  peut  passer  pour  complet,  surtout  quand  il  s'agit 
d'un  pape  qui  voyageait  assez  rarement .  A  ussi  celui  que  j 'ai  dressé 
donno»t-ii  souvent  le  moyen  de  rétablir  ou  de  corriger  les  dates 
d'années  ou  de  mois  omises  ou  altérées  par  les  copistes.  Bornons- 
nous  à  quelques  exemples. 

Gervais  de  Gaiftorbéry  a  inséré  dans  sa  chronique  *  unejettre 
d'Innocent  ni»  datée  de  Saint-Pierre  de  Rome,  aux  noues  de 
mars,  Tan  i  du  pontificat,  7  mars  H  98.  Le  7  mars  1 198,  Tnno 
cent  lU  était  à  Latran.  C'est  seulement  vers  le  13  nwW  qu'il  li\a 
sa  résidence  à  Saint- Pierre  de  Kome.  où  il  resta  jusqu'à  la  mi- 
jnillct.  l*our  incllre  en  hai  nionic  la  dalc  du  jour  et  la  date  du 
lieu,  je  propose  de  lire  .  M<mls  maii,  au  lieu  de  :  Nonis  mariii; 
dans  cette  hypothèse,  la  k  lUe  devra  se  ranger  au  7  mai  11^8. 

Une  lettre  adressée  aux  prélats  et  aux  princes  de  la  province 

1.  rwjfldeii,  1,  1607. 
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de  Cologne,  se  trouve  dans  le  Registre  sur  les  affaires  de  rem- 
pire  '  y  n\oe  ootlo  date  :  Lalerani,  nonis  januarii.  Bnluxe  a  cru 
pouvoir  coin|)ictcr  la  dale  par  ces  mots  :  l'unlilicalns  tios/rt  anno 
quarto.  Cetlp  nstitutioii  ii  est  pas  heureuse.  Aux  noues  de  jain  if  r, 
l'an  IV  du  poiUilicat  (6  janvier  1202) ,  Innocent  IIJ  était  a  Anagni. 
C  est  l'année  précédente  qu'il  se  trouva  le  5  janvier  à  Latran ; 
c'est  à  cette  année  qu'il  convient  de  raj^portcr  la  pièce. 

I^s  bénédictins  ^  ont  donné  une  lettre  relative  n  la  chapelle 
de  Guillaume  de  Montpellier,  datée  de  Segui,  Tao  iv  du  pontifi- 
cat, sans  indication  de  jour.  L'itinéraire  nous  apprend  que  le 
fléjonr  du  pape  à  Segni  dura  du  mois  de  juillet  au  mois  de  sep- 
tembre 1201.  C'est  donc  à  cette  période  qu'appartient  la  lettre 
accordée  à  la  chapelle  de  Guillaume  de  Montpellier» 

Dans  Téditiou  que  Baloze  '  a  donnée  d*une  lettre  concernant 
la  promotion  de  Farchevèque  de  Ravenne,  ia  date  est  ainsi  conçue  : 
IktL  Laterani,  fta/.  /unit,  anno  undeeimo.  Cette  date  répond  au 
l*'juin  1208;  mais  le  I"  juin  1208,  Innocent  III  devait  «Mre  à 
Anagni,  où  il  résidait  depuis  le  27  mai  au  plus  tard.  Aupai avant, 
le  pape  demeurait  à  Latran.  11  est  donc  à  supposer  (lu'iiu  copiste 
a  oublié  un  nombre  avant  le  mot  haï.,  et  que  la  lettre  a  été  ex- 
pédiée entre  le  17  et  le  7  des  caleudei»  de  juin,  c'esl-à-dire  entre 
le  16  elle  26  mai  1208. 

La  lettre  167  du  llegistre  sur  les  affaires  de  l'empire,  dans 
l'éditioii  de  Baluze,  est  datée  de  Latran,  le  14  des  ealeudes  de 
j^eptembre,  Tan  xi  du  pontificat  (11)  août  1208).  Mais  pendant  le 
mois  d'août  1208,  le  pape  ne  quitta  pas  la  ville  de  Sora,  et  ee  fut 
seulement  eu  novembre  qu'il  vint  se  fixer  à  Latran.  Au  lien  du 
14  des  ealendcs  de  septembre^  il  faut  sans  doute  lire  le  14  des 
calendes  de  décembre  (18  novembre  1208). 

M.  Raynal  *  a  fiait  connaître  une  lettre  dlnnocent  m,  datée 
de  Segni  le  2  des  noues  de  juillet,  Tan  xiv  du  pontificat  (6  juillet 
1211).  Innocent  III  n'a  pas  séjourné  à  Segni  la  quatorzième  année 
de  son  pontificat,  mais  il  était  dans  cette  ville  le  2  des  noues  de 
juillet.  Tannée  suivante  (6  juillet  1212).  On  est  donc  fondé  à 
lire  :  SigniWy  2  nontu  juUif  ponîificatw  no$tri  anno  quiniq  d«< 
dmo. 

1.  N.  ao. 

2.  Gallia  ehritt,,  VI,  intt,  3S3. 

3.  Il,  286. 

4.  Bist,  du  Berry,  II,  5S9. 
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Les  bénédictins  '  ont  pablié  ie  texte  incomplet  d'un  acte  d'îii- 
ooœDt  UI  pour  l'abbaye  de  6aiQ(«-TibÊri.  11  est  daté  d'Orviéto, 
l'an  iix  du  pontliicat:  la  date  du  jour»  omise  par  les  copistes  oa 
les  éditems,  peut  être  approximativement  rétablie  bd  consultant 
ritfnéraire.  On  y  verra  que  c'est  seulement  le  7  mai  1216,  ou 
euTiron^  que  le  pape  a  pu  dater  an  ad»  d'Or?iëto. 

Des  rectifications  de  ce  genre  ne  sont  pas  les  seuls  services 
qu'on  peut  demander  à  l'itinéraire  ;  il  aide  encore  à  contrôler 
les  récits  des  chroniqueurs,  et  nous  verrons  bientôt  que  c'ebl  un 
moyen  infaillible  de  d^Unguer  les  actes  dlnuoceut  111  et  les 
actes  d'Innocent  lY. 

Dates  d0j<mr* 

Dans  les  actes  dlnnocent  lit,  la  date  du  jour  est  constamment 
exprimée  par  calendes,  par  noues  et  par  ides  Il  faut  rejeter  ou 
corriger  les  pièces  dans  lesquelles  le  jour  du  mois  est  compté  à 
la  manière  des  modernes.  Ainsi,  quand  nous  lisons  dans  les  édi- 
tions des  Registres  *  une  lettre  ainsi  datée  :  Dat.  Laterani,  7  fe- 
hruarii,  nous  ne  devons  pas  bésiter  à  rétablir,  après  le  chiffre  7, 
le  mot  kalendas  ou  le  mot  tdu^,  que  ie  copiste  a  certainement 
oublié. 

11  convient  d'expliquer  aussi  pnr  des  erreurs  de  copie  on  d'im- 
pression les  dates  qui  s  écartent  du  système  universellement 
adopté  pour  la  supputation  des  nones,  des  ides  et  des  calendes. 
Telles  sont  les  dates  suivantes  :  Romx  apud  Sanclum  Petrum^ 
6  mmoi  deembri»  *  :  Husean.,  18  kakndoi  nowmbrii^  ;  — 
La$9rmif  18  haUndas  apnlii  *. 

Suivant  le^  b^nddictin«i'',  Vindiction  dans  les  privilèges  d  Inno- 
centlîî,  se  comptait  à  partir  du  1"  janvier,  et  plus  souvent  en- 
core à  partir  du  1*'  septembre.  La  Porte  Du  ïheil"  reconnaît 

1.  Gai  lia  christ. ,  VI,  inst.,  334. 

i.  conf.  le  texte  |>ubli6  ^\xi  liant,  p.  21. 

3.  Beg. ,  U,  283. 

4.  Reg.,  VU,  166. 

5.  Beg.^  Z,  141.. 

6.  Beg.,  XIII,  17. 

7.  Nouv.  traité  de  diplom.,  V,  2SS. 

8.  «  Paiioe  admodum  ocommiit  m  «tnibos  iodictio  «ut  t  meoie  tepteiBlMi  aat  a 


biyiiizeo  by  Google 


55 

pour  commencement  de  Tindiction,  non-fîenlement  ces  deux  (épo- 
ques de  l'année,  niais  enenreles  nioin  d'octobre,  de  novembre  et 
de  décembre.  M.  bciiueider  '  a'admet  que  la  date  du  sep- 
tembre. 

A  cet  égard,  il  me  semble  impossible  de  poser  une  loi  géné- 
rale. Quel  que  soit  le  syslème  auquel  en  s'arrête,  on  est  contra- 
rié par  de  très-Bombreuaet  exceptions.  Sans  donc  établir  aucune 
règle,  je  résumerai  dans  un  tableau  les  observations  que  j'ai 
iMteB  sur  oeni  qu«ikre-vingt'«seiz6  privilèges  dlinooent  lU.  A  la 
obuieellene  de  ee  pape,  ou  a  eempté  : 


Llndielioa 

Il 

du  18  mars 

lies. 

au  97  août  liée. 

— 

S, 

—  SSlMnr. 

iioe, 

—  11  nov.  iiea 

s> 

—  lûjan?.  ISûe^ 

•*-3laar8  1300, 

4, 

—  Il  nov. 

120Q, 

^SiSnojv.  ISOl. 

5. 

^  iodée. 

1201» 

^isjuii.  tm. 

6, 

—  6  oct 

tm. 

—  27  mai  1308. 

7, 

—  la  noT. 

1303, 

7oet  1304. 

8, 

—  15  oct. 

1304, 

10  Janv.  1206. 

9, 

— 13  fév. 

1206, 

—  8aw,  1206. 

8, 

—  6  mai 

1206, 

—   3  nov.  1206. 

9, 

—  1 1  janv. 

1207, 

—  27juiK  1207. 

11. 

—  8  nov. 

1207, 

—  25  juil.  1208. 

—  21  sept. 

1208, 

—  12  nov.  1208. 

11, 

—  9déc. 

1208, 

—  20  fév.  1209. 

12, 

—  12  avr. 

1209, 

—  19  oct.  1200. 

13, 

—  31 janv. 

1210, 

—    I  juin  1210. 

14, 

—  25  fév. 

1211, 

—  22  ou  31  mai  l^tt. 

15, 

—  13  oct. 

1211, 

—  13  juin  1212. 

1, 

—   1  âéc. 

1212, 

—  29  sept.  1213. 

2, 

—    4  nov. 

1213, 

—  21  n\Til  1214. 

4, 

—  11  fév. 

1216, 

—  2ô  avril  181G. 

Tout  étonnnnî^  ils  sont,  les  résultais  cousi^ncii  dann  ce  ta- 
bleau vont  incoTiît  si  ililc-..  pt  les  anomalies  qu'on  y  remarque  ne 
sauraient  être  imputées  a  des  erreurs  de  copie  ou  tJ  impri  ssion. 
Four  justifier  eette  propoaitiou,  je  vais  examiner  avec  quelques 

nense  jamiario  niiinerata  sit,  mnlto  pliire»  reperiiintur  ex  qiriiNM  indictionem  ili- 
qiKmd  >  vel  ab  octobris  vo!    novembris  vel  a  decerobris  mOlM  nunptâin  foisêe  pVù 
bari  poteî>t.  »  Ge^ta  Innoc.  ill,  p.  13G,  col.  nof 
1.  Bréqnigny,  TabU  ehronol.f  1V,xmv  et  \\\m. 
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détails  la  période  dans  latjuelle  on  observe  les  plus  étranges  irrë- 
guliii  ift  s,  c'est-à-dire  les  années  120i  à  1208.  Je  démontrerai 
qu'a  la  chaneelleric  pontificale:  —  ï"  on  a  cotiiple  l'intlK  I  ion  H 
du  15  octobre  1204,  au  (0  janvier  i  20(>,  c'est-à-dire  pendant 
quinze  mois;  —  2"  puis  on  a  compté  l  iudiction  0  pendant  trois 
mois,  du  13  février  au  8  avril  1206;  —  T  en  mai  1206,  ou  est 
'revenu  à  l'iadiction  8,  pour  ne  pas  L'abandonner  avant  le  mois 
de  noTembre  ;  —  4°,en  janvier  1 207»  ou  a  repria  l'indiction  9  et 
on  Ta  comptée  jusqu'au  27  juillet— 6*  enfin,  au  mois  de  notem^ 
bre  1207,  on  est  anÎYë  à  l'indiction  1 1  sans  avoir  jamais,  selon 
tonte  apparence,  compté  l'indiction  10. 

1**  On  a  compté  l'indiction  8  du  15  octobre  1204  au  10  jan- 
vier 1206.  La  preuve  en  est  fournie  par  dix-neuf  privilé^e-s, 
dont  cinq  nous  sont  connus  à  la  fois  par  les  Registres  tt  par  les 
expéditions.  Voici  la  date  de  ces  privilèges,  avec  des  renvois 
qui  permettront  de  recourir  aux  textes. 

15  octobre  1204.  Reg.,  Vil,  145. 

3  novembre  1204.  /fpgf.,  VII,  149. 
17  novembre  1204.  Du  Theil,  1126. 

39  novembre  1 204.  Heg.^  VII,  163.     Fragment  de  l'expéditton  dans 

Nouv.  recueil. 

2  décembre  1204.  Ughelli,  VI,  715. 

9janvier  120.S.  Reg,^  VU,  184.  ~  Fragment  de  Texpéditioa  dans 

Nonr,  rfcueil. 

13  janvier  1205.  Reg,^  VU,  185.  —  Expéditioii  dans  Biblioth,  Cluniac.^ 
1492. 

27  jnnvii  r  1205.  NoutK  Recueil. 

28  janvier  1205.  Novr.  rrateil. 

16  février  1205.  Reg.,  VII,  i>2l. 

4 

3  mars  I20â.  Rcy.,  Mil,  i 
27  mars  1205.  Reg.,  VIII,  32. 

15  mai  1205,  Reg.,  VIII,  75.  —  Expédition  dans  Gallia  christ. ^  IX,  102. 

16  juin  1205.  Reg.,  VIH,  lOO. 
30  juin  1205.  Reg.,  VHI,  117. 

5  décembre  1205.  Baluze,  Mtsa  li.,cd.  Mansi,  111,  425. 
23  décembre  120.').  Reg.,\  [U,  167.  — Iragmeut  de  l'expédition  dans 

Nouv.  recueil. 
10  janvier  1206.  Nouv.  recueil. 

2*  On  a  compté  l'indiction  9  du  13  février  au  8  avril  1206. 
cette  assertion  repose  sur  la  date  dedeuv  privilèges. 
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J3  février  1206.  Heg.,  VIU,  214. 
8  avril  120C.  Reg.,  IX,  44. 

VOu  a  compté  l'iudictuui  8  du  G  mai  au  3  novembre  1206. 
A  l'appui  de  celle  proposiliou  j  ai  trouvé  sept  actes,  dont  l'un 
nous  est  arrivé  non-seulemttit  par  le  Registre,  mais  eacore  par 
reipéditioo. 

6  mai  1206.  Reg.,  IX,  67.  —  Eipéditioii indiquée  plus  bavt,  p.  S7. 

8  juin  1206.  Reg.,  IX,  83. 
12  juin  1206.  Reg,^  IX,  89. 
21  juin  1206.  Hfig.,  W,  106. 
26  juin  1206.  Reg.,  IX,  115. 

6  juillet  1206.  iVnur.  recueil. 

3  novembre  1206.  iMouv.  recueil. 

4*  On  a  compté  rindiction  9  da  1 1  jaoTier  au  27  juillet  1207. 
ODze  privilèges  l'attesteot.  L'un  d'eni  se  froave  à  la  fois  dans 
le  Registre  et  dans  raavrag^  d'iio  auteur  qui  a  oonsulté  l'expé- 
dlitlon  originale. 

U  janvier  i907.  aeg,,  IX,  243. 

7  mars  1907.  Reg.,  X,  6. 
39  mars  1307.  Reg.,  X,  37. 
93  mars  1307.  Reg.^  X,  38. 

37  mais  1307.  Baluie,  II,  849. 

4  mai  I30T.  Hontiieim,  HUi.  TVeirir.  dfp^Mi.,  1, 644. 

0  mai  1307.  Beg,,  X,  50.  ' 

9  mai  1307.  Jleg.,  X,  80. 

31jmUet  1207.  Rgg.,  X,  96.  ^  Expédition  dans  HulMrt,  Antiq.  de 

S.  Mgnan^  pr.,  121. 
37  joillet  1307.  Heg.^  X,  91. 

5*  On  a  compté  rindiction  1 1  depuis  le  8  novembre  1207. 
Tânoin  nn  privilège  de  cette  date  conservé  en  original  ans  Ar- 
chives de  FErapire  * . 

Les  savants  ne  s'étaient  pas  encore  rendu  nn  compte  exact 

de  l'irrégularité  avec  laquelle  fludicUoD  a  été  supputée  dans  les 
actes  d  luuoctful  Xil.  ils  savaicut  seulement  que  pendant  la 

1.  BulUire,  laaoceat  111,  n.  il.  L.  271.  La  pièce  a  été  publiée  par  Du  Tbeil,  1097. 
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dixième  année  du  pontifical  beaucoup  de  bulles  avaient  été  da- 
tées de  1  liidiclion  9,  au  iicu  de  i  lutlictiau  10,  Les  circonstances 
qui  avaient  conduit  Baluze  '  à  en  faire  la  remarque  méritent  d  t^- 
tre  rapportées  :  elks  juf>tilicnt  Tutilité  pratique  d'observation» 
dont  bien  des  gens  pourraient  inécouuailK  l,i  portée,  lin  1674, 
les  religieux  de  Saint-Aignan  d  Orléans  soutenaiem  \u\  procès  au 
parlement  de  Paris  contre  l'évèque  d'Orléans  :  à  Tappiii  de  leurs 
t)rétentioiis  ils  produisaient  l'original  d  une  bulle  d'innocent  III, 
datée  du  21  juillet  1207,  iudiotion  9.  La  buik  fut  rejetée  comme 
fausse,  parce  qu'elle  contenait  une  erreur  dans  la  date  dellndio 
tion  (9 au  lieu  de  10).  Aujoard*hai,  loin  d'admettre  cette  emor 
comme  preuve  de  fausseté,  on  y  verrait  une  particularité  pro- 
pre à  inspirer  de  la  confiance.  Je  vais  plus  loin  :  il  n'y  anrait 
pas  de  témérité  à  suspecter  rauthenticilé  d'an  privilège  qui,  pen- 
dant les  sept  premiers  mois  de  Tannée  1207,  aurait  été  daté  de  la 
dixième  indiction. 

Année     i' tncarmiion* 

Les  clercs  de  ia  chancellerie  d'Innocent  ID  ont  apporté  on  pea 
pins  de  soin  à  marquer  les  annte  de  rincamation.  Os  ne  l'ont 

pas  cependant  toujours  fait  avec  nne  exactitude  irréprochable. 

Coinuie  vingt-neuf  privilége>  des  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier ^  démoiltrent  buraboudammeut  qu'Innocent  111  ne  com- 
mençait Tannée  ni  à  Noël  (25  décembre),  ni  à  la  Circoncision 
(l**"  janvier),  il  ne  saurait  y  avoir  d'iiésil.ition  qu'entre  i  Annon- 
ciation (25  mars;  et  la  fete  de  Pâques.  La  question  la'a  paru 
décidée  \mr  sept  privilèges  (\ui  supposent  ranuée  euniincuceti  au 
25  mars  et  non  pas  au  jour  de  l^àques  :  Us  sont  dates  du  5 
avrU  1 199  %  du  8  avril  i  199  \  du  26  mars  1202  %  du  8  avnl 

1.  DaiftUprélteedettmëâitkNideslettns  4*Iiiiioceiitin. 

2.  Il  serait  trop  long  de  renvoyer  am  oopieft  oo  aux  édilioiis  de  ces  29  privilèges, 

je  roe  borne  à  en  donin-r  la  d.itp  ramenf^e  nu  style  nouvoa!i  Pour  savoir  où  se  trouve 
le  texte  des  pièces,  il  faudra  consulter  l'Itinéraire  d'iniiort'nt  III ,  à  chacune  des  dates 
suivantes  :  30  janv  .  •t  :<  fevr.  H';9;  !9janv  î2i)0;  ''i^,  *>*  et2â  fevr.  1203;  f>,  13 
et  2ft  janv.,  5  et  *ii  fevr.  I20i  ;  y,  13,  27  et  28  jujiv.,  lu  levr.  llob  ;  10  et  21  jauv., 
13  iiSvr.  laOB;  !  1  janv.  1207;  22  jaov>  1308;  3,  13  et  20  révr>  1209;  31  janv.«  3  Mn, 
1210;  26  lévr.  1211;  2  janv.  1212. 

3.  A«to  du  6  avril  1190,  daté  de  1199  :  Du  Theil,  io75.— m  li99  Hqpaa|«|ite 
18  avril  Pour  ceux  qui  cononencaieDt  Tannée  à  Pàqoea,  le  I»  avril  iwarlenalt  awm 
à  Tannée  1198. 

4.  Acte  du  M  a\ril  !  l'J9,  date  de  1 199  .  Rry.,  \\,  f  h  i  pAques  le  18  avrU. 
b.  Acte  du  26  toar»  1202,  daté  de  1202  :  ISouv.  rec.—  ta  1S02,  Pâques  te  14  avril. 
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1204  %  do  27  onr»  1205  '  et  du  6  avril  1210  \  Je  sais  qae 
planeurs  dates  ne  rentreut  pas  dans  oe  système  :  mais  il  est 
pennia  d'alléguer  m>n-«eulement  des  fautes  de  copie ,  mais 
encore  des  erreurs  commises  à  la  'chancellerie.  Ainsi  «  deun 
privildges  eipédiés  le  I*'  fémer  et  le  14  avril  1208  ont  été  cer- 
tunement  rédigé  avec  la  date  de  Tannée  1206^.  Ce  sont  là 
des  anomalies  dont  aacnne  théorie  ne  saurait  donner  raison, 
anomalifs  en  présence  desquelles  i!  faut  se  contenter  de  l'hypo- 
thèse qui  explique  U  plupart  des  faits. 

1^8  beuetlicliiis '  ont  fait  observer  <  qu'Innocent  ïll  prend 
•  ordinaireTTicnt  le  commencement  de  1  ninee  de  l'incarnation  du 
«  25  de  mars,  mais  qu'on  pourrait,  citer  quelques  exemples 
■  d  années  commencées,  non  au  25  de  mars,  mais  à  Pâques. 
M.  Schneider^  n'indique  que  Pâques  ponr  point  initial  de  Tan- 
■ée  dans  les  actes  d'Innocent  lU. 

innée  âupmUifcaL 

Si,  au  commencement  du  treizième  siècle ,  la  chancellerie  pou- 
tiûcale  mettait  tant  de  négligence  n  noter  exactement  les  années 
deTindiction  et  les  années  de  Jésus-Gliristy  c'est  que  ces  dates 
n'étaient,  ponr  ainsi  dire,  que  des  formules  extraordinaires  et 
surabondantes^  usitées  seulement  dans  les  circonstances  les  plus 
solennelles.  La  seule  date  à  laquelle  on  attachât  une  véritable  im- 
portance était  Tannée  dn  pontificat.  Jamais  elle  n*était  omises  et 

1.  Acte  du  8  a?hl  12^4,  daté  de  1204  :  Reg.,  VU ,  39.  —  £11  1204,  P^iq^  là  U 

3.  Acte  du  27  mars  120â ,  daté  de  1205  :  Aey.,  VUI,  32.  —  En  1205,  Pâques  le  10 
•nfl. 

S.  AdM  du  S  «fril  1210,  datés  de  1)10  :  ils».,  XIU,  4S  et  51.^  Bu  1210,  Piquet  le 
ISiffia. 

4.  Lepvivilëge  du  1"  février  est  relatif  à  l'ablnie  de  Saint-Martin-du-Mont.  ^nn% 
iTOosdeax  textes,  loas  deu\  datés  de  l^oe  :  l'un  est  fourni  pur  ]<*  Registre  (X, 

îOâ),  l'au^TP  |»Jir  un  vidimns  de  Piicolas  ÎV,  qiip  Du  Thdl  a  fait  connaître  [Gâta  In- 
noc.  III,  p.  loi,  not  ,  col.  i).  —  Le  privilège  du  l  i  avril  concerne  l'aumônerie  d'An- 
gers, îious  en  |KK^M  (Ions  aussi  deux  textes  datés  de  i206  :  l'un  tôt  dans  le  Registre 
(XI,  61),  1  autre  m'a  été  donné  par  M.  Màrchegaj,  d'après  une  copie  de  l'expédition 
erf^MleMteea  1547. 

5.  Ww9.  iroUé  de  dipfom.,  V,  287  et  2S8. 

s«  Ml|ll|g^y.  Mf$ ekfûnolog,,  IV,  sur,  mI.  2, 4,  S»  S;  xnm, aot.  10. 
«111. 
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on  la  marquait  en  toutes  lettres,  tandis  que  les  aatres  dates  s'ex- 
primaient par  des  chiffres. 

Beaucoup  d'éditeurs  *  ont  eompté  Tannée  du  pontificat  dln» 
nooent  HT  à  partir  de  l'élection,  c'est-à-dire  à  partir  du  8  jan- 
vier .1 198  Je  n'ai  point  trouvé  la  moindre  trace  d'un  semblable 
eaicnl,  et  plusieurs  centaines  de  pièces  '  prouvent  jusqu'à  la  der- 
nière évidence  qu'Innocent  TIT  commenc^sait  les  années  de  son 
pontiiicat  au  jour  ili'  sou  sacre,  qui  avait  eu  lieu  le  dimauche 
22  février  1198*. 

RÈGLES  POUR  NE  PAS  CONFONDRE  LES  ACTES  D'INNOCENT  lU 
AVEC  LES  ACiES  D'INNOCENT  II  ET  D'INNOCENT  IV. 

Des  observations  qui  viennent  d'être  soumises  au  lecteur  se 
déduisent  des  règles  infaillibles  pour  ne  pas  confondre,  ainsi 
qu'on  Ta  fait  très-souvent,  les  ^ctes  dlnnofcent  lli  avec  les  actes 
d'Innoeent  II  et  d'Innocent  IV.  Je  ne  parle  pas  des  actes  solen- 
nels on  privilèges,  qui,  datés  de  Tindiction  et  de  l'année  de  Tin- 
carnation,  ne  donnent  Heu  à  aucune  difficulté.  U  n'est  ici  ques- 
tion que  des  actes  non  solennels,  c'est-à-dire  des  lettres. 

Cherchons  d'abord  le  caractère  qui  permet  de  discerner  les 
lettre»  d'Innocent  11.  C'est  à  la  manière  de  dater  que  nous  le  de- 
manderons. Depuis  Houorius  II  jusqu'à  Urbain  lIl  (!  121-1 187j 
les  lettres  des  papes  n'ont  été  datées  que  du  lieu  et  du  jour: 
Jaffé  *  en  a  fait  1  ol)MM'vation  sur  des  milliers  de  pièces,  et  je 
n  ai  pas  rencontré  un  seul  document  qui  tasse  exception  à  la 
règle. 

On  pourrait,  au  premier  abord,  objecter  une  lettre  d^Alcxan- 
dre  III,  dont  l'original  est  à  la  Bibliothèque  impériale    Elle  est, 

1.  La  Porte  du  TbeQ  s'est  Ini'Biêiiie  Mmreiit  mépris  en  fUsant  comiMiioer  Taiiiiée 

du  pontificat  au  mois  de  janvier.  Voy.  p.  56,  n.  1  et  5  sur  la  lettre  i'i  ;  p.  j8,  n.  i  sur 
la  lettre  56,  etn.  l  sur  la  lettre  56;  p.  5Î).  n.  l  mit  1h  lettre  :)7^  p.  214,  n.  6  sur  la 
lettre  l  'i.l,  et  n.  ?  sur  la  lettre  —  I).  Hri,il  ost  i  ii  l  ^  «l.in<;  la  mt^mo  erreur  quand 
lia  raiàge  au  'W  lévrier  121 'i  trois  lettre»  «jui  nuiU  uirtaiiicmenl  du  '.'.o  février  J215. 
Voy.  Bouquet,  XIX,  590  et  591. 

2.  eetia  Jnnoc.  iil^  éd.  Pa  Theil,  p.  7. 

3.  Voyez,  panni  tes  pièces  portées  sur  lltinéfaire  àHmooaà  lU,  les  actes  dont  la 
date  est  eompriae  entre  le  SjsnTier  et  le  22  féviier. 

4.  Seg,t  t,  23.  Gesia  fnnoe,  IlI,  éd.  Ou  Theil,  p.  7. 

5.  Régenta  pontifi<;umy  p.  IX. 

S.  Charles  de  Cluni,  à  la  date  du  9  janvier  1  iso.  ^  Bréquiguy  (Table  chrmiU,^ 
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en  effet  datf^c  du  lieu,  da  jour  et  de  l'iiuliction  Mais,  si  on 
rexaminc  de  |)r«>s,  on  est  conduit  à  en  suspeclcr  l'aulhenln  ilt^, 
Ixt  iiieuLioii  (1(  l  iJhliction  n'est  pas  la  seule  aiuniitiiie  qu  elle 
présente.  Uii  n  y  rcamuâW  ij^wevv  Ir  stylo,  U»  parelîoinui  et  l'('cri- 
turede  la  rlmiicellrrir  iiondlicale.  Le  cliilliT  de  1  mdictioii  doit 
faire  raufît'r  la  pièce  au  6  janvier  1 160,  ou  au  6  janvier  1 175; 
mais,  ni  en  1 160,  ni  en  1 175,  Aleiandre  111  ne  passa  le  mois  de 
jaovier  à  Latran.  La  première  ligne  de  la  pièce  contient  un  mot 
qoi  inspire  de  la  défiance.  On  y  lit  :  •  Alexander,  episeopus,  ser- 
ons senronun  Dei,  venerabili  Stephano,  Cluniacenai  al^iiati;  » 
Or  nous  ayons  yn  pins  hant  ^  qne  la  qualification  devMMfoMI^ 
n'était  donnée  parles  papes  qn'aux  arcbevdqnes  et  aux  évèqfnes'. 
La  lettre  d'Alexandre  III  n'est  donc  pas  à  rabri  du  soupçon  : 
elle  ne  saurait  être  invoquée  pour  contester  le  principe  qui 
tient  d*étre  âioncé.  En  vertu  de  oe  principe,  il  n*est  permis  d'at- 
tribuer.à  Innocent  11  que  les  lettres  simplement  datées  du  lieu 
et  du  jour,  et  comme  les  lettres  dlnnocent  m  et.d'lnnocent  IV 
sont  datées  du  lieu,  du  jour  et  de  Tannée  du  pontificat,  les  unes 
ne  sauraient  être  confondues  avec  les  autres.  Faute  d'avoir  fait 
cette  observation,  beaucoup  d'cdilcuià  ouL  commis  deâ  erreurs 
qu'il  est  maintenant  aise  de  relever. 

Ainsi,  c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  à  Innocent  II  les  lettres 
ainsi  datées  :  »  Apud  Sanctum  Stephaïuim,  nouib  novembris, 
pontificatus  nostriaimo  2''  ;  »  —  «  Luj^duDi,  8  knleudas  novein- 
bris,  pontiticatns  nostn  auno4^;  »  —  «  Lugduui,  8  kal.  maii, 
pontif.  nosÛi  anno  ô  •  —  "  Lalerani,  10  kal.  junii,  pontifi- 
catus  nostri  anno  5  %  > —  «  Bomse  apud  âanctum  Petrum,  4  kal. 
febmaril,  pontificatus  nostri  anno  7  *  ;  »     «  Lugduni^  10  kal. 

m,  299;  indique  celte  lettre  è  la  ilate  do  9  îaaner  tlsl,  v.    é*a|ifès  Mlor.  ordiH* 

Cluniac 

1 .  «  lui.  LateraniSy  5  idiiB  janu^rii^  indictioDe  6.  •• 

2.  Page  28. 

3.  Je  M  pab  fixer  l'époque  a  laquelle  slntrodoliit  l*iiaase  de  ne  donoer  qn^na  ar- 
dwfSqMB  et  ans  ëvèqoes  le  Ulre  de  wnerabUH,  miis,  eauf  derwee  eieepttouyil 
panll  «feir  d^  existé  sou»  le  poatillcat  d*AleiaiidK  III. 

4.  Bréquigny,  TabU  cAroNOl.,  Il»  6S7. 

5  Itrid.,  W,  613 

6.  Ihid  ,  II.  en. 

7.  Ibid  ,  II,  619  et  620. 

5.  /frid.,  Il,  629.  . 
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auîrasti,  ponlificatus  nostri  nnno  8  '  ;  »  —  «  Laterani,  7  idos  fe- 
Lruarii.  pontilicatus  nostri  atmu  10^;  •»  —  «  Vitcrbii,  4  idus 
jttlii,  i><iiih(icatus  nostri  aimo  i2^;  »  —  «  Lateiaui,  4  kal.  juuii, 
pODtiiicatus  nostn  aiiiio  18  ^. 

Mais  U  lft«t  rendre  à  Innocent  II  plusieurs  lettres  que  les  édi- 
tenrt  ont  rangées  parmi  les  actes  d'Innocent  III.  Ce  sont  les  let- 
tres aînai  datées  :  —  «  Ijaterani,  1 5  kal*  maii  ^  ;  »  —  «  f.aterani, 
idibna  Bimnibria*;  »  —  «  Apud  Saucttim  GermaBim,  2  nouas 
jllyi^» 

Ces  «temples  monirent  oombien  il  est  aisé  de  distinguar  les 
kttfesd*Iniiooent  IL  U  est  beaucoup  plus  difficile  d'établir  ona 
ligne  de  dénareatioii  entre  les  lettres  d'Innocent  m  et  eèlles 

d'iuiioeent  IV.  Dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  l'écriture 
et  le  style  sont  identiques  ou  présentent  des  «iiflerenees  à  peine 
appréciables.  Le  plus  souvent  cependant  le  probicme  peut  être 
résolu. 

8i  lObjet  du  doute  est  une  pieie  originale  dépourvue  de  sceau, 
on  fera  attention  que  l'écriture  des  actes  d  Innocent  lY  est  gé- 
néralcoient  un  peu  plus  cursive  que  eelledes  actes  d'Ionoeent  111. 
Dans  ceux-ci,  les  5  de  la  tio  des  mots  n'affectent  pas  la  forme 
du  8  quelles  ont  dans  les  autres.  Mais  c'est  un  caractère  un  peu 
ft^ti£,  et  d'aiUeimU  ùdi  entièrement  dé&at  ponr  les  actes  qui 
ne  mm  sont  pas  «rrirés  es  original. 

Les  formes  de  l^écritnre  sont  donc  insnifisanles.  La  comparai- 
son des  formules  donne  des  résultats  encore  moins  satisfaisants. 
La  connaissance  de  l'itinéraire  des  [)d[ws  peut  seule  lever  la  dif- 
ficulté. Par  exemple,  on  rencontre  une  lettre  d'un  pape  Inno- 
cent, i-orl^iul  celle  dd\c  :  Dal,  Rom»'  apad  Sanctum  l*iUum, 
kalendis  decembris,  ponltlkatus  nostri  aniio  nono.  A  quel  pape 
faut-il  la  rapporter?  innocent  II  doit  être  écarté  sans  hésita liou, 
puisque  la  date  mentioBue  Tannée  du  pontificat.  Mais  la  formule 
de  cette  date  convient  aussi  bien  à  Innocent  111  qu'à  Imioeent  1¥. 

I.  Guérard,  Cartul.  de  N.  D,,  ni,  18i. 
1.  SréqoigBy,  Table  dirmol.j  m,  28 

3.  tm.,  lU,  37  et  SO. 

4.  fMtf',111,59.— Aux  actosqaejeirfeQBdecHer  «ifieiit«ai»rejfliiadre«Mlit» 
tre  que  M.  Quantin  {Cortul,  général  de  rKMiM,  I,  «87,  n.  1S4)  a  âtMtaés«IaB*> 
cent  II,  et  qui  est  certauieraent  dlnnooest  IT. 

5.  Du  Theil,  1 146. 

6.  Tosti,  Sloria  délia  badia  Casin.,  il,  28ô,  cit.  dan<t  Migoe,  1T,  t7S,  B.«aai. 

7.  Ibid.,  Ut  2S4,  cit.  dan»  Migne,  IV,  ISà,  n.  cxuu. 
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Pour  trancher  la  queslioii  il  «st  aéeesaaire  de  saToir  leqiiel  de  ees 
deux,  pontifes  était  à  Saint-Pierre  de  Borne  le  1*'  décembre  de  la 
neairième  année  de  son  pontificat.  Celte  date  i-épood  an  l*'  dé- 
cembre 1 206  8*ii  s'agit  d'Innocent  m,  et  an  l*' décembre  1251 
8  il  s'agit  dlnnocent  lY.  Or,  le  l***  décembre  120€r  Innocent  lit 
était  à  Saint-Pierre  de  Rome,  et  le  1"  décembre  1251  Inno- 
cent IV  était  a  Péroust.  Par  conséquent  la  lettre  datée  de  Saint- 
Pierre  de  Kuiiic,  le  1"  décembre  de  la  neuvième  année  du  ponti- 
ficat est  émanée  d'iuuocent  III,  et  doit  se  classer  au  1*^  décem- 
bre 1206. 

Pour  pouvoir  attribuer  à  Innocent III  et  à  Innocent  IV  les  let- 
tres qu  ilï»  ont  écrites,  il  est  donc  indispensable  d  avoir  le^  itiné- 
raires de  ces  deux  papes.  On  connaît  le  plan  sur  lequel  a  été  ré- 
digé l'itinéraire  d'Innocent  III.  J'ai  dressé  l  itiuéraire  dlnno- 
centlY  d'après  les  mêmes  principes  et  avec  les  mêmes  dévelop* 
pemente.  Aujonrd'bai  il  me  suffit  d'en  donner  le  résumé. 

Première  année  du  païU^fiêaL 

1)48.  Juillet,  2,  7,  10,  13,  15,  etc.  :  Anagma*. 

—  Août-Septembre  :  Anagniae. 

—  Octobre,  i,  2,  7,  8  .  Anaguioi. 

—  —   ,  20,  29,  30  :  LateranL 

—  IVovembre-Déceaibre  :  Laterani. 
1244.  Jan?ier-Maî  :  Latenuii. 

—  Juin,  2,  8  :  Latéral^. 

.      ^,0, 15, 17, 30, 91, 24, 9ft  :  apud  dvitaiem  CnfiMMitm. 

Deuxième  année  du  pontificat, 

^  Joaiet,  32,  29  :  Jannae. 

—  Septembre,  13, 17, 2&  :  Janue. 
^  Octobre,  4  :  Janiw. 

^  Novemlxe,  19  :  Apod  bnrgum  Sancti  Mieheelâ  in  irelle  Mtoria-' 

neosi. 

—  Décembre,  9, 11,  12,  U,  IS,  etc.  :  Lagdoni. 
1246.  JasrieEsJuïn  :  Lugduni, 

—  Juillet-Octobre  :  Lugduni. 

—  Novembre,  9,  15  :  Lugdimi. 

—,     25,  28,  39  :  GimUcî. 

—  Dteanibre,  13,  17  :  Lugduni. 
1246.  JaDTîer-Joîn  :  Lagdani. 
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Quatrième  année  du  pmU^cttl 

1246.  Juillet- Décembre  :  Lugdimi. 
1347.  Janvier-Juio  :  Lugduoi. 

Cinquième  année  du  pontificat 

JiiiltoM)éeeiDbre  :  Uigdmii* 
tMS.  JanTiemluin  :  Lugdunf. 

^xlème  année  du  pontificat 

~    Juillet-Décembre  :  Lugduoi. 
1249.  Janvier-Juin  :  Lugdoni. 

Septième  année  du  pontificat» 

_    jiiill«l-DéGeinbre  :  Lugdimi. 
1»0.  JanfteMoin  :  Lngdimi. 

HuUiime  amtée  du  ptmU/kat 

—  JuiUet-Déeeaibre  :  Uigdiiiii. 
12S1.  Janvîir^Anîl  :  Lugdmi. 

—  Hai,4:Laidiiiù. 

5  :  in  eaino  ï^iftnti». 

—  17,  SO  :  3mm. 

Juin,    e,  7,  9, 19, 16, 17,  M  :  Jaiw». 

Neuvième  année  du  ponttfieai* 

—  Juillet,  9,  15,  16,  23,  24,  26  .  Wediolâui. 
.  Août,  13,  31,  26  :  Mediolani. 

—  Septembre,  37  :  Brixiae. 

—  Octobre,  17  :  lUmoiiiae. 

—  Novembre,  6,  lo,  22  .  Perusli. 
^  Décembre  :  Perusii. 

1362.  Janvier-Juin  :  PenMHÎ. 

Dixième  année  du  poniyicat» 

  juitte^Norembre  :  Penisii. 

1969.  Janftor^Aviil  :  PeniBu. 
^    Mai,  6  :  Perusii. 

—  32  .  Asiaii. 
Juin  :  Aaisii. 

Onzième  année  du  ponHJleaf, 

—  Juillet-Septembre  .  Asisii. 

—  Octobre,  3  Asisji. 

^         — .    15,  21,  22,  23,  24,  27  .  Uterani. 

—  Novembre-Décembre  Laterani. 
J364.  Janvier-Mars  :  Laterani. 
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1264    Avril,  2,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  13,  16,  17,  22, 25  •  Laterani. 

—  Mai,  4,  8,  9,  10,  etc.  :  Asisil 

—  Juin,  2  :  Asisii. 
9,  u,  i:^,  15,  20,  24,  37  :  Anagni®. 

DouiMm  aimie  du  poniificai, 

Juillet-Septembre  :  AnagnUe. 
Oetobro,  7  -.  ADagnise» 
—,     20,  23  :  CaptUBi 
— ,    80  :  Neapoli. 
Novembre  :  Neapoii. 
Décembce»  3  :  Keapoti. 

n  me  reste  à  montrer  comment,  en  comparant  les  deox  itiné- 
raire?, il  est  presque  tonjonrs  posiÂble  de  s'assurer  qa'nne  lettre 
est  émanée  d'Innocent  m  ou  dinnocent  IV. 

Je  prends  pour  exemples  des  pièces  qui  ont  induit  en  erreur 
d'illustres  savants,  ceux  même  qui  ont  le  plus  soigneusement 
étudié  la  correspondance  d'Innocent  III. 

1*  Lettre  datée  de  Saint-Étienne,  le  jour  des  nones  de  novem- 
bre, l'an  II  du  pontificat,  attriboée  à  Innocent  ni  * .  Le  5  novem- 
bre 1 199,  l  aii  II  de  8on  pontificat,  Innocent  lll  était  à  Latron; 
La  lettre  ne  doit  donc  pas  lui  être  aUrihuée.  Elle  appartient  proba> 
blemenl  à  Innocent  IV.  J'ij^nore  où  ce  pape  se  trouvait  le  5  no- 
vembre 1244  ,  l  ati  lî  de  son  pontificat;  mais  rien  u  empêche  de 
croire  qu'il  ne  -<  )f)uruàt  alors  dans  une  localité  nommée  Saint- 
Étienue.  Le  4  octobre,  il  était  à  Ciènes,  et  le  19  novembre  au 
bourg  SaiRt-Michel,  dans  la  vallée  de  Mauriennc. 

2"  Lettre  datée  de  Latrau,  le  jour  des  ides  de  février,  l'an  n 
du  pontiiicat,  attribuée  à  Innocent  IV  ^.  Aux  ides  de  février, 
l'an  II  du  pontificat,  Innocent  IV  était  à  Ljon,  Innocent  111  à 
Latran.  La  pièce  est  donc  émanée  de  celui-ci. 

T  Lettre  datée  de  Lyon,  le  10  des  calendes  de  juillet,  l'an  ni 
du pontiiicat,  attribuée  à  Innocent  IIP.  Elle  appartient  à  Inno* 
cent  1 qui  siégea  à  Lyon  de  la  deuxième  à  la  huitième  année 

1.  lihue,  I,  &40.  Bain»  a  annexé  cette  letCie  an  livre  II  des  ILegisIne  dlue* 
eoit  III,  sous  le  n.  303. 

2.  Bréqnigpiy,  Table  ckrmol.p  TI,  1%,  d'après  Mlor.  enUii.  Cha^.,  p.  IM» 
cet.  2. 

S.  Ryiner,  douv,        [,  i,  SO. 

l\.{QuaMèmiérie.)  $ 
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♦ 

deBon  pontificat;  Innocent  III  ne  vint  jamais  dans  cette  ville,  La 
même  observation  s'applique  anx  sisç  lettres  suivantes. 

4*  et  5*  Deax  lettres  d*Innocent  IV,  datées  de  Lyon,  le  3  des 
oones  d'août,  Tan  m  du  |)ontificat,  attribiK^es  h  Iniioccut  III  *. 

6*  Lettre  (riiiiioceiit  JV,  datée  de  Faoii,  k  2  des  uonesdejan- 
\iei,  l  aii  iv  du  poutiûcat,  attribuée  a  Innocent  ITT*. 

7*  Lettre  d  limocent  IV,  datée  de  J.xni,  le  10  des  calendes  de 
novembre,  l'au  vu  du  puiiiificat,  attribuée  àlunocont  IIP. 

8"  Lettre  d'Innocent  IV,  datée  de  Lyon,  le  2  des  calendes  de 
mai,  l'au  vu  du  pontificat,  attribuée  ù  Innocent  HT  \ 

Q"*  Lettre  d'Innocent  IV,  datée  de  Lyon,  le  VI  des  calendes 
d'avril,  Tan  vin  du  pontificat,  attrib  uée  à  Innocent  IIP. 

10°  Lettre  datt-e  de  Pérouse,  le  3  des  uones  de  juillet,  l'an  x 
du  pontificat,  attribuée  à  Innocent  III  par  Mabillon*,  qui  re- 
oonnvt  pins  tard  son  erreur  %  quand  Baluze  lui  eut  commun!-  * 
qué  un  exemplaire  de  cette  lettre^  muni  delà  bulle  d'Innocent  IV. 
hcB  itinéraires  auraient  prévenu  la  faute  :  on  y  aurait  vu  que,  le 
3  des  noues  de  juillet,  l'an  x  du  pontificat.  Innocent  III  était  à 
Yiterbe,  et  Innocent  IV  à  Pérouse. 

1 1%  12*  et  13''  Trois  lettres  datées  de  Viterbe,  le  10  et  le  11 
des  calendes  d'octobre.  Tan  x  du  pontificat,  attribuées  à  Inno- 
cent IV'.  Elles  sont  dlnnocent  m,  qui  résidait  à  Viterbe  en 
septembre  1207,  Tan  x  de  son  pontificat,  tandis  qulnnocent  IV, 
en  septembre  1252,  Tan  x  de  son  pontificat,  était  à  Pérouse. 

14*  Lettre  datée  d'Assise,  le  2  des  calendes  de  juin,  l  an  xi 
du  pontificat,  attribuée  à  Innocent  IIP.  Elle  doit  être  ra|)pnrtée 
à  Innocent  IV  :  le  2  des  calendes  de  juin,  l'an  xi  du  pojUilical, 
Innocent  III  était  a  Ana^i;tn,  et  Innocent  IV  à  Assise. 

la*"  et  lô"*  Lettres  datées  d'Auagni,  le  4  des  noues  de  juillet 

1.  |6td.,S0et((l.  L'une  de  ces  lettres  a  été  rcpruduitc  dans  Migne,  !V,  C»,  n.  x\.xvii: 
mais  le  nouvel  éditeur  en  a  altéré  la  date  :  0  a  mis  lalerani  au  lieu  de  Lugdum. 
1.  Bréquigny,  lVi6<.  cAnmol.,  IV,  311,  diaprés  DacbeiDe,5crt/)^,  v,  7 14. 

3.  eallia  cArfff iaiM,  éd.  dea  frères  Sainte-Mafllie,  U,  3S7. 

4.  Bymcr,  nouv.  M  ,  I,  i,  91. 

5.  Bréquigny,  Table  chronol.,  v,  i7,  d'ai»rès  Pcrard ,  Ercueil  de  pièceSj  p.  316. 
M.  Pardessus  a  conjectun»  que  h  WVr*'  était  de  l'au  18  <lii  pontificat  ;  ct-flr  livponi^'sc 
n'e»l  (>âs  admissible  :  Inuocent  IH  ue  viut  a  Lyon  ni  la  S%  ni  U  1S«  année  de  ma  |K>ntiiicat. 

6.  De  re  diplom.,  131. 

7.  /Mtf.,  m, 

s.  Guérard.,  CarM,  4e  N*  D,f  m,  SS2. 

9.  RyraVyiMMiv,  éd.«I,iy  toi.  «  , 
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elle  8  des  calendes  de  septembre,  l'an  xii  du  pontificat,  attri- 
buées à  Innocent  Tlî'.  Tontes  les  doux  «ont  émanées  d Inno- 
cent IV,  qui  séjourna  dans  la  ville  d  Anagiii  pendant  les  mois  de 
jaillet  et  d'août,  Tan  12  de  Boupoutiûcat;  Innocent  10  ne  quitta 
pas  Yiterbe  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  Tan  xn  de  son 
pontifical. 

'  t7*  Lettre  datée  de  Péroose,  le  5  des  ides  d'août,  l'an  zm  dn 
pontificat,  attribuée  à  Innooent  m  ^.  Le  5  des  idis  d'août  1210, 
l'an  xm  da  pontificat,  Innooent  lU  était  à  Lalran  :  d'antie  part, 
Tnnoeent  lY  est  mort  avant  d'entrer  dans  la  treiiiènie  année  de 
son  pontificat  La  date  qni  noua  œenpe  est  dono  fimU? e.  Il  im«> 
porte  de  rétablir  la  leçon  TéritaUe.  A  moins  de  supposer  nne 
double  erreur,  la  laute  est  dans  le  nombre  qni  expiime  Tannée 
dn  pontificat.  C'est  de  cette  hypothèse  qn'il  fsut  partir.  Or^ 
comme  il  s'agit  d'une  lettre  du  mois  d'août,  datée  de  PeroQse,  et 
qu'Innocent  Ul  n'a  jamais  résidé  à  Péiousc  pindunL  un  mois 
d'août,  ce  pape  doit  être  laissé  de  cùté.  luuocenllV ,  au  contraire, 
a  M  jmimé  dans  cette  \ille  en  août  1252,  la  dixième  année  de  son 
pontilicat;  il  n'y  est  pomt  allé  pendant  aucun  aulrc  mois  d  août. 
T  a  lettre  qui  nous  occupe  est  donc,  selon  toute  apparence,  émanée 
d  Innocent  IV,  et  la  date  dont  nous  avons  constaté  l'altération  doit 
être  ainsi  restituée  ;  Dat.  P^usii,  5  idus  Augusti, pontificattts 
nostri  anno  10.  » 

Gcto  inexactitudes  se  rencontrent  dans  les  ouvrages  des  sarants 
qni  ont  cultivé  la  diplomatique  avec  le  pins  de  succès.  Tels  sont, 
commeon  pent  le  voir  an  bas  des  pi^  qui  précèdent  Duehesne, 
les  frères  Sainte-Marthe,  Blabillon,  Baioie,  Bymer  on  m  amti- 
nnatears,  Bréquigny,  La  Porte  DaTheil,  Tarin,  Pardessus  et 
Gttérard.  De  tels  noms  parlent  asses  haut;  mieQK  que  de  longs 
raisonnements,  ils  prouvent  rntilifé  pratique  dn  travail  qne  j'ui 
entrepris  sur  les  aetes  d'Innocent  III. 

L'importance  des  questions  que  j'ai  essayé  de  résoudre  mon- 
trera peut-être  que  le  diamp  de  la  diplomatique  est  loin  d'être 

épuisé.  Les  lois  j^^énérales  ont  été  reconnues  par  Mabillon  et  par 

les  bénédictiub  qui  ont  marché  sur  ses  li  aces  î  mais  combien  de 
* 

t.  arisM^  n,     osMtit  •  fcHatié  otte  innri  s—  ii  ai.  m  dnniimii 

iliiMiiinf  m,  Mas  le  n.  ISO.  —  Varia»  ânl^  odMa.  dk  JMm«,II,  476. 
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règles  particulières  sont  encore  igaorées?  C'est  à  ia  découverte 
de  ces  règles  que  les  savants,  jaloux  de  perfectionner  l'œuvre  dies 
bénédictins,  doivent  consacrer  leurs  efforts.  Pour  atteindre  ce 
huif  ii  est  nécessaire  de  réunir  ensemble  tontes  les  pièces  émanées 
du  même  personnage,  et  d'en  étudier  tes  caractères',  principale- 
ment d'après  les  originaux.  Dès  qu'il  s*agit  d'un  prince  on  d'un 
prélat  qui  a  sa  place  marquée  dans  Tbistoire,  et  dont  il  subsiste 
un  certain  nombre  d'actes,  il  ne  faut  pas  craindre  de  constater 
les  moindres  particularités  paléographiques,  d'analyser  toutes  les 
formules,  de  relever  les  noms  des  officiers  et  des  témoins,  de  rap* 
procherles  dates  et  de  dresser  un  itinéraire.  Une  telle  méthode 
demande  beaucoup  dalLiUion,  de  temps  et  de  patience;  mais 
elle  est  féconde  eu  résultats  :  c'est  elle  qui  apprend  le  plu.s  sûre- 
ment il  discerner  le  faux  du  vrai,  à  attribuer  à  chaque  person- 
nage les  pièce'i  tjui  iai  appartiennent,  à  comprendre  le  sens  exact 
de  certaines  clauM's.  àrélahlir  la  nureté  des  textes  et  h  résoudre  la 
plupart  des  problt  tneschrondlouiqiies.  Fn  iiii  mot,  tlli-  fournitàla 
critique  le  meilleur  nioven  de  juger  et  d  emplo\  (  i  les  documents 
qui  sont  le  plus  solide  fondement  de  Thistoire  du  moyen  Âge. 

LéopOLO  DEUSLË* 


APPENDICE. 

DE  SALUTATIORB  APOSXOtlCA  K  . 

Sciendum  est  quod  douiinns  papa,  ad  quemcumque  scribat^  se 
auteponiLet  salutatioueui  non  nïnt<it. 

Si  srribal  archiepiscopo  et  «  piscopo.  vocat  eos  vemrabths  fratren 
in  hnnc  inodum  :  «  Crlestimi-,  '  pisecipus,  sen  us  servoruni  Dei,  ve- 
«  iiri  abili  fratri  suo...  Rcniensi  archiepiscopo,  saluteni  vX  apostolicani 
«  benedictioneni.  »  Si  auteni  scribat  alio,  quicumque  ille  sit ,  vocat 
eum  dileclum  filium.  Si  scribat  duobus  archiepiscopis ,  semper  di- 
gniorem  preponit,  ut,  si  scribat  archiepiscopo  Remensi  et  Turonensi, 
scribii  sic  :  «  Celestinus,  episcopus,  servus  sen  ornm  Dei,  venerabi- 
«  libus  fratribus  G.  Remensi  et  G.  Turonensi  archiepiscopis^  salutem 

1.  J  ai  tire  ce  morceau  d'un  traité  qui  semble  avoir  été  composé  à  la  tin  du  dou- 
lièm  tiède.  Oelniléieceiisem  dans  deiniiiM.  4e  la  ^  1093, 
f.  &5,  fltS.  Gomaio  latio,  o.  1330.  J*ai  choisi  dans  chacun  de  ces  mss.  ks  leçons  qui 
m'ont  para  les  meiDenns. 
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«  et  apostolicam  beoedictioiiein*  »  Si  scribat  duobus  episoopis»  lau- 
dabHiorem  anteponit,  ut,  si  scribat  Aureliaoeiisi  «piscopo  et  Pari- 
sieDsi,  SIC  scribit  :  «  GdesttDus,  episcopus,  servus  servonim  Dei, 
ff  venerabilîbiis  fratribus  M.  Parisiensi  et  H.  Âmelianenâ  episcopis, 
ff  salut«Tn  et  apostolicam  benedictionem.  b  Si  scribat  alicui  cardinali 
episTopo,  eodem  modo  scribit  ul  alii  episcopo.  Si  scribat  alicui  car- 
dinali [jiosbitcro,  vocal  eiim  dilecftim  filium,  ot  ccclesic  cui  prosidet 
appuiiii  litulum,  dicens  sic  :  «  Celestuius,  cplsropus,  scrvus  servorum 
a  Dci,  dilocto  filio  lî.,  sacrosancte  Romane  ccdesie  cardinali  presbi- 
«  tero  tituli  eccjesie  Sancti  Laurentii ,  salutem  et  apostolicam  ben^- 
«  dictionem,  »  Si  vero  scribat  cardinali  diacono,  non  apponittitulum. 
Si  vero  scribat  cardinali  legato,  scribit  ei  sic  :  «  Celestiaus,  episoopus, 
«  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  suo  0.>  sacrosaocte  EomaBe  e^e- 
«  sie  cardinali  presbitero  tituli  Sancti  Laurentii,  apostolice  sedis  le- 
«  gato,  salutem  et  apostolicam  boiedictionem.  »  Dominus  papa  fadt 
legatos  quos  vult.  Si  faciat  legatum  subdiaconum  vel  acolitum,  scribit 
sic  :  «  Celestinus,  episcopiis,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio..  Ro- 
0  mane  ecclesie  subdiacono  vel  acuiito,  apijstolice  sedis  lepjato  ,  sa- 
«  iuiem  et  ai)Ostoiicani  benedictionem.  »  Si  scribat  episcopo  et  decano 
suo,  ipsum  episcopum  vocal  venerabilem  fralrem ,  et  decanum  rft- 
lêcHm  filium y  SIC  :  «  Celestinus,  episcopus ,  servus  servorum  Dei, 
a  venerabili  fratri  H.  episcopo  et  dilecto  filio  G.  decano  Âurelianen- 
c  sibus,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  »  Sî  scribat  episcopo 
et  decano  non  suo,  scribit  sic  :  «  Gelestinus,  episcopus,  servus  servo- 
«  mm  Dei,  venerabili  firatri  suo  H.,  Aurelîanensi  episcopo,  et  dilecto 
«r  lilioG.,  decano  Parisiensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  » 
Si  scribat  alicui  siuiplici  canonico,  tangit  locum  cujus  est  canonicus, 
sic  :  (f  Celestinus,  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  dilecto  filio.  . . 
«  Mîiîî(liinrii>i  canonico ,  salutem  et  apostolicam  bciu  dictiouem.  »  bi 
scribat  presbitero  parrochiaii ,  scribit  sic  :  a  Celestinus,  episcopus, 
c  aervus  servorum  Dei,  dilecto  filio  G.,  Sancti  Petri  presbytero,  salu* 
c  tem  et  apostolicam  benedictionem.  »  Si  scribat  abbati ,  vocat  eum 
diUcÊum  ftlium,  et  apponit  locum  cujus  est  abbas,  sic  :  «  Celestinus, 
«  episcopus,  servus  servorum  Dei,  G.,  Sancti  Petri  abbati,  salutem  e 
<  apostolicam  benedictionm.  »  Si  scribat  abbati  et  conventui,  scribit 
sic  :  a  Celestinus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileclis  liliis  G. 
a  abbati  tolique  conventui  Sancti  Andrée,  salutem  et  apostolicam  be- 
«  n»  liif  i  innem.  »  Si  scribat  abbatisse,  vocat  eani  dilecliun  /i/mm,  et 
tangit  locum  cujus  est  abbatissa.  Si  scribat  abbalisse  et  conventui , 
scribit  sic  :  «  Celestinus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis 
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«llliii  M.  aM)aliflKi  Sincti  Aatonii  lottqiM  convenlu >  «atoiMa  %i 
<  apûstolicam  beneMîonem.  n 

Modovidfliidiim««tqualiter]NipaMtlbli  ieoulai^  pmrniB.  8i 
«xibtt  flliod  seeahiii»  quieuniqtt»  ri^  filinm. 
IMed  fl(»ttiitlm|imtitiri,  scriiiit  «ee  «  OilMliintt,  epiioûpus,  strm 
«•ennmmDei,  dilectoflliol''.,  IloiMnonim  htipmtôH ,  sâliiteni^l 
<t  apostolicam  benedictionem.  »  Si  scribal  alicui  legi,  quicimique  &it 
r)le,  vocat  eum  dilectum  filium  tantum,  hoc  tamen  excepto  quod,  û 
scribal  régi  Franronim  vel  ierosolimonuTi ,  ap{)onil  viro  eaiholico. 
Unde  si  scribat  régi  Francorum,  sic  :  «  Gele&tinus,  episcopus,  serviîs 
c  aenrvonmi  Dei,  dilecto  filio  viro  cathoiioo  Fhilîp{)o,  Francorum  régi, 
«  Miotem  et  aiposfcolicam  benedietionem.  »  Si  aonbat  régi  lerosoll- 
mômiD^vcribit  6ic:  «Gdestiiiat^apiflOOiNiQ,  lemiB wnroniffl Oei ^ 
«  viro  «atfaolîooQiiidoolj  legi  lamoUmaniiii^  aaliitem  et  apostoMcam 
«  benedictlODen.  %  Qom  istoe  potins  vooet  «Ir oa  eothoUtoê  quani 
dioa^  liée  eat  oauaa.  Regem  Fnmeonim  vœat  virum  etahôUmm^ 
<p)ia  minquam  defuit  Romane  ecclesie;  regem  lerosolimonim ,  ideo 
quod  clipeiis  est  nostre  fidei.  Si  papa  scribat  alicui  comiti,  vel  diiri,  vel 
marchioni.  vei  capellano ,  vocat  eum  dilectum  filium^  et  apponit 
viro  nf)f)ili,  sic  :  «  Celestinus  ,  t  i)isropus ,  servns  sm'oniui  Poi ,  di- 
0  lecto  filio  viro  nobili  R. ,  Aquitanie  duci ,  saiiit^ni  cl  apostolicam 
«  benedictionem.  »  Sic  dicit  si  scribat  baroni^  vel  duci^  vel  marchioni. 
Si  scribat  nobili  mulieri,  vocat  eam  diU^am  JUiam,  et  apponit  mtUieri 
ncàiii.  m  acribet  aimpliei  iniUti,  vocat  eum  diieetmiJUium  tantam»  Si 
acrilMt  Jalkni  prepoaHoi  vel  aeneacallo,  vel  atratologOi  vel  majoii, 
vocateom  dUekmmJUiumf  et  non  taoet  ejas  dignitatem,  ot^  ai  scribst 
preposfio  AnreSanenfi^  acribit  wKi  :  «  Geleatimis,  episcopus,  servoa 
a  servorum  Dei,  dilecto  filio  C,  Aurehancnsi  preposito,  salutem  et 
<r  apostolicam  benedictionem.  »  Si  scribat  imili»  ri  ignobiH,  vocat  mm 
diUctttw  filinm  tantum.  Si  simplici  viro  vrl  rustico,  tantuin  vo(  at 
eum  dilectum  filmm.  Hoc  qnoquc  scienduni  <  st  quod  doiDiiius  papa 
nec  de  se  nec  de  aho  dicit  Uei  yratm;de  se  non  dicitcausahumilitaUs, 

ttac  4e  apoatolica  saiutatioDe  dicta  auffîciant. 

LBTTIB  d'iHJIÛCBIII  IV,  ABLATIVE  A  SA  DBUXU^  BDI^LB^. 

S  jdUit  im, 

Tnnocentius,  episcopus,  servus  servorum  Dei ,  venerabili  fratri.  • . 
archiepiaoopo  Narbonensi,  aalutemet  apostolicam  benedictionem. 

1.  V«y.fiafthMt  psaftlif  iMlei. 
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Inter  oorraptibQeÉ  eorporam  species  nichâ  est  omnino  vel  vhrH  qood^ 
pteBertim  diim  usa  exeroetur  et  tempore^  nesdat  defectui  rabjaceie, 
cnm  onme  qood  dnifina  veteratnr  essentia,  irel  longs  senescit  etate 
ad  interitum  IneritaMIem  appropinquet.  Nuper  siqtrideni  contigit 

alterum  bulle  nostre  typarium,  quo  veneranda  videlicet  apostolonim 
Pétri  etPauli  capila  exprimunlur ,  jain  aUi  Uum  inniiraeris  mallca- 
tionis  diuline  percussuris,  extrema  tandem  ictus  soliti  passione  con- 
frinci.  Propter  qiiod  ,  ut  bulle  defectus  quotidianam  non  inteiTum- 
peret  apostolici  niiiiisterii  sen'itufem,  ipsius  bulle  parte  que 
appellationcni  nostri  nominis  imprimit  noa  mutaia^  nliud  typarium 
capitom  predictoruiq  in  bidiandi  usum  fedmus  subrogari.  Verum , 
qaàà  fflud  acultoris  manus  priori  non  onmimodo  sinoilitudine  iiga- 
lavît^  OOB  proirklera  curantes  ne  necessaria  predicte  bulle  mutatio  es 
dittîmilitadinis  nota  quacumque  diflicultateni  ingérât  negoeîis  vel 
personis,  aut  fkisitatis  astulia  ex  nove  dîversitatis  ambiguo  alîqiiod 
amminienitun  snrreptionSs  assumât,  fratemitati  tue  per  i^tdiea 
MTipta  Tnandamm  qnatHms ,  sî  qan  in  tua  proTim^a  super  lltteris 
lîostris  de  veritate  bulle  dubitatio  fortassis  enierseril,  lu ,  per  diiigen- 
teai  collationem  buHe  presenlis  ad  lUani  de  qua  hesitari  contigerit, 
sine  dfficultate  alirjua  judieiarii  ordiuis  pt  onere  vel  dispendio  quo- 
lfl>et,  celerem  dubitationi  linem  inipuuas,  contradictores  per  censu- 
raiu  ecclesiasticdm  appellatione  postposita  eompescendo ,  proposito 
tibi  ante  oculos  divine  et  humane  animadversionis  judicio,  provisurus 
ne  cni  ex  hoc  malignandi  vel  fraudandi  occasio  prebeatar*  Dat.  Pe- 
msîi,  in  nonas  julii^  pontillcatns  nostri  anno  deeimo.  —  (Et  wr  le 
fe^9:)iA,  ME. 

ainsi  D'iimocinT  iv»  aniÀTiyi  a  sa  Tsoisiftia  sulu'. 

▲près  le  â  iiiUlet  12^2. 

Univorsis  arcliiopiscopis,  episcopis  et  aliis  ecclesiarum  prelatis  et 
clericis  necnon  el  universis  Christi  tidelibus  présentes  litteras  in* 
specturis.  Pridem  eo  bulle  nostre  confracto  typario  quo  apostolorum 
Pétri  et  Pauii  capita  signabantur,  aliud  utcomque  oonsimiie  fecimns 
oontinuo  subrogarit  ne  ob  bulle  defectum  personis  et  negotiis  ex  va* 
calione  lUspendium  imineret.  Porro  quia  subrogatum  hujiis[modî] 
corpulratiores  solito  eornmdem  capitum  effigies  exprimebat,  dom 
per  hoc  discrepabat  notabiliter  a  priori,  aliud  postmodum,  cujus  îm- 

t.  copis  dtt  Inidème  ilède^  BiU.  ini^,  fonds  ktia  4ia4,  L  t ta. 
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prossione  présentes  litière  muniuntur^  aptius  in  opus  ijullandi  perpe- 
tntim  fecimus ,  reposito  in  otium  altero,  alterius  oplti'  is  ministerio 
fabricari,  donec  coi'riij){ioiie  sm  velustate  defecei  it  non  hmtaiidum. 
Verum  falsariorum  periiitiosa  i»ubtilitas,  si  paruni  vi^'ilet  caiita  pru- 
deotia  ex  adverso ,  ex  mutatione  predicta  presumeret  fortasse  mali- 
gnandi  materiam  et  moliendi  sibi  nova  nequitie  instrumenta^  perspî- 
catiori  est  connderalionia  oculo  providendum^  ut  ûi  letalis  s9>i  ipsi 
et  toti  oorpori  suo  maniis  [que]  faisîs  incadibos  simUe  quîcqaam  effi> 
giare  temptaverit  intni  peatilentes  proprii  latiboU  offionas,  et  par 
transumptam  de  Teris  exemplaribus  spedem  fallere  neqaeat  oeolos 
inspectoris  arguti  vel  evadere  ad  communis  utilitatis  incommodum 
severi  judicis  ultionem.  Qoor  irra  mandamus  quatomis.  contra  littera- 
rum  Mostraniiii  falsarios  mauus  sollicite  indaginisponigéiites,  iniqui- 
taies  jpsorutn  sattagatis  ad  perfeclum  odium  invenire,  itii  quod  liée 
radix  que  per  suffragia  maligni  temporis  pullulavît  disciplinalis  faida 
acumine  suocidatur.  Gum  aliquibus  vestrum  apostoiicas  litieras  con- 
tigerit  preaentariy  cirea  presentaiitis  perscmaiii^  maxime  si  priviiegium 
Tel  liiteras  super  eonoessionibos  vel  indulgentiis  que  a  nobis  non  uisi 
de  certa  consdentia  conoeduntur  vel  committuntur  obtulerit»  diligens 
consideratio  habeatnr  utnim  ex  illius  opinione  vel  merîtis  aliquis 
in  ejus  action! bus  sinistre  suspensionis  scrupuliis  orialiir.  Deinde  qui 
liiteras  hujusmndi  recipH,  eas  in  biilla  ,  tilo,  rarta  ,  stilo  dictaminîs, 
sa'iptura,  forma  et  aiii^  in  ijuibus  noiari  vel  deprehendi  falsitas  p(»tesl 
circumspiciai  diligenier  ;  et  si  certuni  in  illis  falsitatis  apparuerit  argu- 
meutum^  reprobentur  protinusianquam  false^et  contra  impetratores 
earam  vel  sdenier  uienies  eisdem  ad  incarcerationem  et  alias  penas 
juxta  rigoiem  canoaum  procédât  exacta  diligentia  prelatonim*  Con- 
tradictoreSy  etc.,  si  et  ipsi  iK)lueri[ii]t  canonicam effugere discipUnam  ; 
{MTOviso  ut  litteris  ea  bulia  quam  subrogavimus  priori  oonfinicte  si* 
gnaiisnullatenus  derogetur.  lia  tamen  quod,  si  super  earurodem  litte- 
raruin  aliquibus  de  veritate  l)uHeronligerit  rationahilitcr  dubitari,  per 
subtileiiicoUalionem  aliarumsiiiiiliiiin  de  quibus  non  dubitatnrad  illam 
hujusmodi  hesitalio  sine  difficiiltate  quaiibetdinuiatur.  L  t  aiiteni  ali- 
quibus super  boc  de  culpa  vel  negiigeutta  impetraniis  nullum  frivolum 
defensionis  vel  excusaiionis  pallium  rellnquatur,  volumus  et  districte 
precipimus  ut  singuli  prelatonim  subditis  suis,  proposito  eis  publiée 
oommonitiouis  edicto,  premuniant  et  informent  quod  lîttenis  apo- 
stoiicas, quibus  uti  disponunt  et  quas  de  aliorum  quam  nostris  vel 
iUorum  qui  ad  illud  deputatî  noscuntur  officium  manîbas  reeepenint, 
apud  S6ipsos,adliibito  si  opus  fuerit  peritoruui  consiliu^  discutiaul  di- 
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figenter,  et  eas  tune  in  pubKcum  proférant  cum  dîstrieto  fuerint  ju- 

dicio  approbate.  Si  vero  eas  iotellexerint  reprobas^eas  siatim  destruant 
vel  resignent.  Quod  si  postquam  eis  publiée  uti  ceperiiit  ipsas  conti- 
gerit  arprui  falsitatis,  sciant  sibi  seraiii  i^^norantiam,  si  tuiic  eam  pre- 
tenderint,  quominuscaiioiiice  pene  subjai  (  aiif  nullatenus  piot'uturam. 
Caveant  autt  m  smguli  ne  quud  ad  medelam  LOpitavimMs  in  hac  parte 
per  abusum  tendat  ad  noxam,  quia,  si  nobis  obviaiUibus  sceleri  fal- 
sitatis, aliqui  ex  hoc  materiam  sumpserint  in  personas  vel  négocia 
malignandi,  hanc  gravem  maiicie  culpam,  que  facile  poterit  depre- 
hendi,  non  dimittet  apoetolice  discipline  severitas  imponitam. 

FOHMA  PRIVILEGII  K 

Forma  scribendi  privileginm  commune  talisest.  Nomen  pape  débet 
psse  de  grossis  litteris,  ni  sunt  minée.  Senms  servorum  Dei  usque  ad 
locum  imperpetiium  [débet  scribi  débet  abbreviatum^  de  litteris  mi- 
niatis,  utest  hic  :  IN  PPM,  et  in  fine  prime  linee  débet  compleri,  scilioet 
im  perpeifmm^  ut  est  snpra].  Ténor  deinde  privilegii  scribi  débet  ut 
alîe  lUtere  ad  sericum  scribuntur ,  excêpto  quod  prima  littera  cujus> 
Ubet  orationis  privilegii  débet  esse  miniata.  Et  precavendum  est  quod 
altima  linea  privilegii  sit  tota  scripta,  vidèlîcet  quod  amen,  amen, 
continuala  scriptura  ejusdem  ultime  linee  veniat  in  finem  ipdus  linee. 
Rota  vero  fiât  cum  subscriptione  et  aliis  ut  scriptum  est  et  depictum 
in  forma  sequcnti,  tamen  predicta  rota  pingatur  quasi  in  medio  carte, 
non  dimissa  nisi  iina  linea  vacua  intégra  inter  litteram  privilegii  el 
rotam.  lu  lula  iiichil  scribatur  quousque  sit  lectum  privilegiuni  et 
signatiiui  per  papam  signo  crucis;  postea  scribantur  omnia  mim  lo- 
tam  et  crncem  primo  factani,  ut  in  seiiuenti  rota  scriptum  est.  Et 
ponatur  data  in  fine  juxta  caudani  sive  plicaturara  sub  signis  omnium 
cardinalium  ut  in  m  iili  ioiio  si  lipta  est.  Subscriptiones  vero  rar- 
dinalium  episcoporuui  tieri  debent  recte  subscriptionc  pape,  qui  dicit 
Ego  Ciemens,  etc.,  ut  in  sequenti  fonna.  A  sinistra  vero  parte,  vide- 
licet  a  principio  scripture ,  debent  se  subscribere  presbyteri  cardi- 
nales; in  alia  parte  dextra  debent  se  subscribere  diaconi  cardinales. 
Quilibet  cardinalis  débet  se  subscribere  manu  piopria  cum  signo 
crucis  depicto  vel  alio  signo»  si  aU6  est  usus. 

I.  Tiré  d'un  forrrmlairp  du  quatorzi*  rnp  vt^rlr,  BiM  iinp.,  ms.  lat.  4172,  f.  1. 

î.  Le  passage  renlerme  entre  crocUets  doit  être  inobabiement  rétabU  de  cette  ma- 
nière ;  >  Débet  scribi  de  litteris  imniatis,  ut  a&l  hic.  Im  perpeiuum  débet  esse  abbre- 
viatam,  et  in  fine  prime  linee  débet  coni[deri,  sdlicet  Ilf  PPM,  ut  est  supra.  » 
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CHOIX 

DE 

PIÈCES  INÉDITES 

fUÈn  ou  ABCBIVBS  OU  CHATBAD  0£  SBRIAHT. 


I. 

Un  titre  du  Ronrcray  d*Angers  Cartvlaire,  rôle  2,  charte  3,  dé- 
peint en  termes  asso?  éiiprçriqnes  l'iiKlitTérence  et  répoï^me  qui 
régnaient  au  commencement  du  douzième  siècle  :  «  Caritate  tepente 

0  iniquitateque  habundante,  nostris  temporibus  gcnus  hominum,  di«- 
«simile  priori,  ea  au  ferre  Del  ecclesie. moUuntur  que  majores 
«  nostri,  viri  rdigiosissimi,  Deo  pro  sua  suorumque  redemptîone  ob- 
«  tnlenint  »  Cette  époque^  trop  vantée  pour  sa  piété  et  sa  charité^ 
fut  imitée  par  le  siècle  suivant.  Notre  première  charte  en  fournit  un 
exemple. 

Thomas,  surnommé  In  Moine,  ayant  légué  à  l'Aunioncrie  ou  Hôtel- 
Dieu  de  Saint-Jean  l'Évangéliste  d'Angers  des  vignes  situées  à  la 
Roche-Foulque,  dans  le  lief  de  Ponmierieiix,  près  l^i  inlhiy,  ics  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  oenupaicnt  et  administraient 
cet  établissement,  furent  obligés  de  les  vendre.  Les  héritiers  du  sei- 
gneur de  Pommeneux  n'avaient  pas  voulu  permettre  à  TAumônerie 
de  posséder  des  vignes  dans  ce  ûef ,  sans  doute  parce  qu'ils  eussent 
été  privés  du  bénéfice  des  droits  de  mutation^  dont  les  gens  de  main* 
morte  étaient  exempts^  et  qulis  n'auraient  pu  exiger  de  l'Hôtel-Dien 
ni  taille  ni  service  féodal. 

Isabelle  de  Craon ,  celle  dont  Ménage  parle  dans  son  Histoire  de 
Sable,  pages  217  et  suivaiik-h,  acheta  les  vignes  à  raison  de  *iÛ  livrt^. 

1  y  a  Ueu  de  croire  qu'elle  ne  les  puyu  pas  au-dessous  de  leur  va- 

I.  AMwye  de  femmes,  ordre  deSaint-Beaott,  fondée  a  losa,  et  nommée  «Bcien- 
nement  Beata  Maria  Andtgaveittlif  JMa  Maria  KorUatit. 
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leur;  peut-t^tn^  même  ia  grande  et  pui&haiii»!  haïuiuie  voulut-elle,  par 
cette  acquisition,  protester  contre  l'avarirr  dv.  jietits  seigneurs,  d'au- 
tant plus  blâmable  qu'elle  atteignait  la  maiâon  des  pauvres  et  des 

malades. 

Notre  charte  avait  un  double  hut.  En  donnant  quittance  à  la  dame 
de  GraoD,  le  Si  octobre  iâ49,  elle  prouvait  que  l'aliénation  faite  par 
le  prieur  Âimery  €k>urtin  et  par  son  couvent  ne  devait  pas  ^tre  con- 
âdérée  comme  un  acte  de  dilapidation  du  patrimoine  de  FAum6- 
nerîe.  Les  religieux  étaient  en  effet  tenus  ^  et  ils  le  foisaient  alors ,  à 
conserver  les  biens  de  TH^tel-Dieu  avec  autant  de  sollicitude  qnîls 
deraieDl  apporter  de  scrupule  dans  l'emploi  de  ses  fruits  et  revenus. 
lYûisdèelcs  plus  tard^  «le  désordre  de  cette  oongrégatlon  fiit  si 
«grand  et  vint  à  une  telle  corruption  de  mœurs  et  une  si  grande 
«inhumanité  envers  les  pauvres  »  que  la  ville  d*Angers^  zptès  de 
longues  procédures,  obtint  du  grand  conseil,  le  6  mai  1589,  un  arrêt 
définitif  portant  «  qu'à  l'administration  du  bien  et  revenu  temporel 
a  do  1  Hostel-Dicu  dorosnavant  seroicnt  commis  quatre  bourgeois  ou 
a  maicliands,  choisis  par  les  maiic  et  eschevins  de  la  ville.  »  Cette 
Aumônerie ,  Juiit  les  vastes  et  beaux  édifices  excitent  encore  une 
juste  admiration,  a  été  fondée,  non  pas  en  1153  et  par  Henri  II,  roi 
d'Angleterre , couime  l'ont  imprimé  tous  les  auteurs  angevins,  mais 
vers  U73  cl  par  Étienne  de  Marçay ,  sénéchal  d'Anjou  ^  Ce  même 
monastère  du  Honcn  ay,  dans  lequel,  au  commencement  du  duu/ii  me 
siècle,  on  gémissait  tant  sur  le  peu  de  charité  et  même  la  méchan- 
ceté des  contemporains ,  n'avait  consenti  qu'à  des  conditions  fort» 
onéreuses  à  la  construction  de  i'Uôtel-Dieu.  Gomme  héritiers  du 
seigneur  de  Pommerieux,  l'abbesse  et  les  religieuses  lui  ]permettaient 
à  peine  de  posséder  quelques  parcelles  de  terre  dans  les  fiefs  de  leur 
abbaye,  ce  qui  résulte  de  l'extrait  suivant  d'une  charte  origmale  de 
l'année        conservé  dans  les  archives  de  Maine-et-Loire  : 

1.  Factum  imprimé  pour  ks  BfUiigtres  Adminutrateuis  Uc  l'Hutel-Uicu  d'Angers  cod> 
tmlM  Rd^ieiaEefbrùex,  ClMBoiaM  RégoUeis  de  la  eoi^ 

2.  •  Slatntiras  insuper  nt  id  fnmMonm  mimdlctl  Sle|»hani,  leBMcaili  Aad^- 
«  veniifli  qui  ^eicri|ilam  nomiim  vestram ,  intuita  piètttis, ad  ptopcaum  et  infinno* 
m  ram  sustentationem  constnixit,  filionmi  et  nepotoin  suoruin,  qui  adreginicn  ejusdtfm 
«  Domas  assumcndi  fuerint  sfafnantur.  *<  Bulh-  privllrg»»  du  iiape  Alexandre  III,  adrcs- 
née,  \p  19  janvier  1180,  <  Dii*  (  tiâ  filiis  fralrilius  uomu3  Ekuioaiiiarie  Aad^veiuU,  a 
«  Slepiiaoû  seoescalco  Audc^veiui  constructe.  » 

On  Ut  CDeore  dans  oneebaite  de  Gaillaniiie  des  Roches,  sëaé^  deTao- 

aéet!tOO:«flcniosiniflam8ii|indictam  aSfepliaaade]laicai,qiMmdani  pieie- 

•  eoidalÎQSÎB  Heorici  lagii  An^ie  ^fw^'^f^  ftMMbi4*M  flûtie.  >  Gos  dans  nitoai  ena- 
lent,  en  origioal,  dans  les  «nhives  de  Maiie-et-Lolre. 
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•  Gani,  secmidom  Olibatam  oonftiietaâiiiem  todos  Andegam, 

«  supradicti  fratres  Elemosinariecompelii  possent  per  abbatissam 

•  (B.  Marie  kantalis  ad  dislrahendas  uni  versas  possessiones  io 
«  fcodu  abbatie,  u  t(  nii)ore  fuudationis  ipsius  l^lemosiïiarif,  ta- 
«  men...  ll(ersendisj  abbatissa...  iiijaiii  acquisilis  tribus  dislrac- 
«  tis  partibus,  quartani  concessit  Elemosinarie  retinere  :  ita  ta- 
men  quod  in  bac  quai  ta  nicbii  cootinebitur  de  leodo  Elemosiiie 
«  et  Cfimere  abijalio-  ncc  ex  bac  liberalilate  iu  acquireadis  io 
«  posterum  aliquod  prejudidam  iiet  abbalie.  » 

*  [de  VmEIS  ELEMOSINARIE  ANOEGAVËISSIS,  QUAS  DOMIKCS  DE 

ROXBox  non  pbrmittbbat  in  F£0D0  soo  possidbri]  ^. 

TTniversis  presr rites  littcras  inspecturi?,  rnndster  Hamericus 
Cortin,  prior  Elemosinaric  Saiicti  Jobaunis  Andegavensis,  et  ejus- 
dem  loci  conventus,  saluteai  in  Domino.  NoTeritis  qaod  nos, 
pensata  utilitate  domus  nostre,  Yendidimaa  et  ooncessimos 
Ysabelli ,  nobili  domine  de  Crodonio ,  vineas  nostras  la 
Koehe  Foques,  quas  Iiabebamus  ex  doaatione  Thome  dicli  Mo- 
nachi,  defuncti,  in  feodo  beredum  de  Noerox,  pro  quinqaaginta 
libris  eurreotis  monete,  habendas  et  possideudas  libère  et  quiete 
et  paeifice  ad  omnimodo  volnntatem  suam  faciendam.  Quas  yu 
neaa  habebamos  necesse  yendere,  qaia  dominas  feodi  non  per- 
mittebat  nos  dictas  vineas  in  feodo  ipsios  possidere.  In  cujus  rel 
testimoninni ,  presentibus  litteris  sigilla  nostra  apposuimua.  Da- 
tom  die  yeneris  post  festom  sancti  Luee  evangellste,  anno  Do- 
mini  MGCXL  uono. 

IL 

Fonievraud  a  possédé  dans  le  pays  de  liays^  ou  Retz,  diocèse  de 
Nantes,  un  prieuré  appelé  ^ademoreria,  en  mémoire  d'un  certain 
Bademor,  ancien  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  le  petit  couvent 
et  sa  chapelle  furent  construits.  Au  seizième  uu  au  dix-septième 
siècle^  ce  nom  a  sulu  une  transformation  assez  difficile  à  expliquer  : 
in  BadeiiKtrière  est  devenue  et  est  encore  le  Val-de-Mohère,  Fondée 
pai-  les  sires  de  Ilays  ,  avant  l'année  \  r»n,  (  ette  maison  reçut  d*eux 
des  revenus  aiiisi  que  des  terres  assez  cousidérables.  Les  seigneurs 

1.  Les  Utres  placés  entre  croclieb  ont  été  agoutés  par  mm. 
t.  OrigiiialayiiitcnaeinLflcetuxBiir  dooUeqoeiM. 
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et  les  religieuses  vécurent  longtemps  en  bonne  inteiligence;  mais 
leurs  relations  furent  beaucoup  moins  amicales  lorsque ,  tombé  en 
quenouille^  le  fief  changea  de  mains.  Vers  ISSO^  Ëustachie  de  Rays 
épouse  un  cadet  de  la  puissante  et  très-nombreuse  famille  des  Chabot» 
ainsi  surnommée^  ou  parce  que  son  principal  auteur  avait  une  forte 
tète,  ou  parce  qu'il  avait  pris  pour  'armoiries  trois  de  ces  poissons ^ 
très^mmuns  en  bas  Poitou^  nommés  alors  chabots^  et  aujourdliui 
grondins. 

La  ijiésintelligence  entre  le  prieuré  de  la  Bademorière  et  le  château 
de  Machecou  éclate,  au  plus  tard,  sous  le  fils  d'Eustachie.  Témoins 
des  débats  existant  entre  leur  maître  et  les  religieuses,  un  chevalier 
et  un  sergent  de  Giiaid  Chabot,  deuxième  du  nom,  se  croient  auto- 
risés à  convertir  les  menaces  eu  faits.  Ils  ne  se  bornent  pas  à  com- 
mettre de  nonil»ieuses  violences,  injuips  et  vilainies  à  Pencontre  du 
prieuré  et  même  des  nonains;  un  honmie  ou  sujet  des  religieuses, 
nommé  Étienne  Racinous,  est  tué  par  eux.  Quatre  pièces  du  débat 
auquel  ces  actes  barbares  donnèrent  lieu  ont  été  transcrites  dans  le 
cartulaire  des  sires  de  Rays  et  sont  analysées,  sous  les  76»  79, 
80  et  80,  dans  la  Table  que  nous  avons  imprimée  ' .  La  première 
nomme,  le  10  mars  1278  (nouveau  style) ,  l'arbitre  chargé  de  pro- 
noncer sur  le  procès.  Les  autres  contiennent  :  le  jugement  rendu 
le  30  octobre  suivant,  par  Hugue  de  Ghatillonj  chevalier  ;  2*  la  ga- 
rantie donnée  le  lendemain  même,  par  le  susdit  arbitre,  pour  le  paye^ 
ment  des  dommages  et  intérêts  auxquels  il  a  condamné  Girard  Chabot 
et  ses  gens;  3*  la  quittance  délivrée  par  Pabbease  de  Fontevraud  à 
celui-ci,  qui  les  solda  au  mois  de  juillet  1281 . 

Ils  s'élevaient  à  la  somme  de  ^60  livres.  Le  retard  ap[)Oilé  au 
payement  provient  sans  doute  d'un  appel  «  minimâ,  interjeté  par  les 
religieuses,  (lirard  aurait  encouru  une  trop  forte  amende  pour  reje- 
ter la  sentence  de  l'arbitre  choisi  par  lui-même.  Il  devait  s'y  sou- 
mettre d'autant  plus  vnkn tiers  quVlle  ne  condamnait  ni  lui  ni  ses 
gens  à  la  perte  de  la  vie  ou  même  d'un  membre,  et  le  déclarait  inno- 
cent, d'intention  comme  de  fait,  des  excès  commis  par  le  chevalier 
Thibaut  et  Rondeau  le  sergent.  Quant  à  la  peine  pécuniaire,  elle  était 
sans  doute  forte  pour  l'époque  ;  mais  elle  ne  le  fut  pas  assez  pour 
apprendre  à  Girard  Chabot  qu'un  baron  ne  doit  pas  user  de  sa  puis- 
sance pour  opprimer  les  serviteurs  de  Dieu.  Le  cartulaire  des  sires  de 

a.  ITfei  volame  bhS»,  tiré  à  dmiiiBnte  œmplaires.  Parte,  Tedmer,  1S57.  Voj  M* 
hMhèqme  de  VÉeoU  <fot  Charitt,  4*  série,  t.  m,  p.  4»». 
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Aays  en  fournil  notamment  la  preuve ,  an  n«  91  de  la  susdite  inh\e. 

Moins  de  trois  ans  après  le  payement  des  160  livres  à  l  ahbesse  (îe 
Fontevraud,  Hobert,  abbé  de  Marmoutier,  près  Tours,  se  mit  en 
route  pour  visiter  les  prieurés  du  monastère  à  la  tête  duquel  le  choix 
d68reU(p6UX  venait  de  le  placer.  Arrivé  à  la  porte  du  prieuré  de  Ma* 
obecoQ»  il  y  efttBommé,  par  le  sire  de  Rays,  de  lui  livrer  ^  à  titre  de 
redevance  féodale,  le  palefroi  «ur  lequel  il  chevauche.  L'abbé  refusa 
et  proteste  contre  cette  prétention;  Girard  persbte,  et  sur  un  nwytt 
ou  tout  an  moins  un  geste  de  liiii  aceoiirentqDtttre  vigoureux  écttyevs, 
lesquels  culbutent  le  cavalier  et  s'emparent  de  la  béle. 

l^t!5t  le  sire  de  Rays  est  frappé  d'excommunication  >  et  la  terre 
mise  en  interdit.  Il  est  donc  obligé  de  reconnaître,  non  pas  qu'il  n'a 
aucun  droit  sur  le  cheval ,  mais  que  ses  serviteurs  n'ont  pas  dù 
traiter  l'abbé  Robert  d'une  façon  aussi  brutale.  Du  reste ,  Girard 
obtint  1  absolution  à  lu  charge  de  prendie  la  croix  [lour  le  Pèlerinage 
d'Aragon^  et  en  faisant  faire  par  ses  écuyers,  nommes  Lu  i^ueue, 
Henri  de  Vue,  (kiiliaume  de  la  Forêt,  dit  Pincclou,  et  Jean  Tri^ 
bouillarl,  une  amende  honorable,  qui  consistait  à  suivre,  entunlijue 
sans  capuchon,  sine  soua  cuayfat  deux  processions  des  moines  :  l'une 
à  Machccou,  le  jour  l'Assomption;  l'autre  à  Marmoutier,  le  jour 
de  la  Saint-.Martui  d'hiver. 

Maîtres  Thibaut  et  Rondeau  auraient  mérité  de  subir  au  moins  uoe 
humiliatiaa  du  même  genre,  ne  fùb-ce  qu'en  pénitence  du  meurtre 
du  pauvre  Racinous;  mais  Hugue  de  Chat i Mon  jugea  l'aifaire  od 
laïque.  Eu  vrai  baron  du  treizième  siècle,  U  déclara  ausû  que  quel- 
ques pièces  d'argent  payaient  à  sa  juste  valeur  le  sang  d'un  vîÎiûd. 
Nous  avons  retrouvé  la  charte  originale  par  laquelle  Giravd  Chabot  le 
choisît  comme  aibltie*  Ellle  est  rédigée  en  langue  vulgaire,  tandis  que 
les  autres  pièces  du  procès  sont  écrites  en  latin.  C'est  elle  aussi  qui 
donne  le  ^us  de  détails*  de  la  part  du  sire  de  Rays  lui-même ,  sur 
les  eiûèa  commb  contre  les  reli^euses  et  le  prieuré  de  la  Bademo- 
rière. 

AOQOUIID  m  L'ABBASSB  de  FEOUTBVAIIX  B  du  SEIGHJSim  DB  lUTa, 

POUR  Lk  BanBMOBffalB  \ 

A  tous  cGOs  qui  venontoes  présentes  letres,  Girart  Ghabooi, 
cbevaler,  seignor  de  Rays,  saloz  en  noatre  Seignor.  Sachent  toit 
que,  de  toz  les  conteoa  que  religiouees  dames  l'abacsse  •  le  cod- 

I.  OfffgMjMiUMdlé, 


Digitized  by  Google 


79 

Tent  de  Font  Evrant  moTéent  ou  entandoient  a  eonover  contre 
moi  e  contre  monsor  iohan  ThîbiHt,  cheyaler,  e  eontre  Johan 
Rondeau,  mon  sergent,  par  reqaeste  ou  par  complainte  ou  par 
dennnciation  on  en  austre  meniere,  aqr  les  Yioiâices,  injures, 
trobles  e  enpeschemenz  que  lesdites  leligioQseB  diséent  que  je  e 
le  cbevaler  e  mon  sergent  davant  diz  lor  ayious  fait  e  porcfaaoé 
en  troblaut  lor  saisine,  lor  joutise  e  lor  seignorie,  e  en  lor  fai- 
sant injures  :  ceu  est  a  savoii  des  vexations  e  des  injures  e  dcg 
vilanies  faites  aux  nouains  de  la  Bademorière,  de  l'ordre  de  J'ont 
Evraut,  en  la  terre  e  en  la  joutise  desdiz  abbaesse  e  au  couvent  ; 
de  rechief  sur  la  violeuce  et  sur  les  injures  e  sur  les  trobles  fai- 
tes en  la  seignorie  e  en  la  joutise  de  ladite  abbaesse  o  au  couvent 
en  lor  vile  de  la  Bademorière,  par  raison  de  la  iikji  î  Esiienvre 
Bacinous,  lor  home  ;  les  queles  choses  offrent  a  montrer  e  a 
desclaerer  Indite  abbaesae  et  le  couvent  en  leu  e  en  tens,  si  corne 
eles  diséent;  je  me  sui  mis,  por  moi  et  por  FauBUe  cbevaler  e 
por  mon  sergent  desusdiz,  sur  pacne  de  cinq  cens  livres ,  au 
dit  e  a  la  volenté  et  a  l'ordinacion  haute  et  basse  monsor  Hues 
de  Gbalillon,  cbevaler;  e  promeit,  s«r la paene desus  dite,  tenir 
e  fermement  garder  e  a  &ire  e  a  procurer  a  tenir  e  a  garder  sur 
ladite  paene  Mit  Joban  Thibaut,  cbevaler,  aie  dit  Johan  Bondeau, 
mon  sergent,  quant  que  ledit  Hues  cbevaler,  la  vérité  enqniw, 
fera  e  ordienera  haut  e  bas  sur  les  choses  desua  dites  e  sur  les 
apartenances  de  eeles,  en  tote  la  meniere  que  il  verra  que  on 
fera  a  faire,  sauve  nos  vies  e  noz  menbres.  E  vnil  e  otroi  que 
cestc  chose  soit  déterminée  dcdenz  le  prochain  parlement  avenir, 
t  si  on  n'esteit  détermine  dcdenz  ledit  parlemeut,  les  choses  do- 
susdites  e  les  enquestes  e  les  apriacs  e  luut  le  proçais  iail  sur  ceu, 
par  le  comandement  de  la  cort,  demorret  eu  Testât  e  eu  la  vertu 
en  quoi  oui  esLoet  avant  ceste  mise  ;  e  voil  e  olioi  que  cesLe  mise 
ou  ceste  ordenancc  ne  nuise  riens  a  la  davant  dite  abbaesse  e  au 
couvent,  que  i  enqueste,  l'aprise  e  le  proçais  davant  diz  y  demo- 
rast  en  son  e-(at  c  en  sa  vertu  si  la  chose  n'cstoet  determineo  de* 
denz  le  davantdit  parlement  par  ledit  monsor  Hues,  si  come  de 
desus  est  devisé  ;  e  sauves  mes  raisons  aussi  come  eles  estœut  da^ 
Tant  la  mise.  £  quant  ans  choses  davant  dites  tenir  e  fermement 
garder  de  moi,  de  monsor  Johan  e  de  mon  seigent  desus.  dis,  e 
de  non  venir  encontre  par  anqune  cause  on  par  auqunne  raison* 
ede  paer  la  paene  desus  dite,  si  de  estoel  commise  contre  moi 
tm  contre  monsor  Johan  ThilMiut  on  contre  mon  sergent  desna 
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diZy  je  eu  oblige  a  Id  dite  abbaesse  e  au  convent  moi  o  mes  beirs 
e  mes  successors  e  toz  mes  bien>  nioble.s  e  non  nioblcs  j)rrsenz 
ea  veoir,  en  quauque  leu  (ine  il  seont,  e  soumclt  a  la  juridicion 
lou  rei  de  France ,  en  quauque  leu  que  je  aille.  En  tesmoig  de  la 
quau  cbose,  je  ai  saelé  cestes  présentes  letres  de  mon  seiau.  Geu 
fut  fait  en  Tan  de  ^ace  mil  e  dons  cenz  seixante  e  dis  e  sait,  le 
jeudi  après  le  dimenche  qaeron  chante  Iwooeavit  me. 

ni. 

On  sait  que,  depuis  les  deux  funestes  croisades  où  saint  Louis  fîit 
fiiit  prisonnier^  puis  trouva  la  mort,  les  souverains  pontifes  ont  vai* 
nement  stimulé  la  ferveur  des  princes  chrétiens  pour  les  entraîner  à 
la  délivrance  de  la  terre  sahite.  Plusieurs  rois ,  entre  autres  eelui  de 
FrauLc.  Philippe  Vl,  firent  espérer  aux  chefs  de  l'Église  romaine  que 
Jérusalem  reverrail  les  beaux  jours  des  Bouillon  et  des  Lusignan; 
mais  les  diiues  ecclésiastiques  et  autres  subsides  extraordinaires,  ac- 
cordés pour  taire  face  aux  frais  de  rexpédilion  ,  une  fois  perçus  et 
versés  dans  leurs  caisses,  ils  sont  restés  chez  eux  et  n'ont  pas  reudu 
l'argent. 

Le  document  qui  suit  concerne  une  croisade  projetée  pour  4313, 
Tannée  même  du  supplice  du  grand  maître  des  Templiers  et  de  trois 
desprmcipaux  dignitaires  de  l'ordre,  par  Clément  V,  Bertrand  de 
Goth.  Afin  d'en  assurer  rexécution,  le  pape  n'épargna  pas  plus  sa 
bourse  que  ses  écrits,  paroles  et  démarches.  Édouard  11,  roi  d'An- 
gletenre^  dans  les  provinces  (rançaises  duquel  Clément  V  était  né, 
affectait  les  dispositions  les  plus  chevaleresquement  pieuses.  Il  ne  lui 
manquait,  pour  prendre  la  mer  et  conduire  en  Palestine  l'élite  de  ses 
chevaliers  et  hommes  d'armes>  qu'une  somme  indispensable  au  rè- 
glement de  diverses  affaires  importantes,  et  qui  surtout  permettrait 
d'attendre  que  ses  receveurs  et  cc^ecteurs  pussent  faire  rentrer  les 
tailles  et  autres  impôts  levés  pour  le  voyage  d'outre-mer.  Clément  V 
croit  il  la  sincérité  de  ces  protestations ,  et  s'en«,'ap:e  à  prêter  au  mo- 
narque anglais  1  aident  qui  devait  assurer  son  départ.  Jadis  il  avait 
donné  en  dépôt  à  sa  sœur,  noble  dani*'  (jdilharde  de  Pressac,  et  à  son 
neveu,  noble  bounne  Arnaud  Beriiiud,  seigneur  Soudan  de  laTrau  et 
d'Uzeste,  80,000  iloi  if  s  d'or.  Il  en  fait  retirer  de  leurs  mains  74,000, 
ajoutant  que  les  6,000  dei  niers  ilorins  seront  affectés  aux  travaux  de 
Féglise  que  Von  construisait  alors  à  Villaudran ,  lieu  de  sa  naissance. 

La  lettre  de  Clément     contenant ,  avec  ses  ordres  très-précis  sur 
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la  manièredont  la  première  somme  doit  être  comptée^  Findication  du 
motif  pour  lequel  il  se  la  faisait  restituer,  est  datée  d'Avignon ,  le 
l*'  mai  1313.  Elle  est  copiée  et  vidiroée  daus  laquittance^  en  langue 
gasconne,  délivrée  à  Bernard  de  Pressée  et  à  sa  mère  par  un  notaire 
apostolique,  le  27  du  même  mois.  Un  déficit  de  44  florins  est  signalé 
dans  le  compte  des  74,000. 

Sortis  des  mains  des  dépositaires ,  i'nrent-ils  livrés  à  celui  auquel 
ils  étaient  destinés".'  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  loi  >(|ii  on  recourt  à 
la  grande  collection  des  actes  des  rois  d'Anuletcrre  connue  sous  le 
nom  de  Rymer.  Dans  la  nouvelle  édition,  volume  deuxième,  pre- 
mière partie  ,  page  :20:i ,  on  trouve ,  sous  la  dalc  du  4  mars  4313, 
avant  Pâques,  une  U  itre  par  laquelle  Kdouard  II  remercie  Sa  Sain- 
teté du  prêt  d'argent  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  :  «  Pro  arduis 
«  Dostris  expediendis  negotiis  nobis^  ad  nostram  instantiam,  bénigne 
«  concedcre  quoddam  mutiii  subsidium  est  dîgnata.  »  Les  74,000 
florins  d'or  ne  furent  pas  employé»  à  la  délivrance  du  saint  sépulcre, 
ni  même  dépensés  d'une  manière  exempte  de  blÂme ,  ainsi  qu'on 
,  peut  le  voir  dans  toutes  les  histoires  d'Angleterre.  Clément  V  mourut 
le  20  avril  de  Tannée  suivante. 

À  MOSflEHBOB  LE  80LDAK.  KABTA  DE  QUITEMSE  DE  QUATRE 

VHITZ  MILI  FLOREIEfS. 

QUICTAECE  A  M0N8^  DE  DTDOVE  DE  LEXIIO  "  FLOEDfS  QUI  DEVOIT 

A  NOSTRE  SAINT  PERE  LE  PAPE.  ^ 

«  Gonoguda  causa  sîa  qu'en  presentie  de  min,  notario,  e  dels 

•  lestes  de  jus  escrits,  lo  V  die  eu  reychent  de  mahs,  io  savi  e 

•  discret  senhor  lo  senhor  en  Raimon  de  la  Baste,  deau  de  la 
»  gleyse  de  Yinhendrald,  de  la  diocèse  de  Bordel ,  presented  une 
»  letre,  budlade  de  la  bndle  del  sant  payr  Aposlolt  en  fil  de 

•  eambe,  no  caneellade  ni  àrase  ni  en  alcune  partide  de  sin  vi- 
»  dose,  al  noble  baron  e  savi  senbor  al  senbor  n*Arfi  ^  Bernard 

•  de  Preychac,  caveyr,  aparad  Soldan  senhor  de  la  Trau  et  de 

•  Uzeste,  e  a  la  noble  doue  a  la  done  na  Gualharde,  sa  mayr,  la 
»  ténor  de  laquel  s'en  seg  en  cesle  nianeyrc  : 

Qemens  episcopus,  servus  ^ervorum  Dei,  dilecto  iilio  nobili 

( .  original  eo  parcheoUii ,  portaat  le  paraphe  du  notaire,  et  dont  l'écriture  est  un 

peu  efTacée. 
2.  Sic,  poor  en  Amald. 

IV.  {Quatrième  série']  6 
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wo  Arnaudo  Bernard!  de  Preychaco  et  dilecte  filie  nobili  ma- 
lieiri  Gualharde  de  Preychaco,  germane  nostre,  salutem  et  apo- 
stolicam  benedictionem.  Sdre  volnmus  vos  quod  nos  carissimo 
in  Ghristo  filio  nostro  Eddoardo,  régi  Anglie  illustri,  promisimus 

mutuare,  pro  preparatoriis  ad  negocium  Terre  Sancte  et  aliîs 
negociis  suis  arduis,  lua^naiii  pecunie  quanlitaLm  ;  ad  quod  gén- 
ies suas  misit  qui  uubiscnm  snnt  et  expetunt  expeditiouem  mu- 
tui  snpradicli.  Quare  cuiuiie  iju  itcr  viginti  milibus  lloieao- 
ruDi  quos  apud  vos  dudum,  per  diicctum  liiiura  nobilem  \irum 
fiaimundum  Guilliermi  de  Buzos,  deponi  fccimus,  septuagixila 
quatuor  milia  florenorum  pro  predictis  liabere  velimus,  cum 
illa,  et  multo  major,  somma  nessessaria  ait  nobia  ad  couplen- 
dum  mutnum  akitedictum,  Yolumns  vobisque,  per  apostoliça 
scripta,  mandamus  quatinos,  in  preseotîa  dîlecti  filii  Bertrand!, 
vicecomitis  Leomanîe  et  AUovillaris,  si  ad  hoc  ejus  haberi  pre- 
sentia  poterit  oportune ,  septuagiiila  quatuor  mîlia  florenorum 
de  surama  predicla,  apud  vos  ut  predictum  est  deposita,  dclibc- 
relur  et  tradatiir  dilectis  filiis  Kaimundo  de  la  r»  ! -t  i,  dccaiio 
ecclesie  de  Viabeadraldo ,  Rurdegakn  i>  di()ccsi>,  tl  Jubaniii 
de  Batssaco,  canonico ,  ecclesie  Sancti  Se\eriiii  Burdegaien- 
ais,  vel  alteh  eorum,  portauda  per  eos  vel  eoruui  aller u m  apud 
Duratium,  dioceais  Agennensis,  ubi  deliberari  face re  dcbemus 
dietis  geatibos  mutùom  memoratam.  Si  vero  presentia  dicti  vice-, 
eomitis  ad  predieta  oomode  non  posset  h^eri,  jta  Arnaude  Ber- 
nard! de  Preyehacoy  ona  eom  dietis  decano  et  canonieo,  aut  al- 
tero  eorum,  predieta  septuaginta  quatuor  mtlia  florenorum  sine 
mora  transferas  ad  locuiu  de  Diiratio  supradictuiu  :  ita  tamen 
quod  ab  cis,  donec  ipsaibi  tutc  dcposiicris.  sini  predictis  decano 
et  canonico  aut  eoniiu  altcri  in  eodem  loco  de  Duratio  tradideris, 
non  recédas.  Nos  autem  de  predieta  summa  septuaginta  quatuor 
milium  florenorum,  cum  ea:n  restilueritis,  seu  de  ea  |)rout  scribi- 
mus  disposueritis»  te  Arnaudum  fiernardi  et  Gualbardam  de 
Preychaco  predictos,  tenore  presentium  absolvimus  et  quitamos. 
Besidua  vero  sex  mitia  florenorum  que  de  dietis  quftter  vigiuti 
milibns florenorum  sopradictis,  septuaginta  quatuor  milibus  tra- 
dilis  vel  depositis,  ut  predicitur,  apud  vos  renianere  noscuniur, 
te  (lualhardaiii  predictam  per  le  diiecto  iiiiu  (juiiaclmo  Haiiuundi 
Dulcis,  decano  ecclesie  la  aïe  >lariede  TJzesta,  piout  fabrica  operis 
dp  Yjnl^ppdraldo  ladi^LiLrit  tradeada,  voliiniws  relinei^. 
Datum  Aviuioui,  kaiendia  maii.pontilicatus  uostri  anno Vlii^. 
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<  Pér  l'auctoritad  de  la  quai  badle,  e  mandament  ocmtengilt 

«  en  la  devle  budlc,  lo  deyt  seuhoren  Raimonde  la  Baste  rcco- 
«  nego  siu  aver  près  e  recebud,  cii  boue  pecuuie  coiitnde,  setaiite 

•  e  quatre  milie  florins  d  aur,  i>ar  les  mains  dels  deyls  lo  senhor 

•  n'Ani  Bernard  de  Preychac  e  de  la  donc  Via  Gààlfiarde,  sa 
«  mavr,  e  s'en  tengo  per  ben  pa^^ad:  en  roniinf  icn  n  la  exception 
■  de  no  agud  e  de  no  aver  recebnd,  e  de  no  contad  los  deyts  se- 
«  tante  e  quatre  mille  florins  d  aur  ;  exceptad  que  dishs  que 

•  ÎLnii  florins  d'aur  n'aven  trobad  al  conte  de  la  deyte  ôumme, 
«  fies  quels  letres  ab  budle  loB  deyts  senhor  n'Arfi  Bernard  e  là 

•  done  na  Gualbarde  aretengoren  de  veirttdr,  a  major  lermetad 
«  de  for  ga^entie  del  Uvràment  è  del  pagament  dels  fietonte  è 

•  ^èâlre  milie  0oHii8  avant  dits. 

«  Testes  :  los  senhors  en  W.  Araimonos,  deànde  k  gleyse 
d'Uieste  ;  en  Aéttran  de  Wm^eiac,  caveyr  ;  en  Doad  de  Fal- 
«  gras, preste;  P.  d'Endihid;  loban  de  Logmont;  en  P.  d'Aiirôs. 
è  Actum  a  lA  Trau,  dictà  die,  ànno  Domini  MGGGiiin«  indic- 

•  tîone  II" ,  pontificatas  sanctfsftimi  {Mitris  iet  idmini  Ctediëntli, 

•  digita  providentia  pape  V,  anno  viii*. 

«  Lt  ego  Arnaudus  de  Prcycliaeo,  auctoritate  saucte  Romane 
«  ecclesic  notarius,  qui  hoc  scripsi  publicum  iiislrumeiatum,  de 
«  partium  couseusu  vi)cutus  et  rogatus.  » 

IV. 

Le  document  qui  suit  est  une  de  ces  promesses  dp  d^^Iivrànce  de 
citadelle  si  fréquentes  au  quatorzi» uk'  siècle.  Durlal ,  dont  îa 
Tour-Blanche  était  comptée  parmi  les  principales  forteresses  de  l'An- 
jou, appartenait,  du  chef  de  sa  femme  Jeanne  de  Mathefelon,  à  Guil- 
laume Larchevéque ,  seigneur  de  Parthenay,  l'un  des  premiers  ba- 
rons de  cette  belle  province  du  Poitou  enlevée  à  la  France  par  le 
traité  de  Brétigny,  et  qui  se  signala  plus  tard  (ter  sa  fidélité  à  Char- 
les VU^  pendant  la  désastreuse  période  qui  inaugura  son  règne.  Le 
seigneur  qiii  réclamait^  en  1304,  à  prix  d'argent  aussi  bien  que  paf 
la  force  des  armes,  la  remise  de  la  fortere^  indispaMsàblèpoûr  étits^ 
pléter  sen  système  de  défense  contre  les  Anglais,  était  Amaury  IV 
de  Craon,  lieutenant  du  roi  Charles  V  dans  les  pays  de  Touraine, 
d'Anjou  et  du  Maine. 

Si  la  Tour-Blanche  lui  fut  livrée,  11  ne  la  garda  pas  lon^  tempS^  S& 
les  Pftrthenay-Larchevéque  ont  possédé  Durtai,  sans  intoraptioa  ap- 
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parente^  jusqu^au  moment  où  leur  ancienne  et  illustre  famille  8*eat 

éteinte,  en  la  personne  de  Jean  II,  fils  de  Guillaume  VIII.  Le  seigneur 
de  Giervaux^et  Tristau  Kouaut  étaieut  lieuteuauts  du  sire  de  Graou. 

[traité  POm  LA  DiÊUVRÂlICE  DE  LA  TOUR-BLAUGBB 

DE  OVBTAL]  * . 

Parlé,  juré,  accordé  est  entre  noble  homme  le  seignemrde 
Clervaux  et  monss*"  Tristan  Bouaut,  chevaliers,  d'une  partie,  et 
BenoiSt  Monnier,  cappitaine  de  Du  restai,  d'autre,  les  cbouses 
qui  s'enssuivent.  Premièrement  les  diz  seigneur  de  Clervaui  et 
monss»"  Tristan  baillent  et  livrent  audit  cappitaine  la  somme  de 
deux  mille  trans  d'or  ;  et  ledit  Benoist  leur  baille  et  livre  la  Tour. 
Blanche  du  cliastel  de  Durestal,  ainssi  et  par  telle  manière  qae 
les  dessusdiz  chevaliers,  et  chascun  d'eolx ,  sont  tenoz  et  obligez 
audit  cappitaine  de  le  garder  bien  et  leajounent  contre  tous  et  yers 
touz,  juques  a  tant  que  ledit  cappitaine  soit  rettoumé  de  monss'' 
de  Partenii  V ,  assavoir  qir'il  plaira  audit  seignear  qu'il  soit  fait 
dudit  chastel.  Et  ledit  cappitaine  et  tonz  ses  compaignons  ont 
promis  etjuréausdiz  ch<  Naiit  rs  que,  s'il  estoit  nul  qui  a  la  luur 
ne  a  ceux  qui  y  demoureul  \ousissent  grever  ne  porter  domage, 
de  les  aider  et  conforter  comme  eul\  meismes.  Et  ledit  cappitaiae 
revenu,  lesdiz  chevaliers  li  ont  promis  a  li  rendre  ladicte  toar 
en  Testât  qu'il  la  lour  baille,  en  ioor  rendant  ladicte  somme 
d*or  ;  lequel  or  ledit  cappitaine  lour  est  tenu  a  rendre  et  le  loar 
fsire  conduire  seurement,  a  Sablé,  d'Ënglays  et  de  Gascons,  on 
cas  que  monss'  de  Partenay  ne  voudra  que  ledit  chastel  soit 
rendu  a  monss''  de  Graon.  Et  ou  cas  que  mondit  seigneur  de  Par- 
tenay  voudra  que  ledit  chastel  soit  rendu  a  moudit  seigneur  de 
Craon,  ledit  or  demoure  audit  Benaist  sueun  ^,  a  faire  sa  vo- 
latile, eu  rendant  ledit  chastel  audit  seigneur  de  Craon,  comme 
dit  est;  et  nient  mains  sont  tcniiz  lesdiz  chevaliers  de  bailler  et 
rendre  ladicte  tour  audit  cappitaine,  lui  rettouruc  de  mondit 
seignear  de  Parteuay,  afin  de  rendre  ledit  chastel  et  bailler  en- 
terignemeat  a  monss'  de  Graon  ou  a  son  commandement,  ou  afin 
de  le  tenir  comme  par  avant,  en  rendant  ladicte  somme  d,'or^ 

1.  OiiglDal  aiptreh^nin,  Jadis  MèUé»  sur  queius  simples,  de  dm  sceaux  eu  ciie 
3.  8tep. 
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eomme  dessus  est  dit.  Et  s'il  ayenoit  que  ledit  cappitaine  fast 
prins  an  chemin,  en  allant  ou  venant  a  soudit  mestre,  lesdlz 
cheTaliere  sont  tennz  de  rendre  la  tour  au  commandement  dndit 

cappitaine  ou  d'un  de  ses  compaignons,  en  rendant  ledit  or, 
comme  dit  e^t.  Et  est  parlé  que  lesdiz  chevaliers  tcndroiiL  iadicle 
tour  qu'il  n'i  ara  que  quatre  hoaiiiies,  c'est  assavoir  luonss*"  Gui- 
chart  de  >Iailld,  ledit  monss*"  Tristao,  mondit  de  Vaux  et  Jolian 
de  Guinebaull,  el  uu  autre  homme  de  Poitou  que  ledit  mon.^îi'" 
Tristan  y  mestra  pour  luy,  ou  cas  qu'il  s'en  voudra  partir.  Et  ont 
promis  lesdiz  chevaliers  et  ledit  eappitaine  et  juré  d  ebtre  léaux 
les  uns  vers  les  autres,  tant  ixnir  euix.  que  pour  leurs  gcnz  ;  et  a 
ce  faire  obligent  euix.  et  iours  biens,  tesmoing  cestes  présentes 
lettres,  séellées  du  séei  de  monss*^  de  Clervaux,  a  la  requeste 
doudit  mouBs'  Tristan,  en  absence  dau  steun  et  de  celui  audit 
cappitaine. 

Ce  fut  fait  a  Dorestal,  le  xxvn*  jour  d*octembre,  l'an  miltroys 
oena  sezante  et  quatre. 

K 

V. 

Nous  avons  éé}k  parlé  dans  ce  recueil  ^  d'Olivier  de  '  .riélivy,  plus 
connu  sous  le  nom  de  M.  do  TaiIlcbour|]j,  et  qui  épousa  Marie  de  Va- 
lois, seconde  fille  d'Agnès  Sorel  et  de  Charles  VU.  Investi  des  fonc- 
tions de  sénéchal  de  Guyenne,  lors  de  la  conquête  de  cette  province^ 
en  1451,  il  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais,  quand  les  habi- 
tants de  Bordeaux  livrèrent  leur  ville  et  sa  trop  Dûble  garnison  au 
célèbre  Talbot  GoStivy  recouvra  la  liberté  moyennant  une  rançon 
très-forte,  et  la  caution  de  six  des  plus  grands  seigneurs  de  France. 
Nous  en  connaissons  le  chiffre^  avec  les  noms  de  ceux  qui  en  garan- 
tirent le  payement^  par  une  quittance  délivrée  au  prisonnier  en  1457^ 
pour  une  somme  de  600  noÛes  d'or;  mais  die  n'a  pas  été  signée  et 
délivrée  par  le  vieux  général  anglais,  dont  la  cruauté  était  non  moins 
redoutée  que  le  courage  et  les  talents  militaires.  La  nouvelle  de  sa 
mort  causa  dans  nos  provinces  de  l'Ouest  une  joie  égale  à  celle  de  la 
victoire  de  Castillon ,  où  il  avait  péri.  Nous  en  avons  notamment 
trouvé  la  picuv*  d  iiis  un  des  comptes  de  la  Cloison  d'Angers  3,  au 
chapitre  des  Dons  el  remissUms  : 

I .  ^c,  pour  Clervaux. 

a.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes^  IV«  série,  vol.  i,  p.  l  et  suif. 

3.  AKhivet  de  la  vfDe  d'Angers,  mamitcrifs  provMuitde  dm  H  tauaaitGriOe. 
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HjAG.uienne,  héraut  du  loy  nostre  sire,  la  somme  de  xu  réaulx 
«,<I'or,  à  luy  ordonnez  prandre  et  avoir  sur  ladicte  recepte,  par  mes- 
c  sei^eiirs  les  commissaires  ,  gens  du  conseil  du  roy  do  Sicile  et 
«  bourgeois  de  ladicte  ville,  pour  Fonnçur  du  roy  nostre  Mie,  qui 
a  avoît  mandé  par  ieeluy  héraud,  et  par  ses  lettres  missives,  la  des- 
a  truction  de  Tallebot  et  autres  Anglois  estans  en  ?a  compagnie,  pt 
a  aussi  de  ta  fourme  de  la  reddition  de  Castillon  ;  comme  appert  par 
a,  mandement  de  roesdits  seigneurs,  donné  le  xxviu'  jour  de  juillet 

mil  iiit*'  Liii^  et  quictance  dudit  héraud  escripte  au  dos.  Pour  cc^ 

XYiii  livres.  » 

Thomas,  fiis  a|né  de  Tal()ot,  ayant  été  tué  près  de  lui^  sa  succes- 
sion échut  au  pulnéy  app^  Jean^  comme  son  père.  Il  est  le  signar 
taire  de  la  qjoittaDce  remise  à  son  prisoniûer  Olivier  de  Goétivy. 

DBSCBAB6E  DX  Vf  TOBLBS  *. 

Nous  Jehan,  conte  de  Schrosbory^  de  Wefhrà^  Watreford,  sire 
de  Talbot,  Fonrnival  et  de  Strange,  certeffions  avoir  eu  et  receu. 
désire  Olivier  de  Cotyvy, chevalier, nostre  prisonnier,  laçomme 
de  six  cens  nobles  d  or,  sur  et  en  dedudon  et  rabat  de  la  somme 
de.aix  mil)e  nobles  d'or,  cent  marcs  d'argent,  en.  vess^le  et  ung 
oc)prcif;;r9  ejt  alla,  quelle  il  testoit  et  est  a  finafioe,  ejt  dojit,  pour 
icelle  somme  noi^  paier»  (il)  a  certaings  tçrmcSy^  le^nels  sont  en- 
comiita;*en  quoj  nous  sont,  obligés  par  leurs /séellés  les  contes, 
di^Maigue,  deGermpntet  de  Laval,  le  sire  d'Orval»  le  sire  de, 
Bueil,  le,  sûre  diÇ;  ïorsy  et  ledit  sire  Olivier.  £t  de  laditte^  somine 
dîe  cinq  cens  nobles,  d'or  en  descbargons  ledit  sire  Olivier,  sesdiz 
pièges  et  scellés,  par  ceste  nostre  desche^rge  séeUée  du  séei  de  uos , 
armes  et  singnce  de  nostre  main. 

Donné  a  1  oiidres,  le  douzejesme  jpur  de  juillet  l'aii  mil  iiu' 
c^ja^uâiiU  et  sept. 

TALBOT. 

VI. 

» 

Dans  la  matinée  du  samedi  r>  février  1491  (nouveau  style),  sortit 
du  château  de  Thouars  une  brillante  et  nombreuse  cavalcade.  Elle 
était  conduite  par  le  vicomte  lui-même,  Louis  de  la  Trémoille, 
deuxième  du  nom;  mais  on  reconnaissait  facilement  que  le  Chevalier 
Sans  Reproche  ne  partait  pas  pour  la  guerre.  Le  costjime  d^  la^  plu- 

1.  Oriigpial  ea  pa^er.  Le  «ceau  (daqué»  ci\  cjri^.rou&Çu  e^t  d^liruit^ 
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partdits cavaliers  annonçait  los  intentions  les  plus  pacifiques;  pour 
tonte  arme,  le  vicomte  lui-même  n'avait  que  son  épée,  et  derrière  lui 
lin  l.iuconnîer'  portait  son  oiseau  favori,  dont  il  n'aurait  eu  que  faire 
s'il  était  parti  pour  ajouter  de  nouvelles  palmes  à  celles  de  ^aint- 
Aiibin  du  Cormier.  Mandé  par  le  roi  Charles  Mil,  le  vicomte  de 
Thouars  se  rendait  au  château  de  Plessis-ies^Tours. 

L^beure  matmalc  du  départ  indiquait  une  longue  routé.  Avant  d'ar-  - 
nm  «iijgite,  on  devait  faire  une  quinzaine  de  lieues  [63  kilomètre^ 
par'dés  chemiiis  mal  entretenus,  et  que  la  saison  rendait  encore  plus 
niaixvab.  Du  reste,  hommes  et  chevaux  avaient,  pour  sé  reposer,  la 
journée  entière  dnlendeuiâin  dimanche,  dans  lé  ehastei  de  vhle^Bou^ 
charf,  belle  place  comme  chascun  scet  *  et  chef-lieu  d'une  ancienne 
baronnie  nppartenant  à  M.  de  la  Trémoille.  Le  lundi,  7  février,  il  se 
remit  en  route,  dîna  au  lieu  nonnnê  le  Pont  de  iiouen,  où  il  passa 
rindre  en  bar  ;  et  lé  trajet  t'iant  de  nioms  de  dix  lieues,  il  arriva 
avant  la  nuit  à  Tours.  Dnns  cette  ville,  le  seigneur  et  son  train  allè- 
rent se  loger  à  TUÔtel  du  Faucon. 

Un  fragment  de  compte  indique  les  frais  du  voyage  pour  la  pan- 
oeterie,  Téchansonnerie,  la  cuisine  et  Fécurie.  H  donne  aussi  le  menu 
des  diners  et  soupers  de  Loudun,  PUe-Bouchard ,  le  Pont>de-Rouen 
et  Tours.  Pour  faire  connaître  complétepient  ce  que  le  trésorier  du* 
vicomte  de  Thouars  eut  à  débourser  pendant  ces  trois  jours ,  nous 
publions,  à  la  suite  des  chapitres  de  la  dépense  ordinaire,  la  portion 
Uc  rarlii'le  de  la  dri^eiise  extraordinaire  des  5,  0  et  7  février.  Les 
renseignements  l'ouniis  par  ces  extraits  de  notre  rcj^MSire  sont  euinnix 
suus  plus  d'un  rapport.  Le  lecteur  pourra  leur  consacrer  une  atten,- 
tion  |>tos  ndnutieuse  que  nous  ne  saurions  le  faire  ici.  Nous  ajoute- 
rons seulement  quelques  détails  empruntés  à  ce  même  registre. 

Dès  le  lendemain  matin  de  son  arrivée  à  Tours,  M«  de  la  Trémoille 
sérend  près  de  Charles  VIH.  Il  séjourne  à  Plessis  jusqu'au  S2  au 
soir,  et  le  lendemain  suit  le  roi  à  Amboise.  Pendant  qu'il  est  au  ' 
Plessis,  son  train  reste  à  Phôtel  du  Faucon.  Du  8  au  22  février,  il  y 
dépense  203  livres  8  sous  4  deniers,  c'est-à-dire,  en  moyenne,  i;i  I. 
iOs.  par  jour.  La  dépense  la  plus  forte,  21  1.  8  s.  7  d.  ,  fut  faite  le 
i?V,  jom*  maigre;  la  moindre  ,  10  1.  8  s,  5  d.,  le  8,  jour  gras.  Il  est 
vrai  que  le  8  il  n'y  avait  à  récurie  que  trente  et  un  chevaux,  et  le  19 
ils  étaient  au  nombre  de  trente-cinq.  Leur  cluffre  variait  selon  le  d^ 
part  ou  l'arrivée  de  messagers  que  le  vicomte  envoyait  à  Thouars  ou 

I.  Prooès-Terbal  de  visite  et  prisée  de  ladite  tene  ea  1484. 
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en  recevait.  En  outre,  li  est  probable  qiu  de  lenips  à  autre  quelques- 
uns  des  gens  de  M.  de  la  Trénioille  mangeaient  au  Plessis.  Du  reste, 
les  dépenses  de  lacuisiue^  au  Faucon,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
diminuées  par  l'absence  du  maître.  La  table  n'y  était  pas  moins  bien 
et  amplement  servie  le  8  et  jours  suivants  qu'elle  ne  le  fut  le  7^  au  sou- 
per auquel  il  assistait.  Ainsi  M.  de  la  Trémoille  ne  lésinait  pas  sur  la 
nourriture  de  ses  gens,  et  de  plus  il -était  sobre.  A  Amboise,  il  en  fîit 
de  même  à  VlMal  de  IHÊca  de  France.  En  cinq  jours  maigres,  on 
était  alors  en  carême,  il  fut  dépensé  77  1.  10  s.  9  d._,  qui  donnent 
une  moyenne  de  12  I.  18  s.  ri  d.  par  jour.  Le  *26  février,  la  carte 
quotidienne  fut  seulement  de  9  liv.  i2  s.  il  d.;  mais  le  8  elle  attei- 
gnit 191.  3  s.  H  d. 

Notre  compte  s  arrêtant  avec  le  dernier  jour  de  février  »,  nous  igno- 
rons combien  de  temps  M.  de  la  Trémoille  resta  à  la  cour.  Aux  prin- 
cipales fêtes  de  l'année^  Charles  Vill  aimait  à  recevoir  et  à  festoyer 
les  grands  seigneurs  et  les  autres  personnages  admis  déjà  près  de 
lui^;  mais  le  voyage  du  Chevalier  Sans  Reproche  n'avait  pas  pour 
but  le  dîner  et  le  souper  du  mardi  gras  \  45  février.  De  graves  évé- 
nements venaient  de  se  passer  en  Bretagne  ;  la  duchesse  Anne  avait 
épousé  par  procureur  Maximilien  d'Autriche  ;  et  quoique  le  roi  pos- 
sédât et  occupât  presque  tout  le  pays,  ce  mariage  devait  à  la  longue 
détruire  le  résultat  des  victoires  l'emportées  par  les  jçénéraux  de 
Charles  Vlil,  surtout  par  la  Trémoille.  Ce  dernier  n'avail-il  pas  été 
appelé  afin  de  donner  son  avis  sur  les  moyens  à  employer  pour  que 
le  duché  de  Bretagne  n'échapp&t  pas  à  la  monarchie  française  ?  On 


1.  Pour  le  mois  «ntier,  la  dépense  ordinsire  flit  de  3)9  lîvfee  19  «mu  1  denier,  et 
la  dépense  eilraordinaire  de  lô'?.  1.  5  s.  0  d.,  total  :  583 1.  4  s.  7  d. 

S,  nhns  une  lettre  datée  de  Bourboo-l'Arcliambaud)  le  3  décembre,  le  roi  mande  à 
Jean  Bourré,  trésorier  de  France,  dp  lui  envoyer  à  Amboisc,  on  il  va  passer  les  fête-s  de 
Noël,  trois  douzaims  de  barils  de  jwntfardt'  de  inost ,  la  ineilleure  qu'il  pourra  trou- 
ver, pour  festoyer,  dit-il,  cew/j^  <jui  mt  viendront  veoir.  \oir  Revue  des  pnmnceâ 
de  rouest^  livraison  de  juillet  18^7. 

3.  On  Ut  dans  le  compte  de  la  dépense  —  Extraordinaire  :  «  Le  jour  de  mardi  gras, 
«I  aux  giOTOiiidebieaiiinedu  io\  d  de  k  royue  (Marguerite  d*Aiifarîdie)  que  Moneel- 
«  gpenr  leur  denaa,  vtx  sols.  » 

Voici  queQe  fUt  oe  jour-là  la  cenaonimation  du  train  de  M.  de  b  TrânoîUe,  à  lliMel 
dttFaueon. 

Neur  douzaines  et  demie  de  |iain,  10  s.  —  cinq  |H)ts  de  vin,  8  s.  4  d.  1-  Trots  pièces 
de  Inruf,  10  s.  —  Trois  moutons,  36  s.  —  Un  chevreau,  4  s.  —  cinq  poules,  6  s.  3  d. 
—Huit  livres  de  lard,  9  s.  i  d.  —  Deux  pieds  d'eschince,  'i  s.  —  Pieds  et  oreilles,  i:>  d. 
—  iWMiv  ri()nia;;es  H  demi,  4  s.  ?  d.  —  i><  iiii-quarleron  d'œufs,  10 d.  —  Pommes  et 
lierbes,  18  d.  —  Deux  liàiés  à  la  saulce  cluiiisse,  à  ».  —  fieUe  chère,  30  s. 
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sait  qu'avant  la  fin  de  Tannée  Maximilien  feçut  un  double  affiront  : 

0  On  luy  ostoit,  dit  Commynes  *,  celle  qu'il  fenoit  pour  sa  femme;  et 
e  luy  rendoit  on  sa  fille,  qui  plusieurs  années  avoit  esté  royne  de 
0  France.  » 

DUPfMSB  OROINAIRS'. 

Samedi  v''  jour  (h  ivM'ïvv  mil  luj'  iiij*  et  dix,  que  Morisoi- 
gueur  partit  de  Thouars  pour  aller  à  Tours  devers  le  roi  ;  moua*^ 
le  bailly,  Gbateaudreux  et  plusieurs  autres  avec  luy. 

A  la  disnée  a  Loudun  et  a  soupper  a  Tlale  Bonchart. 

Panneteriê  :  A  Pierre  Lochet,  qu'il  a  payé  pour  le  dtsner , 
V.  xn*^'  pain^  x  aôls.  Plus  pour  le  soupper,  pain,  xii  s. 

EêchançonneHe  :  En  vin^  a  disner  Rvm  pots  et  demy  debosché 
a  XVI  deniers  le  pot»  vallent  uim  s.  vm  d.  Plus  v  potz  de  com- 
mun, a  X  d.  le  pot,  nii  s.  ii  d*  Plus  pour  le  soupper,  én  vin  de 
diés  le  receveur,  xv  s. 

Cuhine  :  A  Tostesse  de  Loudun  :  ung  cent  d*eu&,  vu  s.  i  d  — 
Demy  cent  de  baran,  xn  a.  i  d. — Un  merlnz,  xu  s.  — Une  livre 
sucre,  V  s. — Une  quarte  verjust  et  une  quarte  vin  aigre,  m  s.— 
En  belle  chère,  xv  s. — Vaikz  cl  chambrières,  ii  s.  n  d. 

Plus  a  8uup|)<  i  :  trois  quarterons  et  vi  fi  n  aiis,  xvii  s.  vid  

Une  pinte  de  mousturde,  xxd. — Pour  deux  biochez  et  demy  cent 
dedars,  lv  s.  —  En  poires,  ii  s.  — La  charbon,  m  s.  x  d. 

A  Colas  Palu,  pour  le  soupper,  xviii  livres  beurre,  xxi  s. — 
Vwg:  quarteron  et  demy  d'eufs,  ii  s.  vi  d. — Deux  fromages,  m  s. 
mi  d. 

A  Maulevrier,  une  poulie  pour  l  oyseau^ ,  vi  d. 

Escuirie  :  Disnée  de  xxix  cbevaulx  a  vu  d.  obole  pour  cbevai, 
qui  vaileut  xvm  s.  i  d.  ob. 

Et  soupper  de  xxvin ,  à  xx  d.  soupper ,  qui  vallent  xLVi  s. 
vin  d. 

Snrc(roit)  ini,  xvi  d. 

1*  Lb.  VHjChait.  i\. 

RCgblra  original  en  papier,  duul  cliaque  arttde  «l  iigaé  G.  dit  RocHes.  Il  y 
maiMiDe  deux  fleulUets,  oontenaat  la  dépeose  des  qnatee  pramienloun  do  mois. 
3.  rudant  soB  a^ur  an  Pleaaia-dii-Parc,  M.  de  la  Trémoille  acheta  ou  fit  acheter 

plDsieur8  autres  oiseaux  de  chasse,  portés  cx>niine  il  suit  sur  le  compte  de  la  dépens 
extraordinaire.  -  Pour  ung  sacre  agart,  ix  eseuz  :  xv  I.  xv  s.  —  Pour  quatre  faulxpons, 
XX  t'M'iu  sol.  \\\vi  1.  V  S.  — .  Four  ung  taukon,  vi  escuz.  vaUeot  x  1.  x  a.  >•  «  Plus  ung 
«  lévrier  d'ojâeau,    qui  coûta  2h  s. 
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SomiDei toute,  despenae  ordinaive  de  oe  jour»  qaMMe  IhMH 
quiiiie  soIxoibolA'taonioi».- 

Dimanche,  vi*  jour  de  février.  Tan  mil  mi*  lui"  et  dii,  Hota- 
«eigneur  tout  le  jour  à  llsle  Bouehaft  ;  meas'*  de  Gbasteandreax^ 
le  bailly,  moDs'  de  Joyeuse  et  plasieurs  autres  avec  luj. 

PanmtfrU  :  A  Pierre  Loebet,  eu  paio  pour  tout  le  jour,  zix  s. 

Eschançonnerie  :  Vin  de  garaiiton,  despense  i)artye. 

Cuisine  :  A  Colas  Palu  ;  demy  quarlier  de  beuf,  xiii  s.  ix  d. 

—  Cinq  motons,  lx  s.  —  Une  oyc ,  ii  »,  \i  d.  —  xv  chappons, 
xxxvii  s.  M  d.  —  XV  poules,  xviii  s  ix  d.  — vi  cuiinilz,  w  s. 

—  vil  perdriz,  xvii  s.  vid.  — xvni  livres  de  lart,  xxi  s.  —  Trcns 
langues  de  beuf,  ii  s.  vi  d.  —  Une  livre  j^'iesse,  pour  les  paslez, 
vnd.  ob.  —  nu  fromages,  vi  s.  vm  d*  —  lu  quarterons  d  eufs, 
V.8.  —  Deux  poules ,  pour  les  oyseaulx ,  n  s,  vi  d.  —  xx  livres 
de  cbandelle  pour  samedi  etl^ourd'buy,  xxiii  s.  xt  d. 

Â  Jehan  de  la  Hôte,  pour  la  faeaon  de  doie  pastez,  v  8. 
A  Guillaume  de  la  Rivière,  en  pommes  et  farine  ponr  faire  les 
bignetz,  xsu  d. 

A  Pierre  Bilfié  :  une  livre  easpres,  n  s.  —  Demye  livre  hnille 
d'olive,  vn  d*  ob.  —  Deux  livres  de  fipoment  mondé ,  xii  d.  — 

Une  livre  pouldre  blanche,  xiii  s.  im  d.  —  Dcniye  livre  menucg 
espicps,  vu  s.  vi  d.  —  Demye  ii\Te  cauelle,  x  s —  Demve  livre  ' 

poivre,  v  s.  —  Une  fsic^  clou,  \v  d.  —  Demye  oncemoslarde, 

vil  d.  ob.  —  riii  iivn  -  w  oïices  sucre  trros .  \  s.  v  d.  —  Plus' 
deux  livres  caspres,  un  s.  —  Demye  livre  liuille  olive,  vnd.ob/. 

Escuirie  :  Journée  entière  de  xxvm  clicvaiih,  an  s.  vi  d. , 
vailent  iax  s.  —  S«rc(roit)  im,  vallent  xvi  d.  Pour  ce  lxxi  s. 
nnd. 

Somme  toute,  despence  ordinaire  de  ce  jour ,  dix  neuf  livres 
nng  denier. 

Lundi,  vn*  jour  de  février.  Tan  mil  nn*  nu"  et  dix ,  Monsei- 
gneur a  disné  au  Pont  de  Bouen  et  soupper  a  Tours. 

Pameterie.  A  Vostesse,  en  pain,  vn  s. 

A  EstiemiePaian,  vu.  xii*'  pain  a  soupper,  xiiii  s. 

Eschançonnerie.  En  \iu  a  la  disnéc,  xvi  b. 

Plui^  en  vin  a  soupper  a  foste  du  Faulcon,  xxvi  s,  lors  vui 

pour  Lochct. 

Cuisine.  A  Colas  Pain ,  pour  disncr  :  ri  motons ,  xxim  s.  — 
va  cbappons,  xvu  s.  vi  d.  —  vu  pôles,  vui  s.  u  d.  —  IMix  cott- 
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miz,  V  8.      Trois  perdriz,  vu  s.  ?rd.  —  vui  livrea  lait,  des- 
peuce  partye,  n:  s.  nn  d.  —  Ung  fromaige,  x\  d. 
Plus  a  lui,  pour  le  soupper  :  uner  moton  m  quartiers,  xxi  g. 

—  II  chappons,  v  s.  —  Une  poulie,  xiiu  d.  —  l^n^  connil,  il  s. 
vid.  —  Ung  fromaige ,  xx  d.  —  m  livres  de  diaadeiiey  ui  8. 
\a  d.     Une  poule  pour  les  ojMaalx,  xv  d. 

Â  l'oftte  du  PoDt  de  Ronei»,  aue  praste  beuf,  x£  d.  —  En  belle 
cbere,  xii  s*  vi  d.  —  m  pintes  Terjus»  xvm  d.  —  En  charbon, 
us.  —  Pour  la  despence  de  Pierre  et  n  cbevaulx,  u  s. 

Pônr  le  passaige  du  Pont  de  Rouen,  m  s.  mi  d. 

Aux  variés  et  chambrières,  xx^d. 

A  Petit  Jehan  :  navcaulx,  vi  d«  -«  boires,  vi  d.      Herbes , 
II  d.  —  Pour  ce  xim  d. 
Pour  le  passaige  de  Tours,  xii  s.  xi^d< 
Belle  chère  pour  la  souppée,  xv  s. 

£iaiim.«Disnée  de  xxjux,c;he>Yauii^  a  vnd*  ob.  la  disnéei  yttàr 
kol  xun  s.  mi  d.  oh* 

IS/L sQupper deoffisi cbeval ans.  poursoupper,  vaUent Lui«r 

Siirc[rolt],  vn..n.s.  imd*  Lxxvm  s«  vm  d. 

Somiae' toute  despeneeordmaire.de  oe  jour,  qronie  llms' 
qpatrç  solz  huit  deniers. 

DESPJBIGB  SXjai.aKI>lNAl&£. 

Samedi ,  que  Monseigneur  partit  de  1  liouar»  pour  venir  en 
cmiTl ,  hfù]\é  a  Aigno^b,  par  le  comiuaudement  de  M^,  l  livres 
tournoys;  —  a  Jehan  de  Bryon,  pour  une  paire  de  houseaulx» 
pour  le  Petoi  xxv  s.     Ledit  jour  a  M*'  pour  le  jeii|  a  Tlsle 
fioncbard,  quant  il  joua  contrei  mons^  de  Joyeuse,  i  escn  : 

Le  dimanche  pour  le  jeu  d'eglie,  que  mondit  seigneur  joua 
contre  mons''  de  Joyeuse  et  Ghasteaudreux,  vi  escoz,  et  en  mon*- 

uoie  \\  \  II  s.,  pour  ce  xi  1.  xvii  s. 

Le  lundi  ensuivant,  vu®  de  février  ;  pour  une  paire  de  souliers 
a  Chaiitezac,  v  s.  —  A  ung  cousturier  delhouars,  pour  couldre 
des  posches  et  autres  choses  que  le  Picarl  iuy  ii^t  laire,  v,s*  — 
Ledit  jour,  une  paire  de  souliers  a  François  le  Breton,  v  s.  vi  d. 

—  A  Poulet,  pour  la  despence  de  luj,  de  Pierre  Petit  Jehan  de 
la  cuisine  et  trois  autres  garsoiis  que  poor  .les  m  sommiers,  pour 
V  jours  entiers  qu'ik  partirent  4te  ThouaKS^ipooi  .Yenir  a.Iionrs:, 
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nn  1.  vni  s.  —  A.  Pierre  de  Selig^ac,  pour  aUer  de  ïhk  Boa-, 
chart  a  Thoaars  ui  s.  m  d.  —  £o  fera  pour  les  cherauU  de 
Monsf  depuis  Thouars  jasquesaToun  qaeponr  la  caraqaeet  pour 
le  cbeTal  de  Recé,  se  monte  iri  s,  x  d.  —  A  iing  serraiier  de 
risle  Bouehart,  poor  une  serrure,  iv  d.  ^  A  ung  homme  qui 
est  allé  de  Tlsle  au  Pont  de  Rouen,  veoir  et  visiter  le  passaige, 
V  s.  —  À  la  femme  du  cuUiue  de  1  Isle  Boucbart,  u  s. 

Vil, 

Craon^  chef-lieu  de  la  première  baronnîe  de  TAnjou,  fut  doté  d'une 
église  collégiale  à  ia  fin  du  onzième  siècle^  par  Rainaud  FAIIobroge 
ou  le  Bourguignon ,  surnom  emprunté  par  son  père  «  le  célèbre  Rai- 
naud au  pays  de  sa  naissance  :  a  Raginaldus  AUobrox  ecclesiam 
c  Beat!  Nicholai  in  castre  Credonii  ftmdavit^  et  ibidem  canonicos  in- 
«  stituit^.  »  Ses  successeurs  s'appliquèrent  à  en  augmenter  la  richesse. 
L'un  d'eux  même  la  restaura ,  s'A  ne  la  reconstniiBit  pas  entière- 
ment, au  point  que  révêque  d'Angers  dut,  en  1217,  en  faire  la  con- 
sécration :  «  Noveritis  nos  ec^'lesiam  Beati  Nicholai  de  Credone ,  do- 
«  uiinu  a  infra  octavas  Assuniptioms  Beat»  Yirginis  dedicasse  3.  » 
Phis  tard  elle  fat  encore  réparée  ani^nientéo  d'iin  bas  côté,  à  la 
îsUJle  des  ravai;es  souHérts  ]n  iiil;iiit  les  guerres  des  Bretons  et  des 
Anglais.  Ces  derniers  travaux  turent  exécutés  sous  les  la  Trenioille, 
dans  la  maison  desquels  Marie  de  Sully  avait  apporté  la  baronnie  de 
Graou.  Enfin ,  après  avoir  été  pillée  et  dévastée ,  tant  par  les  calvi- 
nistes, en  1562^  que  par  Varroée  royaliste ,  en  1592  ,  puis  remise  en 
état  de  reprendre  sa  destination ,  elle  est  devenue  l'église  paroissiale 
de  la  ville  que  la  révolution  française  a  donnée  an  département  de  la 
Mayenne^  sans  rompre  tout  à  fait  les  liens  qui  l'attachaient  à  l'an* 
cienne  capitale  de  TAnjou.  En  I847>  le  vieil  édifice,  délabré  et  crou* 
lant,  a  été  démoli  pour  faire  place  à  une  construction  daos  le  goût 
moderne ,  c'est-à-dire  sans  caractère  ;  démolition  faite  avec  si  peu 
de  soin  qu'on  ne  s'est  pas  préoccupé  de  conserver  divers  objets  rap- 
pelant les  bienfaiteurs  de  réglise,  et  pouvant  d'ailleurs  offrir  un  in- 
térêt archéolopque. 

•  La  destruction  de  la  grande  victre,  dont  nous  avons  découvert  le 

1.  Toy.  Ménage  BUMn  dê  SahÛ, 

3.  Cliarte  dont  la  copie  existe  aux  archi^M  de  la  Mayenne 

3  Bilil.  Imi».,  mw.,  eoUectim  de  D.  Hooaaeau»  n*  342a. 
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Marché,  est  cependant  antérieure  à  i847,  et  même  à  1703.  Il  n'en 
est  pas  parlé  dans  les  notes  manuscrites  rédigées  par  un  ancien  cha- 
noine de  Craon,  qui  font  partie  de  la  lopograplue  mif/evine  de  feu 
M.  Toussaint  Grille  K  Cette  précieuse  verrière ,  dont  on  trouvera  la 
description  dans  le  marché  lui-même,  était  due  à  la  munificenrc  de 
Gabrielle  de  Bourbon-Montpensieri  femme  de  Louis  II  de  la  Tié- 
iiioiUe>  dont  nous  venons  de  parler. 

Asasi  que  plusieurs  autres  dames  de  cette  maison ,  Gabrielle  reçut 
'  Craon  en  douaire  par  contrat  de  mariage.  Quoiqu'elle  soit  morte 
avant  son  mari ,  et  ne  Tait  pas  possédée  par  conséquent,  elle  avait 
pour  cette  ville  une  affection  qu'elle  témoigna  encore  l'année  môme 
où  elle  rejoignit  dans  ie  tombeau  (30  novembre  1016)  son  tils  unique 
Charles ,  tué  à  la'  bataille  de  Marignan,  le  17  septembre  prt^cedcnt. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  renseignement  sur  le  verrier  Ro- 
land La  Gout,  Picard  d'origine.  U  paraît  avoir  été  le  chef  de  la  famille 
quiy  au  dix-septième  siècle,  adonné  à  TAnjou  plusieurs  peintres.  L'un 
d'eux  avait  du  talent,  surtout  celui  de  faire  payer  ses  toiles  plus  de 
dix  sous  le  pied  carré,  prix  accepté  pour  la  vitre  de  Saint-Nicolas  de 
Gmon.  Une  des  notabilités  angevines  fit  faire  son  portrait  par  lui  ; 
mais,  au  moment  où  l'artiste  vint  le  livrer,  elle  le  refusa,  disant  qu'il 
manquait  (  omiilêtement  de  ressomblance.  Le  personnage  reprochait 
surtout  a  la  peiuim  e  d'avoir  trop  épargné  sur  son  visage  les  roses  et 
les  lis.  La  Gout  remporta  sa  toile.  Quelques  heures  après,  elle  était 
suspendue  au-dessus  de  la  porto  de  Tune  des  auberges  les  plus  fré- 
quentées d'Angers,  celle  de  la  Téie-Noire  ;  et  dans  la  rue,  où  les  eu* 
rieox  accouraient  de  tous  les  coins  de  la  ville,  personne  ne  se  trompa 
sur  le  nom  de  celui  qui  avait  posé*  U  s'empressa  d'envoyer  l'argent 
et  de  réclamer  son  portrait ,  mais  non  pour  le  suspendre  auprès  de 
ses  afeux. 

Pour  revenir  au  peintre-verrier  Roland,  il  fallait  qu'il  fût  un  artiste 
de  mérite  pour  être  chargé  de  Texécution  de  la  grande  vitre  qui  de- 
vait représenter  une  douzaine  de  pci-sonnagos.  Vu  tout  cas  ,  il  était 
habile  calligraphe.  Sa  signature,  avec  le  paraphe  dont  les  traits  sépa^ 
rent,  puis  encadrent  les  deux  mots  La  Gout,  aurait  fait  honneur  à 
vn  notaîve  impérial  et  apostolique. 

I.  Sa  amile  a  eoMcrvé  cette  votamineiue  coltectton,aMqciflceDBCoaeerBaBt]a 
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MARCHE  POUR  LA  VICTRB  SAISCT  RIGHOUkft  A£  QRAOX  * . 

Aujourdiiy  nous  avons  fait  marché par  commandement  de 
ffladame,  avecqaes  Boland  Lagout^  «lias  le  Picart^  TÎtrier,  de- 
moarant  a  Angiers,  pour  faire  la  grant  iritre  de  dessus  le  grant 
aultier  de  Teglise  de  Sainct  Kicboks  de  Cran,  a  laquelle  Titre  est 
tena  faire  Nostre  Dame  de  Pitié  ayecques  sainct  Jehan  TEiraiige* 
liste,  la  teste  Nostre  Seigneur,  la  Magdelaine  ani  pieds,  Marie 
Jacobe  et  Marie  Salome ,  ainsi  que  Vistoire  le  requiert.  Et  sera 
tenu  f  lire  au  bas  de  ladicte  vitre  la  representacion  de  3Iousei- 
gneur  et  de  Madame ,  et  faire  présenter  mondit  seip:neur  par 
sainot  î.oys  et  saincte  Catherine ,  et  pour  madicte  dame  .^ainete 
Anne  et  sainct  Gabrie] ,  hi^n  et  lionnestement  et  de  l)0!îîies  cou- 
leurs, ainsi  qu'il  appartient.  Et  au  fourmemeut  de  ladicte  \itre 
sera  tenu  de  faire  Dieu  le  Pere  ,  et  des  anges  portant  le  niistaire 
de  la  Passion.  Et  pareillement  faire  ladicte  vitre  dedans  la  mé 
aoustpronchaio  venant,  ponr  le  pris  et  somme  de  dix  sok  le  pyéç 
et  sera  tenue  madicte  dame  luy  faire  bailler  argent  en  iaisant 
ladicte  besongne.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  not  mains,  le  xvn*  jour  d*avri]|  Fan  rail  dnq  cens  seie, 
aprcis  Pasqu^s. 

C.  DES  ROCHBS. 
DAVOT  de  MONLEOn. 

B.  LaGost. 

VIII. 

Au  oommenoement  de  l'année  ISSI^  un  brave  générAl^  itàfièh  d\)> 
rigine^  mais  devenu  français  par  les  services  de  son  illustré  père  * 

comme  par  les  siens  propres,  Philippe  Stroui  ou  Strosse,  rassemble 
en  Poitou  un  coi  p^  d  unn(\'  qu'il  doit  embaitjucr  à  liui  deaux  et  con- 
duire aux  Avores.  Le  but  de  l'expédition  est  de  coikserver  ces  îles  à 
un  aUié  de  Henri  lll;,  Antoine,  roi  de  Portugal,  auquel  Philippe  lî,  roi 
d^spagne^  veut  leâ  enlever  pour  compléter  sa  conquête  de  la  lUo^ 
narchie  lusitanienne. 

Cependant  le  séjour  ou  même  le  passage  de  ces  troupes  fort  peu 
disciplinées  est  un  fléau  pour  le  Poitou^  l'Aunis  et  k  fiainloygO/  ^ui 

1.  Ori^iiBl en  papier. 

2.  PimStix)»!,  iiMrédial4lePitaiHe,taèauai^  tSSB. 
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oommenoent  à  peine  à  respirer  après  vingt  ans  de  guerre  civile.  Reçu 
àThouars  chez  la  .veuve  de  François  de  la  Trémoille^  Jeanne  de 
Montœoiency,  fille  du  connétable  Anne,  Stioase  y  apprend  les  dé- 
prédations et  excès  commis  par  les  compactes  placées  sous  ses -or- 
dras.  Il  écrit  aussitôt  aux  capitaines  qui  les  commandent  et  en  outie 
il  délivre  h  la  duchesse  ^  lés  lettres  de  sauvegarde  dont  nous  publions 
le  texte.  Elles  n^empéchèrent  probablement  pas  tous  les  (  api  laines 
et  chefs  de  ^^uerre  de  loger  et  laisser  iuiu  rager  leurs  &uldais  sur  les 
terres  de  madame  de  la  Trémoille  et  de  ses  enfants;  mars,  expédiées 
à  Tin  grand  nombre  d'exemplaires  et  en  forme  anlhontique,  envoyées 
pai'tout  où  l'on  pouvait  en  avoir  besoin,  présentées  et  signiGées  à  tous 
1^  détachements^  ces  lettres  durent  détourner  des  domaines  de 
Thouars  une  partie  des  maux  qu'ils  éprouvaient  déjà  ou  dont  ils 
étaient  menacés.  Les  habitants  des  autres  seignenries  et  localités  par 
lesquelles  passèrent  les  soldats  «'en  furent  sans  doute  que  plus  mo- 
lestés et  volés. 

Six  mois  plus  tard,  Philippe  Strosse  perdait  la  bataille  navale  de  Ter- 
ceire.  Couvert  de  blessures  mortelles,  Uexpwapeu  d'instants  après  être 
tombé  au  pouvoir  des  ennemis,  heureux  encore  d'échapper  à  la  féro* 
cité  du  général  espagnol.  Conformément  aux  ordres  de  Philippe  II, 

le  marquis  de  Santa  Cniz  fit  périr  par  la  main  du  bourreau  tous  les 
prisonniers  français  parmi  lesquels  la  noblesse  de  Poitou  comptait 
Fabio  de  Vivonne,  second  fils  du  seigneur  de  la  Châtaigneraie. 

SAUVB&ÂfiDE  DE  MO!>SI£llE  DE  5TROSSV  ,   TOI  R    LES  TfiBASS  QUI 
AFPAAXJKSiOIEttT  ▲  MADAME,  B»  lââ2 

Philippe»  StroBse,  chevallier  des  deux  ordres  da  roi,  eonseillier 
de  i'Eatat  et  eonsc^  pfivé  du  toj  et  eappitafne  de  cinquante 

1.  How  avMH  rainravé  la  missive  saivralt  :  •  CifipUaim  Pfcadorat,  ayaat  paué  par 

«  ee  quartier,  j'ay  eu  InfinieB  pldntes  de  vostre  corapagoye,  m/mtmnH  de  madaiDe  de 

■  la  TrimoiiUe,de  laquelle  vous  ave^  logé  sur  ses  terres,  î»ii  j;rand  mescontentemant  el 
"  plcintf  lie  «p<î  '^ithjpfz,  <1ont  snis  infiniment  marrv,  h  f  nusc  ihi  n'vp«'ct  que  l'on  doit 
«  h  ladu  fo  daino ...  A  ce.- te  c-m's»-,  je  vo«jr  pr)e  ne  faillir  a  sortir  inœatiuant  des  terres 

de  ladicte  daine,  et  par  ey  après  vous  y  comporter  el  les  respecter  de  laçon  qu'il  n'en 
«  puisse  venir  autre  pleinte  > 

%  ThODiis  aT#it  été  ëri$^  en  dudié  dès  raimée  iSS3.  Henri  lY  l*âeva,  en  1695,  au 
rang  dé  dnclié*fairie. 

3.  Toy.  de  Théo,  Blsi,  imiv.,  fir.  LXXV. 

Â,  vidimus  original  sur  papier*  dâiné  et  signé,  le  16  jsoTîar  159),  par  Bodin  et  de 
âiys,  notaires  à  Tbouars. 
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hommes  (le  ses  ordonnances,  a  tous  cappitaines ,  chiefz  et  con- 
ducteurs de  conipaignées  de  gens  de  pied  trançoys  ordonnées  par 
Sa  Majesté,  eniploiez  sur  mer  pour  son  service  soubz  nostre  charge 
et  comniandemeut.  Nous  vous  mandons  et  enjoignons  que,  pas- 
sans  ou  repassans  avecques  voz  trouppes  par  les  terres  et  sei- 
gneuries appartenanz  à  madame  de  la  Trémoille,  tous  n'aiez  a  y 
loger,  prandre  ne  fourrager  aucune  chose  que  ce  soid,  ne  en 
aucune  fiiczon  mollester  ny  travailler  les  subjectz  de  madicte 
dame;  mais  au  contraire ,  pour  le  service  et  respet  que  Iny  de* 
vons,  nous  vous  enjoignons  de  rcchief  de  les  avoir  en  telle  et  sy 
siugullicre  recommaiÉihition  quesy  s'estoict  a  nous  mesmes,  dout 
nous  ne  recepvrons  ni  iindre  contt utemcnt.  lirions  (  t  requérons 
tons  cappitnines,  clnrtz,  coiidiu  leurs  de  gens  de  guerre,  estans 
tant  au  service  deSadicte  Majesté  que  de  monseigneur  son  frère, 
en  vouUoir  £Biire  le  semblable  en  faveur  de  madicte  dame,  dont, 
pour  recompauce,  nous  offrons,  par  ces  présentes,  d'user  de  re- 
vanche en  touttes  occasions  qui  s'en  pourront  présenter,  pour  le 
service  que  nous  desirons  faire  a  ladicte  dame  en  tous  endroicb 
que  nous  aurons  moyen.  Enjoignant  de  recbîef  a  cenlx  qui  sont 
soid)z  nostre  charge  n'y  l'aire  aucune  faulte ,  sur  lobbeissauce 
qu'il/  nous  doivent. 

Faicl  u  iiiouars,  le  quiiiziesme  jour  de  janvier,  l  au  luii  ciU(^ 
cens  quatre  vingtz  dcu\. 

Ainsi  signé  :  P.  STfiOSSE, 
et  scellé  de  cire  rouge.  Et  au  dessoubft  desdits  seing  et  scei  sont 
escriptz  les  motz  samblables  :  «  Je  vous  prye  ne  faillir  a,  recoii- 
«  gnoistre  ce  qui  sera  a  madame  de  la  Trémoille*  » 

Aucune  des  pièces  qui  précèdent  n'appartient  à  un  dépôt  public* 
Elles  ont  toutes  été  découvertes  au  château  de  Serrant  (Mainenst- 

Loire  ,  oii  lextrAme  bienveillance  de  M.  le  comte  et  de  M"""  la  com- 
tesse Alfred  Walsh  nous  a  permis  (ht  compulser  les  débris  du  chartrier 
de  Tliouars,  et  de  continuer  des  recherches  et  des  travaux  dontpn  ne 
perd  pas  le  goût  en  reuouçaut  aux  louctions  d'archiviste. 

» 

P*  MARCHEGAY. 
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Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicole  Oresme,  par  Francis  Meunier. 
—  Paris,  Durand,  t857,  in-8°. 

Voilà  une  bonne  thèse  où  brillent  a  la  fois  la  nouveauté  et  la  justesse,  ces 
deux  qualités  si  difûciies  à  réunir,  et  n  essentielles  dans  un  traTail  de  ce 
genre. 

On  possède  peu  de  détails  sur  la  vie  d*Oresme,  et  les  études  conscîendeuses 
de  ftL  Meunier  en  ont  encore  restreint  le  nombre,  il  <  tnblit  fort  bien  que  le 
Heu  de  naissance  de  son  héros  est  inconnu,  et  qu'il  n'a  pu  être  ni  précepteur 
(le  Charles  V,  ni  archidiacre  de  Bayeux,  ni  membre  du  clergé  de  la  Sainte- 
Ciuipelle  de  Paris.  C'est  là  surtout,  on  le  voit,  une  biographie  négative;  mais 
la  i  ritique  gagne  autant  à  écarter  les  faita  supposés  qu'à  en  découvrir  de 
nouveaux. 

Les  ouvrages  d'Oresme  n'étaient  guère  mieux  connus  que  sa  personne  : 
son  De  communications  idiomatum  in  Chris to  sentenÛartm  ^  très-peu 
hi,  mais  souvent  cité  par  les  trois  premiers  mots  du  titre,  lui  avait  valu,  de 
Il  part  de  Huet  et  de  Moréri,  le  titre  d'humaniste  quMI  faut  désormais  lui 
retirer.  Kn  rendant  facilement  abordables  tant  d'écrits  curieux  oubliés, 
M.  Meunier  a  comblé  une  importante  lacune  dans  notre  histoire  littéraire  ;  il 
est  fîlcheux  seulement  que  la  forme  réponde  mal  à  l'excellence  du  fond.  L'ou- 
^Tage  commence  par  la  description  d  un  collège  au  quatorzième  siècle.  C'é- 
tait, dit  Tauteur  «  \m  asile  fondé  sous  lenomd*hospîc«, d'hôpital  ou  d'hôtel... 
où  l'on  recevait  chaque  semaine,  sous  le  nom  de  bourse,  une  somme  plus  ou 
moins  forte,  avec  laquelle  on  devait  payer  ses  dépenses  et  pouvait  trop  sou- 
vent satisfaire  ses  passions  \  où  l'on  restait  un  temps  plus  ou  moios  long, 
soumis  à  une  règle  parfois  bien  large.  »  Nous  espérons  que  ce  n'est  là  qu'one 
ûéghgeuce,  il  serait  trop  pénible  d'y  voir  une  recherche. 

Le  lexique  qui  termine  le  livre  est  fort  curieux,  surtout  a  cause  delaphy- 
SÎonomie  toute  moderne  de  la  plupart  des  expressions  qu'il  contient. 

«  Rien  n'est  plus  trompeur  que  la  date  apparente  des  mots,  »  dit  Tingé- 
uenx  auteur  de  la  préface  du  Dictionnaire  de  V  Académie,  et  il  remarque, 
à  ce  sujet,  que  «  Démagogue,  terme  peu  nécessaire  sous  Louis  XIV,  était 
hasardé  par  Bossuet,  et  resta  longtemps  sans  usage.  »  INous  pouvons  aujour- 
d'hui reculer  encore  de  trois  siècles  son  apparition ,  c^r  nous  lisons  cliez 
Orraie  la  dé  finit  iou  que  voie  i  :  «  Démagogues^  gens  qui  par  aduladon  et  lia. 
terie  mcinent  les  populaires  a  leur  volenté.  » 

I-e  pins  curieux  est  que  cette  expression,  si  ancienne  dans  notre  langue,  n'y 
entre  officiellement  qu'en  1 771 .  Elle  figure  alors  dans  le  Dictîonnabe  de  Tré- 
voux, comme  «  terme  d'Antiquité.  «  Nous  y  trouvons  aussi  un  autre  •  terme 
d'antiquité  »  qui  se  montre  également  pour  la  première  fois  dans  les  réper- 
toires de  notre  I  a  n  gu e ,  quoique  Ocesme  Tait  déjà  employé»  c'est  Uuwrrection, 
IV.  QM/némejéria,  7 

m  • 
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L  édition  du  Dictionnaire  de  CAcadtmle,  publiée  en  l'au  VIII,  après  la 
dispersion  de  cette  compagnie,  nous  l'otfre  avec  son  sens  moderne. 

JrisiocTatiser ,  dont  Oresme  s'est  servi,  semble  appartenir  au  vocabu- 
laire de  la  révolut  ion  ;  nous  n'avons  cependant  pas  pu  le  trouver  même  dans 
]es  lexiques  de  cette  époque,  et  c*e8t  seulement  dans  VEnrichi$9em^  de 

la  langue  Jrançaite  por  /.  A  lUekar4  4e  Badlmnlttlefi,  qiitam 

t'avons  rencontré. 

WoihiewtementpiailMi>  mon  poIftiqoM,  agrit  mlF'iléiBployéi  eonMi 
termes  purement  historiques,  sont  amsi  éenao»,  an  bout  de  quatre  eeutoanai 
ilteiiiiage  popiilaiM«t  général,  maisîl  y  t  clMiOMne«Batala  te- 
pifirioflBlflistaiQocs  qiBf  aprèi  (fitta  lartÉflilonBlSHVi  dana  l^aoUit  tant  . 
joMtflni  *fiiil  luAtéfli* 

VHàMm  te.imotoloMiaaat  cnrienaa  :  m  m  leirom  ffà\m.  trm 
'taSiélnM»  «aiBâl^an  dèa  tUi  dani  la  »eHmmaimframfal$-hiiÊi 
te  ^annard*  méteiat«^i4a  eu  da  Vilta 

tait  paa  encore  à  eeHa  ^que  fort  généralement  employé  par  lea  lanHeiiaïag  • 
m  aifai,id«ate  laiitu  lalli'd'MliwBM  lHawlified,  entmMmâm^wkfiia 
m  «inii  far  imiaintiaa»  «i  im  par  .^IMaïaa*  m  4f «r  innlfwwd 
fariotanéa» 

Oeseaeemplei»  qu^on  pourrait  aaullipUer  à  i'infini,  suffisent  pour  faire com- 
pawdre  le  danger  4es  appréciations  hasardéee  but  Tépoque  de  eréatkm  ém 
meai;  tiaaail  de  Ai.  Meunier  contribuera  à  garantir  les  phikde^ues  de 
baaaoôqptd'errenniide'ee  genre.  U  a  découvert  une  mine  abondante  ^ot  il 
a  tiré  de  ourieux  iohantiUons,  imais  il  faudrait  mainteaMit  qu'il  TexploitAt 
d1na»MMniièpa»ilai  campààn  <t«pUaiinélhodi(|ua.  di«JM«. 

MstfOTVBS  inàHts  et  ffpuicules  de  Jean  RoUy  avomt  m  petrtemenit  ée 
Paris  (fm) ,  'seerétâire  Merpréte  des  États  géf^éranx  de  Uoltande^  \de- 
TitHs  fTmmée  t689  jtutqu'û  sa  mort  (1711),  pub&és  pour  ia  SooiéU  dt  l'his- 
toire du  protestanHem  frmfom^  par  firanok  Waddingtan.  «-iBaaa,iatf, 
2  vol.  m-8®. 

Malgré  tout  ce  qu*on  a  publié  sur  le  dix-sept  lème  siècle,  il  restait  encore 
"bien  à  apprendre  sur  les  savants  de  cette  t'puquu,  eL^alement  occtipfe  de  haute 
érudition  et  de  littérature  légère,  de  théologie «t^e  devisea,  de  diplomatie 
et  d»i  bouts-rimcs. 

lettres  de  Halzae  sont  trop  solennelles  pour  qu'on  y  devine  la  vie 
réelle;  jusqu'à  présent  c'était  à  travers  les  Entretiens  de  !  oiture  et  de 
M.  Cortar,  les  anecdote«'du  Hfenagiann,  les  récits  deCiievreau,  (ju  il  fallait 
chercher  quelques  traces  des  oocupatiens  et  des  pkieirede  oes  bofluneaià  la 
fois  lii  inmples  et  si  affecté. 

Ici  nous  avons  le  tableau  coin plet  d'une  vie^lOnné^e,  tmnMée  par  assez  de 
TMâlheuts'ponr  avoir  quelquefois  Tinten-t  du  rowian.  et  pourtant  .me^ calme 
et  ânes  imie  pour  pouvoir  devenir  le  type  île  celle  des  hommes  ^«nâma 
eut. 
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L*oric^iia]ité  du  Kyle,  qui,  bien  çpjf»  ft^  mf^âXitt  etlloi||  à*i$n  s^ju  ci^aïqe, 
coDsiBtft  daiif  un  aÎDgulier  mélange  da  «eeberebe  À  niiivfîé.  Xpvès  «voir 
eompefé  fort  ■érieuMment  sa  mère  apprenant,  ponr  Venoo^ii^iger,  aea  leçons 
de  gr^nmudre  latine,  à  «  Anie,  la  lemme  de  PqBlaii  tpùf  poor  mîeojL  dii^ 
poaer  aon  timide  mari  à  la  mort  fall  no  pontait  érto,  In!  jUsait  en  |ni 
ppéaentantle  poîgnard4ontà8eByeaz  elle  venidt  de  ae  percer  le  sein:  Tiens, 
mon  cher,  ]e  t'assure  qu'il  ne  m*a  ppint  fiiit  de  m^,  >|Uni|aeop1»d|^  la 
ÊçoD  la  plus  D^tuBBilo  ot  la  pins  aaisinapte  ù  mort  de  soi^  |>ère,  «  assas- 
aiiié  la  robe  a^  le  eqrpe  en  revenant  du  palais  ;  »  mab  il  faut  f  u'jl  soit  biep 
fivement  éou  pour  que  ses  rédts  aient  autant  de  moaniauud  e(  ik^  yérit^i 
et»  flÀ  Ton  remaoïno  que  sont  les  l^ts  de  sa  première  en&nce  qu'il  re- 
trace le  mieux ,  ou  est  porté  à  croire  qu'il  leur  a  laissé  quoique  cboqs  du 
tepr  que  leur  donnait  191  ^lèr^  en  les  lui  rappela^ 

Lorsqu'il  n'est  plus  soumis  à  cette  heureuse  înDuepee;|  sa  nuu^ère  d'écrire 
eitt  bien  différence ,     il       ;f||!pnt^  f|B!ès<4^ 
Jugement  qu'en  porta  un  jour  Bossuet. 

Après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  l'évéque  de  Meaux  avait  écrit  à  fip 
M.  de  Vrillaç  une  lettre  affecteuse  et  touchante  où  il  l'engageait  à  abjurer 
et  à  rentrer  en  France.  M.  de  Vrillac,au  lieu  de  se  contenter  de  refuser,  eut 
le  mauvais  goiU  de  ne  voir  là  qu'une  occasion  de  dispute,  ,et  chargea  Roi) 
d'argumenter.  Bossuet  ne  prit  pas  le  change  un  instant,  et  répliqua  ainsi  : 
«  Je  continue  à  vous  écrire  sans  me  rebuter  de  la  répons^  que  vous  avez 
^ite  à  ma  première  lettre,  j'y  ai  trop  reconnu  U9  .çaraç^ke  étr^n^  0 
stjrle  de  ministre  pour  vous  Tattribuer.  » 

Ce  «  style  de  ministre  »  n'excluait  dans  les  écrits  de  Rou  ni  les  plaisante- 
ries ni  les  pointes  ;  aussi  Petit ,  plus  célèbre  pour  avoir  été  brûlé  en  Grèvç 
que  pour  les  vers  qu'a  a  oomiK>8és,  pouvait4l|iîg»pj^;^^eio|^^      de  lui  : 

■ 

Si  tu  n  e$  tout  à  ùi\  yoUore, 
Rou,  tu  l'es  du  moins  à  mm. 

Il  est  impossible  d'analyser  içi  ce^iv^çf  on  nilme  d'énu^érer  tc^  |ef  per- 
sonnages sur  lesquels  il  fournit  d^  reiusej^ç^neo^  pjrécjeux;  notonj^  seulo- 
ment  en  passant  Montausier,  qu'il  nous  mt  eoimaltve  fort  bien  et  en  grand 
détaU;  Ménage,  l'abbé  de  Maro|le,Gonrart,  lemarquia  d^sLanj^ey,  P^mi^n^, 
ce  spirime^  ftux  ^onMveo^  l^vi^oé  et  nu»  4(s  Cbaqtotf 

(ér^nniênt  tant;       de  Brelonvilliers,  qu'on  i^pel^t  l'évêdiesse  et 


ijqo^  l\ii,  la  cathédrale;  Bayle,  /urieu,  Ladevèaa^  p  jr»  aurait  bien 
d*âuttes;  mais  il  nous  tarde  d*en  venir  atû  npf^ifpam^ 
dé  notre  îangtie. 

'  ^^  leBobaervatio^lf  a^fs^iHletj^  laaMéni^, 
Aon  afoimé  191  j«liliecueO  par^^^^^  à  rood^ 

dtalhrienolfKHi^9?*%i^  ^^  pviéd^iiipob  et  qiall  ptudlaaouileim 

T. 
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La  dernière  est  fort  importante  :  «  Vous  noterez,  dit  Kou,  que  comme  la 
langue  franroise  est  une  espèce  do  dialecte  de  la  la  Une,  la  première  tire  de 
Tautre  la  plupart  de  ses  termes,  mnis  avec  cette  obser\'ation  que  le  franrois 
s'écarte  ordinairement  de  l'écouornie  latine  dans  les  termes  simples  et  pri- 
mitifs, et  qu'il  s'en  rapproche  dans  les  dérivés  et  composés.  Exemples  :  Dam- 
KL  M,  dommage,  indemniser  ;  ecclesia,  église,  ecclésiastique;  fbuctus, 
fruit,  infructueux.  »  Cette  ebservatlon  juste  et  fine  est  propre  à  nous  faire 
sentir  combien  les  bommes  de  ce  temps  connaissaient  à  fond  notre  langue, 
et  comme  ils  exposaient  simplement  ces  principes  gu'on  développe  aujour- 
d'hui dans  de  gros  livres. 

Seulement  Rou  n*a  pas  dit,  comme  il  Taurait  dû,  que  si  le  mot  primitif  a 
une  forme  essentiellement  fiançaise,  tandis  que  le  tenue  dérivé  est  calqué 
sur  le  latin,  cela  vient  de  ce  que  le  second,  formé  plus  récemment  que  le 
premier,  a  été  créé  par  les  savants. 

Du  reste  Ca^erinot,  cet  érudit  infatigable,  qui  a  laissé  deux  gros  volu- 
mes itt.-4«,  entièrement  composés  d'opuscules  de  quelques  pages,  a  fort  bien 
indiqué  ce  fait 

«  J  'appelte  d<nMets  les  diverses  traductions  du  même  nom.  Ainsi,  sous  le 
nom  de  secondes  noces,  les  jurisconsultes  comprennent  les  troieièmes  et  au- 
delà  jusqu'à  l'infini.  Cette  recherche  servira  pour  entendre  les  originel,  les 
différences  et  les  énergies  des  mots,  et  à  quelques  autres  usages^  enfin  c*est 
une  curiosité.  H  y  a  ordinairement  un  mot  ancien  et  un  mot  moderne,  un 
mot  atné  et  un  mot  cadet,  un  bon  et  un  mauvais,  un  d'usage  et  un  usé  et 
hors  de  service.  »  C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  une  brochure  intitulée  Les 
doublets  de  la  langue^  terme  simple,  qui  remplacerait  fort  heureusement  Ja 
dénomination  de  mots  à  double  fbmê^  et  auquel  il  ne  manque  pour  être 
adopté  que  d'être  tiré  du  grec. 

Dans  le  cas  où  im  ?;cns  particulier  n'a  pas  été  attribué  à  cliacune  des  for- 
mes d  un  mot,  une  seule  a  survécu,  et  c'est  ordinairement  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  type  latin. 

«  Nous  dirions  présentement  calvitie  phiiôt  que  chaurefé,  dit  M  mage 
dans  ses  Observations  ;  »  c'est  pourtant  ce  terme  qui  a  prévalu  ;  de  même 
cultivateur  a  rt^m  placé  cultiveur,  qui  avait  une  forme  plus  française,  et  oc- 
casion s'est  substitué  à  achoison. 

Il  faut  se  garder  d'attribuer  une  même  date  a  tous  ces  mots  violeniiiieut 
tirés  du  latin.  11  semble  d'abord  fort  naturel  de  les  rapporter  en  masse  à  la 
Renaissance  :  on  cite  le  discours  de  l'écolier  limousin,  et  l'on  croit  que  tout 
est  dit;  mais  souvent  on  tombe  ainsi  dans  quelque  grave  erreur.  Quand  un 
mola  une  forme  purement  latine,  on  doit  conclure  qu'il  n'appartient  pas  aui 
origines  de  la  laiii:ue.  mais  II  peut  néanni  oins  ri-inoutcr  très-haut;  un  coup 
d'œil  jeté  sur  les  t  xi)ressiu]is  euiployi  es  [)rjr  INicolas  Oresnie  et  rappelées  par 
nous  dans  le  compte  rendu  qui  précède  suflira  pour  s'eu  assurer. 
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OEtjvbis  de  Coqnillart,  nouvelle  éditionjrewe  et  annotée  par  fiLÇbttlM 
d'Héricault,  1. 1.  —  Paiis,  P.  Jamiet  (Bibliothèque  dzévirieiUM),  t867,  in-lS 
cui  et  200  pages. 

Panni  les  livres  de  la  petite  collection  du  libraire  Cousteltier,  qui  reçut.au 
siècle  dernier  un  si  bon  accueil,  figurait  le  poète  que  M.  d'Héricault  réimprime 
aiijourd*huî.  Seulement  les  temps  sont  changés  :  le  nom  de  Cktquillart,  si 
connu  vers  1500,  n'ét.iit  plus,  sous  l'autocratie  de  Voltaire,  qu'une  des  cent 
mille  illustrations  du  monde  pot  tique  des  rîeuT  romanciers ,  p'est-n-dîre 
qu'il  gisait  dans  Foubli  le  plus  prolou  i.  Nul  ne  s'était  cliar^  »  d  t  ckiircir  et  de 
rectifier  son  texte  souvent  obscur  :  on  en  fit  une  curiosité  de  bibliothèque. 
Aujourd'hui  Coquillart  se  présente  u  nous  en  chef  d'école,  comme  l'un  des 
plus  irrands  [loetes  de  son  époque:  pas  un  de  ses  vers  n'est  resté  inexpliqué; 
toutes  les  fautes  ont  disparu,  grâce  à  l'effort  d'une  correction  patiente  et 
habile.  C'est  un  homme  nouveau  à  connaître;  c'est  mieux  que  cela,  si  nous 
en  croyons  son  nouveau  parrain,  c'est  presque  un  génie  à  méditer  :  le  Lenio 
poeuque  de  la  marchandise  et  des  bourgeois.  U  y  a  une  intenUou  dans  celte 
résurrection,  l'éditeur  ne  s  eu  cache  pas. 

M.  Charles  d  iiericault,  envisageant  dans  uoe  préface,  qui  est  a  elle  seule  un 
livre ,  la  vie  de  Coquillart  d'un  point  de  vue  élevé ,  a  raconté  tout  ensemble, 
sous  une  forme  des  plus  élégantes,  l'existence  de  la  bourgeoisie  du  quinzième 
siècle.  D'abofd  il  poie  ion  héros  d*ime  laçon  dramatique  ;  il  nous  le  montre 
comme  un  penomiage  important  de  la  bonne  ville  de  Reims,  sa  patrie.  Enfant, 
on  le  voit.slnstraire  tm  peu  par  aventure ,  beaucoup  plotf  au  bruit  et  dans  la 
météedeadisooideseivîles,  qu'aux  enseignements  ruguliendn  mattre;  homme 
fait ,  il  est  en  même  temps  magistrat  et  poète ,  et  corrige  les  mœurs  avee  les 
armes  que  Tbémia  et  le  dieu  des  vers,  à  la  fois,  mettent  dans  ses  mams. 
L*auteur  des  DroUs  nomeavx  est  né  satirique,  et  il  a  eu  tous  les  moyens 
d'observer  et  de  s'histmire;  aussi  flagelle-t-il  les  viees  du  jour  avec  cette  au- 
torité que  donne  le  talent  uni  à  la  connaissance  intime  du  cœur  humain. 

Le  long  travail  de  M.  Charles  d'Héricault  est  divisé  en  plusieurs  chapitres 
dont  les  titres,  à  défaut  d'une  ph»  longue  analyse  qui  serait  déplacée  id, 
diront  le  sujet  :  L  fie  poiUlque  de  la  bourgeoisie  au  quinzième  sUcte.  — 
II.  L'éducation  bourgeoise,  —  III.  /tutallaHon  dans  la  cité, — IV.  Noviciat 
UtténUre.  —  Y.  la  comédie  humaine  à  la  fin  du  quinsièmÊ  siècle*  — 
VI.  La  Httéraiure  bourgeoUe  à  la  fin  du  ^[uinsième  siècle»  —  Ce  dernier 
ehapiire  est  terminé  par  des  considérations  remarquables  auxquelles  le  pen- 
ieur  tel  que  Ta  fait  la  société  moderne  trouvera  peut-être  à  redire ,  mais 
auxquelles  l'écrivain  doit  tous  ses  éloges.  Le  point  de  départ  de  M.  d'Hé- 
ricault une  fois  admis,  les  réflexions  sont  logiquement  déduites  et  le  style 
est  celui  d'un  ami  passionné  de  la  forme  :  il  est  telles  de  les  pages  que  lea 
meilleurs  maîtres  signeraient  volontiers. 

Indépendamment  de  cette  lon^^'ue  étude,  chaque  pièce  de  Coquillart  est 
accomp^îinée  de  notes  el  de  eonnnentaires.  Les  Ballades  sur  /r?  Ftaf.":  génr- 
raws,  p.  10,  les  Dr<HU  nouveaux ,  p.  27»  sont  précédés  de  plusieurs  pages 
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Lorsque  la  Bibliothèque  eizévirienne  aura  complété  cet  MWl^f  èllè  KÉtÈ 

TrtI  du  ^iàlpè  Ût'êgoîfè  té  G¥Mt  lèg^e  JYcthèmt ,  pàliée  pôur  fa 
pHmîètè  firiê  piiir  Vtetor  Luzâidtcl.  tàm,  ÏM^        FttHfti  L.  Potier, 

libi^frè. 

L'inîîuenée  de  la  Ff^ce,  de  sa  langue  et  de  sa  littérature  dans  le  naoi^d(9, 
remonte  plus  h:\ut  qu'on  ne  pense  i^(^néra?ement.  Les  priTS  qnî  nous  MïtOil- 
rettt,  avant  de  subir  l'ascendant  de  notre  f^éiiie  littéraire  au  dix-septième 
Siècle,  et  de  c os  idées  nu  di^-huiiiènie ,  avaient  été  tributaires  de  notre 
fm^ginatton  dès  le  douzième  et  le  treizième  siècle.  Notre  littéi^àture,  afaiit 
d'acquérir,  prâcfe  nu  génie  des  Corneille,  dès  Molière  et  des  Bossuei,  ce 
caractère  d*Uiiiversalité  qui  Ta  distinguée  depuis  cette  époque,  arait  joui 
déjà,  au  moyen  âge,  d'une  vogue  non  moins  grande,  et  avait  àéttÈyé  pen- 
dant plusieurs  siècles  l'invention  poétique  de  l'Europe  totit  entière.  Cette 
térîté,  trop  longtemps  méconnue,  app:iraît  de  plu^  en  plus  au  graad  jour, 
à  mesure  qae  des  mains  pieuses  et  savantes  exhument  les  monuments  Oli- 
biiés  de  l'imagioation  féconde  de  nos  pères. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Ton  avait  généralement  MIHbaé  jusqu'à  ce 
jbnt  à  uu  poète  allemand  du  treizième  siècle,  HalrtmafUn  de  Owe,  la  lé- 
gèiide  si  (lopulaire,  pendant  tout  le  moyen  âge,  de  salut  Grégoire  le  Grand. 
Un  des  plus  infatigables  et  des  plus  heureot  trataHlèun  éê  M  prorioce , 
H.  l4UEttreliè,  vient  de  prouver,  en  publiant  un  texte  im  de  cette  lé* 
g^ode»  éetit  ail  douSâèmè  riêèle,  que  Teeuvre  de  réerîvain  ^lUemaud  ii^teît 
l|u*iiiie  Éimple  tmdtietiMi  du  poèiiie  français  original. 

C'est  tme  cnriattto  et  Irizirte  eréatfèn  que  oètle  llgeiide  dé  saint  6ld- 
gjblM  le  Giand.  Kiilfe  part  fa  fa&taisie  rapridenae  d*uii  tnntvère  fle  t'est 
jWiéedè  la  vérité  hhHùH^  avee  ime  plus  folle  llbéité.  ranâlysii  dé  Me 
eompôtltioii  taéni  entfatneMit  itop  loin;  qu^ll'  nons  suffise  d^n  indlipuir 
ra^fldemeiA  doniiéto  générale.  tXA  comte  a*Aquiialiiè  hisse  en  Éaomdt 
deui  eiiblitÉ,  on  ilfe  èl  une  HËe.  Le  frélé  détient  lé  séduetenf  de  sa  éénr, 
é  M  Mkè  coui^le  dMsesie.  Là  èœur,  pour  èaéhef  le  fruit  de  la  UalMta 
lAMstaéasé,  qtii  délt  êtf  Mitol  Gi^rire,  le  lift  etpMi  Mîr  la  meir.  Séir^ 
éUtaedensédidit  pso^  des  pèehéufH,  IVsnfent  tti  recueilli  paé  VVM  tPmi 
eeuvént  volsiiit  t^ï  le  fidt  fnstrante  déns  tes  lettres  itaeréss.  Biais  le  hasafti 

1.  Nous  NC)  a-t-il  peimi»  de  hMwrder  en  note  une  r^ftexwn  qtin  mnn  n  avon^  p«s 
fouiu  mêler  aux.  doge»  les  plus  méritas?  Pourquoi  M.  d'flédcault  o  d-t-U  pas  bai>i, 
poorrtrthograplieénMmdeOoqiiiUart,  la  leçoa  d\ai  OBOtemponin  auqad  U  semble 
«fotr  ooBlisace?  il  n'ï  a  jimsis  puérilité  à  lutter  eeutie  oei  sMunis  utigct,  qadque 
ftittiès  qu'Os  pafiiis6nt,et  en  trioupécr  nWpss  saas  homenr. 
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foie  eoimilim  winiiie  Otégoim  vam  ptitie  dateeieid*  fi  w^ntwft.  Ia 

fit  monastique  lui  devient  aussitôt  insupportable.  Il  aafait  afioeKflhevalier, 
et  aborde  dans  un  pnys  gooTemé  par  une  damOt       époHie  après  Tamir 

délivrée  de  ses  ennemis.  Cette  dame,  on  ledeTtne,  n'est  autre  que  sa  mère. 
L'affireux  secret  se  trouve  bientôt  dét-ouvert.  La  m«re  et  le  fils  sa  séparenf^ 
pour  mieux  eipîer  leur  crime.  Grégoire  fait  péoitence  peudani  dix-sept 
années,  après  quoi  il  monte  triomphaleiiient  sur  le  trône  de  saint  Pierre. 
Attirée  par  le  renom  de  sainteté  d'un  grand  pape,  la  comtesse  d'Aquitaine 
▼a  en  pèlerinage  à  Rome  pour  obtenir  ie  pardon  de  ses  péchés.  Là  le  fils  et 
la  mère  se  reconnaissent  de  nouveau,  et  meurent  bientôt  ensemble  dans  le 
sein  de  Dieu ,  après  avoir  gagoé  par  leur  repealir  et  leurs  bonnes  œuvres 
la  Tie  éternelle. 

Cette  œuvre  étrange  n'avait  pas  encore  vu  le  jour.  L'édition  qm  vient  de 
nons  en  donner  M.  Luzarehe,  d^près  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Tours,  est  faite,  nous  devons  le  dire,  avec  le  plus  grand  soin.  Autsi  bies 
réditeur  n'est-il  pas  ô  son  début.  Déjà,  en  1SÛ4,  il  avait  f:iit  paraître  pour 
la  première  fois  le  drame  d'Adam,  le  plus  ancien  mystère  ccrit  en  français 
que  ion  connaisse,  et  rAcadetiiic  des  inscriptions  avait  décerné  a  cette  pu- 
blication la  première  médaille  du  concours  des  antiquités  nationales.  Je  ne 
sais  si  le  Saint  Grégoire  obtiendra  la  même  honorable  distinction.  Ce  qui 
,  est  certain ,  c*est  que  l'édition  n'en  a  pas  été  préparée  avec  une  moins 
seropoliufle  eoudeoce  qae  celle  «le  TAdam.  Cest  un  nouveau  et  tr^roéii- 
tmra  service  mdu  par  M.  Inzarolie  aux  amis  de  plus  en  plus  nombreux 
lie  notre  Tieille  litlfta^re. 

Suitoi  1j1ici< 

FeoiOAtmr  ammmn.  ComMpotUiqim  wàtmh  à  la  prùteem 
MarêBf  régents  dêt  Paifi-Bas  pour  Ckarks-Quine ,  sur  Iss  flieyais  éMc" 
«MMrseiifMiiifo IMijBf  le  pêp/Miên WmÊêb^{I9mt9il  AMra«  bâa 
•  mtMpar  PhUUt(Ui,êM4BSQ99ktgéniralMmdêf 
ém  Im  P0jf9'Ma^  c «Ils  iMslrs mût  «pliai e<  orére 9ue  peut  tuMttr 
MimiâÊvUiiêt€kef'4ieuiitbaitUa0Ê.mFMi^^ 
Ufuaêru  é$  ta  Morttde^  ane  une  introduction  par  M*  YUiccnl»  ifiembie 
der^nstituL  Seinft-Omer»  imprimerie  deFleury-X«emaire^  IB67.  In<«». 

Ce  document  est  extrait  du  nos.  167  de  la  biUioUiè^  communale  île 
BoubfpM.  I/auteur,  dont  le  nom  est  inconnu,  a  reebeicbé  les  moyens 
d'augmenter  la  population  de  la  ville ,  d*en  assurer  la  prospérité  et  d'en 
accroître  Timportanee.  M.  Vincent  a  pensé  que  «  dans  cette  ère  de  colon i- 
«  salien,  et  au  moment  où  les  progrès  de  noi  armes  et  4e  nelre  civilisation 
«  neos  appellent  à  fonder  de  nouvelles  villes,  à  étsUIr  me  nouvelle  Fraoee 
•  an  pied  de  TAtlas,  il  était  intéressant  d*étudier  sous  quels  point  de  vue 
€  on  pouvait,  à  l'aurore  du  grand  siècle,  envisager  la  fondation  d'une  mm- 
c  Telle  etté.  *  L'éditeur  œ  s'est  pas  borné  à  reproduire  le  texte  des  Ckm* 
uHt  lutÊtlqwti  :  HntroiMtion  q^Hï  f  a  joiale  jreniwBM  de^earieus  .wsisî 
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gnements  sur  la  destruction  du  Vieil-Hesdiiii  «ttot  Vpnàffnt  et  les  destinées 

d'Hesdmfert»  le  nouvel  Hesdin. 

Deux  planches  accompagnent  la  brochure  de  M.  Vincent.  L'une  est  la 
reprodu(  tioE  d'une  vue  d'Hesdin,  dessinée  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
La  seconde  est  la  réduction  d'un  plan  de  la  ville  d'Hesdinfert,  publié  en 
1572  dans  le  J/teatrum  urbium  pr&cipuarum  loUus  muiidi, 

LIVRES  NOUVEAUX. 

u  Uélanges  de  droit  eldlitsUm;  par  Beneeh.  Paiis,  Cotillim.  — •  In-fl^ 

de  zxnn  et  649  pages  (7  frO- 

S.  Histoire  des  Gaulois  depuis  les  temps  les  plus  reeolés  jusqu'à  renlière 
soumission  de  la  Gaule  à  la  domluatioii  romaine;  par  Am.  Thieny*  4*  édition* 
Parisy  iMiK  et  G».  —  Deux  volumes  in-6^  de  xri  et  1145  pages  (I4fr.). 

8.  Antiquités  eeltiques  et  a&tédilofiemies.  Uémcke  sur  l'industrie  primitife 
et  les  arts  à  leur  origine  ;  par  Boueher  de  Fertiles.  Tome  II.  Paris,  Treuttel 
et  Wârtz.  —  Grand  iM<*  de  xx  et  513  pages,  26  pl.  représentant  600  fig. 

4.  Die  bei  C^aesar.  —  Fixation  et  explication  des  noms  celtiqurs  citt's  par 
César  ;  par  Chr.  W.  Gluck.  Miinic ,  Établ.  liU.  et  arlii>t.  —  Graud  m-S" 
de  XAiii  et  11^:2  pages  (8  fir.). 

5.  Papst.  —  Le  pape  Nicolas  i^'  et  l'église  byzantine  de  son  temps  ;  par 
H.  Laemmer.  Berlin,  Wiegand.  —  Grand        de     pages  (l  fr.  35). 

6.  Gerson,  Wiclelus,  Uussus  inter  se  et  cum  reformatoribus  coraparaii  ; 
ab  A.  Jeep.  Commenta tio  pr^emio  omata.  GÔttiogue,  Vandenbôck.  ^Giand 
lB-40  de  85  pages  (4  fr.)- 

7.  Gerson,  Wiclefus,  Ebissus,  etc.  Commentatio  prscmio  omata.  AuctOie 
Jo.  C.  A.  WinlMlmann.  Ibid.  —  Grand  10^40  ^  ^  fr.  76.). 

g.  Bipport  sur  les  anciens  fétemenls  saosidotaux  et  les  anciens  tissus, 
adressé  au  ministre  de  rinstmetion  pubUqne  pair  Cb.  de  Linas.  Paris, 
V.  Didron.  —  Ift^  de  g4  pages. 

a  De  louage  du  flabétfami  dans  les  Uturgies  anti^es;  par  l'abbé  Martigiif. 
Hftoon,  fai^.  de  E.  Prolat.  —  ln<4*  de  ta  pages,  S  pl. 

10.  Gcsdiidite. — Histoire  de  la  paix  de  Dieu;;  par  A.  Kluckhohn.  Leipzig, 
Bahn.—  Grand  in-8»de  156  pages  (3  fr.  70). 

11.  Réponse  d'un  campagnard  a  un  Parisien,  ou  Réfutation  du  livre  de 
M.  Veuillot  sur  le  droit  du  seigneur;  par  Jules  Delpit.  Paris,  J.  B.  Dumoulin. 
—  In-4®  de  305  pages  (12  fr.). 

Le  méine  mmage,  format  fn-S",  305  pages.  Prix  :  5  fr. 

12.  Archaeolocisches.  —  Dictionnaire  archéologique  destiné  à  cxpiit]uer  les 
ermes  d'art  qu ou  trouYe  dans  les  ouvrages  relatif  à  Tart  du  moyen  âge; 
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ftf  H.  OtlB.  Uprig  s  W«ig0l.  —  Grand  in^  de  m  j^gi»  ïïm  10$  gnfUNS 
(6fr.7S). 

fS.  B^moiremrlflsinititalîcmiooma^^ 
aa  noj«a  âge;  par  Bnm-LsTamiw.  Lille,  Temre  Vanaekèie.    to^  de x  cl 
•Opagea. 

14.  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois,  depuis  le  règne  de  saiut 
Louis  jusqu'à  rétablissement  de  la  monnaie  dédmale;  par  I^atalis  de  Wailly. 
Paris,  Imp.  impériale.  —  In-4°  do  255  pages. 

15.  Des  institutions  commerciales  en  France.  Histoire  du  bureau  de  com- 
merce, et  du  conseil  royal  lîes  finances  et  du  commerce;  par  le  vicomte 
Hotteau  d'Origny.  Tome     Paris,  £.  Dentu.  —  Grand  in-^o  de  442  pagea» 

10.  Oiigiiie  et  foniiatk»n  de  la  langae  française  ;  pa^ 
de  la  Impartie.  Paiif,  J,  B.  Dumoulin.  —  In-e^  de  vin  etSôS  pagea. 
Omige  tBimlné. 

17.  La  Mme  historique  de  J.  Lent,  ou  Recueil  dea  ietarei  en  vers,  conte> 
nani  Ice  letliea  da  tempe  écrites  à  S.  A.  de  Longneville,  depuis  duchesse 
de  Nemours  (1600-1665).  KoufiOe  édition,  revue  sur  les  manuacrits  et  les 
édidoiia  oiiginaics,  et  augmentée  d*une  introduction,  de  notes  et  d*Une  laUe 
géuéraie  desmatièiespar  101.  J*  Rarend  et  Ed.  V.  de  La  Féleiize.  Tome  I** 
(1650-1654).  Paris,  P.  Jannet.  —  Grand  hi-0»  de  686  pages,  2  col.  (IS  fr.]. 

LVniviage  ilDiiiieni  4  lel. 

18.  Die  Geschichte.  —  Histoire  critique  des  rois  Childéric  et  Clovis  ;  par 
W.  Jungbans.  Goettingue,  Vaudeuhoeck.  —  Grand  in-8  '  de  la2  pages 
(2  fr.  6&). 

19.  Mémoire  sur  la  bataille  dite  de  Tolbiac  et  le  lieu  ou  elle  s'est  livrée;  par 
L.  W.  Ravenez.  Reims,  imp.  Régnier.  —  Grand  in-S"  de  27  pages. 

20.  Mémoires  de  Claude  Haton,  contenant  le  récit  des  événements  accom- 
plis de  1553  à  1682,  principalement  dans  la  Champagne  et  la  Brie,  publiés 
par  M.  Fél.  Bourquelot  Paris,  Imp.  impériale.  —  Deux  vohunea  iDp4^  de 
Lxxii  et  1196  pages. 

CoDectioa  des  documente  Inédits  sur  llûstoirede  France. 

21.  Cantiques  historiques  sur  le  carnage  de  Vassy,  la  priée  de  Bourges  et 
antieaérénements  eontempofsins,  composés  paj^  un  Huguenot,  et  réimprimés 
d'après  rédition  unique  de  1668 ,  avec  une  pré&ce  et  des  notes  psr  Louis 
Ijeeur,  Paris,    "Aulnry.  —  In^  de  86  peges. 

23.  Lettres  missives  de  Henri  IV,  conservées  dans  les  archives  municipales 
de  la  viliodelYoyes,  publiées  parRouHot*  Troyes,  Bouquet.  —  li^O^de 
68  pages. 

28.  De  Fadministration  en  France  sous  le  mfailsière  du  cardbal  de  Riebe- 
lieu.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris ,  par  J.  CaHlet.  Paris, 

F.  Didot.  —  In-8''  de  xii  et  554  page?. 

24.  Mémoires  de  MaUùeu  Molé,  publié  pour  ia  Société  de  Thistoire  de 
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fmeèf  put  Aimé  ChampolHon-Figeac.  Tome  IV.  Paris,  veofo  J.  KaMiri. 

—  In-8°  de  Lxxxiv  et  586  pages  (9  fr.). 

2ô.  Histoire  des  choses  les  plus  remarquables  advenues  en  Flandre  ,  nai- 
oaut,  Artois  et  pays  circonvoUins ,  depuis  1596  jusqu'en  1674,  mise  en  lu- 
mière par  le  sieur  Pierre  Le  Boucq,  gentilhomme  valentinois  ;  publiée  par 
Amédée  Le  Boueq  4e  Temas.  Deuai,  ?euve  Géret-Garpeouer  et  Ad.  Obez. 

—  Gr.  in-ô"  de  8B0  p. 

26.  Mémoires  et  Journal  du  mnrquis  d'Argenson,  ministre  des  aftàires 
étrangères  ^om  ï^in's  XV,  publi<^s  et  annot^^s  par  M.  le  marquis  d^Ar^eoson. 
T.  f  et  II.  Forts,  P.  Jaimet.  —  2  Tol.  ia-ia de cjuulyi  et «62 1^ âaBCi 
le  volume.) 

Biblioih.  clzeviriennf». 

57.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre- Dame-des-\  nux-de-Cernay,  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  au  diocèse  de  ]\'iris,  (•on-ij)ost''  d'npres  les  eharies  originales 
conscnées  aux  archives  de  Selne-et-Oise,  enrichi  de  note^,  d'index,  et  d'un 
dicliounaire  géograplvique  ;  par  MM.  Luc.  5îcrlet  et  Aug.  Moutié,  sous  les 
auspices  et  aux  dépens  de  ^I.  ii.  d'Albert,  duc  deLujmes.  T*  1  (2*  partie}, 
1251-1300.  Paris,  impr.  Pion.  —  P.  -173  à  084.  ^ 

Publication  de  la  Société  ardiéologique  de  Eâiubouillct. 

28.  liotice  sur  Tabbaye  de  Preuilly  (Seine^Manie)  t  par  Etig*  Oié^f. 
Pttityimpr.  de  Ch.  Labiire.-*Ui-8'*de  62  p. 

29.  Bktoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne,  par  Tabbé  Daniel  Ha%Deié» 
ÉôiilognMir-iMer,  Beq^  ftèiee.  —  Gr.  in-is  de  rm  et  172  p. 

80.  Hisloiie  leligieuw  de  la  Flandre  maritime,  et  en  pavUeulier  da  la  ville 
de  Dwiteqiie;  études  par  Tietor  Derode,  1866.  Paris,  V.  Didron.  — 
déxel887p. 

31.  Mémoire  sur  les  archives  de  1  abbaye  de  Loos^  près  de  UUe,  le 
D'  Le  Glay.  Lille,  impr.  DaneL  —  In-8",  ô  i  p. 

S5.  Tragique  épisode  de  Thistoire  du  Havre  au  seizième  sièclf.  Les  tveîa 
Baulin,  récit  authentique,  par  J.  Morienu  Le  ilavre,  imps.  I^pnakb 
In-8ode64p. 

8S.  inventaire  des  aielilfes  du  Defaméde  DoadeTîllei  pat  Le  Do^en. 
t*  paiit.  Dendaritteb  Booei^  BMgHrt  al  fit.    Ia<«»  d^ 

U.  tèAktétm  liiltoriqneisiir  Aubigaé  a  Veni8a  (Maine),  par  F.  Le- 
geay.  Paris  et  le  Mans»  Julien^  LanSer  at  G<.    Gr.  Iii-a*  de  819  p. 
S$.  Essai  sur  les  moimaieB  du  fO|Wmie  al  doebé  de  Bretagne,  par  .Al^ 

Bigot.  Paris,  BolUn.  —  Gr.  in -8»  de  tv «1 426  p. ,  xl  planches  (26  fr.). 

36.  Histoire  de  la  chapelle  de  ÎNotre-Dame-deS'Iîezines  sous  les  murs 
d'Angouléme,  par  Alexis  de  Jussieu.  Angouléme,«Frugief . — '  de  viu  et 
70  p.  l  lith.  (1  fr.  25  c.}. 

37.  Le  pays  basque,  sn  population,  sa  langue,  ^es  mœurs,  sn  littérature 
et  sa  aauÂqui,  par  i*tâBcl8qoe  Michel,  i^ahs,  k,  Dîdet.  —  in«é  de  èbx  p. 
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3S.  ^ublic^itions  de  la  Société  archéologique  de  Montpetlier.  1^**  15.  Ùne 
Consultation  inquisiLoriale  nu  quatorzième  siècle.  —  Lès  peintres  et  les  èh- 
Ifflnbcftirs  du  fai  tiéné.  Dcmation  inédite  de  Louîs  Xi  en  favettf  d^tkUlne 
de  Wm.  H6tioe  sur  Tautel  de  Snlnt'GuilleiiiHlu-I>ééert  Pam,  BufflCftifili 
€1 V.  Dftlfon.  307  à  408  pages,  1  pl. 

39.  MoDogrâpHîe  de  llnsigne  coll^giàlè  dé  l^fi  d*Albi,  par  a.  Cfô* 
sM.  Toulouse^  Delbùyi  ^  In-^IS  de  154  p. ,  i  ^1. 

Ifr.  Hisfeoire  d«l  popolatioàs  pastorales  de  raàcièn  cûùÊakï  de  l'arateôn, 
par  A.  Garrigou,  pour  Êure  suite  aux  Études  historiques  sur  rancien  j(>àys 
de  Fdx  èl  te  OOiièntti.  ToidoM«in|^.  CUÉMieiilC.^  itt'-S^de  l^^^ 
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42.  Cmrtulai^e  dé  fabbaye  de  Saint-Victor  de  ^tarseîlle,  publié  par  11.  Gni- 
lard,  membre  de  Tlnstitut,  avec  la  collaboration  de  MM.  Manon  •!  Mille» 
Puis,  impr.  Çb.  Lahure.  — 3  yol.  i&-4^  de  gltx  et  1604  p. 

Vàtm tm ftWto il» ioÉitS tm  élli dét iMMr^ êé ttancé, faisaat  tartte de 

HMfenisnmt* 

Ydenee»  Itoe-AMl.  ^  l»-f  8  A»  71  p. 

44.  Recherches  historiques  sur  le  monastère  n/fB\  ou  chapitre  nbbtede 
liontfieury^  près  Grenoble,  de  Tordre  de  SainM^ominique,  par  H.  de  Mail* 
lefaud.  Grenoble ,  impr.  de  Maisonvilie.  Gr.  in^''  de  viii  et  1S3  p. , 
1  Utfaogr. 

45.  Des  colonies  et  des  voies  romaines  en  AuTergaCi  par  le  K.  P.  Uà* 
Ihifu.  Clermont-Ferrand,  Thibaud.  —  In-8«  de  5G2  p. 

i6.  îlîstoîre  des  communautés  des  arts  et  métiers  de  l'Auvergtic,  patJ.  k. 
Bouillet.  Germontrferrand,  impr.  Hubier.  ^  lii-8<»d6  xxxi  et  421  pag., 
96  pl. 

47.  La  Franebe-Gomté  andeiuie  et  moderne,  ou  Bxpoeition  dee  pcnid* 
peux  changements  snryenns  dans  Télal  du  eomté  de  Bourgogne*  Tome  L 
Bennçon,  J.  Jaeqoin*  —  In-S"  de  488  p. 

48.  Esquisse^hlsloijqiie,  légendaire  et  deeeriplîfe  de  la  vflledeFontarlier, 
do  fort  de  Jonx  et  de  leun  envifons»  É¥ee  m  pêtk  de  l*hislolre  de  la  Vnxt- 
cfaeOmitd,  par  ïd«  Girod.  Pontarlîert  niomai.— Iii>18  de  xm  et  481  p. 
(ifleaM). 

49.  Études  sur  les  documents  antérieurs  a  TauDée  1285,  conservés  daus 
les  archives  des  quatre  petits  hôpitaux  de  la  ville  de  Troyes,  par  li.  d'ArboiS 
de  Jubainville.  Troyes,  Couquol.  —  In  8  de  yhi  et  G8  p. 

50.  Études  historiques.  Recherches  sur  les  anciennes  pestes  de  Troyes,  par 
T.  Bontiot.  TtoyeSf  Bouquot.  »  In-e"»  de  60  p. 
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61.  LeTVéflor  des  OiartisaetoiniiMypar Hénri Lqpage.  JXmsy^'Wlà' 
nir. — loi^  de- 184  p. 

.  iS.  Decunwnii  inédlti  sur  la  lédadioii  des  contnines  da  oomié  de  Ypn* 
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53.  Bulletin  de  la  société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d*Âlsace.  1"  volume.  1856»1857.  Strasbourg,  veuve  Berger-Lemult—In-g* 

de  329  pag. 

ô4.  Histoire  de  la  presse  on  Angleterre  et  aux  États-Unis,  par  Cucliand 
darigny.  Paris,  Amvot. —  Gr.  in-l8  de  555  p.  (4  fir.). 

55.  Jus  grax'O-rornaiium.  Pars  111.  Novella?  constitutiones  imper.ntorum 
post  JustiuiaQum  quae  supersunt  coUectœ  et  ordine  chronologico  digestaî. 
£d.  C.  F.  Zachariœ  alingenthal.  LipsisB,  WeigeL— Gr.in-gdexxxiv  et 
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Complet  :  40  fr. 

56.  Analekten.  Fragments  de  littérature  grecque,  moyenne  et  basse. 
Publiés  par  A.  ËlUssen.  T.  III.  Analecta  graecobarbara.  Leipzig,  Wigand* 
-*€ir.in-i3dexxxii,8l9etl06p.  (8fr.)* 

•  S7,  Beltrage.  —Mémoires  relatift  à  l'bistolre  dltalle,  psr  A.  de  Beumont 
T.  V  et  VI.  Berlin,  Decker.  —  In-8*  de  48S  et  660  p.  (  9  fr.  le  toL). 

58*  Élude  sur  la  conquête  de  l'Afrique  par  las  Arabes,  et  redierdies  sur 
lea  tribus  berbères  qui  ont  occupé  le  Maghreb  central,  par  Henri  Foomel. 
Paris,  B.  Duprat  —  In-4«  de'HO  p. 

*  Pranière  partie,  depuis  la  foodstioD  de  K'MiroaâD  jusqu'à  réCabKsaenait  de  la  dy* 
nastie  des  A^daMtea.  Se  l'an  50  de  lli^  (070  de  J.  C.)  à  184  (800  de  I.  c). 

59.  Histoire  des  nations  civilisées  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale, 
durant  les  âèdes  antérieurs  à  Christophe  (lolomb,  par  Tabbé  Brasseur  de 
Bourbourg.  Tome  premier,  comprenant  les  temps  héroïques  et  Thistoire  de 
Tempire  des  Xoltèques.  Paris^  Arthns  Bertrand.-*Iti-8  de  xcii  et  444  p. 


CHRONIQUE. 

Saptanbie  ~»  Octobre  1857< 

Notre  confrère  M.  André  Salmon  est  mort  à  Tours,  le  25  septembre  der* 
nier.  La  Bibliothèque  de  FÉcoie  des  Chartes  ne  tardera  pas  à  donner  une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'un  de  ses  plus  zélés  collaborateurs.  Les 
rédacteurs  de  ce  recueil  ont  aussi  Tespoir  de  pouvoir  publier,  sinon  des  mé- 
moires originaux  de  leur  ami ,  au  moins  quelques-uns  des  précieux  docu- 
ments qu'il  avait  recueillis  dana  les  bibliothèques  étrangères. 
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—  MM.  Boissonnade  et  Quatremère,  membres  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belies-lettreSt  sont  morts  pendant  le  mois  de  septembre  dernier. 

L'un  et  Tautre  faisaient  partie  de  la  commission  des  travaux  littéraires* 
Ils  ont  été  remplacés  dans  cette  commission  par  MM.  Joinard  et  MohI, 

~  î.e  13  novembre,  M.  Alfred  Maiiry  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  rempiaceroeot  de  M.  Bureau  delà 
Malle. 

—  Les  thèses  qui  complètent  les  épreuves  imposées  aux  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes,  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  ont  été  sou- 
teuiies  le  mardi  10  novembre.  Les  sujets  choisis  étaient  :. 

l'Aude  sur  VhUioire  de  iagricuUure  au  temps  des  Francs.  Maison 
rustique  77iérovîngienne ,  par  M.  Ch.  Bauquier. —  Essai  sur  les  clercs^ 
notaires  et  secrétaires  du  roi^  depuis  leur  établUsantiU  Ju^quen  1483, 
par  M.  L.  E.  Campardon.  —  Le  conseil  du  roi  au  quatorzième  siècle,  par 
M.  Henri  de  i'Épinois.  —  Des  cours  colongères  en  Alsace ,  par  M.  Aug. 
Kiceber.  —  Le  domaine^  le  revenu,  le  prix  des  choses  dans  le  comté  de 
Champagne,  en  1275-87  et  en  1340,  par  M.  André  Lefèvre.  —  Du  pillage 
de  la  maison  et  des  biens  de  Cévéque  {cinquième  au  treizième  siècle) ,  par 
M.  Paul  Raymond. 

A  la  suite  de  cette  épreuve,  et  en  combinant  les  résultats  qu'elle  a  fournis 
avec  ceux  de  Texamen  écrit  et  de  l'examen  oral,  MM.  les  nicMil)res  du  con- 
seil de  perfectionnement  et  les  professeurs  ont  décidé  que  l'admission  des 
élèves  au  ture  d  archiviste-paléographe  serait  proposée  à  M.  le  ministre  de 
i'instruetjon  publique  dans  Tordre  suiTant  : 

1.  Krœber. 

2.  Lefevre. 

3.  De  T.épinoîs. 

4.  Bauquier. 
6.  Raymond. 
6.  CampardOQ. 

^  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
7  aoât  dernier,  a  entendu  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Gué- 
rard,  parM.  Kaudet,  secrétaire  perpétuel.  Kous  espérons  pouvoir  donner, 
dans  une  de  nos  prochaines  livraisons,  les  j^assages  les  plus  saillants  de  ce 
remarquable  morceau. 

Dans  la  jnerne  séance,  TAcadenne  a  décerné  les  deux  premières  médailles 
du  concours  des  antiquités  de  la  France,  ex  xquo,  à  M.  Deloehe,  pour  ses 
Études  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule  au  moyen  ûge^  et  en 
particulier  sur  les  divisions  tenitoriales  du  Limousin;  et  à  M.  Rossi- 
gnol, pour  son  ouvrage  intitulé  :  Alise,  études  sur  une  campagne  de  Jules 
César,  La  troistèffle  médaiiie  a  été  partagée  «ntreM.  Fabre,  pour ses£Mei 
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historiques  sur  les  clercs  de  la  bazochCy  et  M.  Labarte,  pour  ses  ^ecAer- 
ches  sur  la  peinture  en  émail  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge. 

Rappel  de  mention  très-lmnorable  :  1"  à  MM.  Geslia  de  Bourgogne  et 
A.  de  Barthélémy,  pour  le  loiiie  11  de  leur  ouvrage  intitulé  :  Anciens  év0' 
chés  de  Bretagne,  histoire  et  monuments;  2<*  à  M.  Lepage,  pour  MS  Jl9* 
cherches  sur  Corigine  et  Us  premiers  temps  de  Nancy. 

I^* Académie  a  maintenu  le  premier  prix  GobeCt  à  M.  B.  Hawnéaui  auteur 
de  la  continuation  du  GatUa  csIfffUofui.  Le  seeond  prix  a  été  déceniiéà 
M.  Digot,  pour  son  HitMtt  de  £omriiie  (6  vol.  in-S»). 

^  VAiBidéiide  impéiivle  sciences,  bell^-lettres  ^  ^  de  Eopuii  jf^flL 
m  «oneoiiB  les  mjels  niivails  : 

1*  Pour  le  mioiid*ao4t  1369  :«lttiiioire«qrief«^^ 
gasnm  d*«rt  m  Normandie  pa  4ix-sept^nie  cl  aw  {lîi4HiHî^e  MWe.^ 
(Rrto  de  760  fr.) 

^  Tour  l«  nias  d*ao]tt  fw  : 

-i*  An  mois  de  nai  im,  la  Sodété  impériale  d*agricpl«wp,  ln^MsTrUlif 

1®  Une  ffHM«i^!f  d'acasot  de  la  valaHr  de  MO  limMi  à  rantanr  deSiMii- 
IffWPflP  ^^çbswdi^p  sar  3a  <^B^^^^P^^fftle  dip  ^^^^i^n^  aom^  la  d^n^^ffetjflP  'fvtf/is^t 
fur  les  Yilles,  stations  et  monuaHmlf  se  aaltMlmBl  à  «flUe  49QIN»i 

»>  Une  médaille  d*argeDt  de  la  Taleor  de  SOO  franes  à  la  iiieiM«Nr»it|lie- 
tiqne  nraiumientaledo  Forat,  ou  Catalogne  raisonné  et  desqîfli^^finpie- 
nanttous  les  asonnments  Uitoriqnes  et  arehéotogiqiies  appiiifioait  fiosi 
époques  celtique,  romaine,  gallo-romaine,  du  moyen  âge^  deili  ^MWÉWir** 
moderne,  jusqu'au  dix'buitième  siècle  inelnsifement. 

Cette  stitfisti^  devra  classer  lea  mominMBts  décrite  : 

fo  En  monmnents  religieux; 

^  i;Bjnqnunieofts  d^iî^t 

9"  1^  çoi^Bitm^oeetoimrages  militaires. 

Cbapuffie  de  <;qs  69^|on<8  devra  présenter  la'diiiaiOMi  époques  suivant 
b  division  chronologique  idl^plée  mmMàlBÊd^  jowr  0hMiBs4'eHea,  .diat 

la  science  archéologique. 

(jn  travail  ,9rM^tique  oompiet  sur  les  monuments  d'une  eu  plusieurs  des 
.périodes  indiquées  plus  haut  pourra»  en  l  absence  d'un  travail  d'ensemble 
et  si  la  sacie^  4^  juge  «ouvensblet  x^eevoir  tout  on^pavtie  di  pria  llié 
IMHTice  j^iyet. 
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cours  de  cette  année,  pour  waplacer  son  Jnnuaire^  la  publication  d'an 
bulletin  trimestriel  dont  fl  a  para  déjà  deux  livraisons.  La  piepiière  con- 
tient, outre  les  listes  des  membres  résidants,  assodés  et  correspondants  ae> 
tuels  de  la  société,  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  P.  Arthur  Martin, 
par  H.  F,  de  Lasteyrie,  et  des  extraits  des  procès-verbaux  des  séances,  où  Ton 
lamarque  dinténasantes  communications  sur  des  sujets  d'histoire  et  d'ar- 
diéologie.  La  seconde  livraison  offirp  ope  notice  sur  les  travaux  de  M.  de 
^Tîîîers  du  Terragc,  par  M.  A.  Maury  et  une  notice  sur  M.  le  baron  d'Hom- 
bres-Firmas,  par^î.  Pol  Nîrnreî.  Les  extrnits  des  propès-verbanx  des  sénnces 
sont  plus  nourris  encore  que  ceux  du  trimestre  précédent.  On  y  trouve  des 
détails  sur  d'anciennes  tentures  en  toile  de  chanvre,  ornées  de  tigures  par 
impression  xyîographiqne,  sur  un  casse-lête  gaulois,  sur  une  monnaie  atlié- 
nienne,  sur  des  croix  sépulcrales  découvertes  en  IVormandie,  sur  les  mé- 
daillons en  terre  cuite  de  la  maison  de  Scipion  Cardinî,  à  Paris,  sur  un  sta- 
tère Gaulois,  sur  une  inscription  de  Saîda,  Tancien  Sidon,,sur  des  agrafes 
mérovingiennnes,  sur  des  scarabées  funéraires,  etc.  Plusieurs  figures  sur 
bois  completeut  les  indications  données  par  le  texte.  Le  bulletin  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  qui  se  publie  indépendamment  des  volumes  de 
mémoires,  parait  destiné  à  rendre  de  bons  services  aux  sdencea  historiques. 

—  Une  découverte  importante  sous  le  rapport  de  î*histoîre  de  l'art  en 
France  et  de  rarchéolo^ie  vient  d'être  fuite  à  VarengeviUe ,  au  célèbre 
manoir  d'Ango.  Une  fresque  de  plusieurs  mètres  de  superficie  vient  d'être 
mise  au  jour  par  un  peintre  de  Paris,  î\I  .  Labeville,  qui  avait  entrepris  la 
tâche  longue  et  ditlicile  de  Texploration  totale  des  ruines  de  ce  château. 

Déjà  ce  savant  artistea  relevé  tout  l'ensemble  de  son  travail,  alJn  de  le  pu- 
blier ;  espérons  donc  que  les  encouragements,  pour  un  succès  si  légitime,  ne 
lui  feront  pas  défaut. 

Le  manoir  d'Ango  est  actuellement  la  propriété  de  M.  Quevremont,  ban- 
quier de  Rouen.  Ce  château  a  été  construit  sur  le  domaine  de  VarengeviUe, 
acheté  par  le  célèbre  armateur  aux  vieu.v  5eip;neurs  de  Longueil.  Ango  et  ses 
artistes  italiens  en  ont  fait  un  véritable  chei-d  œuvre  de  1  art  du  seizième 
tiède. 

Cast  dans  une  galerie  du  resnle-ehaossée,  aujourd'hui  consacrée  à  Tenser- 
ranent  dos  fagots,  fa*ona  ntmvé  les  lignes  d'une  fresque  et  quelques  tra- 
ces d'antres  peintures  du  même  genre. 

Cétait,  autant  qu*on  en  peut  juger,  une  suite  ds  sujets  tirés  de  la 
Bible. 

Le  fresque,  doatonstiouvè  les  lignes,  représente  Moiie  âefsnt  le  ser* 
peni  d^airaln.  Le  nom  du  peintre  parait  stelr  él6  écrit  su  Ins;  quelques 
leltras  se  montrait  encore  à  demi  effiicées,  qui  toi  supposer  que  ce  nom  était 
Italien.  La  data  est  entière  :  1S44.  La  compoiitiiNi  rappelle  i'éoole  florentine. 
An  pied  de  l'arbre  sur  lequel  Hotae  élève  le  seipent  est  ime  frmme  ege- 
Mdliée,  d'un  sNdète  msgoiOque. 
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La  Tresquc  a  deux  mètres  de  long  sur  un  de  hauteur,  à  peu  près;  elle  est 
entourée  d^ornemeots  et  placée  entre  deux  hautes  cariatides  portant  des  pa- 
oien  à»  fleura  et  eentmiit  eliaeuin  in  globe.  Sur  rim  de  ces  globes  on  lit  le 
mot  iMi,  UDe  dee  gloiree  eommereieleB  d*ADgo  ;  rentre  est  Illisible,  et  devait 
èm  4fiiea  on  Jmerka,  Do  eadie  sor^tdM  figures  ailées  qui  emboa- 
chent  dei  tBompetlae. 

Jean  Aiigo,  le  plos  riche  iiégoeiaDt  de  TEnrope  eetoD*  les  mènoiies  du 
temps,  naquit  à  Dieppe  vers  rannée  1480.  Le  père  d*Aogo  avait  été  heu* 
ma  :  l'Afrique,  le  .Canada,  Tene^NeuTe  loi  avaient  réuni.  H  laissa  dm 
biens  relativement  eonridéraUes,  et  jqiieaon  fils,  à  n  mort,  put  eonsidérar 
comme  deux  fois  lui  appartenant»  car  la  premièn  partie  de  la  vie  d*AngD 
s*étaît  laboiîeusement  écoulée  sur  les  navires  de  son  père. 

Nous  apprenons  que  M.  Labeville  s*oceupe  de  relever  la  firesque  du  ma* 
noir  d*Ango»  afin  de  la  Cdie  graver  à  Paris.  Cest  nn  projet  qui  mérite  d*^ 
eneonragé  par  tous  les  amis  des  am. 


Diyuizeo  by  GoOgle 


EMPKUiriS 

DE  SAINT  LOUIS 

EN  PALESTINE  ET  EN  AFRIQUE. 


Sa  quittant  la  Pdestme^  en  1254,  saint  Louis  Unssa  nne  cen- 
taine de  ciievalien  à  Saint-Jean  d* Acre ,  et  remit  à  Geoffroy 

de  Sergines,  auquel  il  en  avait  confié  le  commandement,  de 
fortes  sommes  d'argent  dont  les  chroniqueurs  ne  précisent  pas 
rimportance.  Jx)i8qu*elles  furent  épuisées,  la  pénurie  où  tomba 
Geoffroy  dat  être,  atl  milieu  de  toute  s  les  difficultés  (}ui  Tentou- 
raicDt,  l'objet  de  ses  plus  graves  soucis  ;  il  fallait  souteuir  les  frais 
de  la  guerre,  entreprendre  des  travaux  de  fortification,  et,  charge 
plus  lourde  et  plus  pressante,  il  fallait  pajper  la  solde  promise 
aux  chevaliers  qui  restaient  à  ses  c6téB.  Peut<^tre  Geoffroy  avait-il 
ééjjk  reçu  de  nouvelles  sommes  de  saiut  Louis  lorsque,  vers  1261 , 
il  s'adressa  au  pape.  A  cette  époque,  Jacques  Pantaléon,  pa* 
triarche  de  Jérusalem,  avait  quitté  Saint-Jean  d'Acre,  où  il  rési- 
dait avec  les  croisés,  pour  aller  soutenir  leurs  intérêts  eu  Italie. 
Hélait  à  Viterbe  lorsque  Alexandre  IV  mourut  •  il  fut  élu  par 
les  cardinaux  le  29  août  I  JG I ,  et  prit  le  nom  d'Urbain  IV.  C'é- 
tait doue  maintenant  à  lui  de  répondre  à  la  lettre  de  Geoffroy, 
qui  était  arrivée  pendant  la  vacance  du  siège  pontifical  ' . 

Urbain  ordonna  en  fiiveur  des  croisés  la  levée  d'un  centième 
pendant  cinq  ans  sur  tons  les  revenus  ecclésiastiques  dn  royaume 
de  France,  et  désigna  pour  le  recneillir  Eudes  Bigand,  archevè* 
qoede  Soiieu,  et  Eudes  de  Lorris,  chanoine  de  Bayenx*  La  mis- 
sion était  difficile,  car  le  clergé ,  qui  avait  déjà  contribué  pour 
une  Irès-forle  part  aux  dépenses  des  croisades,  était  mal  pré- 
paré à  de  nouveaux  sacrifices.  Si  l'archevêque  de  Bouen  et  Eudes 
de  J.orrls  avaieut  eu  quelque  doute  sur  son  mécontentement 
et  ne  1  eussent  pas  eux-mêmes  partagé,  ils  en  cassent  pn  mesurer 

i.  Dnchc^ne,  Historié  Francorum  scriploret,  t.  V,  p.  874. 

lY.  iQmlrième  iérte,)  8 
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Tétendae  aux-  assembléei  que  .Goiltamnie»  éf^u^  d'Ag»,  présî- 
dait  à  Paris  le  30  et  le  31'  août  l^'èSl  $oiUai^^  avait  été  chargé 
par  le  pape  *  'd'ohteiili'' tfà  elém'Ic^  sùbvè^^  nécjçssairje^  pour 
recouvrer  Vampire  pérdu  d^'Cbiistintiiiôp^^  rAchaïe 

vivement  mmacc-e.  Aux  discours  do  rév(>qué  d*Agcn, Varchevôque 
de  Tours,  interprète  du  sentiment  unanime  das  assislauts,  ré- 
pondit  par  un  refus  formel  de  subvention  :  ITglisc  gallicane, 
disait^] ,  demeurait  ccras(^c  par  les  dîmes,  parles  douzièmes , 
par  les  taxes  de  toute  sorte  qui  lui  avaient  été  si  longtemps  im- 
posées pour  la  terre  sainte ,  pour  Constanlinoplc  et  pour  le 
pape  lui-même.  Eudes  Rigaud  et  Ëuçlcs  de  T.orris  trouvèrent  Foc- 
casîon  favorable  poùr  'lie  déchargei'  prudciu ment  ^e  la  mission 
qui  leur  était  échue  :  à  la  Bëânëe  db  il  août,  lorsque  ï'arçhe- 
Téqne  de  ÏMM  eut  'irëbdii  com  pte  de  là  d^ibëra(ion  dé  Vàssem- 
iûtètA^&tiikt'iÈàm  di$Miréi  qiîlls^  àvài'e^i  remues  dé 


bM,  fis  flifè<rf'dôttàî5i''ïétt«fé  d&lèttrës     _  ,        ^  ,„ 
Bome.  te  lendeUiàhiy  'détit  c^nyiéiaii^  f^^^}^ 
yoim  par.leë  j^rélafs,  dëpoeèrekil  eiiti^  |6s.iiil!u^ 
gii^  do  êaf»t  sM^  iinè^protëâthti^ii  Mtrëlétt^^^  en 
annonçant  un  appd  èn  coùf 'dë'IRdtàe'VU^ioVàl^^^  coûuhe, 
rarcbcvt'que  do  Tours,  îês  lôurdès  cbarges  qui  avaient  pesé  sur 
l'Église,  les  dettes  qu'il  avait  failli  contracter  à  la  suil€  et  qui 
n'étaient  pas  encore  éteintes ,  l'appauvrissement  général,  la  di- 
sette et  la  clierté  dos  (leriiièros  années.  Était-il  (luestioq,  d'ail-, 
leurs,  du  départ  d'une  nouvelle  crol-itidc  ôu  même  de  celui  d'un  * 
personnage  imjwrtaut?  Il  ne  s'aj^nssait  que  des  clu'étiens  qui  se 
trouvaient  en  Palestine^  et  lou  venait  à*apprendre,a^outait-oa| 
qu'ik  avaieiit'  eettdà  àtéd  leé  Sàrrà^^^      irève  de  loiogoe 
doiéeV   •  *  "•  """'^ 

Mécontent  de  rarehevéque  de  Rouen,,  qu'il  accosait  d'avoiff 

s.  Eudes  Rigaud,  ffistorimu  4e  France,  i.  XXI,  p.  688.  Dans  le  récit  de  lU(^d, 
Eudes  de  Lorris  c»t  dosi^në  comme  clianoinn  de  Bcatttais  ;  tous  les  documaiU  oonte*^- 
porains  dt^niontrent  qu'il  otail  dianoiiie  de  Ba\i'u\.  Il  doinl  ('\<N|ue  de  Baycux  au 
tnois  de  juillet  P03.  I^i  leUreque  le  iwjK.'  L'cri>it  à  £u<ks  Ri^auii  et  a  1  ndcs  de  I  jorris 
se  trouve  reproduite  dans  une  lettre  adresâéc^  à  ré>è<j^ue.d'Uï^  pat  laichuNi^que  iie  T}t 
(BlMMh.  fanp. ,  Chàrles  ie  Baluze^  âMmee,  a.  I)i  eO^  pffL  (HéipuMi^  mail 
cOfi  «t  «Aoçitt,  i        ciiose  iiiès^  dBU  les  Bta^ 

le  ptpe  à  rwiwtAywae  Magdfil^oiin  «tàl^^ladf;  Olopifi  lomiitti^ttfttt  tàt^ 
de  prétefer  pendant  Irois  aba  un  centième  sur  lea  biena  de laur  ctegé  •r'WftÊmt* 
ttee»  Theiwtnii muidotorum, t.  n.  eoL 
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ma  et  là  forme  qu  il  im  avait  Ant^nda     L  o  ;  . 

les, 

^plP'*'*?'*^  Jé^u^leI^  était  alors  Guillaume,  évéque 
CÀgën,  qu  après  dçux  nominations  successivcmeut  rp/usé^  le 

Deux  jours  apris  avoir  ordonué  pour  la  ieoolude  foi^h 
du  centième,  le  1 1  janvier  ,1;263,  Urbai^  «*a(U^  à 
pour  lui  demander  d'envoyer  à  Gepffrpy  qu^Iqp||B  ai^nit,.d«|i|lQ 
rembourseipeut  lui  serçi  fait  sur  la»  proaaits.di^<miMto»Q  VPsMk 
lel^  fé?Fi!J|,  UdéoQUVre  damVméii^dmer  à        *  nou- 

P?"«^  G«P«roy,  quù  dit-il»  ai  pvte  sur  ses  épaules 
g?rô\*^'5Vlp^**^«><^^  denier  à  Dieu,  qu'en 

"W?-,!^T5W^UW  JJW|;enl  dpS|a(çbeteur«,  reçoit  d'ordinaire  un 
emploi  i|np.ie-,  jl  n  ^|i  am  |amai«  de  meilleur  que  celui  qu  il 
pno  saii^  LoniB  de  lui  assurer  par  1  entremi^îp.  ^  ^  WHis  et 
antres  ofucîers,  en  le  destinant  aux  croisés. 

Mieux  que  personne,  Urbain  connaissait  l'étendue  des  besoin» 
des  chrétiens  de  l>alc:.liiie;  de  tous  ses  efforts,  U  eberobaità lew 
créer  des  ressources,  mais  on  répondait  lentement  à  sonrèic;  ce 
ne  fut  que  le  1 8  novembre  1 2G3  qu'unq  aijieinblée  dift  itegé  de 
France  autorisa  ou  plutôt  prescrivit  la.p^^ofpt^  dl|«0eDtîè«ie# 
cherchant  en  celte  affaire  à  substituer  son  autorité  àeelle  da 
saint-siégeV  -  ^  ,^ 

tt'n'i)eut  affirmer  toutefois  que  Goiliaiime  apporta  quelque 
"!W\àSamt^ï^  d*Aew,.où  U  débarqua  septembre  1263  : 
MUS  aucun  doute  saint  Louis  lendit  généw»»^ 

Nèw  tmvuÉs  peu  de  temps  après  des  traces  plus  cerUines 

ecctestmhci,  6d.  Mansi,  t.  Ttï,  p.  103)  la  réponse  du  papeaùx'ëVèqii.  ' 

ht  pape  avait  dc'Jà  implon^  l'aide  de  saint  Louîa  en  faveur  4m  àôisés  «a  IlSt 
(50  m(A\  RaynaldiH,  Annales  ccclesiasttei,  t.  ni,  p.  100. 

2.  iiavnakius,  Amaics  ecciei.,  i,  iii,  p.  102.  Cf.  coU.  Du  TheU,  Letira  (PVrbai»  IV 
l>I»PàMS^* 

S.  tMm,  p.  196.  ««•>•>....  i  • . 

4.  Labbe»  Conettio,  t  XI,  col.  8i4. 

8. 
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leur  Tenir  en  dâ^  dit^c^imt'et '^erMmèUi^^  imisla  gv* 
rantie  de  fimp^yt  à  prlflêVief 'sùlf 'IK  '  ëérffB  db*)h«iMèl  'Une 

mière  fois  il  leur  donne  nncsômme  de  4,000  HiÂ^  Mnml* 
une  seconde  une  sohiin^dc  4,400  livres;  mais  il  u'eUfvéie  pmnt 
de  France  cet  argent,  on  l'empruntera  en  Palestine  :  les  transr* 
ports  d'argent  vont  être  remplacés  par  des  lettres  de  change. 

En  1265,  saint  Lpuis  faisait  parvenir  à  Saint-Jean  d'Acre 
raukonsalîoti  d^eiil^ittnter  en  soïi  tidin  4;000  livres  tournon. 
Celte  sominé  devait  être  remise  à  GeolChDf  dèSefginéB  (OfkfÙIMm 
des  Termes,  et,  tfèé-dësireux  de  la  reeeveil'  m  M,  Us  |M* 
sèient  les  grands  nudtres  dti  él  AëMlnlt^éÉlÉPde'JMM 

lem  dé  %îi>^  des  |ir6(éttts'yiks6ÉâMli''teliM 
leurs  mains  le  24  juin.  *      '  '""«1  * 

Il  était  possible  que  la  somme  à  emprunter  ne  pdt  être  inté- 
gralement fournie  par  une  seule  personne  ou  une  seule  associa- 
tion; aussi,  dans  la  prévision  d'emprunts  parlieî^,  la  eh  an  cd  le-' 
rie  royale  ex^édiait-clle,  en  pareil  cas ,  plusieurs  lettres' où' la 
sommé  à  empruniei*  était  diViêi^  iti  i¥àktiôtî s  iàégttle^ ,  et '  ebâr'- 
eniie  d'elles  était  rèbdééiù  ]^éttkîf-'d^  mBOh 
tibnnait:  V^iA^  dlft«i^ir  à'M^^  Jék'fmm 
on  leurs  if<indâ  aë  '  pôuTolrs  deviileAt  ^té^ieiM^  mM  «ëft^lmM^ 
où  le  roi  diAdMMH  Témprihlt'ëti  ^^a^ârtt  pèi^bMtielteiiieati, 
soit,  comme  nous  le  verrons,  leurs  copie»  ^aniheftti^esi,  eh  mùnk 
temps  que  le  reeti  délivré  par  le  patriarciic  de  Jérusalem  et  les 
grands  maîtres  des  deux  ordres ,  ou  an  tnoiiis  par  deux  de  cvs 
personnages.  Ce  reçu,  il  serait  plus  juste  de  l'appeler  une  lettre 
de  change  tirée  sur  le  roi  de  France,  là  hait  Où  ^ùln^  jours  de 
vue:  iciréchéanceétâit'dèbiiitjotirt.»  '  ' 

Parmi  ks. prêteurs  grâije  âtt^^ùëls  dtî  recueillit  1^  4,0M  li- 
vres,  se  tremiMt  une  "inkàté^éi  de  mairà£nûlâhÉ'de*!^bii«ikeè  qai 
avait  tirdîs  de  ses  ^membrliè  tséf  P&ttSstiiie,  et  m  eetti|lall  l«s 
grand  nombre  en  Franoe.  Muni  de  Ions  les  titres  de  la  créance 
commune  ,  parmi  lesquels  la  lettre  originale  dd  roi ,  Tun  des 
associés  de  Saint- Jean  d'Acre  pai-tît  Jiorir  la  France  sur  un 
bâtiment  dont  le  propriétaire,  marehuml  de  Montpellier,  avait 
également  figuré  comme  prèteui*. .  Le  ivaisseau.  iii  naufingfi  et 

'  l       '•      •  I  !■  I    .  .,  M     ,  ;  ,«:•      M»    '  I» .   •' . 

t.  A  défaut  du  raniboiirteMot  par  le  rcii'«  clû|C|inî  des^^pim  maîtres  était  en  d»- 
meve  denmbouEMr  œ  qall  avait  emprunté. 
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presque  tous  1^  p^spag^  pér^nt  :  sajD\^  <loute  les  deux  créan- 
ciers du  roi  fai^.^n^if^j^I^jd^irji^^^  ^Végurd  du négodant 
de  |lfoiitpQUiM>^  .(foDj  i^'ii^oi^tji^^pfi^^tffpé  jde  rembparsement 
de  mtf^mmfmj^i^^làmtMi»  Wfc  Rwent  cnignorer  rexis- 

ànA'iUMefi,^pi^^f^\^,^^  };ff^^  fip^rtenitut  fit  ,  comme  on 
pott?aitlepi^oir»}|qp^«fis,^for^  p9^i;eçôfl^^  i,000  livres 
qu'elle  efYeit  avancées,  et,  ^3  correspondants  de  jPalestine  obtin- 
rent dn  patriarche,  des  gça,nd^  maîtres,  de  Geoffroy  de  Sergines 
et  d'Olivier  des  Termes,  une  lettre  qui  eouBtalait  leurs  droits  et 
la  perte  de  leurs  titres  :  c  est  la  première  des  pièces  que  nous 
publions,  elle  ebt  daté^  du  29  octobre  1205.  Leur  demande, 
vivement  appuyée  dans  cçtte  le^re  adressée  à  sîûnt  Louis,  était 
trop  juste  pour  ne  pas  réussir  :  on  trouvera  sous  le  n**  U  la 
quittsmfe  ^  .)|ynqffpfyw  d^  J^J^i^en^n  d^  du  mdiê  de  juin 

•nu       II.:,     .   •  . 

îjLe  seqoDd  emprqp^,,fi^^ïi«<t  pa^^^^j^^  9  inaw  I2G6 , 
éa^Uéà  4v40aitfm«.  toun^is^  J^  était  g^rand  hçfm  à'vmai  à 
Mnt^fmifpû^ffr^temiW  ^!vi<l^^ine,  jÇÏepIfipw  «  %iifd  de  Ya^ 
leKj[Nnpf«j«it^t^Mie.W»ime,  >,la(ii^  12^7^  àjasodété 
dcs.|iHMfcb9pds  j}e^^IiQfl^  Çc^t^  {eieona^  sç|  ^e^islti^ns.des  let- 
.tifB  ^figioales  <)e*fiaîiit  Louis,  et,  par  une  p^^^nce  que  conseil- 
init  rexpéricncc,  on  reniLl  aux  baiiquieTs  des  copies  \idimées  par 
les  trois  personnages  désignés  plus  haut  et  por  les  deux  grands 
,raaîlre8.  On  y  joignit  trois  lettres  de  chanpe  :  l'une,  de  la  valeur 
des  4,400  livres  et  datée  du  28  juin  (n"  lU),  était  de  (iiiillaumc, 
qui  avait  été  ciiarge  de  recevoir  toutes  les  sommes  empruntées, 
et  avait  dù  se  faire  assister,  poui^une  partie  des  versements,  par 
Geoffroy  de  Sergines,  et  pour  Vautre  par  Érard  de  Valéry;  la  se- 
ooiidii(|a''  IV),  éq^le  à  la  méi^ç,d4^,<^taitde.^eoffroj,  qui,  ayant 
reçu  ay»  ûuillauipie,  2,000  Uvj^  ,^n  ife^  ranbonrse- 
mepXi  l^r^lB^omm  igï' j^^  X^iW»  |ki|i^  Ja,^aleur 

— .'•  •  •  '        !.'«  '»...!»       •  !     .     •  . 

.  do  royawne  Jérusalem. 

2.  ftrard  de  Valory  dut  partir  poor  Acre  qu^linïf*  tmps  avant  !*efiV«>l  de  e«8 lettraico 
Palestinf^.  D'aprèM  Iuh  cxmtiniiateurs  àe  Guiil.Hiior  de  Tyr,  il  arriva  à  Saint- Jcao  d^Acn» 
m  1256.  Nous  publierons  dans  un  Appondicf,  où  nous  rassemblerons  diverses  pièces 
qui  se  rattachent  au  suiet  traité  dans  cet  article,  une  pièce,  datée  de  1265,  relative 
au  départ  d*Erwdf  ik  tuery  pour  la  ferre  sainte.  *  '  '  ' 
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des  2,400  Utres  ipCOi  Mk  àe  soft  «dtë  reçoe»  weo  GttiHantte  : 
cettedehiièi«  Iéttrà'éM  dafM'dd'8  juillet,  r{nol^^«iiinaifine  âit 

annoncé  Tempru ut  de  la  somme  entière  à  la  date  du  28  juin. 

Ces  diverses  pièces  furent  expédiées  par  les  préteurs  à  eettx 
de  leurs  ("oass()<  it's  qui  résidauiît  en  France.     •*  '  --^ 

Cette  société  des  marchands  de  Sienne*  était  une  pnT<:<îante 
compagnie  ,  dont  les  opérations  se  faisaient  en  même  temps  en 
Italie,  en  ÎF'rançe  et  en  Palestine,  Êlle  avait  pour  chef  Boland 
BoDseigaeur,  mil,  j^lÀc^  eh  Italie  àti  iié^  de  la  S6dété,  Id  don* 
nait  son  iiôm,' L'Unportàn'ce  qûé  leur  lichesse  donnait  Iceb  nlar- 
eh^dsj  se.  rehaussait 'dè'  tons  leç  serviéès-oàltt  IriB^deAt  intï 
papes  ôoroiaaé  aux  rois,  le  pape  tf'^bafn'tV  àvàtt  pris  chamttié 
Boland  Bonseigneur  et  quelques-uns  de  ses  associés*;  à  son 
exemple,  Clément  ÏV  avait  mis  toute  rassbciation:  «bus  sa  pro- 
tection particulière.  L'an  et  l'autre  leur  faisaient  des  emprunta  ; 
Clément  employa  tout  son  crédit  à  en  obtenir  des  sommes  con* 
sidi^l^bles  au  .groiit  de  Charles  d'i^njoO|  qoi  ftvait  en  Sicile  d'im* 
menses  "besoins  d^ârgent'.  !  ' 

ta  cQQr  deBome  s'était  dulleaM  pttfoh'i^^  eesàsso-^ 
cj9tioo|i.p9f:|r  recueLlËr  ses  inavennsî  dans  lés  ISièh  îcrviiàÏMs'de 
la  chrétienté  ânissi  œ  moiitrài^lle  «psposèe'Klés  dérendèe  kum^ 
tre  toutes  les  persécutions,  et  mônie  côntre  les  anathèmfes  des 
éytoues».        '\ '     "       =  '    '   *  ■■■   

1.  La  niûini}&ociétë  prtta,  îc  5  septembre  1207, à Vitcrbe, soixante-dix  livres  tournois 
tu  frère  Jean  du  Mans,  de  l'ordre  des  fn'Tf's  Mineurs,  et  à  maître  Cuillaume  de  Cliatel- 
leraut,  rlinnolne  de  Beiina^  char^i  des  alTalres  du  nnaume  j^tipr^s  du  <i«{nt-«!«'ge. 
L'emprunt  se.  lit  au  uoiti  du  roi,  sur  i\m  lettrées  qoi  ouvrakuL  aux  religieux  un  {:rcàil 
de  soi&auttKUx.  livres  (  Tréior  des  Churie»  j .  Ceêi  encore  au|>rè&  de  celte  même  êocM^é 
qu'eu  1264  GUle^  arcbfiTèque  Tir^  ouvnitA  deui^  dercft.  cpi^il  envçiyait  à  ^ome, 
rtdMd)^m  était  clerQdaU.o(mitefl«  de  l]oia»uaccé4i  100  Ums  tSDuraoU  ^îesti- 
aéM  aax  fttiA.4Araff«lis  dont  ils  ^taienl  cbaifiés;  Ii  mom»  ne  devait  kwr  êUe  re^ 
MlKjq«'aioMd0«iacè4*  UttQ»  diiMe  d«  Tmdtaml  )3  miO  faoft.  3V.  du  CA.,csft 

I.  460,  pî^rn  n"  ?3i». 

2.  Martèue,  Thésaurus  anecdotorum^U  II,  roi.  101. 

3.  Martine,  ioc.  cit.,  roi.  101,  103,  158,261,  2G9,  273. 

4.  On  eu  trouve  ua  exemple  remarquable,  en  n33,  dans  Murî\friri,  Aniiquilates 
IiaUcx  nudii  aevif  in«f°,  t.  l,  diss.  wr,  p.  884-  Une  compagnie  suTinoise  avait  ét(^ 
cUarj^éc  |iar  (i^égouc  JLX  dc6  recette^  et  de^  dépenses  que  pouvaient  avoir  à  faire  le  pape 
d  lacoor  de  lUMW,  tant  A,rétnD6cr  que  dans  les  Etats  romains.  —  Voyez  au  Trésor 
4m  CAorliireBiploi  qu'ea  127.3  Pbitipiie  \\\  fit  ^  j^simuieic»  imjens,  pour  pa>er  en 
pape  63,500  livres  (  Dettes  dues  aux.  iûiS|  |iièo^  9»  t<)*  U  et  IS,  4*^P*^  Pupuy  ). 

5.  En  VûA,  des  osorien,  anathématiaés  par  l*év«que  de  Londres,  ee  plaoèml  aoôs 
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Mais  à  quelles  conditions  prêtaient  ces  banquiers,  et  comment 
concilier  le  nombre  de  leurs  comptoirs,  l'importance  et  la  publi- 
cité de  leurs  opérations  avec  les  rigueurs  dont  on  poursuivait 
alors  les  usuriers  ,  c'est-à-dire  les  prêteurs  à  un  intcrtH  quel- 
conque? Vis-à-vis  (ïo  la  coijr  de  Borne,  ou  conçoit  qu'en  certains 
Ca9  ,il9  ,passefft|f'^e^ouçe|r  ,f|^x,Jpraû  :  n'étoient-ils 

pas  ji^ute^  récompensés  si  le  pape  les  exemptait  de  rexcommunica- 
tioQ  dmil»tffiut|^jl|Mii|  jiUe  j^t  frappée,  et  s'il  levait  pour  eux  la 

çopfpatr4<^.?;,p:S?t;  œ  qui  ^ix^  M^  en  1^6^^^^^  celte  société 
i^gi|ii|P|Lf|^;|i'(^iB^     pas  ejïoore  un'  ayan^ge'  bién  sufflsant  qae 

ÎJdMiHi^  4q  pa|^^  les  pj*f8|^^8  reoommahdâtidns  qullt^luit 
Bjem  pers^njçs  et deféàrs,  biejis  à  sôi^  légat  en  t^raneê?  Mais 
si  dans  quelques  rares  circonstances  on  ménlîoune  avec  sôin  que 
r^ent  a  été  prêté  sans  intérêt*,  le  silence  ([ue  l'on  garde  à  cet 
^ard  dans  toutes  les  autres  indique  assez  qu'il  n'en  était  pas  tou- 
jours de  même.  Lorsque  Clément  envoie  lettres  sur  lettres  au 
cardinal  Simon,  sou  légat  en  Trance,  pour  le  mettre  en  demeure 
de  rembourser  sur  le  produit  de  la  th  cinir  accordée  à  Charles 
d'Au|ou  les  emjpiçvujits  qull^  a  contractés  p9ur  ce  prince,  il  dé- 
çLfTp  qu'il  ^e  .i[piît  pas  qué  Içsjj^t^ùrg  éjj^ifôtivëidt  iiiié  perte  où 
WlWrt  d'amears  Ica 

prêts  que  fonmirent  au  pape ,  on  pmtot  à  Gbarles  d  Ânjon,  les 
marchands  siennois^  aussi  bien  que  les  marchands  de  Pldsancc 
et  de  ^ome,  .ét^ent  trop  considÀables  pour  ne  pas  déVenir  mi*- 
i^^p  S*j|l9  êiisfé4t  (<të  Mto  éalis  <»fa(ifitiek: 

i.lfalSi.s'il  n'est  pas  (dk^^tçux  que  lès  Lombàf^dsV  iid^  'qà'ejll  lès 
appelait^  tirassent  profit    leurs  avances  yi^i-j^vi^  de  tous 

bpniilêction  de  la  cour  éù  I^oroe,'il1%véquc  eut  à  réparer  cette  i^jura  faites  «tu.  ban- 
qoienSu pape.  UMmVM^'mn^inajor, éd.  1606,  p.  mt^BaffMata^lelitM 
rofBefab  Vé^fise pMéHm:  «dotirtt  iMr  katetai.'  vJiLi^fli  émfgaaêéa^  Im  Ueoa 
àa  fiertllll81ttiffânadl1^èDS.  toyrt  éaox'iNillmdèjiiioatas  Privm)m'TNÊ9rém 
CA«f^>  MâaaaBi  de  Inillei  de  divers  paiim,  iNèee  2S,  d'a^ 

1.  Martène,  Thes.  miêed.^t  n,ëol.  lOJ.         ^  » 

2.  Ibid.,  col.  2ey. 

3.  Au  surplus,  qm  llcs  (|ul^  fussent  les  conditions  sti[)iil»'ps,  r<'s  o|MHpafion»  Airent  peu 
profitablcâ  ;  les  roiubourst^'iuenU  se  taisaient  mûl,  et  inalj^r»^  les  colères  de  Charles  d'An» 
juu,  luaigvc  luÀ  reprocltes  de  Clânent,  les  iMrcliauds  i>e  las^èreat  bientôt  (Martène, 
loe.elf.,  éoL  273).  OÉMtte  M'éaTaif  nd^  é&ttëtféncaijM  ehtftteiélillaasii  «Mploia- 
feiadâMIeQr^iitoprmitènr  iaktiiM;'6éHi\tk^miaiM'l^ 
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qui  a^Ékrt  woonre  à  eaxyilfest  fort  difficile  de  déterminer  dW 
manière  quelqiié'peu  rprécise  le  tnexl  ordinaire  ûe  l'int^t  qu'ils 
stipulaient  '  .  On  retroùvc  m  Trésoridùs^fiartes  un  catteim  nom- 
bre d'acleaioù  sont  constatés  de»  «Tnpmht»ifa*teiipar  le*  croisés  ^ 
et  de  quittances  déâivj-ées  par.  èqs»  marchiinds  après  rembourse»- 
ment;  mnis.à  rapprpcbfrle  contKrt4'eiripPiiiit  «t>kl  <qnittaiieèy 
<»)mnie  à  étudier  pièces  iqUeJBoàti|>lAii0i»*e|fyre8qfde  tiMM  Im 
fument»  ^  cHÉteitirtitrâ,^,  wpcat  sm^mdr^^^Qnîiiê  diiH» 
xence«ntrB^a[s9oniiDereçuerjÉt  iÉMBÉme4tlâM  'JVIlÊlémit  tt» 
aiii[iriài/i3^ddUltqins'i^gigeli)ÉÉÉD.te  HMMik^^pàfW^ 

fl^il  mwM^m  iMinlbVéïWanéiooiAréiiikw;^^ 
^ÊÊSb  ÊÊÊÉùdtfi  atamo»  atl^iiliÉinii  pD^Mbatiote  p^fit^ue  deit 
'TClîmiMNillQiiyr(jQS||^^  d'éehéaioèjj  H  laut  ndraottre^  œ  prcg- 
que.teiioQrojiili  ^nÂeiaiilimmfVliaten  Tintérèt  qii'ii  exigeait 
SOT  la  sçjnme  qiu'ii  remettait^  oa>  ajoutait  à;  fa  iiiaste- du  loa^ilal 
de  telle  :  (acoa  qu'il  se  coafobdit  >avto  Im  diiisi Tobligotion  :  la 
somme  qui  représentait  J'iatérét  se  dédorait  cn  iitalie  4xi  nom 
8|)écieux.4âidat4ri^aia  iatformilk)quei'indiqàai8jà  rinstant  avait 
ccrtaiu^ment.  pins  d  impi>rtante  qtu'il  ne  )i8enibkii  au  premier 
abord  ;  3ans  Aucun  doute  les  plus  gr^uteschaiioàsiktproflt  étiieht 
dansift  ipQoltibilItéi  de  ,L'  incpLaotitndn  ida-jd#Mte(iv«  «t  s^meAmSÊèi^ 

iii  ''-.  :      ,,'  .  i  ■■  f  '    t'  li  ir  !'l    .-  ji'jil'iiib  uil'lip  liov'n.i 

1.  Dans  quclqiM»  dc^uBpg^  (j^e  ^o^^jieipns,  le  t;iu\  moyen  ^rait  «itfç  huit 
et  dix  pour  cept,  àien  Vétifit  plus  variable,  du  reste,  que  les  hjuk's  de  ces  tnMisacUoDS 
(pu  MtdMftiél  tmWakbtt&tànàts.  6ous  Plulippe-AugU^t^  Intérêt  lé^  que 

pie  de  cet  intérêt  stipule  dans  une  obbgatiOD  d'Étieiine  de  Sàncerre  au  profit  d'un 
juin  nmi^       k  ttf^'dè  éOÈaààiiià'àUààtél^'im'^^  A0  aeiUttliM 

payée  à  l'échéance. 

2.  Ces  emprunts,  faits  pendant  la  croisade,  étaient  cautionnés  par  saint  Louis,  qui 
•ilMit  pour  gquMU|p«MMiMBSiciik  (^i  tf«l  CÀi^  luÉ^j t44l.) 
...  'Bi.  aft^JMfe^ii^NnliÉiiniliMdlfci  <(»iliiiifH<iii  fti^<ii|^i'i<i|iii>WiPHlb<fHh» 

portiiiee  était  immoit  déterminée  dans  Vid%,à6àÊMilfOèÊMà»ÊÊrtàmÊ^ 

res  lorsqu'il  ii'étaiepM  foitidd<  R)tpMatidn^^Af«^il  A:  Adte  A  sb 

mois  ( pour  rfaitdrét  desquels  lori  watt tdutdlila^  foNitiiil»ë«¥«M««)Mni«'f  W  MitM 
du  capital  emprunté),  les  doininaRps  et  intérêts  étaient  de  qrtâtï*  iièniet^  par  litre 
«baque  mots  ce  qui  donnait  environ  yi\tf^  \nyar  cent  d'intérM  par  hn  ;  i»  Vérone,  après 
m  détai  d\uian,  «tt  d«vbîl doute  «t  demi  po^«^.  ces  dommages  et  intérêts  ne 
'di«aHriMl9«i4»*lilé«Mi' ftWai  UM4éÊâWtvàt\és,  que  rédamait  le  ttf«tear 
conmie  cniét  par  k  nCard.  Vof.  Mnntari»  AnUf.  UaU  mm  œvi,  1. 1»  fj.'  819,  al 
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.  Si  je  m'arrête  à  soulever  ici  ces  questions,  sans  toutefois  cher- 
cher à  les  étudier  oommeielles  mériteraicqti  de  l'être,  c'est  qu'el- 
les prennent  une  importiino©  iiotaYollc  loràcfiic  sahit  Louis  se 
troAlve  être  ooimne  tiei  l'ieir^pniBtéunjMal^J  tontes  ^les.  sévérités 
doii(JâAihpfiMq^ii2tmt.li»iimli^  cou*- 

.Hr^mstoW:  taMgeta>^nàn«èli  itefiçOHMoea^iniMëe»)!^ 

fignraien t' k  il' aotiC^  iei  inXévM'  'dont  nés'  emproottii  >  f^vaiènt  le 
pfiUï^i,  ' MaiSiX|ue  peiwer  du  roi  empruntant  Ini-mcnie  à  usure  ?  Le 
ea&n'>^flit  pas^tQUt  .n  fait  kmème  cependant  q  lesupprôfcènrs  u'é- 
taienbjpas  des  «iji8t«€liii;roi^  coimne  lee  gens  de  Setalis  ou  d'ai^ 
titi)  YÀI^8>4Ritd)iattaKe  l^uLavançaient  dq»  fqnd«iquK  commaoes; 
'4t^lûeDtï4e8  mairiAtfilidaélfaiigÉa^iftalittns  fteil^  Mont- 

'Hm^'sq  faîsaiM(éanc)OOÉiplice  de«b«qo^H  repraNlalt^eoniMe  une 
r infraction  fiux  lois  divine&  et  humaines?  Non ,  Btfns  cloute;  en 
Foaooe^  croyait  fréqoenlinënt  des  pn>ts  mis  ^  sans  olavse  usu- 
raire/et^  alors  qu'Ui&'n^issaftdê  laxroifitadq^isaint  Louis  avait«-il  à 
prévoir  qu'un  chrétien  se  fit  usurier?  Lorsque  sa  pensée  allait 
'  chercher'  ôdti«f^Uétr^  ëeé' tàl^teui  ^èh^ i^^ons  d^^^ 

diftf^^  ^II^AiV'ay^â;  dfé  détails  p^- 

.  yiS^-a  SfciPMl-^^^  n'enlève  rien 

•i».»iu«'l  îiiii.':  lu'j -îJijii'Jijj  )  in  »)!,;•»,  ./l>i)P,iuij  £.1  J'ii'*«n>|  -iti-l    -Ii.m  r»    .»  .: 

•«.ffHh4INwrtlli4lP^^MKiw#Mp^ ji^^  41hi  4H|nnft»MMllHitllii|iÉU  àa  pflx  de 

-  4PHW%^IVl4MilÉl|fPIWIPIll^  #f»  .'.i    !  ..U.I»  f  .ii'riu .»  4.  •"•i..r  a.  «j.  t .    y'.  • 
4%  ftMPWH«ily<Wlll{jN»  iPliWiiiftiiiiiWifiérieide  «oiaptes  ptésmté»  ftar.lei 

.XÉcok  des  Chartes. 

7.  Ou  64(.  je  crois,  (oritj  do  KUjt(M>a>r  qu'ils  rooewîent  4|ue  la  somme  diminuée 
^  iot^fëU,;  le  rapi»r(xJicjoeiit  Uej>  ^lit'O^  l  et  U  tbinoigoc  que  le»  créanciers 
iflmMiB^  rAd4yi»er  ^'MVtoaik^.tKmr  |iHtr«  Omis  pu.  ks  relârdà  dans  le  remboor- 
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à  la  gloire  de  saint  Loais ,  qa*U  comptait  sur  ses  doigta  pour 
multiplier  trois  par  qaatre  *  ? 

A  la  suite  des  pièces  qui  constatent  deux  emprunts  faits  par 
saint  Louis  en  Palestine  dans  l'iuttirvfUle  des  deux  croisades,  je 
publie  une  ordonuaiico  où  il  décrète  un  ,^pr^Qt  jqonsjyclérable 
dans  la  malheqre^se  croisade  qui  le  conduisit  à  Tonii*  Ce  docu- 
ment, daté  du  mois  d'août  1270,  est  im  des  derni^  w^de 
saint  Louis.  Il  aspire  de  toutes  ses  foras,  dit-il,  à  i'accompttsse* 

■W^'**  ?rWf<Hî»/l^^  *»l!Milles 
né<^Mi?é^,4:?lfgçp^t,.qvi,lp.jlï^  pr^omH).vm  eiiipv;Qn|t.da 
cent;  i»ilJa4iT|i9s.  tf)pfiiqis,(8ixm  peut  Ji^,  q^i  dcyi!<piit 

èti^  i«QFibopi:sées  ti^it  star  letprpdoi|bi  4»  te  d^U^eii^  autres  sub- 
i^enttons  de  l'Église,  que  sur  les  roTenus  et  autms  biens  du 
royaume.  Peut-être,  lorsqu'il  dicte  cet  acte,  est-il  déjà  atttiiitdu 
mal  auquel  il  doit  succomber  ;  prévoyant  qu  il  peut  mourir  avant 
qu'on  n'ait  réuni  la  totalité  de  la  somme ,  il  charge  son  succès- 
seor  de  la  parfaire  par  des  emprunts  siiçces^ils»  et  de  l'^ployer 
tout  entière  à  poursuivre  la  croisade. 

, Ppa^r.ll^^llict  ûguff^l^  miifW^  P«t  contracter 
dai)^  leis  rcmbo|V9fKi^nts  qqe^  sur  les  ordres  de  saint  Louis  et  de 
PbU^pp^iiJlE*  ijl  y  avait  à  faire  au  ï«;nD)e  v^rs  le  mois^  4'9Ptphii^ 

m^^ljp iwr«:»l iwisi*  doéi»infi(ifiqfli; puisse  wiTO.l'ep- 
pr«^^  m«i«„,s^^  auqm  dovtjo.,  VàXfmX  ^Ui\%  plus  rave  et  ki». 
eni^ui^ts  p)ius  di^ci^es  AUifl|Mvip  de  C;ai;t|ifige  qu'^  l^nt^Jetm 
di*Âçre;  ^^s^i  PtûUppe  dc^^iauda^t-U,  à  deux  reprises»  Mathieu, 
abbé  de  si|i^-J)ei^ys,  et  à  âimpî|L  de  R^^^  ré^ls  du  royaume, 
de  lui  envoyer  autant  d'ar^eu^  qu'ils  i^ourraienjt  §!eu  procurer  . 
par  tous  les  moveas  équitables. 

i:u  lisant  ce  téraoignige  de  l'ardeur  que,  si  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  saint  Louis  apportait  encore  à  sa  dernière  et  fa- 
tale entreprise,  ou >c  sent  caui  devant  cette  persévérance  qu'au- 
cun déiiitstre  n'ébranle;  il  semble  qu'il  ait  voulu  lier  par  avance 
son  fils  Philippe  ùjia  cause  qui  l'animait  d'un  si  noble  et  si  im- 
prudent çpurage  :  m^iS|  i^oin^  de, trois  mois  après,  Philippe  IIJ, 
ou  plutôt  le  duo  d'Anjou,  s  empressait  de  profiter  d'une  victoire 
powr'iNNielm  mtlraitétiMMiexoitfiBffiiiiiSk-  • 

*i         •  .  •<         .>  \  •  s   <  •     .  #  ,1   .  .... 

t.  Jolnvflte,  ïfisiàAent  (ff  Frmce,  t.  XX;|i.t67^  

2.  D'Acttery,  SpicUe^ium,  X.  lU,  col.  667, 
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càrùih  ré^'mé^tri^lWôVOufelelrMis;  trrfs^^^  ^'ha  sarrosancta) 
lerosorifnltaWaB  Wèlcsîrf»  sacerdos  htimilis  et' hiinistcr,  frater  Tho- 
mas tierarâr,  paa^oi^iStiiilitia'  doniiis  Templi  eadem  miserationc  ma- 
gister,  frater  Hii^o  HeVdl,  mîsorafione  pnrmissa  sanrla*  domus  Hospi- 
taîis  sancti  Johartnî^  Terosolîniltftm  hiafîistt^T*'  humilis  et  patiperiim 
Christi  ciistos,  Gàuft-îdus  de  Sérgines,  miles,  et  OliVerins  de  Ter- 
tûxjWs  ^,  salutëm  ih  eo'  qui  est  dmnitltti  vera  salus.  Qualitêk*  serenitaa 
v^lhfeiffls(jè8(his*o(Stt{[$és!rit'^ùas^^  Ittteras sîgillatàs  é^Ws  ee- 
reis  majestatis  ejusdem,  contiiïehtë^àt  qU{èbuMq^')|kArs6ti8e*tt^(iï&- 

ittera 

ita  ^uod  cirilibet  oonirH  juxta  îd  quod  de  ipsis  qiiardior  milibtis  lîbris 
Tùrôncnkiimi  deberet  reciperc  et  liabcrc,  vos  ad  soltilfonem  ipsarnm 
qiiactnor  milîum  librarum  Tùronensînm  tcndremînî  creditoribusillas 
mntnàrifibus  ïleri  faciehdam  in  terminis  constîtiitls,  dummodo  illi 
creditores  dictam  pecuniam  niuliiàntes ,  pfrenominntas  majestatis 
vestrae  Tîtteras  de  miiliio  facîc'ndo ,  lina  rnirt  littcrîs  lïOminato- 
rom  Patrîarcliâô  îer(!«oïimitatii  et  magisttwum  domorùtii  aut  duo- 
rM'ék  éîJi"veè<r6  '  eùlminî  'jfjtwsèîhtàh^ërit';  S  itiertloria  îttùStrii  $a-' 
pientià^  vè^ii^ii'6fediimis  é?^cidiékéi^t$iTi1gi(bKia  hiùltàiû  pt^m 

•»«liJ  b  •]•    Imii|  il»  In /'^■i  <:  JM>|||/    I  •  !     Ml  !'• 

1 .  n  y  i  erreor  du  teribbi^pÊrtéài  tfïkÈnm  itraoY*  OUvertUt  df  TwnUnU,  Il  mit 

assisté  à  la  première  croisade  (0.  Yaissete,  Hist  du  Languedoc,  t.  III,  Preuves, 
col.  4*3  et  .96)  :  U  dut  WfuUr  ffmAf^M^M^^  ^ iwM^^i*^  C4<#^»  ^àtu, 
aneed.,  t.  11,  c.  147).  •       ,      j  , 

2.  Il  serait  [4us  régulier  de  lire  quam.  Cette  lettre ,  comme  oq  peut  le  voir,  est  as^icz 
ntf  rédigée. 
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ratas,  iidem  mainstri  muUio  recoporint  qiiactuor  milia  librarum 
Tiironcnsium  iiomiftritlis  in  passagio  bcaU  Joliannis  proximo  prae- 
torita,  ot  cas  nohis  timlidurint  !il)eTnlitcrf»t  libentcr,  et  j^romisf  rint 
inutuaiitibus,  iitterveitiÊaUiabligiU.ioij<:  [)rtHa>,ob  vesU^a:  (luimiiaLionis 
revfTfintimn  et  amoiriîii ,  tvaditis  eisdiHn  inajestatis  vestr?f  lUteris 
annutntis  de  dubilo  coiitrahe'nda,  quoé  iiias  quacluor  niiiia  liiirarum 
TuroDoneiumyfinfra  octo  dies  qiiod  vesUa^  «erenitati  ea)deiii  v^straB 
Uttera!  una  cuni  Jitleris  contiiotifeuÉitiitàii^nat  pcae^enlato,  âoitttionem 
mte^^liter  Ûeri  faceretis^  ita  quod  unicuiqoe  debenti  recipere,  prout 
pnesentotid  ^^tâbCné  cdsitadini'Htteràl  (SonÛamùî,  âUoquin  iidem  mar 
^tri»  lia  qood  quillibet  pro  quantitatibus  quas  mutuo  receperat  » 
solvi  faceient  mutuatoiibus  integrâSter  a  dictis  octo  diebas  sn  antea 
sine  mora;  et  magister  Templi  de  dictis  quactuor  milibtts  libris  fe- 
c6peritiimlM4i<qaibuidaiitiittoKal6ttbiiadwili9  libras 
Tufonensîum  (qui  mercatores  suas  super  biecin  quadam  navi  lîtteras 
apportanmt)  ;  et  magister  Hospitalis  rec^perit  mutuo  reiiquas  de  diôtis 
quactuor  milibus  iil>Hs  Tiironensium,  vidclîcet  mille  quin^^t  ntas  [il^ias 
Taronëiiswiwij  ita  quod  a  Nicr>l;i  de  Spervera^  Baiidino  de  Uiuipimu)lacl 
Johanne  Mà^^illa,  mutiiaiihluis  pru  et  Ardoino  de  Moca^  liotiuo 
Maloscudario,  GufHelmo  Boithio  et  olM  i  to  Spcronis,  mercatoribus 
IMacentini^,  mille  librarum  Turcmensiuni,  quai,  $i  non  omiubus,  uni 
cocum  isaiteni!  vdl  eûruni  certo  nuniiû  ei  procuratori  intègre  mÀn 
debent^  et  a  Fraucisco  Vasilii  de  ]ki0Ot^esulaiiû  qiûngeutas  libras 
Tonmensiiihi,  c^ai  sibi  vd  suo  certo  aiialiO:«ti|iiN»QlintiQri  VHdàfii 
initt  aol^  éabédli  'Qilt* Johannes  Jiteiia^  pc<^«B  i  et  dîclis  auisi  .fOieits» 
pn»  eofMtouiitte'libntfTItemeDfii^  'PfciSQ,  ptOiSuis 

quiiigevtisr  iibnt  ltaapiauiiikiiiiîiiÉ  wli.-quie  vooabatar  Stmcfu»  Spi- 
riiui  ejuadn^  FHttdsaiy  nu^^Ml  veslcvi.  pro  weapieiila  sioÉilîone , 
littevaç defetabant.  >ead6iii;ifea]ib;:.(m>.'dolor!  pecAitisr>exigen- 
tibus,  in  mari  ioter  Alixandriam  ei  Tuoisauin  uaufragio  miserabiliter 
est  conftacla  ,  et  tain  uoiiiinalrL'  iillcrai  ûv.  mille  quin^'eiilis  libris 
'IXiroiieasiuiu  (pmni  mhuuu  boua  ejusteatiain  eadom,  quaai  ctiam  fere 
omnes  personsfi  qtiîï!  interius  existebant  per  iniurturiiiim  sunt  am- 
tuissa»  I  iiiU'i  (jiias  jKMsonas  frator  et  nepos  dicli  Oim  rii  t  xistebant, 
sperautis  tamen  eos  (piamquam  sclavos  in  manus  Sarracenorum  vi- 
vere  et  qaed  <pretio  valeaut  rehaberi)  ;  piissima^  ciemeutice  majestatis 
vestne,  cmun-afTectiono  qua  possuraus,  suppiicamus  humiJtter  et  dé- 
vote quatlmis^  si  placet,  de  benigniiate  aiiilila  el  iimata^  ei^  diotmn 
Nicolam  et  JOoioBpas|atiB«|l»  noifenoordi^p  ooulos  érigeâtes,  sibî  tel  al- 
ti*ri  ttoniinaUoriiniisMOruiiraooioriifii  mai  eorum  vd  alterius  eorum  certo 
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nuntK»  vol  proruratori  has  îitterfts  osii  ndoiiti  noniinatiis  mille  libras 
TuroueDsium  quas  liber^liter  mutuaruot  siue^dilalioiiu  solvi  et  rcstitui 
faoere  digittontiii  tuai efiedu  ^  m,  |>ropter : mam idispendtuni  aut 
iKmeiteèïpGnsarQm)  Vm  'tffftiotis  <iebeat  afflictiàaoper  addiu  iUt  igitur 
mijenlati  vestrae  fi«tile|if«iiiàMelr«in9«li9pÉ0na^e8><bas  patentes 
fitleras  :fiêfl  '  feoinitifl  '  iiîgiUdniiii  >  mot/bnmim  i  -  nmioiiiiiile  violiQnitis/ 
Ihrtiiin  apad  Aotoa^  «iiio>dÉiDiiiienr  ïnemiiatiiing.  toiitoBinft  idnoM-* 
tMiiiM>BèiigeéiiliD'qQi9^ 

(^i€iiiff,4iBrE<i|^.;iMf^ 

QtimAïf 04  i>B  Lk  soci  ém  dbâ  MAACOiâitiia;  de  PkusjuicB:  j 

IJnivmis  pnesentiis  litteriis  iu6|i*àclyiis  GuiUelinu.s  Honiu^  iiocio 
de  Rociis ,  cl  Ai  duiaus  de  Mocia,  cives,  ol  mercatoreâ  ;Pl4tC6Dtiai^ 
salutem  in  Domino.  Noverint  un^verei:  quKpd  xson  habiiimuis  et  recc- 
{Mmus  in  pecuoia  mÊmeakU  •ab  illu^trisaiflao  domino  l^udoviooi^  Bd 
gnitia  rege  Praocomm,  pro  ntobis  otaiiès  sèciisMiins^  ciwitmiieMnief» 

ddmîiioQiiiifrido  éb^et^iÉeBjÉoiM,  dbûMmoidBl^mÊimk^nàfÊO 
MMaoYege^diiiloiiiMejiip^  iiii|»tta>ii8(»twMittiBU^  a;Nkeh 
dé  SfMrveva;  llmdiD|o<de-i^^  et  Miinièidfi  VaxUfai^AUi^^ 
Ûbm  prd^fte  ut  >|tm  nobiey GimMimi»  -Bonriiior.et' Arduyaè  ilé*  MMiia 

piwdcctis,  el  pm  HuOino  iMnloscudeno  et  Oberto  SpfTonîs  et  ppo  aliis 
sociis  nnns  €t  Kiiis,  sicut  fii  quibusdam  iitteris  iftsms  (luiuiiu  rc^^ii  qucu 
in  quîniani  îiavi ,  (juip  v(M'abnhii-  S'Uictm  Spinlm  [tii]  m  mari  inter 
Aloxaiidrinm  crt  Tuiiissiini  fini  (:(witructa>  anu8«^  fueimt*  De  quibu8 
mille  iihns  Turonen^uin  anudu  lis  nos  leneriilis  iiomine  nostro  et 
oriinium  sociorom  nostronuu  pleuaric  pro  pagatis^  et  remiitcittiiuâ  in 
hoc  faolo,  expresse  et  ex  ceria  scientiai  exoeptiani  >  non  numoraCle 
pecuniie,  non  babitaeat  etiam  iMAa'receptiB'iide»  ifwki»'mi^e  iUim 
pnedictis  quitmiii,  noiiiiMT  no<!ro  etéhTMÉiir:aQciD«mi  'iitwUreiMfli, 
lp8iim>doiiâniiirffe0M:etdiDle64^ 

âMi|pmiria|ffoi»illtaM  l&ieMe^isèfiltaMjei  iiiwiim^MMft  eemor» 
vir0peiiitii8eigaoiiiii«jym«foi«^^  qiiiiimiiii 
«odonim  iioaltaruÉa  iM«émi^^ 

«mroentajeimmitii»  per  qtito  ievi|Mt  a^reiet  ipsom  dodH- 
nain  tegera  aitt  diclos  Qaufrkkiiii  et  ûftvflrium  lemiii  ncitis  aut  aliis 
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sociifi  uoetris  in  quàfititatë  pra^dicta^  quod  instrumenta  et  litt^  pr»« 
dîdœ  van^  ^tîtii,  <^^^  ét  ïr^té,'  ae  iiiilltrm  fohnr  obtihëaibt  îtnperpe- 
tuttm  flmitatià;  'Noè  i^,  Aïi^  sbcildiki^  Beràaidi 

onuiiBOi  wiiWNH  iXmipiefHiHi  ermNBr VAnoiB  Tecinius  noB  et  consii» 

tuimus,  nortnne  lïofiitft)  ët  omnhmi  soHoriiin  nostrotninl,  crga  ipsiim 
dominuni  regcm  et  erga  dictos  Gnnfridufii  et  Olîvîerttrh,  pleçfios  et  ga- 
rantizatores  crga  omnes  ci  obligaiims  nos,  Guiîlelmiis  Uocio  et  At- 
duynus,  Antholinus,  Petrns  et  Lahfrancus^  pro  pxmissis  adimplendis, 
met  onmes  soi^Hostros  èl  bîhnîa  bdhâ  nbytÉ/etf^fot^iài'ckitî^ 
ramololiilli^  ^iMsiôliHià  préft^iiMfL"^'  fifeui4;ïd''âyi(n^''^àium 
testimoiiida  ëtliiômriièii;  ^Ift'ilëyWi^f^tëfiiiBti^  liliém  ^uxtmus 
appoiieiHiii  BfOàm  «iM'n^*tkle«ii^ 
sexto, mensejtiidë:  m-.'- 

..  .  I        ...,!;•. li     .1.'- ,iî •! l't  i ,.'»\«^.'ri.  I» 

 -«...r    "i' /•»  -'i»  !«»«d"4|*.««"^' :r»»i  / -.iiolMi.-!  •  ...thI'-. 

-M.l»!  -1      ':*iW^^  <u' *.\*  uTi- «*■'•••:«  • 

.  M.t  m:.»       l'Itp  !«  '  'lî 

,  ,■  ,  ,     .    .  ••  ,         ■  '  f  '  '  ^  -1 

ÏS^overint  universi  priusoutes  liUeras  inspecturi  quod  nos>  Guillel- 
nius ,  miseratione  diviua  sacrosanc^a)  lero&ormutauytj  ecclesiaî  pa- 
iriaicha,  apostolica'  scdis  legatus,  frater  ThoiDaâ  Beraidi  dooias 
miiiti»  Tf;nipli>.fi;f^t^, i^ugo  Rêva)  #(nus  UospiMfiJ^cti  JoImm^ 
Iqx)^lUmtaoi.,{pggvil^  tkaiiûÉ|i:)MmNMiQiiii;>Tepî 

Iero8olmûUa(î,..f;|.^QKriu»'49.i^^  .iiMiiwi»iBl*dili« 
geater^inspexjfi^ui.fi^f^i^  pendtnlîi^e'Ctfa 
sempUci  serooiniim  domini  IfUdovici,  W  graiia  régis  FV^moanuii 
illustris,  non  canccllatas ,  non  abolitas ,  uon.jwâas  uec  in  aliqua  sui 
parle  vicia  tas.  Quaruin  tonor  talis  est  :  ?  ^      .  ' 

Ludovicus^  Uei  gi^atia  Frauoorum  rex»  univerbis  pra^sentes  litteras 
inspccturis,  salutcm.  Notum  facyii^US  quod  quitx;uiuquc  persona  scu 
persona?  mutuo  tradiderit  seu  tradiderint  jtcf»  nQtûlî,iai|^tiiui&Uaus- 
marimf^dU«pto  mico  i\Q»^:Q.(i^el||iQrVener8l^iii  patrlarçbwieDùso» 
limitaQO^  et  idilectis  et  fidetibiis  nostris  Gaufrido  de  Serginis^  sene- 
scallo  regni  ferosolimitam»  et  Eiardo  de  Valeiiaoo»  yêl  duobus  ex 


t.  OeBemod  ScoC  était  oo  maithaid  deMaiflanco,  l'un  de  ceux  dont  se  lemil 
MUnie  m  pour  s'acqoiltereinren  le  pape. 
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ipsis^  trecentas  libras  Turonensiura,  nos  ei  vei  ei»  vel  oerto  eorum 
mandato  praoseotes  litteras  ^Tere^iti,  iiiia  cui^  litteri^  patcniibuB  prœ* 
dictonim  trium  vei  duodnu^^ei^.ipâi&ifi^jf^r  dicU^i^^nutiiftii^iQafec^i 
(fidas  teooea^i  ïïta^'gw^^  dict» 
littm  nobis/uerini  p9^^66^^ 

plom/lQ  cujus  rei  te9t^paitu)A  pf^^sepUlm Ji^iw^  flfilimni  Mmm 

apponisigiUtim.  Actum  apud  Nealpt^ws^)  die  MoroMnipotflBraiidones, 

anno  Domini  m^'  ce"  sexagesimo  senU)»    v  ;    ■  i ,  ;  n.  •  'i.. 

Item  ttuor  bccuudkB  Ulterui  .  ,  - 

Ludovicus,  Dei  gratia  Francorum  rex ,  uûiversis  precsentcs  iitloras 
iospccturis  salutem.  Noium  facimus  quod  quiecumque  pei'sona  seu 
persona?  mutu)>  pradi^e^i^  seu  tradiderint  pro  nobis  iu  partibus  tmn»> 
mariius  dilecto  amico  nostro  Gi|illelmOi.^ç...  ot...  QAiifr^ko  iletfiM^ 
finis...  et  Erardo  d^  VjE|lerjA<;9^.vcd.dtt^  m^ptoa  Ubo^  . 

IWobnttiuiii,  Qosi.^  «lictas  sê^ 

Itenf  fenw  Uji^  ,  . 

Lttdoirîeitt,  eftf.\.  dUe^ainko nostro Gulllélmo...  «t..GattfHdode 
Serginis...  et  Erardo  de  Valeriaco,  vel  duobus  ex  ipsis,  septia^^tataî» 
libras  Turonensium,  nos...  dictas  septiogentas  libras^  etc. 

Item  ténor  quartaî  lîttera?  t 

LudovicuS;  etc.i  dtlecto  amico  nostro  GuilIelmo..*ët^..  Gaufrido  de 
Serginis.»»  et  Erardo  de  Valeriaco^  vel  duobus  ex  ipsis^  octingentas  li- 
bras l^iftmciMiimi^fiOëJ.  dictas  octln^jei^libtâà.'é^cU:Àbtutn'a^^ 

iMétfHéa^,  «Arr./iMeifctO'ét  fidèll']ioélM*(kùiiri    dé^Serglnis,  sené^ 
mibo  regni  IheroÂoiiraitanivfrec^t^liliMl^lfifet^iùm,^  erVet* 
eisvel  certo  eonim  nimtio,  utih  Cùnï' litteris  ^)<itentibus  ipsius  sciie- 
scaili  super  muluo  confectiâ^  dictas  trecentaâ  libras^  etc. . .  Actum  ' 

apudiNcalphnmvetepnm...','.'  i     *''"ï '»   '  * 

Item  tcnor  sextai  littersô  r  ,  !  mh-^  •   <   -  » 

Lodovicos,  etc.  (comme  dans  la  pfécé()eh!e). . .  quadrlbginiits  libras 
TurQMûSinHl.  t .  (comme «dsMi» in  piréeédc^)...  dictas  quadringiiîtas  . 
fibii^  «te* .  ^  Aetitti  ipud  T^8l|0iii!ii  Vetei^  ' 

llatflm^set^tfmtttlfitiitt'r ''''  =  ' 

LttdovidiSy  €êd.  (cOttîmë  dàns  là  cSMiiiiidtiié}. .  ;  àeicèhlas  Bbras 

1  ReaupbMe-Glillaiii  ^lehi»«t*Oiii),  awweiMiwiawt  dt  Eunbodttit»  cMton  de 

MoDtfort-rAinaïuy.  . 
1.  KcaHpbbrto-Tieax  (oitaM  caatoq)« 


Digitized  by  Google 


128 

Turonensium )  etc*,»  dictas  âexceaiââ  iibras. . .    coouue  dans  la 
cinquième). . . 

Item  ténor  octavH^  littene  : 

Ijaéofncas ,  etc.  (comme  dans  la  cinquième)...  ae^Uogeûias li- 
brast  9U. .  •  dicU»  aeptingentas  iibras,  etc,  •  • 

Ih  ciqus rd testimoiinmi  tu»,  petriarcba ,  magistri ,  Gaufiridi» et 
Emdiia»  pnedicli^  pnesaitibiia  titterU  sigiUa  noaln  dimmus  appo- 
'  nenda.  Datum  Aocon,  die  vigesima'octava  meoaia  janii,  aimo  Do- 
mini  millesimo  duceotoaimo  sexagesimo  aeptimo. 

iMtor  4m  Chmta^  cart.  J  473»  pèoenC 

IV. 

LSTXAB  DB  GUILLàUME,  PAIBIÀACHB  DE  JÊBDSAUK,  ▲  aAJUIT  IXWIS. 

Beatissimo,  sereniaaimo  et  reverentîssimo  domino  auo  Ludovico, 
Dei  gratia  régi  Franconim  iUualri  Guiilelmus^  sacroaaiiclœ  leroaoli» 
mitame  ecclesi»  preabyier  et  minister^  cum  devota  recommeDda- 
tione  aalutem  in  eo  qui  pro  redemptione  geoem  humani  dignatua  est 
in  Terosolima  miserîcorditer  cracifigi.  Serenisiime  Domine,  tenoro 
prsesentium  vestrae  celsitudini  înnotescat  me  vidisae  et  diligenter  in- 
SfKîxisse  octo.paria  litteraruni  vestro  pendent!  sigiilo  munitarum,  quo- 
rum uua  crat  super  mutiio  trescenUii  um  librarum,  <ilia  sexcentaïuin 
librarum  j  tci'lia  septîn^ontaruni  lilirai  urn,  (|uarta  ortingentarum  li- 
brurum  Turouensuim  ,  a  iuc  et  oobilibus  viris  domino  Gaufrido  de 
Sarginis,  senescallo  regni  ierosolimitani,  et  Krardode  Valeriaco  nm- 
tuo  recipieadarum.  Quinta  vero  erat  super  mutuo  trescentarum  libra- 
ram,  sextaquadringentaruni  lihranmi^  septîma  aexcentanim  libia- 
rum,  octava  septingentanmi  iibrarum  Turonenaîam,  mutuo  red|Hea- 
danun  a  domino  Gaufrido  pnedicto.  Unde  cum  a  Benehevenhe 
Johannîs  et  a  Bonofilio  Gontadini»  mercatoribua  Senensibus  de  socie- 
taie  Rolandi  de  Bonsenhor^  juxta  formam  litterarum  praedictaram, 
ego  et  praîdieti  nobiles,  omnes  pi  cediclas  mutuo  receperimus  quaiiti- 
tates,  doiiiinaLioni  vestra»  supplice  quatinus  Hiigoni  Jacobi  vel  Ke- 
slorio  Juncta'  seu  JacolJO  Gilii  ^  ve!  alicui  de  socictale  praKiirta  pra^ 
sentauti  praedicias  litteraa  aut  eorum  tranacripta  mei  et  magistiorum 

1 .  D  s  nom«  s*»  retrouvent  dans  les  lettres  d*Urbaiii  IV  parmi  ceux  des  associa'"'  quî. 
r^stthnt  €11  Fr  iiicc,  y  rea;vront  le  remboursement  des  sommes  prÊlées  pu  la  iociélé 
(Martèœ»  Th^tawrw  anecdQtorum^  t.  U,  col.  102,  104,  203). 
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Templi  ac  HospitalU  neCnon  praedîctorum  hobilium  sigillata  sigillis  j 
si  placet,  memoratas  quantitates  intègre  80l?i  et  sine  diladmie  qualibel 


•   .  -"iMi/  il.  S'.Kmi     lilli«^i<       î  dîl' -'tliiij.U>..  i,1,J  jÎ  ;;||.|  I  .    >.  . 
Ol  J^UtâUM,  ▲  SAIHT  LOUIS. 

Sachent  tout  cil  qui  ces  présentes  letres  verront  et  orront  que  nos 
Joffroy  de  Sargines,  chevaliers,  avons  receu  de  mon  seignor  Loeys , 
par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France ,  quatre  paires  de  letres  sayelées 
de  son  seyeau  de  cire  pendant,  dont  il  conteneiteo  l'une  de  cez  letres 
Tenprunt  de  trciz  rcnz  libres  de  lorneiz^  et  eh  ta  seconde Tenprunt  do 
quatre  cei^  l^.,  et  en  là  tiercé 'l%p^  et  ifi  lâ 

quartii'  l^éiiptiini  de  set  èénz  ib.  ;  cl^ 'quoi  nc^  avons  receu  sur  eelès 
iàrés  l'èfipnliWt.aë  iléus  mille  ib/ de  tornéi^^^^  ce'ést  a^saveir  de  Beii- 

côra] 

.  mc^t  gH^i  oÉu^ti^^  lesquels  nos'  i^Voids  départi  à  nbiî  genz.  Et  encore 
llloij'sei^h^'1i'j«ln^  et  leguaz  de  Vapostolial 

fUegé,  et'mesiré  Eratt  de  Valéry  et  mei,  àvons  reccu  de  mon  seignor 
le  roy  de  France  autres  quatre  paires  de  letres  sayelées  de  son  seyau 
de  cire  pendant,  dont  il  cohteneit  en  Tune  de  cez  letres  l'enprunt  do 
treis  cenz  Ib.  de  torneis,  et  en  la  seconde  Teuprunt  de  ssis  Qenz  Ib., 
et  en  la  tierce  l'euprimt  fle^el  cenz  Ib.^  et  en  ia.^uariç  1,'enprùnt  de 
huit  cenz  Ib.^de  torucis,  qu^  lesdevimt^di^^iQonjSfji^^ 
et  mesire  Érarl  de  Vatejf^j  ct^mei, 'avons  rècçuz'ppr  les  chevaliers 
pèlerins  retenir  eola^teirô  ^^^^els  deus  xoiUe  et  q^fatrcj.  caeoz 
Ib.  dé  tornéis.iips  âv^^  reclus  des  âi.i^  marcliaàiu^  poil  faurç  et 
«oomptir^  cpniand^  ïerîoj^  de^F'rançe.  por  q^uoi 

nos  prions  et 'M>uplions  la  soc  sièignbrie.qùe  il  a  Hugue  Jaque  ou  a 
Rostor  Jomte  ou  a  Jaquè  Gme^  ou  a  aucun  autre  de  la  dite  compaignie 
qui  UprQmleraJi^.U^dev^^^  d  elesqui  soient 

1.  Cctt0  fitoè  a  4$té  ipablite  ^ia*  1«  !n«Cm  ft.|iniiiW>w«î^  tot  il.  labiul  « 
ptffié  MB  édWoo  des  Œmns  d$  kutebeitf  (t.  I ,  p.  380). 
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sayelées  dou  seyau  de  mon  seigoûr  le  Patrierche  e?  des  maistret  dou 
Temple  et  de  TOspital  et  de  mesire  Erart  de  Valéry  et  de  mci,  veuille 
faire  délivrer  nJon  seignor  le  roy  de  France  la  devant  dite  quantité , 
ce  est  assiivcir  h's  quatre  mille  et  quatre  eeiiz  jh.  de  lui  ju  iz  dcvuut 
ditrsc.  Et  en  guaraïUie  de  ce,  nus  avons  sayelées  cpz  prest'ii/,  leti-es  de 
noslre  seyau  de  cire  pendant.  Ce  fu  fait  à  Acre  en  l'an  de  l  lncarna- 
lion  Nostre  Seignor  Jiiesu  Grist  M.  et  CC  et  LXVli,  le  derciu  jor  dou 
moia  de  juing. 

iJréior  des  C haïtes,  caii.  J  473,  pièce  n*"  23.) 

VI. 

mrftB  BteâED  Dl  TAUUIY  A  SAIIfT  LOUIS. 

0 

Saichent  tuitcil  qui  ces  présentes  lettres  verront  que  Guillaiiine, 
par  !a  trrace  de  Dien  ] patriarches  do  Jcni.>;ili'rn  et  legaz  de  l'uposluiical 
sîpfjo ,  nobles  lioni  uiessire  .Toffrovz  de  Srmines,  senosclianz  dou 
roiaime  de  .Ternsaleni,  et  jt;  Krarz  de  Valeri,  chevaîicr-5,  sire  de  Saint 
Valcrrein,  nous  troi  ensemble,  avons  receu  de  mon  segnor  le  roi  do 
France  quatre  paire  de  lettres  saeilées  de  flon  seol  de  cire  pendant, 
dont  il  contient  en  l'une  de  cez  lettres  Tempranat  de  trois  cens  Ib.  de 
tournois^  et  en  la  seconde  Tempruost  do  sis  eenx  ib.  de  toumoitt  et 
en  la  tierce  Tempranst  de  set  cent  Ib.  de  tournois^  et  en  la  quarte 
l'emprunst  de  bult  cens  1b»  de  tournois^  lesquelx  deniers  devant  dis  . 
Hiuz^  c'est  à  savoir  deux  mil  et  quatre  cens  Ib.  de  tournois,  nous  11 
devant  dit  messires  le  patriarches  et  messire  Joffrols  de  Sergines  et 
je  Eran  de  Valeri,  chevaliers,  avons  receuz  por  les  chevaliers  pel&* 
rins  retenir  en  la  terre  sainte,  et  avons  receu  l'emprnnst  de  ces  deus 
mil  et  quatre  cenz  libres  devant  diz  sur  les  quatre  pane  de  lettres  de- 
vant dites,  c'est  a  savoir  de  Bencheveiprnc  Jehan  et  de  Bonfilz  Con- 
tedin,  niarchcanz  de  Si  iuic  di  -  la  ro!npaii,'nit'  de  iiolarit  iioenseignor, 
por  feire  et  acomplir  le  comaïuleniant  de  mon  seignor  le  roi  de 
France*  Por  coi  nous  prions  et  souplions  lasoue  seignorie  que  îi^  li 
dia  messires  li  rois  de  France,  a  Hugue  Jaque  ou  aRastor  Jointe  ou  a 
Jaque  Gille  ou  a  aucun  autre  de  la  dite  compaignie  qui  li  présentera 
les  lettres  devant  dites  ou  le  transcrit  d'elles  qui  soit  seelles  dou  seel 
le  devant  dit  patriarche  et  des  maisfres  dou  Temple  et  de  l'OpItal  et 
de  mon  seignor  Joffroi  de  Seigines  et  dou  nden,  vuelle  feire  délivrer 
la  devant  dite  quantité^  c'est  a  savoir  les  deus  mil  et  quatre  cous  libres 
de  tournois  devant  dix.  Et  Je  Erars  de  Valcri  ^  chevaliersi  en  tcsmoi- 
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gnage  de  ceslc  chose  ,  ai  n|is  iiioa  sool  ri<»  rire  pondant  en  ccb  pré- 
sentes^ lettres.  Ce  fut  feit  à  Acre  en  Fan  de  l'incaraatioû  Nastre  Sei- 
gneur MGGLXVU,  le  sepUsme  jor  de  juignet. 

(IMof  4M  ejtarlfs,  partiin  1 101,  |lè0B  r 

VII. 

lutbbs  de  sAmi  louis  obdornaiïi:  L'£iipaUHX  db  csnx  uius 

r 

Ludovicus,  Dei  gratia Franconim  rex, universis'prœsentes litteras 
ÎDspecturiSy  salutem.  Notum  faclmus  quod  nos,  ad  votivum  assiimpti 
cnicis  negotii  coniplcmentuin  tolis  affeclibus  aspirantes,  volunuis  et 
ordinamus  quod  ad  ipsius  prosecnlioncni,  pru  nobis  elnouiinc  nostro, 
suhsigillo  et  lilteris  iiostris,  ni  ipiatur  iniihinni  usque  ad  suuunani 
centuiu  milium  librarum  Turonensiuaj,  si  laïUuni  iaveniatur,  ad  quod 
solvcpdum  nos  et  hercdem  noalrpm  $i|cccssoreiQ  regoi  nostri  teoeri 
Tolumus  obligaios,  at  tapa  de  provei^tibu^  (}ecipuB  0%  aliarum  8iibvei>T- 
lionup  ùodesim  qaam  de  redditibns  fionia  aliis  regni  noairi  volumMB 
ci  prascipinius  prœdictam  pecuniain  aioe  difficultate  peraoivi.  Quod  si 
forte,  nobis  viventibus,  tot^liter  mutuum  çoatwgat  non  coiitrabi  aur 
pradictuni ,  per  ipsuni  heredem  et  siiccessorem  rogni  iiosiri  contra- 
lialiir  et  solvatur  ac  ctiam  expciniaiur  in  prosecutione  dirti  negotii , 
secundum  quod  ipse,  de  consilio  coexecutorum  testameiUi  iiublri  de 
hiisqui»  agenda sunt  citra  mare  conditi,  duxeritordinanduni.  In  cqjus 
reitestioioaiuni^  praïseutes  liUt  ras  sigilli  nmU'i  fccimus  imprcs&iouo 
muQiri.  Aetuui  in  c^stris  jus^ta  Cartaginena,  anpo  Domiol  miliesioio 
duoenteaimo  septuagesimo^  rnense  augusto. 

(IMf0F  des  Charles,  carton  J  44 i,  pièce  n*>  4.) 

6.  SERVOIB. 


9. 
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CHARTES 

DE  FONTEVRAUD 

COHCBAHAIIT 

L'AUI^IS  ET  lA  KOGHËLLË  \ 


Bien  que  les  arehiTOi  da  départemeul  de  Maine-el-Loire  aient 
payé  Qn  regrettable  tribut  aoz  Tarages  de  la  guerre  civile  et  aui 
brûlements  officiels  des  titres  de  commimantés  reUgievses,  en 

1793  et  années  suivautes,  elles  sont  encore  assez  riches  en  dcco- 
ments  originaux  ou  authentiques  pour  être  sijrnalées ,  non-seu- 
lement aux  Angevins,  mais  encore  aux  personnes  th  sircusesd'é- 
tudior  l'histoire  des  provinces  dans  lesquelles  les  abbayes  de 
TAnjou  avaient  des  domaines  et  revenus. 

L' Aunis ,  dont  les  établissements  publies  ne  possèdent,  pour 
ainsi  dire,  pas  d'archives  ^,  y  pourra  faire  une  moisson  a]>ondaDte 
dans  le  cbartrier  de  Fontevrand.  Pour  le  douzième  siède ,  et  le 
treizième  surtout,  il  serait  difficile  de  réunir  un  plus  grand 
nombre  de  belles  et  antiques  chartes,  tontes  inédites.  Elles  «nt 
même  été  inconnues  au  savant  oratorien  ^  qui  a  fait  Thistoire  de 

1.  Ce  mémoire  a  été  ajinposi:  a  Ai  v  m  Savoie,  le  24  août  1 8  >(' ,  et  adressé  au  Con- 
grès scientifique  de  France,  iic&sion  de  la  M<k  lielle,  mmmerqMjiul.mt  à  la  4*  et  k  la  ''6« 
queblion  de  la  Miction  IV*^,  Uistouië  et  Arcuéologië.  Il  en  a  été  doimé  lecture  à  l'une 
des  ftéances  de  celle  eectioo,  et  eon  Impfeision  flit  votée  ;  mais,  ayant  appris  que  Moi* 
danee  des  nntièfesofaligeBtt  M.  l'àbbéLacorie  à  snpiiriiiier  le  plupart  desménoifes  qaH 
avalCInsaiiOoiigrès»Jen'si  pas  vouliialHMrdeb  bîenveHlaiMeaeeDidée  àmoB  lit* 
vaO»  et  Je  me  sois  fait  rendre  mon  manuscrit,  le  31  juillet  domier.  Les  moditication« 
qu^  a  sulHes  consistent  surtout  dans  le  remplacement  de  la  tradnclion  de  la  lettre  i\f 
Tabbé  de  Saint-Léonard  de  (.hatime.î  et  de  Girard  de  la  chambre  par  le  texte  latin  Ini- 
méme,  et  l'addition,  dans  le  ttAte  m  en  note,  de  diverses  chattes  laUoee  el  de  002e 
cbartescn  langue  vulgaire,  antorirmes  h  Vim  r.'jl . 

i.  Sauf  rhôpital  Saint-Louis  (te  ia  KcK  tiello,  ou  M.  Tabbe  Ctiolet  a  receuuueol  de 
Qouvert  les  titres  de  TAumônerie  fondée  par  Alexandre  Aufredi. 

3.  BUMre  de  la  ville  delà  Rochelle  et  du  pays  d*Àunis,  par  k  P.  Arcère,  3  vol. 
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eetta  iirovinoei  et  pins  Bpécialemeiit  de  Ba  capitale.  Lea  titres  de  - 
Fontevraady  dief  d*im  ordre  célèbre  et  pnîssant  %  appartien- 
ncDt  à  trois  séries  différentes  :  le  prienréde  SaiotM>iâierine  de 
la  Rochelle,  celui  de  Saînt-Bibien  d'Argenson,  et  les  rentes  sur 
le  domaine  du  roi  à  la  Bodiellc,  ù  Marans  et  dîoia  TUe  d^Oleron. 

PREMIÈRE  SÉRIE. 

EJC  FUKUBÉ  m  SAIHTS-'GATHBRIIII  VB  Là  AOCBELLB* 

n  n'existe  plus  aucun  vestige  des  deux  prieurés  de  Fonte- 
vraad  en  Aunis.  Le  plus  important  parait  avoir  été  celui  de 
Sainte-Catherine ,  qui  a  donné  son  nom  à  Tune  des  moindres 
rues  de  la  Rochelle. 

Il  a  f^ti'  fondé  vers  Tan  1180  par  Alirtior  d'Aquitaine',  avec 
l'assentiment  de  son  deuxième  époux ,  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre, et  de  leurs  fils,  Richard,  Geoffroy  et  Jean.  Leur  charte  n'a 
été  retroQTée  ni  en  original  ni  en  copie  ;  elle  ne  nous  est  connue 
qjae  par  une  analjae  très-eoramaire.  Les  pièces  latines  de  ce 
prieuré  sont  moins  nombreuses  qne  celles  rédigées  en  langae 
vulgaire,  mais  elles  remontent  à  une  époque  plus  andenne.  La 
première,  qui  n'est  pas  datée,  parait  antérieure  à  1215  C'est 
le  testament  d'nn  bourgeois  de  la  Rodidle,  nommé  Pierre  ¥on^ 
cher.  11  y  confirme  les  donations  faites  par  lui  h  Fontevraud,  et 
déposées  sur  le  grand  aulel  de  l'église  abhatiule,  m  piiiseuce  de 

in-4*.  Les  titre«;  de  Fonterrand  ont  aussi  été  iiiconnu.4  à  M.  Massiou,  qui  a  pubKé,  dé 
183Si  1840,  une  TolnmineQse  et  importante  Histoire  de  la  Saintonge  et  de  rAimia 
{S  vol.  iii-S*). 

1.  IjedMrtrlflr  deFcnftefnndaéléclasaéetiiino^^ 
IMà  1658,  par  le  père  Lardier.  Son  travail  se  compose  de  neuf  Tohmet  ùMISù, 
oonsenrés  dans  les  archives  de  ^lainc-€t-Loire.  Caigntères  a  fait,  en  1699,  un  grand 
nombre  d'extraits  et  de  copies  des  titres  de  ce  cliartrier.  ïh  fonueat  deu\  Toltuim 
in-folio,  et  appartiennent  à  1»  BiMioth^que  )in|)ériale,  ancien  fonds  latin,  n"  6480.  On 
trouTera  dansle  toI.  I<"  ce  qui  cono^rne  la  Rochelle,  pages  21  et  22,  469  488  ;  Marans 
pages  499-501  ;  TUe  d^Oléron,  pages  461-468,  etSaint-Bibien^'Argeoson,  pages  22-24. 

7,  FiDe  eCbérttièredeGiiOkNniie  U»  dned^Aqmtaiae.  Lw  biatorio»  rappelM  §6- 
nèralaucnti^l^Miore,  miis  nMiscvona  préféré  U  nem  quMle  praid  «liMBAne  dans 
Mt  nonlinases  chartes. 

3.  F<iatefniid,  Titm  andcnt,  ni*  19. 
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la  rriiir  Alicnar.  Paraii  les  objet*?  lësrn^s,  fîp^iirent  la  maison  et  Iw 
vignes  de  Pierre  Fonrher  à  lioiiîps.i  Vj  Runchni^  lesfjuelles  pavent 
un  cens  à  l'Aumuncric  de  la  Rochelle.  Au  nombre  des  exéeutenrs 
lestanlerttaîi*rs  du  défunt,  qui  firent  confirmef  l'acte  de  déli- 
tratice  des  legs  ])ar  i'appositiou  du  steau  de  la  toniniune  roclie* 
laise,  voJueruni  ut  communie  Rupelle  sigillo  conftrmaretur,  se 
trouve  le  célèbre  et  bienfaisant  Alexandre  Anfredi  ou  Aufroi 
fondateur  de  la  susdite  aumtoerie. 

Ce  Pierre  Foucher  était»  par  koa  oaimotèM,  son  intelligence,  sa 
fortune ,  un  des  bourgeois  les  plus  notables  de  la  Bocbelle.  La 
reine  Aliénor  1  avait  en  grande  estime.  Elle  lui  en  a  donné  un 
leiiioi^iiage  des  plus  manifestes  lorsque,  le  faisant  passer  delà 
bourgeoisie  royale  dans  celle  de  l'abbaye,  et  inféodant  au  service 
de  l  ontevraud  sa  capacité  administrative  et  celle  de  ses  descen- 
dants ^,  elle  appelle  contre  les  personnes  qui  les  en  détouroe- 
raient  ou  les  persécuteraient  de  quelque  manièrei  les  ménies  pei- 
nes et  imprécations  que*  contre  les  violateurs  d*im  oratoiré.  La 
magnifique  charte  originale  d'Aliénor,  portant  raoorei  sur  aa 
cordon  en  soie  rouge  et  blanche,  le  grand  scean  en  dre  verte  de 
la  duchesse-reine,  a  été  donnée  à  la  Bibliothèque  impériale  par 
M.  Deville  Nous  l'imprimons  daus  son  entier,  ainsi  que  la  copie 
d'un  acte  par  letfuel  la  même  princesse  avait  aussi  donné  au 
même  monastf  re,  vingt  ans  plus  tèt,  un  autre  bourgeois  de  la 
Rodieliey  nommé  i:^ierre  de  Êuffec  *. 

Alienor,  Dei  gratia  Immilis  regina  Anglie^  ducissa  Normannie^  Aqui- 
tanie  et  comitissa  Andegavie,  archi^iscopis}  episoopîs^  cooiitibos, 
vicecomitibus^  barooibus,  senescallis^  prepositis,  justiciis,  baUîvîset 
universis,  tam  futuris  quam  presentibus>  ad  quoseumque  littere  isie 
pcrvenerint^  salutem.  Sciatis  nos  dédisse^  in  puram  et  liberauiât  pe^ 

1.  T.  Blblioth.  de  VÉcolé  des  Chartes,  4*  s<<ric,  vol.  II,  j>.  510. 
4.  Le»  ilHMs  dé  tsâtte  fartiiDë  oiit  prc^^quc  ct^tanuneot  tioHé  le  iiohi  de  Pierre,  et 
phisieim  d^ire  eux  tmA  Mi  dans  dm  chaortes. 

3.  ChaHÉé  HHa-,  Mtieri^  vfi  8.  EQe  éfadt  placée  à  l^Dtemnd»  dans  la  traUème 
fenèttedti  chartrier,  14*. 

4.  Archive^  de  Maim  -t  t-I,oiro^  p.  304  d\jn  manuscrit  (tu  comiUGnccmont  du  di\- 
sqitit'me  siècle,  contenant  des  cnpîc<îi't  extraits  relatifs  à  Fonfevraud.  I/origiiud  étâil 
«  scvllt'  d'un  scpaiï  de  dre  jaude,  où,  des  (ltMi\  costez,  est  la  fimire  d'une  feniineTes- 

^  «  tiH'  d'une  {;rande  nilx;  (jui  paroist  eslre  du  n  i'>ih',  qui  luy  couvre  le  c^rjK,  et  les  bras 
«  tendus  ;  tfiiaiit  do  la  main  droicte  un  baston  Deuroniié,  et  de  l'autre  uu  o)seau.  £t  ne 
«  se  peut  lire  l'escriiure  qui  est  autuur.  » 


Digitized  by  Google 


.  135 


petëâtn  elemosinànii  et  in  perpetuiitn  («ticcssissc  Dpo  et  ef"(  îoste 
PMitis  Ëbraudi»  ad  aenriciuln  leligiosemm  andUarum  Chrisll  iindeln 
Deo  servientium,  pro  salute  aDimanim  îlliistrissîmonim  regum  An- 
glie,  videlicet  domini  Uenrici,  viri  nostri^  et  dominî  Ricardi,  fllii 
ûobM,  et  nottro,  dilectum  et  fldelem  homtiiem  nostrum  Patrum  Pal- 
cherianij  dê  Iloûhelei  etharadea  ejus,  liberoa  in  perpetuum  et  im- 
raimesab  oronibas  talliatîs,  questis  et  exactionibus  ^  excrcitibus^ 
eqiiitationibus  et  omnibus  aliis  consuetudinibus  vl  servk  iis  que  do- 
mino Pictavie  in  terra  sua  titTi  consuevcrunt.  Voluuius  igitiir,  preci- 
pimus  et  staluinuis  ut  Pctnis  Fiilchorius  et  heredcs  ejus  liberlalcm 
suam  perpetuani ,  pleuariiun  et  quietuni  liabennt ,  sieut  ipsis  eam 
libéra  voIuntaÎ  Mlonnvimns  et  pre senti  cnrta  no«itra  confirmnviinus  ; 
nec  ulli  honiinuni  liceat  libcrtatis  istius  integritatem  ali(}uantiilum 
ledere  nec  minuere  ncG  in  aliquo  violare.  Quod  si  quis  attemptare 
preaumserit ,  periculum  corporis  etrerum  tantundem  incurrat,  in 
manu  domini  Plctaviei  ae  ai  ipaom  saiicie  eccleaie  omtorium  violaant. 
Ut  autam  hec  nostra  elemoaina^  Juste  et  licite  et  libère  ikcta,  maneat 
in  poatenim  inconcussa,  nos  cartam  isiam,  ad  perpétue  robui^  aucto- 
ritatis*  sigiili  noatrl  munimitte  fecimus  insigniri,  Ilatuni  apud  Roehe- 
lam ,  anno  incaniati  Verbi  M*  0>  XG"  IX^.  Tettibua  :  Petro  Bertino, 
tonc  seneioallo  Pictavie»  Ghalone  de  Hocha  Porti,  Launo  Ogerio, 
Willelmo  de  Montemirallo,  tune  majore  in  coninuuiia  Hochela, 
Bernardo  de  Rofec,  Sancio  de  Bello  Loeo,  tune  preposito  de  lioehela, 
David  du  Fndio  Liliorelli,  Hysenibei  to,  tune  magistro  scolarum  Xanc- 
tohis^  Gardiado,  priore  Sancti  Viviani,  Nicbolao^  priore  Saocte  Kate- 
rine^  etmultis  aliis. 

A.  regina  Angliae  et  ducissa  Aquitaniae  et  Normanniai^  etconûUssa 
Andegavi«>^  scnescallo  Pictavensi  et  omnibus  pnepositis,  baiUivis^  nii< 
nistris  et  fideiibat  suis  Hocbella?  et  totiua  Aquitaniœ,  salUtem.  Soiatta 
ntf  Ûliumque  meum  Ricardum  dediase  et  oonceaaisse,  et  prœaenti 
carta  confirmasse,  Deo  et  eociaai»  el  monialibus  de  Fonte  Ebraldî  Pe- 
trum  de  Rofîeco»  quietum  omuino  ab  eiercituet  equitatidne,  questa, 
p«estitoetomniexactbne;etomneaso8e  proprise  res  ab  omm  con- 
suetudine  penitus  sînt  quiet»,  nisî  forte  ad  hoc  emerit  ut  revendat. 
Et  ipsc  per  singulos  annos  dabit  praîdictis  monialibus  centum  sulid<js 
pictavensics,  festo  hmi\  llilani  annuatim  reddendos.  ided  volo, 
iuando  et  iiruiitei  j)r<i  (  i|iio  (|iiod  illte  mottialt's  liaheunt  l'elrunl  jaui 
dietum  ita  quietuui  sie.ul  carta»  douiini  mei  régis  et  niea  testaiitur;  et 
probibeo  ne  quis  nostrum  facial  eis  injuriam  vei  contumetiaiD*  Tasti- 
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bus  :  Radulfo  de  Fais,  tuœ  aenescailo  Pictai^lBQsi,  Fnloooe  de  Masta* 
cîo^  PûrteeUa,  Willelmo  de  Lonnaleio,  Jobnuie  de  Espinal.  ApndClil- 
noa. 

En  r2i  r>  ,  .îosselin  ,  prieur  de  Sainte-Catherine  baille  à  uu 
nomme  Kaoïil  J)aou  et  à  ses  Iiéritiers,  moyennant  un  cens  annuel 
de  cinquante  sons,  une  maison  sise  derrière  l'é^lisi^  du  prieunî, 
entre  la  maison  de  Giraud  de  la  Laigne,  del  Alepne,  et  celle  de 
Pierre  de  Uompsaj,  Rmcai.  Si  le  pr^Mur  et  les  siens  yendent 
jamais  cette  maison,  les  religieuses  pourront  Tavoir  à  dnqtoQB 
au-dessons  du  prix  qu'en  offrirait  tonte  antre  penomie. 

La  troisième  charte  est  eooore  nn  aœnsement  eonsenti  ai 
1218,  le  jeudi  avant  la  lète  de  Saint-Simmi  et  Saînt-Jnde,  par 
Berthe,  abbesse  de  Fonterraud,  à  Pahé  de  Saint-Jacques,  beur> 
gcois  de  la  llochelle,  sur  la  demande  du  même  prieur  Josselin. 
La  maison  cédée  moyennant  le  cens  annuel  de  six  livres ,  eu 
monnaie  ayant  cours  à  la  Rochelle,  était  celle  de  la  Regraterie, 
liegrateria. 

L'année  suivante,  au  mois  de  février,  Constantin  de  Bfanié* 
charpentier,  bourgeois  de  la  Rochelle, .et  Clémenee,  sa  femme, 
donnent  à  notre  prieorë  un  oena  de  six  sona,  en  aneienne  mon- 
naie poitevine,  Pietavemium  teterum ,  sur  leurs  boutiques,  et- 
crent>,  situées  devant  la  nudsoii  de  Guillaume  le  Juif.  Parmi  les 
témoins,  figurent  Jean  Nateran,  prévôt  du  roi  à  la  Rochelle,  et  Jean 
Junan,  maire,  qui  appose  à  la  charte  le  sceau  de  la  commune 

En  1235,  Alydis,  abbesse  de  Fontevraud,  et  J.,  maître  de 
rhôpital  de  Jérusalem  en  France  \  transigent  au  snjel  d'une  mai- 
son et  de  ses  dépendances,  sises  rue  Sainte-Catherine,  cédées  par 
Guillaume  le  Vacher,  bourgeois  de  la  Rochelle  et  sujet  dudit 
prieuré,  à  Jean  le  Géant,  GiganUiSy  sujet  des  HospitaiierB. 

Au  mois  de  septembre  1249,  GuiUaume  d'Angoulème  et  Pé- 
tronille,  sa  femme  a'obligent,  pour  eux  et  pour  leurs  héritiers, 
envers  l'abbeaae  et  le  oouvent  de  Fontevraud,  au  payement  au- 

r 

1.  FontCTTaud,  fenêtre  3,  sac  11. 
t.  Ibid.,  fenêtre  2^  &ac  1. 

3.  Et  ut  robur  firmiuA  obtineret,  dictus  Johanncs  (Junan),  major  de  Ropella,  pre- 
tÊÊâma  cartam,  ad  petitionem  sufHradicti  CouëtaDtini  et  supnulicte  Clemencie,  uxoris 
Boe,  sigOtaftt.  /Mtf. 

4.  /Mtf.»«tfini.a,«ael4. 

s.  Cane  plèee  n'a  pMdteoto. 
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soel  de  floiiante  8oi»|  poor  la  maisou  que  l'abbesse  leur  a  per- 
mis ét  ooQitniifa  dans  son  fief,  devant  Téglise  de  Sainle-Cathe- 
line.  Ile  prenneiit  aussi  rengagement  de  bien  entretenir  cette 
maison,  et  ils  renoncent  h  tontes  les  prétentions  qu'Us  pouvaient 
élever  anr  un  terrain  eontign,  par  suite  d'arrangements  passés 
par  eni  avec  Pierre  de  SaUes,  en  son  vivant  prieur  de  Sainte- 
Catherine,  puis  avec  Pierre  Sarreau,  son  successeur. 

li  nous  reste  encore  à  parler  d*un  document  latin  dont  l'im- 
portance  est  beaucoup  plus  grande  pour  le  fond  comme  pour  la 
forme.  C  e&i  une  lettre  missive  adressée  par  Guillaume,  abl)é  de 
Saint-Léonard  de  Chaumes  et  par  Girard  de  la  Cliajiilire,  hour- 
p:eois  de  la  Rocheîîe,  ri  Berthe,  abljesse  de  Fontevraud,  pour  l'en- 
gager à  mettre  fin  à  un  procès  qu'elle  soutenait  contre  Tévéque 
de  Saintes. 

Nons  ignorons  l'objet  de  ce  débat ,  aucun  de  nos  documents 
n'en  parle.  Il  résulte  seulement  de  la  susdite  lettre  que,  condam«> 
nées  par  les  {Koniers  juges,  Tabbesie  et  ses  religieuses  refusèrent 
d'eiécnter  la  sentence.  Alors  le  prélat  avait  excommunié  le 
prieur  de  SainMllathefine  et  lancé  Tinterdit  snr  son  église, 
L'abbessCi  de  son  cAté,  s'était  pourvue  en  cour  de  Rome  et  y  avait 
obtenu  le  renvoi  de  Taflldre devant  de  nouveaux  juges.  En  vertu 
de  l'autorité  que  leur  avait  conférée  le  saint-siége,  ceux-ci  or- 
donnent tout  d'abord  la  levée  de  l'excommunication  ;  mais  la  ré- 
siiitaDce  et  l'habileté  de  révôque  paralysent  toutes  ces  procé- 
dures, et  il  Unit  par  obtenir  la  victoire,  dont  il  use  du  reste  avec 
modération. 

Cette  pièce  n  est  pas  datée ,  mais  elle  semble  avoir  été  écrite 
vers  Tan  1220. 

Reverendissime  domine  sue  B.»  venerabili  nbbatisse  Fontis  Ebraudi, 
(rater  G.,  dictus  abbas  Sancti  Leonardi  de  Calmisi^etGirardus,  de  Ca- 
méra, burgensis  de  Rupella,  salutem  et  promtam  ac  paratam  ad  ob- 
sequia  voluntatem. 

Novit  Deus,  inqpector  cordium,  quam  sincera  dileccione  vos  et 
ordinem  vestrum^  causa  Dei  et  propter  reltgionts  fervorem  quem  in 
eo  vigere  ciedimos,  in  Gbristo  amplectimur,  quam  pure  et  quam  af- 
fecfeoose  non  sdum  monasierium  vestrum  sed  et  cetera  loca«»et  pre- 
cîpue  ego  àbbas  ecdesiam  vestram  Sancte  Katerine  de  Rupella  propter 
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predictas  causas  et  propter  priorem  ejusdem  loci,  qui  de  patria  noslra 
est»  et  cuidam  sorori  nostre  proximo  affinitatis  gradu  coi^jungitur, — 
puro  corde  diligimus,  et  quam  nmtia  paraît  pro  vestri  ordinia  utUita- 
tibus  laborare* 

Uode  cttdi  nvipéi  tndtuo  lo^tummur  i  peosaatn  dlligwntiiia  fiavia 
dâmpna  ei  inoomtiioda  plaritna  que  noo  solutn  pradiota  doiniia  flaocto 
Katerine  sed  et  eelera  loda  vestra  in  Xaoctoilfeiiai  diooeai  ooBititaia . 
propttf  disoordiam  que  inter  domldum  Xancloneiuein  et  priolxîm 
dicte  domus  jam  dia  fuerat^  paU  juste  ii4u8teve  oogebaottiTf  dolui- 
mu8  vehementei*  ;  ma!iimc  m\m  a  viris  peritissimis  audissemus  quod 
negociiiin  istud  ad  niililatcni  dicte  doimis  non  poterat  liligio  termi- 
nari,  si  tamen  tcrminari  aliquando  potuissct.  Cause  quuque  dilatio  ex 
parte  priopis  trahebat  periculum,  et  gravamen  non  8olum  ei  et  doinui 
suc  sed  et  cetoiis  (liHiiihus  vestris  que  sunl  in  uostris  partibus  infere- 
bfit  ;  (|ii(iiiiam  heleinusinas  (  t  hona  que  l'isdema  fidelibus  crebro  con- 
sueverunt  orogari  pene  penitus  ainittel)ant ,  rum  dictus  dominas 
Xanctonensis  et  sui,  pro  viribus,  impedirent  ne  bona  vestris  aliqua 
eoQferrentur^  et  ne  domus  vestre  in  sua  diocesi  aliquo  modo  profi- 
oerent,  in  quaatum  ipse  resistere  petuisset.  Paratus  etiAm  erat>  slcttt 
proceiio  nosseire  credimus^  ad  curlam  mittere  in  instanti  ph>  ap- 
pellfltione  sna^  quant  ODMm  ekeoutoribus  vestris  feœrat,  prosaquenda 
in  maxlmia  expensis ,  si  neoessttrinm  extitisset.  liltra  modiim  enim 
movebatof  Gontnt  ordinem  vestrum,  et  tndignabattif  pm  eo  quod 
vestri  tam  erecta  cenrice  vetiire  presumpsefant  contra  eum,  cum  ipse 
anteft  vos  et  ordinem  vestrtîm  oiiiiii  devotione  ac  lotlus  (  aritatis  sin- 
ceritate  dili^icrct,  sicut  ipse,  pectus  suum  percutiens,  tklebatiir. 

Licet  aiîtcMii  (  xiM  iitores  prPtaxati  nii(*hi  abbati ,  auctoritate  upo- 
stolica,  injunxisseut  ut  excpmmunicationis  senlontinm  quûm  predi- 
ctus  dominus  Xanctonensis,  auctoritate  propria ,  in  predictuni  prio- 
rettl  tutcrat  denuntiaremus  et  denuntiari  faceremus  esse  nullain, 
(ameb  nicbil  pene  istud  eidem  priori  prodesse  poterat  ;  quia  si  nos 
eandem  sententiam  precipérèlnds  ex  untt  jpai^e  dennntiafi  essë  iiui- 
hm,  predictus  dominus  eandem  ex  parte  alia  conflrMal«t.  Née  esX 
dubium  qiîln  jussioneni  ejus  pocius  quiim  nosiranl  exaUdireili  èapel- 
lani  dé  Hupeila,  quattivis  ipse  appellationîS  obtacalUtn  et  mulla 
ittipédimenta  aliit  nobis  oppottere  niteifetur,  nô  in  istonegdcio  pli>ee- 
dere  dcl»cremil8.  Sed  et  si  possct  fleri  ut  ipsa  sententift  lata  în  prio* 
rein  pi)ssi't  modo  qnolibL^t  relaxari,  ecrlesla  tamen  remanerel  nlchî- 
luniinua  intordicla;el  ita  dictus pi  iur  jn  jtc  tantumdera  quantum  aaUa 
gravurelur,  cum^  sicut  scitis,  maximu  pars  pruveutuum  quos  ipse  ha- 
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beat  helemoflifie  sint  et  oblationes  (Ideliiiin,  que  ipsi^  raiione  dicte 

ecclesie,  confferuntur.  Predicti  etiatnexeqntopesiiichîllde  absolution e 
predicte  errlesle  nobis,  ciiinipsi,  ywmi  ;i  multië  juris  pcritiàsiniij» 
diritur.  nuUiiin  super  hoc  niniulahiui  habcant,  injunxerunt. 

Mis  igituret  alus  mullis  periculis  et  gravaminibus,  que,  si  duraret 
di<!Oordia  et  nep:orium  diff^nu  tiir^  predicto  îuco  et  aliis  domibus  de 
ordine  veslro  iu  uostris  piu  tibus  iiimiirn  bant,  attendontes  diligentiiis 
et  subiilius  irutineuies,  arbitrait  sumus  dictum  priorem  gnilia  pre* 
dicti  doniitii  modis  omnibus  indigere  iiicbil«iue  fere  poese  faoero  sine 
ipsa.  Uode  nos>  qui  vos  et  predicttim  priorem  ordineoique  vestrum, 
ut  dictum  est,  valde  diligimus^  et  nichilominuB  Mipradtcti  domini 
gratia  ao  familiaritate,  pre  multis  aliis^  nos  gaodemua  non  medio* 
crîter  insignirt ,  de  dileceîone  et  benîgnitate  ipsius  plenaritt  conA- 
dentes,  cum  aliis  bonis  viris,  qui  non  parveauctoritalis  erant,  acceasi^ 
mus  aà  eundem  et,  genibus  flexis  junctisque  manibus,  petivimus  ab 
eodem  humiliter  cl  dévote  ut  omnem  rancorem,  omnem  discordiam 
oninesque  injurias  universaque  forisfar ta,  ^i  qua  tamen  eidem  intule- 
rat  dictus  piior  —  quod  tamen  ipse  minime  concedebat  —  omnemque 
mdignalionem  quam  erga  eundem  priorem  et  ordinem  veslrum  con- 
cepcrat,  Doo  et  Béate  Marie  et  Sanrte  Katerine  vcstrcque  ac  sororum. 
veslrarum  religiositati  nobisquo,  specialissimis  aniicis  suis  et  vestris, 
benigna  facilitate  retuittere  digumetur.  Ipse  vero  mente  démentis- 
sima  preces  nostras^noo  sine  majori  quam  forte  decebat  honore^  sus* 
cipiena^  omnia  que  petebamus  nobis  bénigne  sine  dilationeooncessit. 
Omnes  sententias ,  sive  suspenssionis  sive  interdicti  aut  excommunl* 
catkmisi  qiias  in  predictnm  priorem  vel  in  fratres  in  predicta  domo 
manentes  aut  in  vestros  oonfhitres  vel  in  famiJiam  dicte  domus  vel 
etiam  in  ipsius  loci  ecclesiam  tnlefat  aut  sua  anetoritate  promulgate 
fuerant,  nobis  presentibus  et  aliis  bonis  vins,  relaxavit  penitus  in  in- 
stanti,  et  relaxâtes  denuntiarifecît  in  ecelesiis  de  Rupella. 

Cum  ergo  predictus  prior  et  ecclesia  ipsins  de  recuperata  pace 
domini  Xanrtononsis  et  de  ipsius  yiatia,  ii:  qua  I)eo  propitio  ivdut, 
plcnius  gaudeat,  non  vos  oporlet  in  proscqnriido  iir;:()tia  quod  advcr- 
sus  predictum  dominum  coram  vestris  executoribus  habeluilis  ani- 
plius  iaborare;  sed  pofiu^  Dcnni  j>acis  et  dileccionis,  qui  vestris  do- 
mibus pristinani  tran(|uiilitateui  et  pacem,  per  suam  gratiam,  reddidit, 
devotissime  collaudetis ,  ipsum  enixius  exorantes  ut  nobis  et  vobis 
pacem  et  tranquilUtatem  dignetur  in  perpetuum  conservare  K 

1 .  Orlg,  JûiU  setUi  ittr  fume  sfmpJé,  feu.  S  »  ioe  t . 
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Chartes  rocbelaisbs  emt  lahgue  viniGAiRE,  de  1225  a  1250. 

I!  n*j  en  a  pas  RMins  de  cinquante-eix ,  la  première  dn  mois  de 

fifvrier  1225,  nouveau  style,  et  la  dci  iiitre  de  janvier  1299.  Les 
analyser  toutes  '  entra iuerait  liop  loin  ;  il  suf(ira  de  faire  con- 
naître \eë  onze  pièces  ^  appartenant  à  la  première  moitié  du  trei- 
zième siècle,  parce  que  les  documents  de  cette  epncjue  rédigés  en 
français  sont  extrêmement  rare8«  et  parce  que  les  nôtres  se 
rapportent  à  des  contrats  passés  entre  des  bonrgeois  docu« 
ments aussi  rares  pour  le  moins,  et.qoi  pronvent  par  leur 
forme,  par  leur  éeritnre  comme  par  leur  style  ^ ,  à  quel  point 
de  civilisation  et  de  prospérité  était  déjà  parvenue  la  commune 
de  la  Rochelle,  en  la  cour  de  laquelle  ces  chartes  ont  été  rédigées 
et  délivrées.  Leur  texte  est  publié  d'après  les  mauiiilii^ues  ori- 
ginaux qui  témoignent  de  l'iiabileté  des  clercs  de  la  RocheUe 
dans  l'art  de  la  calligraphie.  IVous  ne  doutons  pas  qu'elles  n'at- 
tirent 1  attention  des  philologues,  comme  monuments  de  la 
langue  offîdelle  dans  une  ville  où  dominaient  la  bourgeoisie  et 
le  commerce,  et  qui  avait  été  créée  et  peuplée,  presque  spon- 
•  tanémenty  par  des  mariniers,  des  marchands  et  des  artisans  ac- 
courus de  tous  les  points  de  la  France.  Bans  la  formation  de 
cette  langue  rochelai^e,  Tidiome  du  Nord  parait  l'emporter  de 
beaucoup  sur  celui  du  Midi  ;  mais,  si  la  part  de  ce  dernier  sem- 
l>lc  iuoins  grande  pour  le  fonds,  elle  se  luanifestc  par  l'influence 
la  plus  heureuse  sur  les  formes  grammaticales  :  il  nous  la  fait 
paraître  lille  plus  légitime  de  la  basse  latinité,  et  il  nous  l'a 
i*enduc  claire,  correcte,  élégante  même. 

Voici  l'analjse  détaillée,  puis  le  texte  complet  des  onze  chartes 
qui  sont  antérieures  à  Tannée  1251. 

1.  — Février  1225.  Âcensemeut,  ou  bail  àcens,  par  Pierre  Mal 
Airaut,  bourgeois  de  La  Rochelle,  et  par  sa  fémme  Jeanne,  à 

.  Barthélémy  le  Gantier,  d*one  maison  sise  dans  ladite  Tille,  avec 
le  terrain  sur  lequel  elle  est  construite  et  le  jardin  qui  eu  dé- 
pend, pour  la  somme  annuelle  de  26  sous  6  deniers,  dout  8  de- 

t.  LM  origiiim  Mot  lous  coownéB  dm  les  fe^^ 

2.  naos  un  acte  de  1254,  il  est  question,  de /aAii  BtUne  VtM,jaditden  de  Ut 
eommme  de  la  RocheUe. 

3.  Une  d'elles,  ji"  X,  provient  du  prieure  de  Saint-Bibien  d^Argensoo. 

4.  Ils  ont  dû  passer  dans  les  archivoj»  de  Fontevraïul,  parce  qiu»  !r<?  biens  et  reTcmiS 
au\queU  Us  se  rapportent  sont  deveoua  pUia  lard  la  proprictc  de  Tabbaje. 
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nier»  payables  au  roi ,  20  soas  à  Pierre  Durand,  charpentier,  et 
Ssoas  audit  Pierre  Mal  Airaut.  Il  y  ;i ,  eu  oaUc,  uu  droit  d'en- 
trée, ou  pot-de-vin,  de  15  sous  touni ois. 

TI.  —  Juin  12*25.  Vente  par  le>  iut*mes  époux  à  Arnaut  Dav^« 
charpeutier,  de  leur  susdit  cens  de  G  s.,  à  raison  de  65  s. 

III.  —  Janvier  1230.  Vente  par  Seguin,  fils  de  feu  Seguin  du  - 
Far^  et  par  sa  femme  Bonne,  à  Girard  de  la  Chambre,  boorgeoia 
de  la  Roehelle,  du  cens  annael  de  1 10  s.»  qai  knr  est^dù  sur  une 
maison  ose  rue  du  Temple,  pour  le  prix  de  70  livres.  Dans  le  cas 
où  la  maison  ne  pourrait  solder  le  susdit  cens ,  les  vendeurs  as- 
signent divers  revenus  pour  les  compléter. 

rv.  — Jtitn  1231.  Acensement  par  Pierre  de  Bordeaux  et 
par  Jean  de  Jarl.  exécuteurs  du  tcstaineut  de  défunt  Piiiiippe 
du  Puy,  frère  de  Pierre,  à  Guérin  Odîn,  bourgeois  de  la  ïlo- 
cheile,  et  à  safcuime  Jeanne,  à  raison  de  30  s.,  d'un  terrain  si- 
tué en  ladite  ville  et  comnnm  entre  Pierre  et  sa  nièce  Péronelle. 
Ce  terrain  est  séparé  de  celui  de  Jean  Février  par  un  mur  mi- 
toyen, sur  lequel  Odin  pourra  établir  un  ^ut,  et  même  élever 
des  constructions. 

V.  —  Janvier  1232.  Ces.sion  par  les  susdits  Seguin  du  Far  et 
Bonne  sa  femme,  à  Girard  de  la  Chanil>re,  par  suite  de  l'incendio 
de  la  maison  désignée  plus  haut,  de  IViu placement  de  cette  maison 
et  de  trois  quartiers  de  vigne  à  la  Crapaudière,  moyennant  une 
bouitede  15  livres  tournois.  La  charte  dit  que  la  devant  dite 
maisons  fusi  arse  de  l  arson  dau  fuec  qui  fut  en  Im  Rocheh,  en 
la  feste  seinle  Marie-Magdahne  (22  juillet)  qui  fut  lande  tln^ 
camaUim  Ihesu  Crût  MCCXXX. 

VI.  —  iVat  1234.  Acensement  par  le  susdit  Girard  et  par  sa 
femme  Jeanne  à  Renaud  de  Saini-Davy,  clerc^  d'une  maison  et 
de  ses  dépendances,  rue  du  Temple  ,  à  raisou  de  13  livres,  dont 
10  à  prendre  sur  ladite  maison  et  les  3  autres  sur  celle  que  Re- 
naud possédait  rue  de  la  Broterie. 

VIL  —  Mai  1235.  Acensement  par  les  mêmes  époux  à  Girard 
de  TAiguillou,  d'une  maison  sise  près  du  Minage,  pour  la  somme 
de  100  s.,  payables  aux  bailleurs,  plus  6  s.  à  Téglise  duLignon, 
'  6  à  celle  de  N.  D.  de  Gougnes,  5  à  Tabbaye  de  la  Grâce-Dieu, 
6  s.  6  deniers  à  Bonne  la  Métayère,  plus  le  cens  du  roi. 

vni. —  Février  1243.  Vente  par  Pierre  Grégoire,  bourgeois 
de  la  Rochelle,  à  Jean  de  Mauzé,  aussi  bourgeois ,  à  raison  de 
la  llv.,  d'un  et  us  de  30  s.  sur  ua  terrain  situé  au  Perroe. 
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ÏX.  —  Juillet  1245.  AccnsemcDt  par  Je.-^nnc  de  la  Ciiambrc, 
avec  le  consentement  de  sou  mari  Uautier  de  lieisse,  à  Renaud 
de  Blois,  boni  geois  de  la  Rochelle,  et  à  sa  femme  Armcugardc, 
d'une  maisou  sise  rue  du  Mioage,  à  raison  de  110  souSp  dont 
'  4 1.  9  s.  6  d.|  payables  à  Jeanne  et  à  ses  hoirs  ;  G  s.  G  d . ,  au  pneor 
da  lignoQ  ;  autant  k  ]a  veaTÇ  de  Hélie  Macaire;  5  s.  à  Notre- 
Bamed(sCoagne8|  ét3  «.  6  d.|  ^  Tabbaje  de  la  Qrèce-Dieu; 
à  la  charge  ansrip  ppvir  le$  preneurs,  d>  dépenser,  peudant  lea 
quatre  premières  «iindes  de  leur  jouissanee,  en  réparAtiooa  et 
améliorations,  la  somme  de  20  linges  tournois. 

X.  —  Jlfars  1250.  Assignation  par  Guillaume  de  la  Cbambns, 
par  son  frère  Girard,  bourgeois  de  la  Rochelle,  et  par  leur  sœwr 
Marguerite,  de  concert  avec  Nicolas  di;  Glocesler,  aussi  buia- 
gcois ,  dernier  survivant  des  exécuteurs  du  testament  de  leur 
père  Girard ,  des  20  livres  de  rente  liguées  par  celui-ci  aux  reli- 
gieuses de  Saint-iiii)ien  d'Argenson,  sur  la  dot  de  ses  deux  lillcs, 
Jeanne  et  Alix,  dans  le  cas  où  elles  mourraient  sans  enfants. 
Cette  condition  s*étant  réalisée,  le  legs  fut  délivré  aux  religieuses 
de  la  manière  suivante  :  4  livres  sur  les  vignes  de  la  Jaudun, 
6  livres  sur  deux  maisons  rae  du  Minage  et  IQ  livres  sur  une 
autre  maison  rue  du  Temple. 

XL  —  Décembre  1350.  Aeensement  par  Guillemetle,  aveele 
consentement  de  son  inari  Benoit  de  Cahors,  bourgeois  de  la 
Rochelle,  à  Etienne  de  Cahorsi  aussi  bourgeois,  de  deux  quartiers 
de  vignes,  situés  près  de  la  vidUe  Anmônerie,  à  raison  de  4  livres, 
I«e  preneur  pourra  se  libérer  envers  les  bailleurs,  soit  par  Tas* 
si^niatîon  d'un  revenu  éi^al  dans  un  lieu  conveuabk,  boilparle 
paiement  de  40  livres  eu  muniiaie  poitevine. 

I. 

Sachent  tuit  cil  qui  ceste  présente  charlrc  veiront  e  oiront  que  ge 
Pères  Mal  Airaut^  charpenters^  borgeis  de  la  Rochelle^  ob  Totrej  e  oh 
la  volwité  de  Johane^  ma  feme^  ai  baille  c  olreié  à  liertbouine  le 
Ganter  une  maison  que  go  aveie  en  la  Rochelle,  en  la  rue  en  quoi  est 
li  celers  au  prier  de  Parigné ,  e  la  place  sus  quel  la  maisons  siet^  e 
Tort  qui  est  par  darrere.  La  quaus  maisons  se  tient  d'une  part  a  la 
place  dame  Alais,  feme  fahu  Pere  Joffrei,  e  d'autre  part  a  la  maison 
Pere  Manant,  a  tenir  e  a  avoir  durablement  au  desus  dit  Berthoume 
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J0  Giuiter  e  a  ses  beirs  e  a  lor  comandament,  a  faire  tote  lor  volunlé 
detivronmtj  a  vie  «  n  mort,  por  loi»  e  vnj.  deners  de  cens  de 
t»n  pmeie  çom  roo  prei^dra  censaumeat  par  lu  vile  de  le  Rochelle. 
Dei queue  mi*  flols  e  vuj,  deners^  H  vu}  deeere  eiml  e  fendre  ebee« 
cimiiii«»oitriiiQgiiof  le  Reiatownl  Mieheee)  e  ki<  aoU  e  Pem 
IHirenti  «heipeiiter,  or  a  «ce  eoQumdemifc  per  mj*  termee»  o'eifc 
euaveir  i  v,  pôle  a  Fenquen,  eoli  a  la  km  letol  Jaben  Baptiete, 
V*  eols  a  la  Paint  Micheau,  e  v.  sols  a  Nasa;  e  vt .  sols  a  mei  oii  a  moa 
comandement  par  ij.  lurmca,  c'est  assavoir  ;t  l'usques  lij.  hols  e  a 
la  saint  Micheau  trui&  auls ;  a  jioi'  xv.  iuU  de  Toiaeis  d  ijnlrtjc  quo  U 
dii  Btîriljauiues  |i  Ganters  m'en  dona.  Les  quaus  deiiers  ge  ogui  o 
rec^gui,  e  m'en  tiengui  e  tienc  a  bian  paiez.  E  oh  icest  cens  rendant 
chascun  an  ,  eibsi  coin  desus  est  dit,  ge  e  les  mcies  chouses  sonios 
tenu  a  gai  ir  la  maison  e  la  place  desus  dites,  ob  l'ort  qui  est  par  dar- 
rere»  au  desus  dit  BârUiQUioe>  Ganter  e  a  lee  beirs  e  a  lor  coman> 
dénient  ooDtre  totee  nm,  aus  us  e  eus  costumes  de  la  Rochelle*  £ 
por  ce  que  cette  ehoupe  pei(  plus  forme  e  pluf  eetable,  a  la  reqneife 
de  Vum  pArtla  •  de  l'eutre,  tàm  Peree  Foucherp«  qui  adouquei  eileii 
maires  de  la  Rochelle,  saela  e  oonferma  iceste  présente  chartre  dau 
seaa  de  la  eommene  de  la  Rochelle^  en  testimoine  de  vérité.  Ice  fu 
fiût  Tan  de  Kncamation  Jhesu  Griet  m.  e  ce.  e  xxiiij.,  on  meis  de 
fevrer,  veianz  e  oianz  :  P.  Borser,  Johan  Borser^  Ferrant  le  Borserj 
Peronin  de  Saintes^  don  Beiaut  le  Curduaiici;,  e  plusors  autres  ^, 


Ge  Pères  Mal  Airaut  e  ge  Johene^  sa  femme,  faisom  asaveir  a  toz 
ceaus  qui  ceste  présente  chartre  veiront  e  oiront  que  nos  avom  vendu 
e  otreié  a  Âmaut  Davy ,  cliarpenter,  vi.  sols  que  nos  avioui  de  cens 
808  la  maison  e  sus  la  place  que  nos  baillasmes  a  cens  a  Berthoume 

le  Ganter;  la  quaus  m  lisuiia  est  près  de  Sainte  Katerine,  davanl  le 
celer  au  priur  de  l'arigiie,  e  se  tient  d'une  part  a  la  place  Alais,  femme 
fahu  Pere  Joflrei,  e  d'autre  part  a  la  maison  Pere  Mananz;  a  tenir  c 
a  aveir  durablement  au  des  us  dit  Arnaut  Davy  e  a  ses  lieirs  e  a  lor 
romandement,  a  faire  tote  iorvolnnté  dt  liMcirif'iit,  a  vie  e  a  mort, 
por  Lxv.  sols  de  Torneis  que  11  diz  Ârnauz  Oavy  nos  eu  dona;  les 
quaus  deners  nos  oguismes  e  receguismes,  e  nos  en  tenismes  e  tenom 

1  cyrographe  original,  jadis  MiMtf  sadr«  vtfr^enfi*  cordw  deJU  Ptr$  €t  klme% 
Footevraud,  iéo^tre  3,  sac  14» 
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por  bim  ptiec.  £  6rt  naaveir  que  idat  ti.  «ois  de oem smil  «peier 
chaseim  an  au  demdii  Anmut  Davy  em  Mhdn  ou  alor  comande- 
meot,  par  ij.  termes^  oest  asaveir  iij.  aok  a  la  feste  saint  Micbeau  e 
itj.  sols  a  Pisques.  E  est  assaveir  que  nos  e  les  noc  chouses  somes 
tenu  a  garir  au  davant  dit  Arnaut  Davy  e  a  ses  heirs  e  a  lor  comande- 
ment  les  vi.  sols  de  cens  davant  nomez  contre  tates  gem,  E  est  ve- 
ritez  qiift  -j^e  Johanne  desus  nomée,  femme  au  desus  dit  Pere  Maî 
Airauty  de  mon  plain  gré  e  de  ma  propre  voiunté^  ai  juré  sus  les  sainz 
Eumgiles  Nostre  Segnor  que  ge  jamais  encootre  ioeste  vende  ne 
encontre  la  ténor  d'ioesie  cfaartreiie  vendrai»  ne  par  met  ne  par  antre, 
ne  demande  ne  requeste  ni  hm\  ne  por  osele  ne  por  mariage  ne  por 
autre  chouse  ;  e  ai  renondé  en  îcest  fait  a  tote  force  e  a  tote  ajue  e 
a  tôt  privilège  de  leis  e  de  decrez  e  a  tote  costume.  E  por  ce  que  iceste 
chouse  scil  plus  fernic  e  plus  establo,  a  la  requeste  de  Tune  partie  e 
de  l'autre,  sire  Willames  de  Mausé,  qui  adonques  estcit  maires  de  la 
Rorî)ol!e,  saela  e  conforma  iceste  présente  chartre  dau  seau  de  la 
commune  de  la  Aochelie»  en  testimoine  de  vérité.  Ice  ta  fait  l'an  de 
rincamation  nostre  segnor  Jhesu  Grist  M.  e  oc.  e  xxf,,  on  mds  de 
juing^ 

IIL 

Ge  Seguynsy  fils  fohu  Seguyn  dau  Far»  fois  assaveir  a  toi  cetus 

qui  œste  présente  diartre  voiront  e  oifont  que  ge^  ob  l'otiei  e  obla 
volunté  de  Bone»  ma  femme»  ai  vendu  eotreié  aGirartde  laChanibre^, 

borgeis  de  la  Rochele,  c.  e  x.  sols  de  cens,  que  ge  aveie  de  part  le  dit 
fahu  Seguyn  mon  pere,  sus  la  maisun  qui  fu  fahu  Kogir  lirise  e  sus 
la  place  sus  quel  la  nuiisims  siet;  la  quaus  maisuns  est  en  la  rue  dau 
Temple,  entre  la  maisun  dame  Aupays,  ma  mete,  e  Nicholas  Seguyn, 
mon  frère»  d'une  pari»  e  la  maisun  qui  fu  fahu  Willanie  do  la  More  '» 
d'autre;  a  tenir  e  a  avoir  durablement  au  davant  dit  Gitart  de  la 
Chambre  e  a  ses  heirs  e  a  lor  cbmandement»  a  faire  tote  lor  volunté 
delivrement  a  vie  e  a  mort»  por  lxx.  livres  de  Toniels  que  li  dix  Ginut 

1.  Ori^iftaf  êcOU  ea  cir«  verU  $wr  eorén  deJU  fWfê  ei  mrl.  AémifMe  éerf* 
inn.  Fen.  3,  sar  15. 

2.  Piiriiîi  U  >  1<  tlre-s  de  Jean  sans  Terre  qui  sont  imprinrécfî  cbns  Ipa  Rotuli  iUte- 
rnrum  ciausarum,  p.  03,  ii  s'en  lm\i\o  uno,  en  dntf>  du  7  octobre  1207,  j>ar  laquelle 
le  roi  d'AnpIetf'rrp  mande  aux  bourgo<)i«  de  la  Kocht'lle  etàSavary  de  Maulcon,  son 
«énéchal  ixi  lieiit(*nant  en  xVquiUiue,  de  iuire  payer  à  (iirani  de  la  CbamlMei  son  ser- 
gent, quarante  liTres  sar  les  reremia  ét  1i  Eodidie. 

3.  Sic  pour  Mùê», 
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dekQuuubre  ju'eii  dona  ;  les  quaus  deoers    ogui  e  recegiii,  c  m'en 
teqgoi  e  tieog  por  bien  paiei.  C'est  astaveir  que  H  c.  e  x.  sols  desus 
nomé  fiant  a  reodre  chascun  an  ai^davant  ditGirart  de  la  Chambre 
e  t  âeshdnou  a  lor  comandement^  par  uij  tennes,  de  la  moneiâ  qui 
fien  prise  oensaus  par  kvHe  de  URocbde,  c'est  aaBaveîr:xxTij.  sols  * 
e  Ti.  deoers  a  Pasques,  xxvij.  sois  e  ti  ^deners  a  la  feste  saint  Jehan 
liapliste,  xxvij.  sols  e  vi.  deners  a  la  ioslc  ^aint  Michau,  et  xxvij.  sols' 
c  VI.  deners  a  Noël.  C'est  assaveir  quege  St'guyns  desus  nomez  e  totes 
JPvS  iiieies  chou  ses,  c  nomeement  nj.  quarters  de  vigne  ^,  que  ge  aveie 
a  la  Grapauderc,  eu  un  louant^  entre  les  vignes  <tiugue  le  Taillander 
e  )es  vignes  de  Mont  Morillon,  somes  tenu  agarir  au  devant  dit  Girart 
de  laCbambre  e  a  ses  heirs  e  a  lor  oomandement  les  c.  e  x.  sols  de 
oeos  desus  nommez  contre  totes  genz  :  en  tan  manere  que  si^  dedens 
ioates  iij.  premeres  années^  ge  ou  miz  comandemenz  achetions  lx« 
sols  de  cens  dedenz  la  vile  de  hi  Rochele,  en  nn  leue  antresi  bien  assis 
com  sunt  les  c.  e  x.  sols  dosus  nouiez,  li  diz  Giiaiz  de  la  Chambre 
ou  sis  couiandeiiieiiz  les  i  deit  prendre,  en  enforcement  dau  davan^ 
dit  cens,  e  s'i  tornereient ,  si  tant  esteit  chouse  que  il  ne  poussent 
aveir  les  davant  diz  c.  e  x.  sols  sus  la  davant  dite  maisun.  E  quant  ^^e 
ou  mis  comandemenz  lor  auroui  achaté  e  assigné  les  lx  .  sols  de  cens^ 
si  com  desus  est  dit,  adonques  les  davant  dites  vignes  seront  quites 
délivres  de  la  davant  dite  teneure.  E  si  par  aventure  aveneit  quCi 
dedenz  icestes  ig.*)Nrenieres  années^  ge  ou  mis  comandemenz  ne 
loroguisaom  achaté  e  assigné  les  lx.  sols  de  cehs^  si  com  desus  est 
devisé,  ge  e  les  meies'chouses,  c  nomeement  les  davant  dites  vignes, 
kx'  somes  tenu  a  garir  e  a  défendre  le  davant  dit  cens  durablement 
contre  totes  genz.  E  est  ancore  assaveir  que  ge  Seguyns  desus  nouiez 
cge  Boue,  sa  femme,  avom  juré  sus  le  .saint  Evangile  Noslre  Seignor, 
denostre  plaiu  gre  c  de  nostre  propre  voiunté,  que  jamais  encontre 
ireste  vente  ne  contre  les  dût  ne  la  ténor  de  ceste  ciiartre  ne  ven- 
dromj  ne  autres  par  nos,  ne  por  osde  ne  por  mariage  ne  por  ^utre 
chouse;  e  avom  renuncié  en  icest  nostre  fait  a  tote  force  e  a  toie 

1  Voici  quelques*  extraits  relatif  à  fî 's  vifirifs  t  «  Pièces  de  vignes...  datis  qucnu 
lapremere...  gui  est  rerntdite...  e  lategomtUpiecequietl  blanche «êvtrmeUU*,*»  ' 
(Ch.de  1268,  décembre.) 

•  Une  pièce  de  treille...  qui  se  Uent  d'une  pari  a  la  Irtulie  Hychart  Fcre- 
brac,  e  d  autre  pari  a  la  vigne  de  Sainte  Katerine,  e  d  autre  pari  a  la  IrcUlc 
mu  tn/an$/alm  ÀHidré  Bmrtkdet ..  »  (Ch.  d«  1165,  S  norembre.) 

OMBi  qui  pKoaieiit  des  viapes  à  cens  s'obUgeafent  à  les  Uàn  de  drHtee  façons, 
^eUutuMir  émhoÊKÊr^  tMar^  >bir,  prébtàsmtr^  Huer  et  eafre  deie  eau  une 
iMeffvMiier.  (Cii.de  IM,  déosuibit.) 
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ajue  de  leis  c  de  decrcz,  e  a  tôt  privik ^e,  e  a  totes  coshime«;  fi  a  totos 
noveles  institutions.  E  por  ceu  que  iceste  choustî  seit  plus  ferme  et 
plus  estable>  a  la  requoste  de  l'une  partie  e  de  Tautre,  stl«  Jobaos 
de  Jtaif  qui  «donques  esteit  maires  de  la  Rochele ,  saela  e  confenna 
oesie  piesente  chartre  dau  seau  de  la  comnne  de  la  Rocbele»  en 
mairagan&tie  de  vérité.  Ce  fa  fait  Tao  de  nocarnatîon  Jhesa  Grist 
M.  €c.  ù  xxn«i  <m  meis  de  janver  K 

IV. 

Ge  Pères  de  Bordeas,  filz  fahu  Willame  dau  Pris,  e  ge  Jotianz  de 
Jart,  aumosners  faim  Phelipe  dau  Feis,  frerc  a  mei  Père  de  Bordeas, 
faisom  assaveir  a  toz  céans  qui  ceste  présente  chartre  veiront  e  oîrout 
que  nos^  par  le  conseil  de  prodea  homes  e  par  le  profet  a  Perenelle» 
'fille  fahu  Phelipe  dau  Peis  davant  nomé,  que  nos  i  conoissiom  ^ 
avom  baillé  e  otreé  a  Gario  Odin,  b(»?gei8  de  la  Rochele,  e  a  Jobaime 
sa  femme^  la  place  que  ge  Pères  de  Bordeas  e  la  dite  Perenele,  tna 
nièce»  aviom  enhi  Rochelej  par  detreis  la  place  aa  dit  Garin  Odiny  que 
fahue  Perenele  dau  Peis,  mère  a  mei  Pere  de  Bordeas^  laissa  a  celui 
Garin.  E  duret  de  lé  eîssî  cum  la  place  au  dit  Garin  tent,  e  de  lonc  dès 
icclc  place  decî  qu'a  la  place  Johaii  Fcvrer;  e  li  paiiz  qui  est  par 
darrere  est  commuiiaus  a  icele  place  e  a  la  dite  place  Johan  Fevrer, 
c  icil  mesmes  panz  deit  porter  l'argue  do  la  dite  place  (juo  nos  avom 
baillé  a  Garin  e  n  sa  feninn'  davant  nomez  deci  qu'a  la  rue  fie  lu 
Blaeterie,  si  tant  cslcil  choubc  que  li  diz  Garitis  e  Johanne  su  leniuif, 
ou  quicumques  icele  place  tendra^  veogeot  faire  corre  lor  aiguë  vers 
cele  part,  e  aucer  ceu  que  il  liarbc  rgcront  en  cele  place  a  engau  dau 
davant  dit  pan  oomunau.  £si  il  ou  font^  il  devent  mètre  a  la  chenau 
qui  ht  dite  aiguë  portera,  a  la  raison  de  cele  placci  autant  cum  li  diz 
Johans  Fevrers  i  metra  de  tant  cum  cele  place  duret.  A  tenir  e  a  aveir 
durablement  la  dite  place  tôt  eissi  cum  dessus  devisé  a  Garin  Odin  c 
a  Johanne  sa  femme  davant  diz,  e  a  lor  herz  e  a  lor  coraandement^  a 
faire  delivremeut  tote  lor  volunté,  a  vie  e  a  mort,  par  xxx.  sols  de 
cens  iiiudanz  chascun  an^  de  la  moneie  qui  sera  prise  cen^aus  par  la 
vile  de  la  RochelCj  a  mei  Pères  de  Bordeas  e  a  la  dite  Perenele  nia 
nièce  e  anoz  herz  ou  a  nostre  coniamb  ment^  par  ij.  termes,  c'est  as- 
saveir :  XV.  sols  a  la  seint  Joban  Baptiste  e  xv.  sols  a  Noël.  Et  ob 

1.  Original KêUé ên  dre  v§ré€  ikt  cordmn  dejUbUn,  myt  H  bkau,  Fm.  3 
MC  8.  * 
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icest  cens  rendant  si  cuni  dessus  est  dit)  gc  Fores  de  Bordeas  c  totes 
Im  Hims  chômes^  quauqoe  part  qu'êtes  seieDt^  e  ge  Johanz  de  àui, 
eome  anmosnen^  somes  tenu  a  garir  au  davant  dit  Gano  Odin  e  a 
Jolmuie  sa  femme,  e  a  lor  ben  e  a  lor  comandemant»  la  dtta  place  ob 
le  pan  e  ob  le  degot  dessua  dk  contre  tote  gent^  ausui  e  au  costume» 
de  Ift  Rochele.  E  por  ceu'que  eeste  chotiae  seit  plus  ferme  e  plus 
estable»  sire  Pères  de  Roflac,  qui  adonc  estait  maires  de  la  Rocfaele^ 
saela  e  conferma,  a  la  reqnesle  de  Tune  partie  e  do  rautre  ,  ce»te 
présenta  charU'c  dau  saea  de  la  coimine  de  la  Uucbelej  en  iiiiiirt"  ua- 
rentie  de  vérité.  Ceu  fut  lait  i'uu  de  i'iucariiatLou  jhesu  Cïiai  u»  e  cc« 
G  %xxu,  ou  meis  de  Jugu  K 

V. 

Ge  Seguins  dau  Far,  filz  fahu  Sepfuin  dau  Far,  borgcis  de  la  Ro- 
chete,  fois  assaver  a  toz  ceaus  qui  coste  présente  cliartre  voiront  e 
uiroiit  (lue,  vwm  ousse  vendu  a  sire  (îiiarl  la  Chambre,  borj^eis 
de  la  Huchele  c.  e  x.  sols  de  cens  sus  une  maison  e  sus  ia  place  ou 
e)e  seet;  qui  est  on  la  rue  dau  Temple,  csetentd'unepart  ala  maison 
Willame  de  la  Mote^  qui  fut  fahu  Seguin  dau  Far  mun  père,  e  d'autre 
part  a  la  maison  Ridiart  Bataille  ;  a  por  iceâus  cent  e  x.  sols  de  cens  li 
oguisse  en  çonvenent  a  assire  iic.  sols  de  cens  d'enforcement  dedans 
la  vile  de  la  Rocbele,  en  luec  sooeant  ;  e  por  fceaus  tx.  sols  de  cens 
d'enforcement  assire  li  oguisse  baillé  en  tononoes  iij  (juarters  de  vi^'ues 
que  ge  aveie  a  la  Grapaudere,  preis  de  la  maison  de  Monmorllon, 
.  eulre  la  vigne  Johan  Aventure  c  la  vigne  Hugues  le  Taillandei-;  ou 
aprèsj  cum  la  davant  dite  maisons  fust  arse  de  Tarson  dau  fuec  qui 
fut  en  la  Rocheie,  en  la  feste  aeinte  Marie  Magdalene^  qui  fut  l'an  de 
Finfiamation  Jhesu  Grist  m.  €C«  e  xxx>  e  la  place  de  c^  maison  fust 
eissi  femese  gasieque  U  disGîrars  de  la  Chambre  n'en  pogulsi  «reir 
les  davant  diz  c.  ez«  soladecens^  si  cum  il  devait;  e  ge  de  l'autre  part 
ne  li  pogutsae  aehater  ne  assire  les  diz  ui«  boIs  de  cens  d'enfoncé** 
ment,  si  cum  ge  li  aveie  en  convenent  :  ge^  par  lo  conseil  de  mes  amis, 
ui>  i  oUei  el  ob  la  vulunté  de  dame  iiuiic,  ma  femme,  quittai  e  otreai 
au  davant  dit  Girarl  de  la  Chambre  e  a  ses  hers  e  a  lor  comandcment 
durablement^  a  îairo  delivrement  tote  lor  volunté,  la  dite  place  sus  la 
quau  ge  aveie  vendu  les  c.  e    sols  de  cens^  si  cum  dessus  est  dit;  e 

t.  C^fogr*  sri^»  «eeWsa  drs  verfê  lar  cordon  4$JUfmtgeé$j0imi$  Vmu 
lao  fe. 
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vcndi  e  otreai  a  iceliii  Girartde  la  Chambre  les  (lavant  diz  iij.  quai- 
iers  de  vignes  a  tenir  e  a  aveir  durablement  a  lui  e  a  ses  bers  e  a  lor 
eonuuidement,  a  faire  tote  lor  voiunté  delivrcment,  a  vie  e  a  mort,  par 
lesLx.  sois  d'enforcement  de  cens  dont  li  dit  iij.  quarter  de  vi^Des 
esteieni  tenu,  que  li  du  Gtrarz  de  la  Chambre  m'en  quitta»  e  por  xf . 
livres  de  Tomeis  que  il  m'en  dona.  Les  qoans  deners  ge  ogoi  e  le- 
oeguie  m'en  tengoi  e  tenc  por  bien  paies.  E  est  asaaveir  que  §e  Se* 
guins  e  ge  Bone  sa  femme,  dessus  nrnnée^  e  totes  les  nos  chonaes, 
quauqiie  part  que  des  scient,  somes  tenu  a  gaiir  contre  tote  gent 
au  (iitGirart  de  lu  Ciiaiiiljre,  ea  seshers  e  a  ît)r  comandennent,  la  dite 
place  e  les  dites  vignes  quittes  e  délivres  ob  la  quinte  souuie  de  ven- 
denge  rendent  a  conq)lant  '  e  gardes  e  recez.  E  ge  Bone  ai  juré  sus 
lo  seint  Evangire,  de  mun  plaia  gré  e  de  ma  propre  voiunté,  a  tenir  e 
a  garder  oeste  vende  e  toz  les  convenenz  dessus  diz  ferms  e  estables 
durablement  ;  e  que  jamais  encontre  les  diz  e  la  ténor  de  ceste  cfaartre 
ne  vendrai,  ne  autres  par  mei,  por  oscle  ne  por  mariage  ne  por  autre 
chouse  ;  e  ai  renuncié  en  icest  fait  a  tote  force  e  a  tote  ajue  de  leîs  e 
de  decrez  e  a  totes  noveles  institucions  e  a  toz  privilèges  e  a  totes 
costumes.  Epor  ceu  que  ceste  chouse  seit  plus  ferme  c  plus  estable, 
sire  Pere  de  Hofflac,  qui  adonques  esteit  maires  de  la  iiocliele,  saela  e 
conferma,  à  la  requcste  de  Tune  partie  e  de  Tautrc ,  ceste  présente 
chartre  dau  saea  de  la  comuoe  de  la  Rocbeie,  en  maire  garentie  de 
venté.  Ceu  fut  fait  Tan  de  rincamatîon  Jhesu  Grist  k.  e  ce.  e  i3Ui«i 
onmeis  degerver^. 

VI. 

Ge  Girarz  de  laChanbre,  borgeis  de  laRochelej  foisassaveira  to/ 
eeaus  qui  oeste  présente  chartre  voiront  e  oiront  que  ge^  ob  Totiei  e 
obla  voiunté  de  Johane,  ma  fedime,  ai  baillé  e  otreié  a  Reoaut  de 
Saint  Davy,  clerc,  une  maisun  e  la  place  sus  queî  ele  siet^  que  ge  aveîe 
en  ta  Rochele,  en  la  rue  dau  Temple  ;  la  quaus  maisunsse  tient  d'une 

f .  Le  oomplant  était  un  droit  ttodal  piyé  au  sc^icur  qui  avait  dooné  ja  terre  pour 
plaater  la  vigne.  U  «mmae  de  vendiogeMoeaposedee  deox  beswt  ou  pditescufeis 
qui  fomwDt  la  charge  dhm  cheTal.  On  trouve  encore  dans  les  départements  de  la 
Ctiarente-lnférleare,  de  la  Vendée  et  de  la  Lotre-tnféneQre,  on  asaei  grand  nombce  de 
Tignes  où  le  cef)  et  je  sol  constitoent  deux  propriétés  très-distinctes ,  et  dont  le  pni' 
priétaire  du  sol  reçoit  de  celui  du  cep»  à  titre  de  contiplaat»  la  anquième  ou  b 
sivièmc  somme. 

2.  Original  jadit  sctUe  sur  cordon  de  /U  rouge  ttjauae,  feo.  3,  sac  S.  ' 
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part  a  la  maison  Johan  do  la  Mote,  e  d'autre  part  a  la  maisun  .lohane» 
femme  Richart  Bataille,  e  durent  la  maisuns  e  la  place  de  la  rue  qui 
est  par  davant  jusqu'au  mur  de  la  vile  qui  est  par  detreis;  a  tenir  e  a 
aveir  durablement  au  davaut  dit  Renan l  le  Clv.vc  e  a  ses  heirs  e  a  lor 
comandement  a  faire  tote  lor  vohinte  deiivrenient,  a  vie  e  a  mort,  por 
xiij.  livres  de  cens  que  11  diz  Heuaut  le  Clerc  e  si  heir  ou  lor  coman- 
dement en  devent  rendre  chascun  an^  a  mei  e  a  mes  beirs  ouanostre 
comandement,  par  iiij.  termes,  de  la  moneiêqui  sera  prise  censaus 
par  la  vile  de  la  RocheIe>  c'est  assaveir  :  txv.  sols  a  la  feste  saint 
Mtchea;  txv.  sols' a  Noël  ;  ixv.  sols  a  Pasqaes  é  lxy.  sols  a  la  feste 
saint  Johan  Baptiste.  E  est  assaveir  que  ob  icestes  xiij.  livres  de  cens 
rendant  chascun  an  a  mei  ou  a  mes  beirs  ou  a  nostre  comandement^ 
si  cum  destts  est  dit,  gc  Girarz  de  la Cbanbre^  desus  nommez^  e  les 
meies  chouses  sommes  tenu  a  garir  au  davant  dit  Renaut  le  Clerc  e  a 
ses  heirs  e  a  lor  commandement  la  davant  dite  maisun  e  la  place  sus 
quei  ele  siet  contre  tôles  genz,  franche  e  quipte  e  délivre  dau  cens 
le  Rei  e  de  toz  autres  cens  e  de  lotes  chouses,  mis  us  e  aus  costumes 
(le  la  Uochele.  Vciitez  est  que  des  davant  dites  xuj.  livres  de  cens  li 
diz  Renaut  li  Clerz  m'a  assi*^  les  i.v.  sols  sus  la  maîsnn  e  sus  la  place 
e  sus  le  vert,(  r  ([uo  il  a  bailie  a  cens  a  Alixandre  Toloupe  qui  sunt  en 
rue  de  la  Broterie,  entre  le  fom  qui  est  apelez  le  Fom  Aupaiz,  d'une 
part,  e  la  maisun  Âymerï  Bon  i  monta,  d'autre.  Les  quaus  lx.  sols  ge 
6  mi  heir,'  ou  nostre  commandement,  devom  prendre  e  aveir  chascun 
an  pa^  les  iiij.  quarterons  de  l'an ,  c'est  assaveir  xv.  sols  a  chascun 
quarteron;  e  les  autres  x.  livres  devom  prendre  e  aveir  sus  la  davant 
dite  maisun  par  les  iiij  termes  desusjoommez.  E  si  tant  esteit  chouse 
que  nos  ne  peussom  aveir  les  davant  diz  ix.  sols  de  cens  sus  la  mai- 
sun e  sus  le  verger  e  sus  la  place  qui  sunt  en  la  Broterie,  nos  nos  en 
retorneriom  a  Ui  maisun  qui  est  en  la  me  dau  Temple.  E  ge  Johane, 
fenrnîê  au  dit  dirart  de  la  Chanbrc,  fois  assaveir  que  ge  ai  plevi  e  ♦ 
otreié  leaiunent  par  la  fei  de  mon  cors,  de  mon  plain  gré  e  de  ma 
propre  volunté,  que  jamais  encontre  irest  ascenscment  ne  vtDdrai, 
ne  autres  par  mei,  ne  por  oscle  ne  por  mariage  ne  por  autre  chouse. 
K  por  ceu  que  iceste  chouse  seit  plus  ferme  e  plus  estable,  sire  Pères 
Greller,  qui  adonques  esteit  maires  de  la  Hochele,  saela  e  conterma, 
a  la  requesle  de  Tune  partie  e  de  Tautrc,  ceste  présente  charlre  dau 
sael  de  la  commune  de  la  Rocbele.  Ceu  fu  fiût  l'an  de  l'incarnation 
Jhesn  Grist  m.  gc.  e  xxxiuj.y  on  mais  de  mai  K 

I.  Cffngr»  or^.  JaUtKUÙ  twr  eonfim  deJU  roi^tijawÊê,  wm*  a,  sic 3. 
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Ge  Girart  do  l«  Chambre^  borgeis  de  la  Rochele^  fois  aflsaver  a  ton 
ceaus  qai  ceste  présente  cfaartre  veiront  e  oiront  que  ge>  ob  l'otret 
e  ob  la  volonté  de  Jobane^  ma  femme^  ai  baillé  e  otreé  a  Girart  de  , 
r^giiillun  une  maisun  e  la  place  sus  quel  ele  siet^  e  la  place  voide 
qui  est  par  detrës,  que  go  avée  en  la  Rocbele,  près  dau  minage,  entre 
la  maisim  qui  fut  fahu  Estene  le  Coifer,  d'une  part,  e  la  maisun  Wil- 
lame  l'Aiij^li  is,  d'autre,  a  tenir  e  a  îiver  dural>leintiil  au  davaiit  dit 
Girart  do  rAguillan,  e  a  ses  herz  e  a  lor  comandement;  a  taire  tote 
lor  vohinté  dclivrement,  a  vie  e  a  mort,  por  ti.  livres  e  ij.  sols  e  vj. 
dencrs  de  cens  rendant  eliascim  an,  de  la  monee  (jui  sera  prise  cen- 
saiîs  par  la  vile  de  la  Rfx^lu'le.  eest  assavor  c.  sols  a  mei  e  a  mes  herz 
ou  a  nostre  eommandement,  par  (juatn^  termes  ;  xxv.  sols  a  la  feste 
saint  Johan  liapUste^  xxv.  sots  a  la  saint  Micheau,  xxy,  sols  aNoel^ 
iz?.  sols  a  Pasqucs;  e  vi.  sols  a  l'igiise  dau  Leignon,  e  ti  sols  e  ti, 
denersaBone  la  Meiteicre,  e  v.  sols  a  Tiglise  nostre  dame  sainte  Blarie 
de  Coignes^  e  v,  solsaTakiaie  de  la  Graice  Deu  ^,ele  censleRei  se  il  i 
est.  Cest  assaver  que  ob  icest  cens  rendant  cbascnn  an,  si  cum  desus 
est  dit^  go  Girans  de  la  Chambre,  desus  nonomei,  e  les  mées  cfaouaes 
sommes  tenu  a  garîr  au  davant  dit  Girart  de  l'Aguillun^  e  a  ses  herz  e 
a  lor  comandement,  la  davant  dite  maistln  e  la  place  sus  quci  ele  siet 
c  lu  place  vuide  qui  est  pardetrès,  contre  totes  genz,  aus  us  e  aus  cos- 
tumes de  la  Rochele.  E  si  tant  esteit  chouse  que  la  dite  maisuns  tor- 
nast  a  vençun,  ge  Gnaiz  de  la  Chambre  e  mi  heir  l'aurium  por  tant 
cum  autres  i  N  osdreit  doner  leaument.  E  por  ceu  que  ceste  chouse 
seit  plus  terme  e  plus  est.iMc,  siic  Ffres  dt  Brandes,  qui  adonques 
esteit  maires  de  la  Hochele,  saela  e  conternia,  a  la  requeste  de  l'une 
partie  e  de  l'autre^  ceste  présente  cbartre  dau  saeau  de  la  commune 
de  la  Rochele^  en  maire  garantie  de  vérité.  Ceu  fut  fait  Tan  de  lin- 
carnation  Jhesu  Crist  m.  ce.  e  xxxv. ,  on  meis  de  may  2. 


Ge  Pere  Grigoire^  borgeis  de  la  Rochele,  fois  assaver  a  toz  ceaus 
qui  ceste  présente  cbartre  veiront  e  oiront  que  ge  ai  vendu  e  otieié  e 

1.  Ordre  de  cttoaax,  fondée  en  1135.  EDe  a  fiitptrllede  réfêèbédePaHfcnJin- 
qii'en  1317,  puis  de  celui  de  Mafllezais,  transféré  à  la  Roctielle  en  1S48. 

2.  Cf  royr.  orig,  scellé  en  ctrê  verU  twr  cordon  dêfil  nmge  êijmmg*  Feo.  3, 
•ac  7. 
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Uvrêa  Johan  deMnusé,  borgeis  de  la  Rochcle,  xxx.  sols  de  cens,  de  la 
moaeiô  qui  sera  pri&e  censaus  par  la  vile  de  la  iiocheie,  sus  ma  place 
que  ge  al  oq  Parroc;  e  so  tient  d'une  pttt  a  la  place  Thomas  de  Fau- 
gères,  e  d'aulMpartaia  place  que  H  pnfant  Joban  io  Vilain  soleient 
tanir  ;  a  tenir  e  a  avoir  e  a  espleiter  durabiement  les  xxx.  sols  de  cens 
deasiia  nomei  au  desaus  dit  Johan  de  Mauaé,  e  aaea  hein  e  a  1er  oo* 
mandementi  a  faire  iote  lor  volimté  delivrement,  a  vie  et  a  morty  «un 
'  contredis  por  xv«  liviea  de  Tomôis  que  li  diz  Joban  de  Blausé  m'en 
doua  e  paie  entarineine&t;  e  ge  les  ogut  e  reœgni  e  m'en  tengui  e 
tienc  por  bien  paiez.  E  sant  a  rendre  les  xxx.  sols  de  eens  dessus  no- 
mez  chascunan  au  davant-dit  Johan  de  Mausé,  e  a  ses  heirs  e  a  lor 
conumdement  par  n  ij.  termes,  c'est  iissaveir  :  vij.  sols  e  dime  a  Pas- 
ques,  vij.  sols  e  dimn  a  !a  saint  Johan,  vij.  sols  e  dime  a  la  saint 
Michea,  e  vij.  solse  diine  aNaau.  E  gePere  GriE^oire,  dessus  iiomez, 
e  lotes  les  meies  choses  sonies  tenu  a  garir  e  a  (lf'i)\'niJr(>  au  davant 
dit  Jolian  de  Mausé,  ea  ses  heirs  e  a  lor  comandeinent,  les  xxx.  sols  de 
ceus  dessus  nomez  contre  ioles  gens,  quitese  délivres  de  tote  force  e 
de  tox  empaitremenz,  aus  os  e  aus  costumes  d(;  la  Rochcle,  rendant 
obaacun  an  si  oom  dessus  est  dit  e  devisé.  Ë  ai  ranuncié  en  icest  fait 
a  tote  force  ea  tote  ^juç  délais  e  de  canoD^  e  a  tox  privilèges  ea  totes 
eostuoie^  e  a  totas  novelesinstiiuoions^  e  a  tote  excepdon  de  non 
nonbrée  peocuoe  e  de  mener  prez^  e  a  totes  choses  qui  me  porreient 
ajuer  a  venir  encontre  icest  fait,  seii  de  cort  laie  ou  de  oort  diglese.  E 
por  ceu  que  ceste  chose  seit  plus  ferme  e  plus  estaUe  durablemeni»  ' 
sire  ISichuics  de  Glocestre,  adonques  maires  de  la  Rochele,  saiela  e 
conforma,  a  ma  requesle,  cesLe  présente  chartre  dau  saiau  de  la  co- 
mune  do  la  Rochele,  en  maire  garentie  de  vérité.  Geu  lut  fait  1  un  de 
i'iacarnacion  Jhesu  Grist  M.ccxLij.,  on  meis  de  fevrer  ^ 

IX- 

Ge  Jofaane,  flIle&huGirart  delà  Cftambre^  femme  Gauter  deRelssê 
borgeis  de  la  Rochele,  fds  assaver  a  tos  ceaus  qui  ceste  présente 

,  chartre  veiront  e  oironl  que  ge,  ob  Totrei  e  ob  la  volunté  dau  davant  dit 

Gauler,  Uion  sei[,Mior,ni  baillé  e  otrei«'ï  a  Henaut  deBleis,  bor-tis  de  la 
Rochele,  e  a  Ai  m*  ijai  l,  sa  femme,  une  maison  c  la  place  sus  quel  ele 
sîet,  que  ge  aveie  en  la  rue  dau  Miii;ii^e;  la  quaus  maisons  se  tient 
d'une  part  a  la  ipaisoa  Keuaut  de  Gyeosj  e  d'autre  part  a  la  maison 

t.  Qrijf,  scelU  en  cire  verte  sur  cordon  de  fii  jaune  et  blanc.  Fen.  3,  sac  iZ, 
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Jothn  FAngJeis;  a  teiilr  e  a  aveir  daralitenieQt  au  d&vant  dit  gênant  e  ^ 
a  la  dite  Armenjart^  sa  femme,  e  a  lor  hein  e  a  lor  oomandemenl  a 
faire  to(e  lor  volunté  delivrameiit,  a  vie  e  amort»  por  cent  ex.  eob  de 

cens  rendant  chascun  an,  de  lamoneiequi  sera  prise  cenmns ,  par 
la  vile  de  la  Uocbele,  c'est  assaveir  :  iiij.  livres  e  ix.  sols  e  vi. 
deiiers  a  mei  Johane  e  a  mes  heirs  ou  a  nostre  comandenient ,  par 
quatre  ternies,  c'est  assaveir  xxij.  sols  e  iiij.  deners  emaaiile  a  Noel, 
XX ij.  sols  mj.  deners  e  maaille  a  Pasqnes  ,  xxij.  sols  inj.  deners  e 
maaille  a  la  teste  saint  Johan  Baptiste,  e  xxij.  sols  mj  dniers  e  ma- 
aille a  la  feste  saint  Micheau  ;  e  yi.  sols  e  vi  deners  au  prior  daii 
Leîgnon  ou  a  son  comand^ent  ;  e  ti.  sols  et  ti.  deoen  a  la  femme 
fabii  Uelye  Maquaire  ou  a  son  comandement;  e  v.  sols  a  rigiise  de 
€k>ignes;  e  ij  sols  e  ti.  deners  a  Tabaie  de  laQraoe  Deu.  Ë  est  assaveir 
que  ob  le  davant  dit  cens  rendant  chascun  an,  si  cunr  dessus  est  dit  e 
devisé,  ge  Johane  dessus  dite  e  les  meies  cfaouaes  somestenua  garir 
au  davaut  dit  Renaut  e  la  dite  Anneniarty  sa  femme,  e  a  lorhm^  a 
lor  comandeinent,  la  devant  dite  maison  e  la  place  sus  quai  eto  siet, 
contre  totes  genz,  aus  us  e  aus  costumes  de  la  Rochele.  E  fois  enoore 
assaveir  ge  Johane  dessus  dite  que  ge  ai  fiancé  e  plevi  leaument,  par 
la  fei  de  mon  cors^  de  mon  plain  é  e  de  nia  propre  volunté,  que  ge 
jamais  contre  icest  asrensement  ne  contre  les  diz  ne  contre  la  ténor 
de  ceste  chartre  ne  ven(!r;ii  ,  ne  autres  pur  mei,  ne  por  oscle  ne  ]ioi 
mariage  ne  por  autre  ehoiisc.  1^  '^t-  Hmanz  dessus  noriiniez  e  ge  Ar- 
ueojari,  sa  femme,  faisuni  assaveir  que  nos  e  les  noz  choses  somes 
tenu  de  mètre,  dedenz  cestes  premeres  iiij.  années,  xx.  livres  de 
TomeiSy  en  amandenient  de  la  dite  maison  e  dau  davant  dit  censif  : 
c'est  assaveir  chascun  an  c.  sols^  a  segue  e  a  conoissance  de  la  dite 
Johane  ou  de  son  comandement.  E  faisum  encore  assaveir  que  nos 
sus  la  dite  maison  ne  poom  crestre  cens  par  negune  manere,  ne  au- 
tres por  nos.  £  por  ceu  que  ceste  chouse  seit  plus  fenne  e  plus  es- 
table,  sire  Âmaut  de  Feissac,  adonques  maires  de  la  Rochele,  saiela 
e  conferma,  a  la  requeste  daus  parties,  ceste  présente  chartie  dau 
saiau  de  la  comune  de  la  Rochele,  en  maire  garentie  de  venté.  Ceu 
fust  fait  Pan  de  rincarnacion  Jhesu  Crist  m.cc.  e  ou  meta  de 
juii  ^, 

1.  C$rogr,  orig,  sctUé  m  cire  verte  sur  cordon  deJU  bleu  et  rouge,  Vm.  a» 
sac  8. 
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X, 

Ge  Willame  de  la  Chambre  e'gc  Girart,  sis  frères,  borgeis  de  la 
Rochele,  fil  fahu  Girart  de  la  Chambre,  e  ge  Marguerite,  lor  seror,  fai- 
'  ^Qiri  assaveir  a  taz  ceaus  qui  cestc  présente  charlre  veiront  e  oiront 
que,  cuni  li  diz  Girart,  liostre  pères,  en  son  derrer  testament,  ui^uist 
dite  commandé  que,  se  tantesleit  chouse  que  Dex  feist  soncomnian* 
dément  de  Johane  e  de  Aleaiz  ses  filles^  noz  serors^  sans  heir  qui 
d*ele8  fust  eissuz  qui  après  lor  mort  remainiist  vivant^  que,  daa  ma- 
riage que  il  avett  doué  e  assis  a  chascune,  fussent  prises  dis  livres  de 
rente,  e  assises  en  leucs  certains  et  soceables,  a  douer  e  a  départir 
ohascon  an  ans  nonains  de  Saint  Bîhien  d -Ai^nçon,  de  Tordre  de 
Font  Ebiaud,  par  la  main  de  ses  aumosners  ou  de  ceaus  que  il  au- 
reient  establi  en  lor  leuc  ;  e  que  lidener  de  la  dite  rente  lor  fussent 
porté  chaseutt  an,  a  lor  nudsnm  de  Sidnt  Bîbien,  e  baillé  e  livré  en  lor 
mains  egaument,  autretant  a  Pune  cum  a  l'autre,  por  faire  lor  plaisir 
e  lor  vblunté  ;  e  Dex  oguist  fait  son  commandement  de  la  dite  Johane 
e  de  la  tiite  Aleaiz,  noz  serors,  sanz  heir  qui  d'eles  fust  eissuz  qui  ves- 
qiiist,  e  o^ui^t  (ail  aulresi  son  commandement  de  toz  les  aumosners 
dau  dit  Girart,  nosti  e  père,  fors  qiio  Nicholas  de  Gloecestre,  borgeis  ' 
de  la  Horhele,  e  de  mei  VVilîanie  de  la  Chambre  e  de  mei  Girart,  les 
quau6  il  aveit  fait  e  establi  ses  aumosners  e  executors  de  son  testa- 
ment ensembleement  ob  le  dit  Nicholas  e  obles  autres  de  qui  Dex  aveit 
fait  son  commandement;  nos»  por  ceuque  nos  voUom  que  li  devise  ti 
testamenz  dau  dit  Girar^  nostre  pere^  ftast  tenus  e  gardes  fermement, 
si  cum  11-  aveit  dit  e  commandé,  e  que  il  ne  peust  dépérir  ne  estre 
mis  ea  oubli,  avom  assis  e  establi  dis  livres  de  cens  (dau  mariage  *)  a 
la  dite  Johane,  a  doner  e  a  départir  chascun  an  aus  davant  dites 
nonains  de  Saint  ^ien,  si  cum  desus  est  dit,  en  tau  manere»  c^est 
assaveir  :  iiij.  livres  sus  les  vignes  de  la  Jaudum,  qui  furent  fahu  Jof- 
freî  d'Uisseau  ;  e  cent  sols  sus  une  maisum  qui  est  èn  la  rue  dau  Mi- 
nage, que  tient  Nicholas  de  Siiuzci,  près  des  escrenesdc  Saint  Gile;e 
vint  sols  sus  la  maisum  que  lient  Wiilame  do  Loudun,  le  Mareschal, 
qui  est  en  la  rue  dau  Minage  joste  la  maisum  que  soleit  tenir  Willame 
Grenu.  E  autres  dis  livres  lor  avoin  assis,  dau  mariage  que  li  di/,  Girart, 
nostre  père,  dona  a  la  dite  Aelaiz,  en  la  rue  dau  Temple,  sus  la  mai- 
sum que  tient  UelyesBrunater,  joste  la  maisum  Johan  de  la  Mote.  Les 

1*  Holicllteëf. 
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'  quam  dmnt  dites  vint  litres  doivent  estre  donées  e  departiM  ciiat- 

cun  an  aus  davant  dites  nonains,  par  la  main  des  auraosners  au  dit 
Girai  l,  iiustrt'  peiTj  ou  par  la  main  dn  ccnus  qui  seraient  establi  eulor 
ieuc,  si  cum  desns  ost  dit.  E  en  garantie  de  reste  chouse,  sire  Girart 
Vcnder.  qui  adonquesesteit  maires  de  la  Roohcle,  saifla  r  confernm, 
a  la  reqneste  de;  inei  Willame  e  de  mei  Girart  e  de  raei  Marguerite, 
ceste  présente  chartre  dau  saiau  de  la  commune  de  la  Rochele.  Ceu 
fut  fait  l'an  de  l'inoarnadon  Jhesu  Grist  m  .ce.  e  quarante  e  n06f>  on 
meis  de  mm  ^ 


Ge  Willama,  femme  Beneeit  de  Kaorz,  borgeis  de  la  Rodielé,  fois 

assaver  a  toz  ceaus  qui  eesCe  présente  èhavtrevdront  e  dront  que  ge^ 
ob  l'otrei  e  ob  la  volunto  dau  davant  dit  Beneeit  de  Kaorz,  mon  seî- 
gnor,  ai  baillé  e  otreic  a  cvn&  ;i  l  '-stene  do  Limoges^  horgeis  de  la  Uo 
chele,  une  pièce  de  vi^ne  niaiicesche,  en  quel  a  ij.  qiiarters^  que  ge 
aveie  on  feu  sire  M  i! lame  de  Faye,  près  de  la  Veille  Aumosneriede  la 
Rochele  ;  la  quau  pièce  de  vigne  se  tient  d'une  part  n  la  viîrne  de  la 
dite  aumosnerie  de  la  Rochele,  e  d'autre  part  a  la  vigne  au  dit  Wil- 
lame de  Faye.  De  la  quau  davant  dite  pièce  de  vigne  je  me  suis  des- 
vestneedessasie,  e  en  ai  vestu  e  sazi  lo  davant  ditEslene  de  Limoges 
c  mis  en  planere  e  corporau  possession  a  tenir  e  a  .aver  e  a  espleiter* 
durablement,  a  lui  e  ases  heirs  e  a  lor  eomandement,  a  foire  tote  lor 
tolunté  delivrement»  a  vie  e>  mort,  por  quatre  livres  de  eens  de  la 
moneie  censau  par  la  vile  de  la  Bocheie  vendant  ehascnn  an  a  mei  e  a 
mes  heirs  ou  anostre  oomandement,  par  quatre  termes^  c^estassaver  : 
XX.  sols  a  Pasques,  xx.  sols  a  la  saint  Johan  Baptiste,  xx,  sols  a  la 
saint  Micheau,  e  xx  sols  a  Naau.  E  est  assaver  que  covenanz  est  que, 
si  li  diz  l^steues  île  Limoges  ou  si  heir  ou  lor  comandement  voleient  . 
assaer  a  mei  Willama,  ou  a  mes  heirs  ou  a  nostre  comandement, 
quatre  livres  de  cens  en  la  Ko-  hele,  en  luecs  soceables  a  dit  de  prodes 
homes,  en  eschnn^'e  dnns  aiiti  es  davant  dites  quatre  li\Tes  de  (  r  ns,  nos 
les  devom  prendre  e  reeeveir  a  toz  termes  que  il  les  nos  voudreient 
nsf^ner,  si  cam  dessus  est  dit;  ou  si  il  nos  voleient  bailler xi..  livres  de 
Peitevins  en  escliange  daus  davant  dites  quatre  livres  de  cens,  nos  les 
devom  prendre  e  reeeveir  groantablement,  a  toz  termes  que  il  les  nos 
voudreient  bailler.  Ë  quant  il  nos  auraient  asals  les  dites  quatre  livres 

1.  Ortç»  n* ayant  plui  ni  teettu  ni  cordon,  Vtn.  4,  lae  IS. 
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de  cens,  si  ctim  dessus  est  dît,  ou  liaillé  les  xt.  livres  do  Peitevins,  a 
lor  chois,  ta  daviint  ditn  pierp  do  vigne  rcmnindreit  d'ilosques  en 
avant  au  dit  Estcne  de  Limoges  e  aus  sons  durablement^  quipte  e 
délivre  daus  davant  dites  quatre  livres  de  cens  e  de  totes  autres  choses 
de  pari  niei  Willeme  e  de  par  les  miens;  e  en  donriom  adonques  aa 
dit  Estene  de  Limoges  e  aus  sons  chartre  de  qniptance  bone  e  socea- 
iSIe^  saietée  de  saiau  antentique.  B  est  assaver  que  ge  Willama'dessus 
nomée  e  lotes  les  mées  clioses  somes  tenu  a  garir  e  a  deflendre  au 
advant  dit  Estene  de  Limoges^  e  a  ses  hen  e  a  lor  comanderoent,  le 
davant  dit  pièce  de  vigne  contre  totes  genz^  franche  e  quipte  e  délivre 
de  toz  devers  e  de  toz  empaistremenz^  aus  us  e  aus  costumes  dau  pais^ 
ol)  lo  dreit  complanl  rendant,  c'est  assaver  la  quinte  some  e  gardes  e 
rocepz.  E  ge  Beneeitde  Kaorz  dessus  iiomcz  fois  assaver  que  la  dite 
AVillama,  ma  femme,  a  fait  lo  dit  asccn^îomf'nt  e  toz  1rs  davant  diz  cove- 
nanz  par  ma  volunté  o  par  mon  a^scnteiiient,  e  ero  m'en  tengiii  e  tienc 
por  bien  paiez.  E  avom  l  enuntié  en  icest  ascensement,  e  en  icez  davant 
di2  eonvenanz,  ge  Beneeit  de  Kaorz  dessus  nomez  e  ge  Wiliama, 
sa  femme,  a  %ùt/d  force  e  a  tote  ajue  de  leis  e  de  canon^e  a  totpri* 
.  vileges  e  a  totes  costumes  e  a  totes  noveles  institutions^  e  a  tote  ex- 
ception de  fait  e  de  dreit  ,e  à  totes  choses  entérinement  qui  nos  por- 
relent  a]uer  a  venir  contre  les  dis  ne  contre  la  ténor  de  ceste  chartre, 
fust  en  eort  diglise  ou  en  cort  laie.  Ensorqaetot  ge  Witlama  dessus 
nomée  ai  plevi  e  fiancé  par  la  fel  de  mon  cors,  de  mon  plain  gré  e  de 
ma  propre  volunté,  que  ge  jamais  encontre  ne  vendrai,  ne  autres  par 
mei,  en  negimc  manere.  E  por  cci:  que  cesto  chose  seit  plus  ferme  e 
plus  cstable durablement,  sire  Willames  de  Paye,  adonques  maires d(; 
la  Uochele,  saiela  e  renferma ,  a  la  requeste  de  l'nne  partie  e  de 
l'autre,  ceste  presi nte  rhartre  dau  saiau  de  la  commune  de  la  Uo- 
chele, en  garent  K  de  \  (  rite.  Geufut  fait  Vm  de  riucamatiou  Jhosu 
Crist  M.  ce.  e  cinquante^  on  meis  de  dezembire  ' . 

LA  BOCHBLLEy  SA  COMMUIIB  ET  SES  BOUBGEOIS. 

*  On  assigne  généralement  Tannée  1199  pour  date  de  la 
«  charte  de  la  eommmiede  la  Rochelle  ^  ;  ne  peut-on  pae  démon- 
«  trer  que  la  commune  est  antérieure  à  cette  date  ?  • 

lia  chafle  qol  suit  répond  ianneliement  à  la  qaestioD  proposée 

1.  Cyrogr.  orig.jndix  scellé  sur  cordon  en  coton  et  fil  blanc.  Yen.  3,  sac  9. 
7.  Notamment  le  P.  Arcère,  qui  la  dit  fondée  par  la  reine  Alieoor,  dont  U  a  ilB|iriiu<^ 
la  charte,  vol.  II,  p.  GOO. 
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par  le  coogrèB  Bdenliûqoe,  dans  sa  seui^  de  la  BocMle,  qua- 
trième section,  24.  Elle  a  été  inoeimae  aa  P.  Aroève  et  au 
autres  histerieiis  de  TAunis,  quoiqu'il  en  eûste  des  coptes  éias 
divers  recueils  manuscrits  * .  H  est  vrai  que  son  texte  est  très- 
fautif,  mais  il  n'est  pas  impossible  de  le  corriger.  Nous  l'a\oû8 
fait;  et  nous  croyons  aussi  qu'on  doit  assigner  la  date  de  1170 
environ^  aux  lettres-pateute»  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  à  la 
diarte  constitutive  de  la  commune  rochelaise,  laquelle  ne  porte 
aucone  indication  d'année* 

HenricuB,  Dei  gratia  rex  Anglie  et  dux  Normannie,  Aquitanie,  eo* 

mes  Andegavie,  archiepisoopo  Btirdegalensi ,  episcopis,  comitibus, 
baronibus,  justiciis,  vicecomitibus  et  omnibus  ministris  et  fidelibus 
suis  totius  Pictavie,  saliiteiri. 

Sciatis  me  conce^bisse  et  presenti  carta  confirmasse  uniniini<  Uw- 
gensibus  meis  de  Hupella,  pro  fideli  senicio  suoquod  niiclii  fccerunt, 
omnes  iUas  iibertates  et  libéras  consuetudines  quas  comea  WiUdmus 
Pictavie  eis  concessit ,  sicut  carta  Ludovici»  régis  Francorum»  qiisin 
inde  habeût,  testatur  :  eo  retento  quod»  si  aliquod  magnum  forisfiie* 
tum  ibi  emerserit,  uude  querela  ad  me  vel  ad  dominum  Pictavie , 
heredem  meum^  perveniat,  quod  ego  velim  audire,  vel  dominas 
Pîclavie,  iieies  meus,  luquela  inde  corani  me  vel  dnniino  Pictavie, 
lierede  meo,  tra*  tetur.  Coneedo  etiani  eis  ut  haltrani  comninniam, 
ad  defcnsionem  et  securitatem  ville  sue  et  rerum  suarum,  salva  lide 
mea  et  honore  meo  ^  et  domini  Pictavie^  beredis  mei,  quamdiu  eain 
rationabiiiter  tractaverint. 

Preterea  coneedo  eis  et  confinno  bac  carta  mea  quod  quislibet  de 
eisy  qui  oonfessus  et  testatus  decesserit,  stabilem  et  ratam  suaram 
rerum  habeatdivisam,  et  sicut  eam  fecerit  firmiter  teneatur. 

Sivero  aliquis  illorum*colli  fractione  vel  submersione  vel  aliqno 
alio  rasu  subita  moi  le  preventns  fn«îrit,  et  spalium  confileiidi  non 
lialnierit,  coneedo  ut,  secundum  ration  ibilem-dispositii  iicni  et  con- 
siderationem  parentuni  et  amicoriun  siiorum,  i  rs  mh-  di  .fribuantur, 
et  elemosine  tiaut  pro  anima  ipsius.  Prohibeo  auteni  ne  quis  super 
boc  aliquam  eis  iojuriam  vel  vioientiam  sive  moiestiam  infene  pré- 
sumât, 

Hec  auiem  supradicta  a  me  predîatis  burgeusibus  meis  concessi 
sunt,  Ricfaardo  fiiio  meopresente>  herede  meo  Pictavie   et  assensum 

1.  Bflil.  Imp.»  M»,  tfi»  loei  et  mi  du  fonds  SaM-Germahi  ftinçab. 

2.  U  Ait  instHaé  duc  d*Aqiiitaiiie  en  1 169. 
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prabento*  Taatibus  :  VrlUelmo  CenoimifflBimi  et  Stephano  Bedonenn 
episcopis,  Hichardo,  filio  regis^  Mauricio  de  Grconc ,  Stephano  de 

Turoiiis,  seiiescallo  Andegavensi,  Fulcone  Painello,  Josborto  de  Pre- 
n^rneio,  Fulcone  de  Mastacio,  Philipjxi  do  Saiiconeio ,  Piiilippo  de 
ilik-liiigis,  Gerardo  de  Caiivilla,  (laut'rido  de  Perciiia,  l*etro,  filio  Wi- 
donis.  Willeiino  de  Ostilii^  Uerveo^ paatUrio»  lmberto>  iratreXeinpii| 
apud  Ckîaomaniium. 

Kevenanl  aux  chartes  de  Fontevraud,  uous  constaterons  d'à-  « 
hotà  par  les  extraits  saivantSy  reproduits  avec  lear  orthographe 
et  par  ordre  chronoiogiiiae,  qu  elles  donneut  sur  la  topographie 
de  la  BocfaeUe  et  de  ses  environs  des  renseignements  caiienx  J 

En  1325,  il  est  parlé  d'une  maison^  la  quaus  u$  prê$  d#  Sainte 
KftkTinet  dawml  le  celers  au  prior  de  Pariifni  ;  en  1234,  d*tuie 
autre  qui  s'étend  de  la  rue  dau  Temple  qui  eel  par  dewmi ,  /ut- 
qu'au  mur  de  la  «île,  qui  $st  par  deinis  ;  poit  d'une  merieunf 
place  e  verger  qui  sunt  en  la  rue  de  la  Breterie,  entre  le  fom  qui 
est  apelé  le  Forn  Dame  Aupaiz  e  la  maisun  Jymeri  Bon  i 
monia  ;  en  1235,  sont  meniionnécs  l  iglise  Noxtre  Dame  sainte 
Marte  lie  Coignes,  ainsi  qu  uuc  maisun  e  la  place  voide  qui  eêi 
par  detréSj  prcs  dau  Minage, 

Le  Parroc,  depuis  quartier  Saint- Jean,  est  nommé  en  1243. 

11  est  parlé  en  1250  d'une  maisum  qui  eU  enia  rue  dau 
Minage,  prés  des  Escrenes  de  Saint^Gile. 

1253.  Vne  place  (c*«st-à-dire,  terrain,  emplacenieat.)  qui  eel  en 
la.ve»ele  qui  eêt  davant  Vigleee  Saint  Samear^  e  ee  lient  d'une 
part  à  la  potterne  qui  $e  tient  à  la  maieen  à  la  dite  JotoiiM  (te 
Graeu)j  e  de  Vautre  partie  à  lapaeterne  qui  est  appeUe  la  Poiteme 
d'OMron,  le  mur,de  la  vile  par  detreie. 

1260.  Date  maieune  qui  sont  en  la  BoehelUf  entre  la  porte  qui 
9st  jaste  les  oiet  molins  e  le  mur  de  la  tnle. 

1270.  La  rue  par  ont  Vom  vait  dau  chasteau  vers  Viglise 
Mainte  Katerine. 

1271.  Maiâom  qui  fnrenl  çay  en  arrête  d'Esaiele  Juef....  ons- 
qudes  estoit  ores  /n'ïiccil  le  Juef  e  pdishors  (nilres.,.  sont  en  la 
rue  de  la  Chaudererie^  eti  la  iiocheU;  e  se  tienent,,.  au  celer  de 

i.  Voir  la  carte  de  cai>siui  et  le  |tl.ii»  de  la  Rotlu  llf  «'n  l  .»T'>,  rtToinrnpnt  jMiUtit;  par 
M.  £.  iuurJau,  juge  au  tribunal  cî\il  de  cette  ville.  M.  iuurilau  a  lu  au  congrès  scien- 
tifique M  Tohmiioeioi  et  important  némoiie  tor  la  cotnrome  rodiciaiMi.  La  leuteor 
^    apiwrtéa  fc  ioa  impiawion  mhomi  a  pas  p«mto  de  le  cflowltor. 
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pierre  de  VAutmsnei  ie  de  Saint  Bar Ihoiùme^  qui  est  au  quan  ejm 
de  Monconseiî. 

En  127fi  nous  trouvons  2a  chopelaniede  i  iglise  Saini HiMoif 
el  en  128G  le  bore  Saint  Nicholas. 

EaàUf  tous  raniiée  1297,  il  est  question  d'un  verger  lequel  m 
OêêU  d'un  amU  mtwyitr  daupioré  de  SmnU  Kmurim^êSm 
des  éhepx  se  tient  au  mur  de  la  vile. 
Yoici  en  outre  une  liste  des  mes  de  la  Rochelle  nommées  dau 
•  nos  chartes  :  de  ta  Blaeterie  en  1 23 1  ;  de  la  Boucherie^  l 'IHCr  ;  de 
îa  Broterie,  1234  ;  ûv  la  Charreterie,  1286;  do  la  Chaudemie 
ou  rue  atix  Chaudcrers,  en  1271  et  1276  ;  de  la  fertê,  1265;  de 
la  J}icverie,  1 27 1  ;  dau  Marché  où  l'on  vent  les  dra&  linges^  1286; 
dau  Minage,  1245  ;  de  Sainte  Catherine,  vicus  SaneU  CaleriM 
de  Rupella,  dès  ;  dau  Temple,  dès  1230^  la  nié  onquA  eh 
tùU  sire  GuUlamnê  Gmnbertf  1271. 

Hou  trottTons  aussi,  en  1286»  le  Karrefm  dons  Formel, 
nommé  alOenr»  BivHm  Wahrkarum. 

Une  pièce  de  tigue  mancesche^  eu  quel  a  II  quarters,  on  feu 
sire  Willame  de  Faye,  près  de  la  veille  Aumosnerie  de  la  Ilniffe, 
citée  dans  un  acte  de  1250,  paraît  avoir  été  située  liors  (u  la 
ville,  dans  les  environs  de  laquelle  nos  chartes  nomment  Àytrè, 
Bùfphoufj  la  Crapaudere  ou  Grapaudere  *  ^  Bompere^  la  i«ofU,  la 
loUf  Nimi^lePùifau^  ^la/kMfte  Berêm^  le  fé  de  Bo^iefitri,  Séni 
Martin  âêBançai^Saint  /amesdeBois  Fkfiy  Saint  Oen^SaintRo-' 
gadm^Saini Sandre^  Sairignae  \  Vaugoyn  près  îa  t/m^. 

Il  est  aussi  question  dos  chemins  qui  reliaient  ces  diverses  lo- 
cal itévS  :  chettiin  m  cum  I  on  vient  de  la  Rochele  au.  Potfan;  par 
ont  Ion  vait  dau  Poyau  à  la  lioclich;  si  cum  Von  vaU  de  Dom- 
pere  à  Saint  Oen,  dau  Leignon  au  Poyau ,  dau  Voyau  à  Nioil, 
de  Vaugoffn  à  Sainî  Jasme  de  Bois  Florin  de  Saint  Sandre  en  la 

Diverses  églises  et  maisons  religieuses  sont  aussi  mentiomiées 
dans  nos  chartes,  outre  eelle  des  Nmains  de  Saini  BiMen  d*Ar^ 

fo/t,  de  l'ordre  de  Font  Ebrauli  par  exemple  :  l  abeie  de  la  Graice 

1.  Conirmin»^  de  la  LeU. 

2.  Aujourd huile Payaudi 

3.  Sérigné. 

4.  Sainte-Catherine  possédait  encore,  en  Visle  de  Ré^  à  Coroneau,  entre  la  Urte 
mu  SfftnmmKê  e  io  iem  emi  Bordimn»^  mut  pièce  de  teire  qui,  en  I2d«i  M 
«Mmée  moyaiiiint  sii  MMsà  Piem  uoolcr,  babltiBld» ladite  Ha. 
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Dm  et  Grâce  Deu ,  Je  prioré  et  Vigliêe  dau  Liiqnon  * ,  la  maison 
de  Monmorîlon^  k  priore  de  Saint  Hillaire  de  Poy  Liboreau* 

A  Vé^ard  des  personnes ,  les  titres  de  Sainte-Catherine  four- 
iiis->enL  aussi  des  renseignemeiits  qu'il  n'e^l  pas  inutile  de  relever. 
Pour  cette  maison  nous  avons  le  nom  d  une  des  prieores,  Aeliz, 
en  mai  12d6;  et  une  liste  presque  complète  des  prieurs  pour  le 
treizième  siècle  :  JoaseUn»  en  1215  et  12(8  ;  P.  de  8ales,  avant 
124tt|  fiierreSarreau,  sonsaccesBeur;  Philippe,  en  1250;  maître 
Étieimey  en  1271  ;  Guiilaame  TAnglais^  en  1273  et  1 281 ,  et  frère 
Héberty  en.  1283  et  1298.  D'après  la  charte  de  la  reine  AUiénor 
coneemant  Pierre  Fmielier»  en  1199  ie  prienr  de  fiainte-Cathe- 
rine  ae  nommail  KIcolaa. 

Nous  a?0B8  amn  relefé  les  noms  de  quelques  arehiprètres  de 
k  Roehelle  :  Jean  Vital,  en  1249  ;  Hagnes  Glarean,  chanoine  de 
feaiuLtis,  1265  et  1274;  Guillaume  de  Montléon,  dianoiue  de  la 
même  église,  1284  ;  et  Jean  de  Quartiers, 

Et,  en  plas  grand  nombre,  ecux  des  archidiacres  d'Aunis  :  Sire 
Pons  de  Pons,  1265  et  1208  ;  Pierre  Viger,  12B9  ;  Aimarde  Bom, 
1270-1272  ;  Pierro  Sonn,  1273,  1274  ;  Giraot  de  Quartiers,  cba- 
lUHue  de  Saintes»  1275  et  1289;  Guy  de  NoaiUé,  1294»  et  Uugo« 
line»  1304. 

Dans  Tordre  dnl,  on  tronre  en  1260  :  Missirss  Joham  dé 
Smurêf  ekê9alers,  seneékam  «don^nei  m  XainUmgepor  nostre  <et- 
ffier  lêtmUê  de  PHtm^  et  en  1273|  GMÀWnmt  Sainzy  prévit  du 
roi  de  France  à  la  Bochelle  ;  pins  les  gardes  du  sceau  de  la  séné* 
chaussée  de  Saintonge,  établi  àla  RocheUe  par  le  rot  de  Franee 
au  grand  préjudice  du  sœan  de  la  eonunnne.  Ce  sont:  en  1376, 
Oardoyn  de  MaiUy ,  clere;  1281-1286,  Guillame  Bas;  1289- 
1297,  Lorenz  de  Chasires;  1299,  GiUs  de  la  VcalCf  et  1302, 
Père  Gadars, 

Le.s  iadicalions  sont  surtout  nombreuses  m  en  qui  roncerne 
les  bourgeois  et  estatrers,  c'est-à-dire  habitants  de  la  T^orlu  de. 

I^ons  avons  dit  qu'il  en  était  venu  du  midi  r omme  du  nord  do 
la  France ,  et  nous  pouvons  lyouter  d'Aogleterrre  et  d'Espagne. 
A  défaut  de  nom  de  kmiUey  celui  du  pays  servais  à  distinguer 
les  individu  iqrant  rsçn  an  liaptème  le  même  saint  pour  patron. 
Cet  usage  pmet  de  constater  Torigine  d'nn  certain  nombre  de 
Bodiélais,  pour  Tépoque  dont  nous  nous  occupons.  Voici  la 

i,  cammujie  de  la  Ganl. 
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liste  de  ceux  qui,  d'après  les  chartes  de  Fonte'vraud i,  ont  em- 
prunté leur  surnom  à  quelque  contrée  ou  localité,  soit  voibiue, 
aoit  lointaine. 

iTir&rz  de  l'ÀGurLLTJW,  Willames  TAhgleis  ,  Renauz  de  Bleis 
,  (Biois),  Pères  de  Boudeas,  Mic  heau  le  Borgoignon,  Pères  des 
Brandes,  Helyes  dau  Broil,  Girart,  Pères  et  AVillames  de  ia 
Gbambbe,  Pères  de  Compsigiie,  Johans  de  Corboil,  Srp-uins 
dau  Fab^  Thomas  de  f  augeres  (Fougère) ,  WiUames  de  Faye, 
Amaat  de  Feissac,  Amoiu  li  Flamibgs,  Jotaang  de  Fouas,  Mi- 
èMes  et  Phelippes  de  Gloegbstre  ôa  Gioucbstbb,  Pem  de 
GeosgbSi  JobaoB  de  Gozebgubs  (Uxerdies  ?),  Benaiu  de  Gtehs, 
Johans  de  Jart,  Aimeris,  Beneeit  et  Ëstenesde  Kaoobzoii  Kaobx, 
Thomas  de  Laygus,  Estenes  el  Haeias  de  LofoOBs,  WiUames  de 
LoDDon,  Raimonz  de  Loupsaut,  Pères  de  Hartbaus  (Martel  en 
^  Quercy),  Pasquaut  de  Mastaz,  Gonstantins,  Nicholes,  Johans  et 
WiUames  de  Mausl,  Juiians  de  M  aire,  i'eres  de  MoiMJioEii,  Lu- 
cas de  MoNTFORT,  Bertranz  de  ÏNavark  ,  BeriKirz  le  Norreis, 
Pères  et  \Villames  de  Nyort,  "WiUames  d'OLONE,  WiUames 
d*OuTR£MËU ,  WiUames  de  Pautenvy,  Plulipes  dau  Peis  (le 
Puy),  Poynz  de  Pont,  Gauters  de  Reisse,  Hervé  de  Bive  Doe, 
Pères  de  Bofflac^  Renauz  de  Saimt  Davy,  Pahé  de  Saikt  Jag- 

1.  Voir  le  très-ctirteux  r6le  original,  contenant  les  noms  des  dix-00|it  cent  quanito» 

neuf  habitante  de  la  Rochelle  qtit ,  le  12  août  12*24,  ont  pr^tf'  serment  di'  fulélitô  an 
roi  dr  ?  ranrr  :  Arrhivos  de  l'Eiop.»  J  626»  u*'  i3d.  Je  doisk  connaissance  de  ce  docu- 
ment à  M.  L<'Ojx)Ul  Jk'lisl(\ 

En  attendant  âa  publication,  promi&e  par  M.  i  abbc  Ciiollet,  voici  le  texte  de  ia 
dMrteoriiMialeqqicoiMliteto  pnsflalii»  wmaaà, 

unsiB  waoÊÊ»  ir  tootemuatis  i»  ■nnu.a,  wm  mumno  FoiBUTaiii. 

Unlvenis  présente»  litteres  inspccturi^;,  nu^  et  noiTersitaa  communie  de  Rupdla, 
salutem.  Univprsitati  vestro  notum  f.iciinus  qtiod  nos  jiiravimus  karissimo  domino 
nostro  Ludovico,  régi  Franrornni  ilhi'^triîvsimo,  et  hfrrdibus  ejns  in  yvriieluum,  fideli- 
tatcm contra  ouines  iKHiiim  s  (jni  ixi^Mint  vivere  et  inori;  et  quod  nos  honorem,  TÏtam 
et  mcmbra  et  jura  doinini  régis  et  heredum  suoruru  imna  fide  conservafaimas,  et  bal- 
livos  8UOS  et  gentes  suas/ad  tutumposse  nostnun,  contra'omnes  bomines;  etquod  noa 
receptaliimus  diquos  in  Rupèlla  de  nUinfcIs  donini  régis  <iut  super  me  babeaiit  po(e^ 
ilitam  de  villa  RnpeUe.  Et  leicodiini  qnod  quiffavimus  ipeooi  domioam  regem  et  fae- 
redeu  smnn  de  conventioMtiedeiidi  ad  locuro  qui  est  inter  tlDam  qneTocatur  Bnrgus 
NoTUS  TempHet  abbaciam  S.  Leonardi,  Cisterciensis  ordinis,  prope  RopeUam,  in  Tigiiia 
instant!^  Nativilalis  Domini  infra  horam  vesperaruin  Ad  rnnjorefn  vero  hujus  rei  ccr- 
titudineîTi,  no«itras  patentes  litteras  sii;illo  eormnmnr  ro!M>ratas  domino  régi  dediioos» 
Actuni  apud  Lliipellain,  tercia  feria  ^te  feàtuui  Ab^umptionis  béate  Marie»  mense  Au* 
gusti,  anno  ^tGCXX  quarto. 

(AreUvesderEinpire,  J.  627,  n*  6.) 
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QQis«  Benaiu  Boater  de  SAiiiT  BLussbrt,  Peronin  de  Saintes 
Ridiolas  de  Sauzbi  ,  Pères  de  Wercb.  ' 

Un  asseï  grand  nombre  d  individus  sont  désip:nés  par  ce  que 
nous  api)clons  aujourd  hui  uii  sobriquet,  roimue  :  le  Bossk,  Es- 
TORMi,  Fier  Cop  (surnom  d*un  boucher),  Fijsre  Brace,  Hougb 

ISEIHEOUiVoFHE.  LaYDKI,  MaL  AiRAUX,  iiYVALBnr,  TALBBoret 

Vendbr  ;  ou  par  leur  religion,  Dexaie  et  Beneeit  le  Jvbf. 

D'antre»  i^ontaient  a  leur  nom  celui  de  leur  père  :  ainsi  Lam- 
bert GfflAUDXAV,  Guillaume  Gombert,  Pierre  Gbigoire,  Guériu 
Onm,  ete.,  etc. 

D'autres  enfin  ont  pris  pour  surnom  leur  profession  même  : 
Baous  le  Babiller,  Hervc'-  et  Rychary.  le  Blayter,  Ferranz  et 
Johans  le  Borskr,  Rousseau  le  Chaupemer,  lienauz  li  Clerz 
E^tenes  le  CoirEn.  Don  lîerauz  le  Cordoaker,  Bertbomesie  Cou- 
TELER,  Johans  le  Orapj:r,  Bertlioumes  le  Ganter,  Girarz  et  Jo- 
hans li  Laucer,  WiUamcs  de  Loudun  le  Mabeschal,  Gringores 
le  PEtETEB»  Njrcholas  et  Bol>ert  le  Pevbbb,  Pères  le  Roeji,  liu- 
gott  le  Taillahdeb. 

Outre  ces  professions  exercées  à  la  Rochelle,  nous  signalerons 
eneore  celles  de  boucher;  brtmaur,  f;d)ncanl  de  l'étoffe  dite 
branett€i  pauetier  ou  boulanger;  yenchmer^  fabricant  de  pei- 
gnes. 

Un  médecin,  maisiu  Pierres  Danyau^  physieUn^  était  origi- 
naire de  Bretagne. 

Ces  personnages  ont  été  ou  sont  deyenus  pour  la  plupart  bour- 
geois de  la  Rœiielk.  La  commune  contenait  plusieurs  bour«>s 
c  est-à-dire  quarUers.  Ei|  Tannée  1224,  celui  du  roi  comprenait 
environ  les  neuf  dixièmes  de  la  ville:  on  y  comptait  l,572citoyens 
habitants  ou  bourgeois  ayant  atteint  l'Age  de  majorité.  Dans  le 
bourg  (le  Sainte-Catlierine  il  n'y  en  ;i\ait  que  17  ;  14  dans  celui 
des  liuspitaliers ,  et  111  dans  celui  des  TeiupUers  Les  bour- 
geois ou  habitants  de  ces  quatre  bourgs  étaient,  sans  préjudice  de 
leurs  privilèges  comme  membres  de  la  commune,  assujettis  à  di- 
ters  devoirs  et  services  envers  leur  seigneur  propre  ;  et  parfois 
ce  dmier  transmettait  ses  droits  à  des  monastères,  surtout  lors- 
que ceax-d  avaient  dons  la  ville  même  des  iiitérèts  1 1  des  affai- 
res dont  le  bourgeois  ainsi  donné  devcuail  i  ageui  et  1  inter- 
médiaire. 

UWmm  «pfimtMi  ces  dàttm  w  rdte  des  Anhife»  de  PEmpirc  dont  U  a  été 
iMéplas  nml. 
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Nous  crojoitô  donc  mile  de  relever  ici  une  emiir  échappée  à 
M«  HasBiou  dans  son  Hisêoifê  de  la  Sainlon^e  «I  dê  rÀunU^ 
vol.  L  A  opuâ  d*uiie chartede Louis  VIII,  impiiméedansFim* 
pli$iima  eolfeeCto de  D.  Maitène,  vol.  I,  p.  1101^  etdanalaqoetlê 

le  roi  de  France  dit  :  «  Nos,  pro  révèrent i a  li.  Thomm  martyris^ 
dciiiiitu^  cccksix  Cantuariensi  et  tenerabili  pntri  Ste]>hano,  fan- 
luaricit'd  archiepiscopo,  in  perpetuum  ,  houKujunn  et  scrritinm 
Àimei'ici  de  Chanurcio  * ,  burgensis  de  Rupella,  et  hœredum  $uo- 
rum  :  ita  quod  tîdem  sint  in  pêrpetuum  inte$idmU$etr€spùndentei 
prsBdielo  Suphana  et  euecessaribu^  suis^  ianquam  dominis  «v», 
et  eiê  seraanl»  etc.  >  M.  Massiou  sa  récrie  sur  ce  que  le  roi  de 
France  donnait,  eonmede  vile  iraupeanx^  à  Varehetêque  Êtienne^ 
un  bourgeois  Rochelais  et  toute  sa  postérité ,  pour  vivre  en  état 
de  servage  sous  la  suzeraineté  de  ce  prêtre  Anglais  et  de  ses  mtc- 
cesmirs.  1/auteur  s'est  tromiie  en  traduisaut  snvituini  par  ser- 
vage, li  s'ajjjit  seulement  ici  du  service^  impôt  ou  toute  autre  re- 
devance, que  le  hourp^eois  devait  à  Louis  YIII  comme  à  son 
souverain  immédiat.  Le  prince  a  pu  donner  à  l'arcbevéque  de 
Gantor)iérj  tous  les  droits  qu*il  avait  sur,  Aimery  de  Cahors, 
sans  que  la  condition  de  ce  dernier  éprouvât  aucune  modificatioOi 
et  surtout  sans  que  sa  liberté  et  celle  de  ses  descendants  subissent 
aucune  atteinte.  Le  seul  résultat  de  cette  lettre  a  été  de  transmet- 
tre à  1  archevêque  de  (lantorbéry  les  droits  du  roi,  qui  n  a  plus 
coni[)lé  dorénavant  Aimer v  ni  les  siens  au  nombre  de  ses  sujets. 

Par  les  ciiartes  de  la  reiue  Alieuor  concernant  Pierre  de  Buf- 
fec  et  Pierre  Foucher,  on  a  pu  déjà  reconnaître  qu'elle  ne  confon- 
dait pas  les  bourgeois  et  les  serfe. 

Outre  les  personnages  cités  plus  haut ,  les  chartes  de  Sainte- 
Catherine  nomment  seize  maires.  Elles  nons  permettent  ainsi  de 
CDulirmer,  reetilier  et  compléter  la  liste  de  ces  magistrats  com- 
munaux, imprimée  par  le  P.  Aiine. 

\m  mutricuie  des  maires  de  la  î^nchclle  j)ul)liir  par  îc  snTant 
oraiorien,  comme  la  plus  authentique,  est  celle  qui  lut  dressée  en 
14GS  par  Jean  Héricbon  Cet  historien  y  attribue  à  plusieurs 
chefs  municipaux  une  administration  de  trois  et  m6me  de  six  an- 
nées, ce  qui  ne  paraît  guère  vraisemblable,  surtout  depuis  la 
réunion  de  kBodielle  à  la  France,  en  1224|  et  par  suite  de  l'an- 

1.  Saip  doute  Cahors. 

2.  Seigneur  d^Dré,  de  la  Gort  et  du  Breuil-Bertin,  conseiller  du  roi  el  bailU  d^Àiini^. 
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taconîsme  (le  l'aiilorilé  ro\ale  cl  du  i^mivoir  popiilnirc  La  liste 
de  Mcnchou  préseute  en  outre,  de  1206  à  1225,  des  lacunes  que 
k  P.  Areère  n'a  pas  cra  devoir  combler,  même  à  Taide  des  autres 
matricules,  coDseryées  eli  maiinscrit  à  la  bibliothèque  de  la  Ro-  « 
ehelle  *.  Si  Mérichon  n*a  pas  revQpli  les  Tides  «  c'est,  dit-il,  une 
«  preiive  qii'il  n'a  rien  tronv^'de  bien  certain  à  cet  égard  dans 
«  les  ardiiTes  de  la  Tillcr^  et  Je  ne  Tois  pas  comment  ceux  qui 
«  sont  venns  après.ont  pu  y  suppléer  » 

Constatons  d'abord,  d'après  deux  lettres  du  roi  Jean  Sans- 
Terre,  imprimées  dans  les  RotuH  Lilterarum  Clausarum , 
page  142,  que  le  maire  iV  la  Kuihello  était,  en  1213  et  1214, 
Ifubert  du  Bouip;,  depuis  séucclial  de  Poitou,  puis  grand  justi- 
cier d'Angleterre.  D'après  un  titre  conservé  dans  les  niauubCiils 
de  Jean  Bcsly,  riiistorieu  du  l^oilou  en  1210  le  maire  se  nom- 
mait Gautier;  et  en  1218  et  1210,  Jean  Junan,  qui  a  fait  apposer 
le  sceau  de  la  commnne  à  la  (piatrième  des  riKirlcs  latines  de 
Fonteyraud  analysée  ci-dessus.  Knûn,  en  1224  et  1225,  la  mairie 
était  administrée  par  Prrcs  Fowhcrs,  comme  le  prouve  la  pre- 
mière de  nos  chartes  françaises,  et  la  liste  des  habitants  qui 
ont  juré  d'être  fidèles  à  Louis  Vni.  Ces  quatre  noms  manquent  à 
la  liste  du  P.  Areère. 

Sauf  quelques  fautes  dans  les  noms,  elle  est  exacte  pour  les 
années  1225,  Willames  de  Mausé;  1242  et  1243,  Nichoîes  de 
Gtœceêire;  1249  et  1250,  Girart  Vender;  1250  et  1251,  Willa- 
mes de  Faye;  1259  et  1260,  Pasquaut  de  Mastaz;  1269  et  1270, 
Thoiiius  de  Layyua  ou  de  Laïjgue;  1270  et  1271,  Johans  Ayme^ 
ris;  1271  et  1272.  Gilleberl  Vender, 

Voici  maintenant  les  années  pour  lesquelles  les  titres  de 
àiintc-Callierine  rectifient  !\Térichon. 

\ln  1199,  la  commune  de  li  lio'jlielle  avait  pour  chef  Guil- 
laume de  Montmirail.  Areère  Xc  uommc  Bobert,  dit  qu'il  fut  le 
preiuier  maire  de  la  ville  et  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1206. 
11  est  possible  que  celte  famille  de  Montmirail  ait  donne  deux 
maires  è  la  commune  de  la  Rochelle  ;  mais  on  ne  peut  hésitei^  à 

i.  çéïfii  de  Hfoneaii,  coofleOfer  an  iirésidial  de  ta  Boehellc;  de  Jafllel,  de  Verita, 
mbktre  proletlaiity  de  MervanU,  et  denx  autres  sans  nome  d*aiifeiir,  dont  la  pins  an* 
cieone  est  écrite  sur  parchemia. 

3*  Alcèrea  pourtant  cojnpjé/c  la  liste  de  M<^richon,en  attribuant  au  oulireiodiqné 
pour  unr  année,  les  amii^'S  siiivanlcs  pour  le»iuelles  il  u'y  a  pai>  de  nom* 

a.  fiibl.  Impériale,  M».s.  Uc  Uupuy,  vul.  4iM^,  tul.  à7. 
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diret  d'après  la  charte  de  la  reine  AlieDor,  que  poor  l'aTant-der- 
nière  année  du  donzième  siècle,  il  y  a  lieu  de  remplacer  le  nom 
de  Robert  par  celui  de  Guîllaunie. 

En  1229  et  1230,  le  maire  était  Johans  de  Jart,  et  non  Guil- 
laume Arbert,  dont  les  fonctions  sont  prolongées,  à  tort,  pendant 
trois  années  coustciiLivcs  parMérichon; 

En  1231  et  1232,  Pères  de  RofflaCf  au  lieu  de  Guillaume 
Arbert  ; 

En  1234,  Pcrffi  Greîler,  au  lieu  de  Jean  dr  lart  ; 

En  1235;  Pères  des  Brandes,  au  lieu  de  Hervé  de  Ribedoe; 

En  1245,  Àrnaut  de  FeissaCy  au  lieu  de  Philippe  de  Faye; 

En  1 260»  le  même,  au  lieu  de  Philippe  de  Glocester  ; 

EnOn,  en  1268,  Poynzde  Pont  y  au  lieu  du  susdit  Glocester. 

U  n*eiiste  pas  de  chartes  de  Sainte-Catherine  passées  sons  le 
soeaa  de  la  commune  de  la  Rochelle  &  partir  de  l'année  1272,  et 
nous  ne  pouvons  pousser  plus  loin  les  rectifications  qn*il  j  anndt 
probablement  lien  d'introduire  dans  la  liste  imprimée  par  le 
l*.  Arcère  pour  les  années  postérieures.  M.  l'abbé  Chollct  coiu- 
plélera  suis  doute  notre  travail,  sous  ce  i apport  comme  sous 
beaucouj)  d'autres,  à  l'aide  des  titres  de  rAuuioacric  d'Alexan- 
dre Aufredi.  ou  Aufroi,  dont  la  découverte  est  due  à  ses  savantes 
et  actives  recberches  * . 

Les  maires  sout  uommt's  à  la  fin  des  actes,  dans  la  formule 
relative  à  rapposilion  du  sceau,  généralenicut  conçue  en  ces 
termes  :  E  por  ce  que  ce$le  chouse  seit  plus  ferme  e  plus  eêlahle^  a 
la  requeste  de  l'une  partie  e  de  l  autre,  sirr...,  quiadmiqu€S  esteit 
maires  de  la  Rochelle,  sacla  c  von  ferma  keêle  présente  chartre  dau 
eeau  de  la  commutttf  de  la  Rochelle^  en  lestimoine  de  verUé*  Ce 
,  titre  de  dre  était  exclusivement  réservé  an  magistrat  chargé  de 
l'administration  de  la  commune  et  du  maintien  onde  la  réforme 
de  ses  {/s  e  Costumes. 

Un  antre  privilège  honorifique  était  accordé  au  maire  de  la 

Rochelle.  Le  sctau  de  la  cmumune,  dont  la  dimension  est 
grande  -  et  la  forme  ronde,  représente  d'un  côté  lu  ville  et  son 
pririeijKil  (  ar  ictère  par  un  navire  ([ui,  lu  voile  tendue,  navigue 
liardimeot  sur  uue  mer  agitée.  La  légende  de  cette  lace  est  61G1L- 

1.  Y.  mtiMkèqm  de  VÊeoU  des  Charles,  IV>  série»  fol.  n,  p.  610  et  $11. 
1.  n  aaoiiaDte>qiiiiueiniDiiii^tre8  de  duiinèCrc. 
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LVM  COMMUNIE  DE  ROCHELLA.  L'autre  face  portait  ;  SIGIL- 
LVM  ÎIATORIS  DE  ROCHELLA.  Le  maire  est  représenté  sur  un 
cheval  marchant  au  pas.  11  porte  l'habit  bourgeois.  11  a  la  tèlc 
nue,  mais  haute  ;  et  il  brandit  iièremeut  un  bâton,  la  seule  arme 
permise  alors  à  ceux  qui  n'étaient  ni  nobles  de  naissance  ni  payés 
par  un  seigneur  pour  garder  son  château  ou  le  suivre  à  la  goene. 

Plusieurs  de  ces  sceanx,  en  cire  verte ,  sont  encore  suspendes 
SOT  on  cordon  de  fil  de  diverses  couleurs  au  tas  des  chartes  de 
Saint»-Gatberine.  H  y  en  a  de  trois  types  :  l'un  *  dont  la  gravure 
est,  du  c6té  qui  représente  le  maire,  lourde  et  d^ectueuse,  tant 
j)our  le  cavalier  que  pour  sa  monture  ;  Tautre  '  dans  lequel 
l'homme,  et  surtout  le  cheval,  sont  remarquables  de  forme  et 
d'expression  :  • 


1 .  notamment  rolui  de  Ut  charte  imprim<k»  plus  haut,  n"  9. 

2.  Dans  le»  archives  de  Maioe-eULoire,  il  n'existe  qu'au  bas  de  la  cbarte  n*  2. 


Digitizeu  by  LiOOgle 


Enfti  le  troMème,  d'un  module  InMrienr  àeolai  des  précédents, 

mais  d'un  assez  beau  caractère,  a  été  apposé,  en  janvier  1269 
(vieux  stylo)  au  vidiiuus  de  la  charte  de  l'abbesse  de  Foutevraud 
(1218)  que  nous  avons  analysée  ci-dessus.  Au  revers,  le  navire 
foruiaut  alors,  et  encore  aujourd'hui,  les  armoiries  de  la  ville  de 
la  lU)('helIo,  est  remplacé  par  le  sceau  privé,  Seeretum,  du  maire 
ThoiiKis  (le  Lnygue.  Sur  un  écu  de  petite  dimensioa  et  traver&é 
par  uue  bandei  on  j  voit  uo  lioa  rampant. 

Les  gravures  sur  bois  qui  représeateat  le  seeond  ^ype  ont  été 
faites  d'après  re&emplaire  d'Angers.  Il  existe  anssî  aux  ArcbiTes 
de  Fempire  à  la  charte  da  serment  des  bourgeois  (12  août  1224) 
dont  nous  avons  publié  le  texte  pins  haut.  Il  est  assez  difXIcUe 
d'expliquer  pourquoi  on  a  abandonné  le  plus  beau  type,  avant 
1230,  pour  se  servir  presque  constamment  depuis,  tout  an 
moins  jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle,  de  celui  dont  le  dessin 
et  la  gravure  sont  iuiiuimcut  moins  beaux  et  dont  il  existe,  aux 
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Archifee  rte  IVmpirc,  nn  exemplaire  très^biea  COtiBervé  aU  bas 
d'un  aetc  original  du  lU  juillet  1437*. 

Les  Archives  de  l'empire  possèdent  encore  au  bas  d'une  charte 
dQ  2  décembre  1308,  conteaatit  iiomiDattoQ  des  députés  de  la 
tflle  aux  états  généraux  m  antre  sean  de  maire  de  la  Rochelley 
rond  eomme  les  précédents  i  du  même  module  que  celui  de  Xho- 
aas  de  î^aygae  et  portant  comme  lui  un  petit  contre«eeau. 
D'après  l'acte  auquel  il  est  suspendu,  on  voit  que  lo  contre-sceau, 
dont  les  armoiries  représentent  un  loup  courant  devant  un  ar- 
bre, est  celui  du  maire  Pierre  de  Loiipsatiît.  Du  côté  fjrincipaî,  la 
cire  est  tellement  écrasée  qu'on  ne  peut  guère  apprécier  le  nié<- 
rite  de  la  gravure 

U  fierait  4  désim  qœ  lA  dMîrie  d«  la  Roeheile  fit  exécuter  en 
bas-nlief,  et  sur  des  proportions  asses  grandsp,  les  deux  faees  du 
sesan  aalérienr  à  1930.  Ces  bas^r^dls  omertient  et  complète^ 
raient  la  façade  de  son  bel  hùtel  de  ville  (nommé  encore  aujour^ 
diiui  la  Commune)^  admiré  des  étrangers,  et  souvent  reproduit 
par  la  gravure  et  la  litho«^aphie. 

Au  bas  d  actes  de  l'an  l'27l,  1272  et  Pi88,  sont  aussi  c  onservés 
les  BceauA,  de  format  très-petit,  dont  se  servaient  divers  iiour- 
geois.  Nous  ne  les  avons  pas  examinés  STec  assez  de  soin  pour  ea 
parler  idf  et  nous  dirons  seulement  que  Pères  U  Penchmer^  por- 
tait sur  le  sien  *  un  peigne,  signe  de  sa  profession,  STec  une  fleur 
de  Us,  indiquant  qti*li  était  bourgeois  dtt  roi  de  France. 

Ces  chartes  de  Sainte-Catherine,  sur  lesquelles  on  nous  pardon- 
nera d'être  entré  daiL^  des  détails  aussi  longs  et  minutieux,  prou- 
vent ia  prospérité  de  ia  Bodieiie,  la  puissance  ^  la  richesse  ^  et 

1.  Archiresde  TEmpIre,  ColU  cHnn  des  moular^ës  de  sceaux^  n»nn!>,  ï/aclc  aii- 
qiH^  il  est  RU6|ieSdU,  sur  double  tiwtw^  («orte  au  dos  la  curicii.*(C  note  suivante,  <}ui 
mm  m  été  commutiiquée  par  Donfit  d'Arq  :  n  obligadon  des  maire,  escbcvins,  pers 
•«tSBBHBltftétoiAixmilBiHlItë  de  laRiieliclieytottdiaiitiiiiettlaœl  euttbillt^ 
«  k  foj,  pour  angmenter  leur  havre, aotttlb  doiveol  {lâldr  tu  rojr,  ebttacutt  ao,  deux. 
«  mm  d^te^  en  omUMuxf  argent  vairée  Od  basetnlBrftMS  o»  tm,  SéeUétada 
«  grant  sëel  de  noatredfeta  oomiDiiDilé*  » 

3.  Aucun  des  sreaii\  d«i  la  commune  <îp  la  iiodielle  n'a  M  dessiné  pâ^  Gaignièfes, 
a  la  suite  d«i  copies  et  e&traits  des  rhartcs  (in  pripiiri''  (!«»  Sainte-f  atluTîne,  et  des  ti- 
tr<-s  mnirmant  les  rentf*!^  de  Foutevraud,  daiis  la  capitale  de  TAuuiâ  (SîtitioUi.  Utipér., 
im.  ¥.  lat.,  n"  v^Ro,  \ol.  T). 

\.  Les  autres  8oiit  ceux  d'Ëtieltic  de  uihors  ,  Pierre  de  ia  ciiambre  et  Pierre  db 
Eofllae. 

3.  par  buUe  du  te  décembis  1216,  le  (lape  Sonorius  m  accorda  les  indulgentes 
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même  1  iusti  action  de  ses  habitants  dès  k  commenoement  do 
treizième  siècle.  Les  coniinuiirs  du  moyen  ûge  n*ublenaient  ces  ré- 
'sultats  qu'après  ûa  loii^^ues  aunées,  a  force  d*or,  de  soeurs  et 
même  de  sang;  mais  quelques  localités  privilégiées  n'ont  pan  eu  à 
subir  ces  traverses  :  la  fiocbelle  entre  autres,  grèoe  à i'imtiaUoQ 
du  dernier  GuiUaaine,  duc  d'Aquitaine,  à  rheureose  influenoe 
de  la  dominatioa  anglaise,  soos  Henri  II,  Bichard  Gœnr  de  Lioa, 
Jean  sans  Terre  et  Henri  lU,  et  aux  fa^enra  accordées,  par  la 
fils  et  le  petit-fils  d*Alienor  d' Aquitaine  aux  bourgeois  dont  le 
port  servait  d'asile  à  leurs  flottes  ainsi  qu  aux  navires  de  leurs 
sujets  anglais  et  normands. 

La  première  mention  de  cette  ville  dans  les  documents  histo- 
riques ne  parait  pas  remonter  an  delà  de  Tan  921  *  »  date  à 
laquelle  la  Bochelle  est  nommée  comme  limite  d  une  r^on  tov- 
nUse  à  certains  droits  maritimes.  EUe  n'est  guère  citée  depuis 
qn'en.  1139,  à  propos  de  moulins  donnés  par  Louis  YII,  roi  de 
France,  premier  mari  d'Alienor,  aux  Templiers  établis  dans  cette 
localité,  pour  le  malheur  des  liabittints  et  de  ceux  des  campagnes 
voisines^.  Knlin,  le  20  février  115.1,  son  existence  se  manifeste 
d'une  manière  plus  positive.  Une  seule  église  avait  suffi  poiu* 
rezercioe  du  culte.  1>esservie  par  les  moines  de  Clnni  et  située  à 
une  assez  grande  distance  du  rivage ,  Notre-Dame  de  Goognes  * 

des  rroi«w<s  aux  boui^eoîR  qui.  reteniig  par  leurs  afTaires,  enverraient  h  leur  f^ac«  e\  à 
leurs  frais  «les  cmnhattants  an  N»T«>urji  de  la  trrre  sainte.  «  Hotiorius  opisro^ni'i,  stTWi^ 
Rervoniin  f><M,  .  biirj^rnsiljus  do  Hii|M«lla,  saliit»'rn  »4  ;i|>n-tMln'ain  U  ii' (Ik  li-  in  tn. 
Ad  nostraîii  iin\rntis  aiulHMitiain  pcrvonissc  qurnl  (jiiidain  vestruin,  qui  ]>r(>pt.  i  >  uw 
tmp«  (liiiicula  m  ijerj><)ius  jnujH  u«>  iiroficiKcl  non  possunt  in  Hubsiduuu  ï\na'  S<nïd)t', 
pro  se  dispouunt  ad  iJuMltiui  Terru^  succuibuiti  viruâ  Iransinittere  belUcosos,  ut  indid- 
geotiam  cnicenignatis  (Goneettam)  valeaat  obtincre.  votente*  igitur  ut  raper  hoc  |»r 
nos  reddamini  cerUorai,  pneseotilMiB  lltleris  votais  duxiinuB  intinaodiimqiiod  qni- 
coinqnc  noD  in  propriu  peréoiiis  Uluc  aocesserint,  aed  in  avis  dmotaxat  espoîaia,  jo&ta 
faculîalm  et  qûalitatem  wiainf  viroêidoneoa  destiné 
^  pleoam  suomni  peocatoruin  vailam  obtindwnt. 

Datuin  RoniiT,  ajiud  Sanclum  Pelninij  vvu  Italendas  januarii,  pontificaliis  noilri 
anno  primo.  (Bibi.  Imp.,  M&s.  Recueil  des  lettres  piipalcs.) 

1  Arcêre,  vol.  I,  p.  95.  I^s  rtunans  do  M(^Iusîne  lui  attribnenf  Iri  fontldion  de  !i 
Rochelle,  minme  celle  d'un  graud  n<mil)n'  d'autres  villes  du  l'oitou  :  «  tu  tt-l  an  luudj 
la  Rochell)'.  <>  Puis  fonda  k  la  Ro<  licilc  les  tours  de  la  garde  de  la  mer  et  le  cbastel, 
et  commenra  wiw  i»artie  de  la  vilir.  b 

2.  V.  la  bulle  d'Uouoré  UI,  Uc  imolentia  Templariorum  reptimenda,  Aroèrc, 
yn^,  II,  p.  e62.  • 

3.  celte  égUae  enislc  encore,  entre  les  portos  Royale  et  Din|ililne,  et  «t  la  pliii 
âoignée  de  la  mer.  Couines  eit  probeUeincnt  lenom  qni  a  inieédé  ceini  delaio> 
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Mâ  BuiiilMiaiil  Iniofisaiite,  mrloat  trop  éloi|n<^  dn  non- 

Tean  centre  d'activité.  L'intérêt  des  mariniers  el  des  commerçants 
réclamait  donc  une  nouvelle  paroisse.  Les  seigneurs  de  la  Bo- 
chclle,  heureux  de  voir  son  importance  augmenter  chaque  jour, 
par  le  nombre  et  l'industrie  des  nonveaux  habitants,  se  inon- 
iraient  tout  disposés  à  satisfaire  à  ce  besoin.  Bernard,  évôque 
de  Saintes,  y  apportait  seul  de  puissants  obstacles,  par  jalousie 
contre  les  moines  de  Cluny,  qui  devaient  desservir  la  noairelle 
église  comme  celle  de  Notre-Dame.  Le  pape  Eugène  III  imposa 
silence  au  prélat  récalcitrant,  et  l'église  de  Sainte-Barthélémy  fat 
oonstniite  *  ;  pais  celles  de  Saint-Sauveur^  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Jean  vinrent  compléter  soccessivement  le  ^  nombre  ées  paroisses 
de  la  ville. 

Avant  cette  époque,  la  Roehelle  était  une  des  plus  obscures 
boorgades  da  fief  de  Ghatelaillon  et  de  la  paroisse  de  Gougnes. 
Elle  parait  avoir  pris  son  nom  soit  des  roches  ou  hanches  cal- 
caires sur  iL's(jiu'llt  s  la  ville  s'est  étendue,  soil  d'une  petite  for- 
teresse ^,  construite  sur  la  plape  par  les  suzerains  pour  assurer 
la  perception  des  impôts  qu'ils  1(  vaicnt  sur  les  navires.  Du  reste, 
cousidérée  comiiic  poitil  inaritiiiic,  la  Kochclle  n'avait emorr,  au 
douzième  siècle  qu  une  importance  secondaire.  Le  véritable  |)ort, 
comme  la  capitale  de  l'Aunis  était  Ghatelaillon.  Bâtie  sur  un  cap 
assez  étendu,  au^pied  duquel  les  navigateurs  trouvaient  un  abri 
naturel^  cette  -ville,  riche  et  peuplée,  était  d'aiUenrs  un  marché 
important,  d'oîi  les  denrées  apportées  des  côtes  et  des  Iles  voi-  . 
sînes  pénétraient  dans  Tiatériear  des  terres.  Four  que  la  Bochelle 
fAt  florissante ,  il  Mlait  que  la  puissance  de  ses  snserains  périt 
sous  le  poids  des  excommunications  ;  que  les  comtes  de  Poitou, 
instruments  on  complices  des  moines  de  Cluny  et  du  Saint-Siège, 
renversassent  les  redoutables  fortiiications  que  la  tradition  faisait 
remonter  jusqu'à  la  conquête  des  Gaules  par  les  liomaius  ^  ;  que 

adulte.  Le  Cubomis  aitné  ao  delà  des  fortifications  actneUM  porteleiwmâe  CoK^e- 
Jfort. 

1.  Arcère,  vol.  II,  p  C'>o. 

î.  Rupella  et  liochelia,  diininulif  «h;  Hupes  et  Hocha.  Hupes  Heruardi,  Hocha 
Fukalili,  h>  château  de  fu»rnurd,  »le  Fouiauld.  Arcère  donne  kpréléreuce  ù  i'ctymo- 
lugic  tirec  de  la  uatuie  du       \ol.  I,  p.  104. 

3.  «  Et  avoit  une  toor  grosse  à  trois  Ueoes  près  (de  la  Rocbelle}»  que  JoUoi Oeiar 
Sit  fidra,  cl  Tappeioit  l'en  pour  Ion  la  toor  Aigle,  iKNir  ce  qpe  ivlei  portolt  Talg^  en  * 
sa  bannière^  comme  l'cmperaiir.  Etc^  tour  fistia  dite  dame  (Ndnsfiie)  anTironur 
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le  fief  des  Ebles  et  des  kembert,  tombé  aux  mains  de  coUatéraui 
avideëetse  déchiraut  entre  eux,  devint  pour  les  ix)is  d'Angleterre 
la  clef  de  leurs  possessions  an  midi  de  la  Loire,  et  qu'enfin 
l'Océan ,  déchaînant  sa  i'areur  contre  la  malheureuse  cité)  ea- 
gloatit  à  la  (ois  dans  ses  ondes  Ghatelailkni|  sds  édifices^  at  iièm 
le  sal  sur  lequel  ils  étaient  construits*  À  oes  eoiiditloiis  seuls* 
ment  la  Boohelle  pouvait  devenir  nne  ville  puissante  et  populsois^ 
ane  capitale  de  province^  un  port  fréquenté  et  riishe*  Ges  eoiuli* 
tiens  étaient  déjà  réalisées  à  la  lin  du  douzième  siècle  ;  il  ne  res- 
tait plus  qu'à  en  proûter  :  les  bourgeois  rochelais  ont  su  le  faut. 

dé  gros^  luurs  et  de  lors  murs,  et  la  liât  nommet  Cliastel  Aiglou.  »  &oiuaa  de  Mé- 
lusine. 

Les  chartes  é»  onxièfDe,  doaii^me  et  tf«iz|ème  siècles  donnent  plus  wttveBt  té  iméi 
de  aaurum  sWoni»  <|iie  eèhd  de  CfeslhiM  /eM. 

P.  MABGHEfiAY. 


,  i^La  fin  a  un  pi  ocham  numéro.) 
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NOTICE 


SUB  LE  CABXULAIfiB 


DES  TEMPLIERS  DE  PROVINS 


ï.a  publication  du  proWs  dos  Templiers,  par  M.  Miclu  lrl,  a 
rappelé  derniî  roinent  l'attention  sur  l'histoire  de  eet  ordre  cé- 
lèbre. C'est  ce  qui  m'engage  à  dire  quelques  mots  d'un  carlu- 
lairc  des  Templiers  de  Provins,  aujourd'hoi  conservé  au&  Ar- 
chives de  l'empire,  et  qui  contient  dos  actes  remontant  à  la  pre- 
mière époqiue  de  l'étabUsBoment  des  cheTaiien  da  Temple  en 
¥ran€e>  et  des  notions  intéressantes  sar  leurs  poaeesaioni  et  leurs 
riehesses  an  doonème  et  afi  treisième  Biàcle« 

En  fait  de  cartnlairés  d'ordres  religieux  militaires»  le  grand 
dépôt  des  Archives  derempiro  possède  ceux  de  Fieffés f  dans 
la  Picardie,  renfermant  des  obartes.de  1150  à  1218;  de  Mésy, 
contenant  des  actes  de  1292  h  1294;  d'Orléans,  ayant  des  actes 
de  1 1 Î8  à  13G5,  qui  se  rapportent  tous  trois  aux  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  et  celui  de  Provins,  renfermaut  des 
actes  de  1133  à  1243,  qui  couct  rnc  le-^  chevaliers  du  Temple. 
On  trouve  à  la  lîiblintlu  que  impt  i  inlc  (fouds  dos  (  artul.,  n*  70) 
le  cartulaire  des  Teuipliers  de  Roaix  (départemeut  de  Yaucluse, 
arrondisscuieut  d'Orange,  canton  de  Vaison),  dont  les  pièces  ont 
pour  dates  extrêmes  1 138  et  1 227.  Enfin,  le  Cataîogtie  des  Cartu- 
laireSf  publié  par  la  CommiBBio&  des  archives,  indique  dans  les 
départements,  à  Troyes^  à  Strasbourg,  è  Golmari  i  fiijon,  à 
Marseille,  à  Touloose,  à  Alby,  une  douxaine  de  cartiilairGs 
d*ordre8  religieux  militaires,  dont  la  moitié  seulement  appar- 
tient aux  Templiers  et  dont  la  plus  ancienne  pièce  est  de  1 135.  ' 
Le  nombre  restreint  de  recueils  de  ce  genre  ajoute  h  rinlérét 
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de  celai  dont  j'ai  à  m'occuper,  et  qnit  comme  on  peut  le  remar- 
quer, a»  par  l*âge  des  chartes  transcrites ,  l'avantage  sor  tons 
les  autres. 

Le  carf  nlaire  des  Templiers  de  Provins  est  an  cahier  de  vingt- 
qaatre  feuillets  de  parchemin,  accidentellement  réanis.  Les 

premiers  se  disliii^uent  par  une  écriture  de  mo venue  grosseur 
et  d'une  couleur  pâle;  la  seconde  partie,  depuis  le  dix-huiliènie 
feuillet,  par  une  écriture  plus  fine  et  plus  noire;  les  trois  der- 
niers feuillets  semblent  être  de  la  mt^me  main  que  les  premiers. 
Dans  tout  le  cours  du  recueil,  la  forme  des  caractères  iniiionec 
le  juiliou  du  treizième  siècle.  Plusieurs  feuillets  sont  coupes  jmr 
le  bas,  de  façon  que  quelques  lignes  ont  disparu.  On  ne  ren- 
contre auean  ordre  méthoidiqae  dans  la  disposition  des  pièces 
les  unes  par  rapport  aux  autres  Le  cahier ,  aujourd'hui  coté  S. 
5162,  n*  25»  porte,  pour  ancienne  cote  :  Xa  Croix  en  Brie. 

L'institution  des  Templiers  date,  comme  on  sait,  de  Tan  1118, 
et  Vm  des  neuf  gentilshommes  qui  en  eurent  l'initiative  est  un 
chevalier  champenois,  Hugues  de  Pains,  de  la  maison  des 
comtes  de  Champagne.  Installé  par  le  roi  Baudouin  n  à  Jéru- 
salem, près  des  ruines  du  temple  de  Salomon,  confirmé  en  1  î28 
par  le  concile  de  Troyes,  protège  par  les  papes  et  par  les  rois, 
doté  d'importants  privilépres,  le  nouvel  ordre  eut  un  développe- 
ment des  plus  rapides.  Des  succursales,  préceptories  on  comman- 
deries,  s'organisèrent  sans  délai  en  (  îrient  et  tu  Kuropr  ;  chacun 
aspira  a  entrer  dans  la  sainte  iiiili  t  .  l/eiitlKuisiasiue  causé  par 
les  croisades  était  alors  dans  toute  sou  énergie;  les  Teui[)liers 
furent  l'ohjet  de  libéralités  nomhreuses  et  considérables  :  rois  cl 
seigneurs,  artisans  et  bourgeois,  de  tous  côtés  les  Mêles  voulu 
rent  contribuer  à  aider  ou  à  récompenser  ces  valeureux  soldats 
du  Christ  qui  formaient  pour  combattre  l'islamisme  une  armée 
permanente  et  sûre.  En  1129,  l'ordre  da  Temple  avait  d^à, 
dit-6u,  des  établissements  dans  les  Pajs-Bas» 

1^  l'on  se  restreint  au  point  spécial  de  la  France  auquel  s'ap* 
plique  notre cartulaire,  on  voit  les  Templiers  iixés  dons  laCbam- 
pagne  et  la  Brie  peu  d'anuées  après  l'inslilutiou  de  leur  or- 
dre*. Hoc  dedt  el  coucessi,  dit  Thibault IV,  comte  de  lîlois,  dans 
une  charte  de  coucession  et  de  confirmation  de  bicub  u  fiarbouuc, 

I.  D.  vaisièt«  feit  remonter  à  1 13ii  1c  premier  «^taMiueinent  TempUen  ta  Un- 
giiedoe. 
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en  faveur  des  Templiers,  Aoe  dedi  et  concessi  anno  oclavo  ah 
inslitutione  prcmniinatorum  commililonum  Christi,  in  vigilia 
omnium  sanctorum*.  L'acte  manque  de  toute  nntre  indiealion 
chronoloçîiquc.  Si  l'iiistilution  dont  il  s'agit  ici  était  celle  de 
M  18,  la  (VHiccssiou  se  rapporterait  à  l'an  !  126,  ce  qui  n'est  pas 
en  désaccord  avec  l'époque  à  laciuclle  Thibault,  déjà  comte  de 
Champa<;ne,  est  devenu  comte  de  lilois  (juin  1126);  mais  je 
doute  qu'il  eu  soit  ainsi,  et  probablement  l'iustitutiou  des  Tem- 
pliers, mentionnée  dans  la  charte  de  XlûiMUilt,  est  la  confirma- 
tion donnée  par  je  concile  de  Troycs,  oe  qui  nous  reporte  à 
Tan  1 1^6.  Le  môme  cartulaire  renferme  une  charte  de  donation, 
en  iavenr  des  chevaliers  da  Temple,  par  Withier  de  Barbonne', 
dans  laquelle  ligure  Haton,  ëvéque  de  Troyes»  ce  qui  prouve 
que  cette  charte  a  dd  être  rédigée  entre  les  années  1122  et 
1145. 

En  tous  cas,  la  présence  des  Templiers  dans  la  Rrie,  aux 
*  époques  primiliv es  de  i  c.vi.sU  acc  de  1  ordre,  estaUc^tée  lormel- 
Icment  par  un  acte  de  1 1 33  et  par  diverses  pièces  d'une  date 
très-ancienne.  Dans  la  charte  de  1133,  il  est  question  de  biens 
cédés  aux  religieux,  à  Baudemeut  et  aux  environs  de  cette  loca- 
lité des  pièces  de  l  !5'J  *  et  1 164  *  font  connaître  des  dons  ac- 
cordés an \  Templiers  sur  le  toulicu  des  marchandises  vendues  aux 
foires  deTroyes,  et  sur  le  tonlieude  la  laine,  du  fii,  des  couver* 
Iqres,  des  coussins  vendus  aux  foires  de  Provins.  Lé  cartulaire 
offre,  sous  l'année  1 1 65,  une  charte  par  laquelle  le  comte  de  Cham- 
pagne cède  ses  droits  sur  une  maison  qu'il  possédait  à  Provins, 
daps  la  vallée  de  Saint>Âyoul  '  ;  cette  cession  a  lieu  en  faveur  de 
ilemard  de  la  Grange,  in  augmenta  cataimetUi  quod  de  eamîie 
tenebaL  Saos  que  le  nom  des  Templiers  y  soit  prononcé,  elle  fait, 
ce  me  semble ,  pressentir  l'établissement  de  ces  religieux  à  Pro- 
vins.  Kn  1 171,  on  les  t^)u^e  possesseurs  à  Provins  d'une  mai- 
son, in  novo  foro,  qu  ils  échangeul,  avec  l'agrément  du  comte 
de  Champagne,  contre  une  autre  maison  en  picrrc,  voisine  de 
Tégiise  de  xNotre-Dame  du  Val.  Dans  l'acte  d'échange,  on  voit 

1.  Cartul.,  p.  40,  col.  1,  n°  2. 

2.  Ibid;  p.  38,  col.  2,  n"  1. 
-     3.  Ibid.,  p.  37,  col.  1,  n"  1. 

4.  Ibid.,  p.  39,       2,  H  '  2. 

5.  /Mtf.,  P-  37,  col.  2,  0^2 

6.  /M., p.», col. a,  1. 
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inscrits  an  nombre  des  témoins,  aveo  un  promrewr  des  affaim 
du  Templcy  cinq  frères  de  Tordre*.  Dans  une  charte  de  H 73, 
figure  une  maison  du  Ti:iii[)l('  ctablie  à  Coulonimicrs^  à  laquelle 
sont  faits  divers  dons  de  moulins  et  do  serfs  "".Sous  l'auncc  1 178, 
se  présente  une  autre  cliarfe  du  même  genre  que  celle  de  1 165^. 
Le  comte  Henri  le  Lar^jc  cède  à  Habrnn  de  Prov  ins,  son  cliam- 
brier,  en  aut]:iiieniuttoii  de  casenieid  ,  ses  étaui  où  l'on  veodlos 
<  fruits  à  Provins,  dans  le  vieux  marché  \ 

C'est  particulièrement  à  Tan  1 1 93  que  l'on  rapporte  l 'clablis- 
sement,  à  Provins,  d'une  succursale  de  Tordre  du  Temple.  A 
cette  époque,  la  vicômié  de  Provins,  détachée  du  comté  par  le 
comte  Etienne,  dit  Henri  (ilOI)*^,  était  entre  les  mains  de  la 
famille  des  Briatauds,  famille  puissante  à  la  oour  de  Champa- 
gne*, dont  un  membre  eut  le  gouvernement  de  la  Brie  pendant 

1.  Car  fui.,  p.  39,  col.  I,  2. 

2.  Ibid.,  p.  39,  col.  1,  n"  1. 

3.  IMd.f  p.  27,  col.  2,  ïi'  i. 

4.  Ptr  une  charte  de  1191,  ôùwéê  au  siège  de  fiabit-feen  d*Acrc,  qui  ne  figure  im 
dans  notre  partidaire,  k*  oonte  Henri  oonanno  tmia  k»  dons  et  privilèges  que  $oa  père 
el*80D  aieol  avaient  faccordds  aux  Templien.  (Gartul.  Ganipan.»  collect.  dite  des  âOO 

deC»lbert,  n"66,  h  la  Bibl.  iinp  ,  M.  \7.2  v".) 

5.  IiC9  lettres  d'érection  de  la  vicomté  de  Provins ,  attribuécB  nu  comte  l'.ticun«'- 
Hcnri,  portent,  suivant  M.  "V  thicr  rff"/7r  r^f  Prcrfns,  nis.  de  In  biMiothinpie <ic 
la  vilkî,  t.  I,  I».  IH<M,  <>  >oiis  avons  df-suiii  uutn^  «  nintr  «ii-  i'n»?ins  les  fhn>«»; 
«Icî^suâ  mentioiuifcs  ci  spcuiiœs,  |>our  être  acpaiciueultciiui?  et  ijo.W'(I('C8  en  (ilic  ùe 
foi  et  nom  de  vicomté.  »  — Une  charte  do  comte  Henri  le  Large,  de  1150,  pruijiiiiguanl 
une  donation  lUte  àl*aiibaye  de  hmy ,  t  st  u{»proiiv('f  {lar  Margaritat  Pmeini  «ice- 
emiHua,  (Yfhier,  ffUt.  eeelei.»  t.  IV,  p.  es,  et  Hitt,  de.,  t  l,  p.  192  et  lOS.) 

t.  Voici  les  renseignements  quelea  ebertes  m'ont  Tournis  sur  la  famille  des  firistauds. 
Je  crois  d«^>oir  les  donner  ici,  parce  qu'ils  ajoutant  (|iiclqucs  notions  à  celles  qui  se 
trouvent  daiis  l'ou^Tap;  (iu  V.  Anselme.  Pierre  Brislaïul  est  incutionnè  coTntne  témoin 
dans  les  chartes  dos  «  oKitis  d.' Cliampai^iir ,  »>n  llinet  dans  les  aon'  t.  >  suivaulcs, 
tantôt  seul,  tantôt  auc  son  frcro  Dreux,  ijiii  paraît  aussi  sons  le  nom  de  Droco  de 
Pruvino.  (Voy.  entre  autres  un  acte  de  noire  c^\rlulairf,  p.  37,  col.  2,  u"  l .)  Pierre  Bris* 
taadt  ^1  fut  oonnélaUe  do  fosfaomede  naples,  vivait  eneera  en  1 1 7S;  la  fenone  Bawide 
était  iqivte(Gd'  diarle  de  S|-Qniriace).  Par  un  acte  tans  date,  mais  i|ttt  doit  élie  de 
Tan  11 76,  lacomlesie  Marie,  fille  du  roi  Louis  MI  1 1  n  ionie  du  comte  Henri  le  Large, 
Tait  don  d'une  serve  h  Dreux  Bri^itaud.  (Collect.  de  M.  le  D'  Max.  Michelin,  à  Provins.) 
Dreux  Rristaud  figure  parmi  les  témoins  dans  la  grande  charte  d»'  S  uni  f  >tiiri4re,  eu 
1170.  Ku  U93,  on  voit  paraitre  Méloistede  iSaugis,  femme  (serondi:  u  li  uie.  de  l'ieiTc 
Bristaud,  vicomtesse  de  Provins;  Henri  Bri^laud,  fils  d'Hetoi.«ie,  vieotiite  de  PruvioA; 
Dreux,  Gilles,  Hugues  et  Marie,  frères  et  sœur  de  Benri;  enfin  Herbert,  Raoul  et 
Geofllroy  Bristand,  lïèrea,  (P.  38,  col.  i ,  n"  i ,  et  p.  3,  ool.  2  de  notre carinlaire  )  L'aanée 
anivaal^  Héioiae  et  Henri  («ont  k  i*llMel-Dien  de  Provins  une  donation  qui  eeC  afipnwvée 
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) absence  du  comte  Henri  le  Large,  parti  pour  îi  tcnr  sainte. 
Plusieurs  netes  du  cartuîaire  se  rapporUiit  à  i  mtervi  ntiou  des 
Bristauds  daus  les  affaires  du  Temple.  Eu  1 193,  Henri  Bristaud, 
Tieomte,  et  HÛolaêj  sa  mèra,  yioomtessc  de  Provins,  font  don 
iox  Templiers  de  plusieurs  maisons,  chambres,  greniers,  ter- 
FainSiéans  le  voisinage  de  Téglise  Bainte-Groix  \  Cette  doDation 
«tt  appfOQiFëe  par  la  oomtesie  Marie,  en  l'abeenee  de  son  mari 
En  12079  Baool  Bristand,  chevalier,  et  Hargaeritei  sa  femme, 
cèdent  wax  frères  de  la  ndHce  da  Temple,  demeurant  an  Hesnil* 
Saint-Loup,  ce  qu*H«  avaient  sur  le  Moulin  âu  ficomle,  à  Provins  ' . 

Les  ëditic€8  abandonnés  aux  Tciiipliers  par  Henri  Bristaud 
et  sa  mère  servirent  de  cbef-lieTi  aux  Templiers  de  la  Brie,  et, 
s'il  faut  en  croire  la  tradition,  (Hi  oîiital  ou  de  refuge  aux  [  èlc- 
rins  qui  allaient  ;i  Jérusalem  ou  qui  eu  revenaient.  Deux  autres 
maisons  de  Templiers  seformi'^rent  h  Provins  :  l'hôpital  de  la  Ma- 
deleine, a  lu  ville  haute,  dans  la  rue  de  Jou^,  et  l'hôpital  des 
Templiers,  dans  la  vallée,  près  du  hameau  de  Fontaine-Biante. 
Ce  dernier  établissement  a  été,  jusqu'à  la  révolution ,  connu  sous 
le  nom  de  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Boche  et  d'Ermitage. 

par  Sremu  (Mt  eartidaire  l'HMd'Dleo,  aux  ardihvs  de  eetto  imifoo^  fol.  n  r .) 
H  «1  ^M>ttm  û*E4MiÊ»  dm  topelit  eutidaira  de  rMtd-nien ,  ttt.  toi,  et  dans  ie 
iniid  «aftalidve,  M*  44.  Henri  BrHaod  et  Dnin,  eon  frère,  vÎTaient  enoora  Oi  12S4> 

eonune  le  téiiK^ne  ua  aate  du  laoif  de  jois  da  œtte  année,  (fitbl.  itnp.,  Cliartes  et  Di* 
plômcs,  a  h  (btc.)  Elle  époiua  en  secondes  nocet  Adam,  vicomtr  (h  MtAm.  Henri  Bri.'i- 
taud  <»t  mentionne  dans  une  rharto  d'avril  P.aO  (Cartul.  Campan.  Bihl.  I.  Colbert,  n"  ôH, 
fol.  187  T''.)  Un  ancle»  censiti  <1»'  l  iiôtel-Dieii  de  Provins  (aux  archiv.  do  cfttc  maison  , 
porte  :  Porprisium  Templiy  quod/uH  Umrici  Bristaudi — Domus  Jlenrici  Bris- 
Utnd,  énler  âmot  pantâM,  On  waaealre  m  <m(i«,  daaa  ha  aelea  du  tnWème  «ièclc , 
Baaol  aittand  (t307-llSSX  lequel  anit  ataiéda  vim  ea  t%»  ;  MaiiBiiertte,  aafennm 
(1207.1338)  iHenii  Brilaad  (  1239,  aTril);  Jean  Britaod,  chevalier,  seigneur  de  Hai^ 

rir  cltampcenetz ,  connétable  du  roi  <]v.  Sicile  et  pannvtier  du  roi  de  France  (1241, 
1248,  iWi,  \7.7r,,  n77),  mort  vers;  1279;  MarpiuTÏti-  <lc  Train»'!,  sa  fcminr  [i'^Rl); 
HéhviV,  sa  Ronnr,  fpinmr  f  iuilUnme  des  narres  ;  Philippe»,  sa  lille,  fpfinno  do  Bou- 
chard de  MontinoreiK  V ,  seigneur  de  Sanil-Louj»  et  de  CSan<;is.  Voy  .,  au  sujet  de  la 
liUatioa  de  PiiUippe,  uuc  ciiarte  de  septeiabre  1282,  dant»  le  grand  caiiul.  de  riiùlel< 
VHm,  UL  71,  et  mi  acte  d'avril  1285,  dana  les  mia.  de  M.  Ylliier,  t.  xn,  p.  197. 

1.  CarM,,  p.  3St  eol.  1,  I. 

.3.  #Mtf.,p>  3,  2  et  88,  eol.  1,  n"  2.~Unc  charte  de  Mené»  ahhé  do  Hbotter-la- 
CflUe,  et  de  frère  losceHo ,  prlear  de  Samt-Ayoul  de  Prortns ,  contient  1<1  cesakia  aox 

Templiers  dr  dt\  pn!i<;  dp  cens  qu'ils  avaient  droit  i!f^  percevoir  sur  Iph  biens  monfion- 
nén  dans  la  ciiarte  de  laccHntesae  Marie,  1193.  (ïUiier,  âiiëceU  ,  ms.  de  la  bibiioUiëquc 
de  Provins,  p.  215.) 
i.  Cartui.f  p.  41,  col.  6,  n""  3. 
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Le  cartulaire  donne  des  notions  sur  divers  liions  possédés  à  Pro- 
vins, par  les  Toinplicrs,  an  douzième  et  au  trt  i/ième  siècle.  îl  y 
est  question  de  la  maison  des  Frères^  saos  autre  d^ignaliou 
(1205,  1*225,  1232)  ;  d'une  loge  et  des  vignes  qoi  en  dépendaient 
(1232); |de  la  nmifloa  des  TempUen  àtoée  me  8aiiito-€nMi 
(1 193,  J225|  1232)  ;  de chainbres,  places,  elc,  au  chAteau,  prèft 
du  palais  des  comtes  de  Champagne  (1232);  de  nudsons  dans 
la  rae  de  Jacy  (1220,  1234);  aux  Marais  (1233);  dans  le  coors 
«nux  Bctcs,  à  la  ville  haute  (1228)  ;  dev^nil  les  anciens  étaux  des 
bouchers  (1234);  en  la  rue  de  CuIul^ou  (1219);  à  la  Tuikrie 
(1241);  de  chambres  situées  près  du  Buat  (1236);  d'un  four 
(1242j;  de  tiroirs  (1221);  d'étaux  (121 1);  de  droits,  péages  et 
tonlieax  sur  différents  marchés  et  étabUssemeots  de  la  vilte 
(1211,  1214,  1218,  1219,  1242*). 

Dans  divers  éorits  concemaDt  ProTins,  la  vicomté  ei  la  oom- 
manderie  da  Temple  sont  considérées  comme  unies  Tone  à  Tau- 
tre  et  comme  confondues  dans  les  mêmes  mains.  Voyons  jusqu  a 
quel  [tuiul  el  dans  ([U(4l('>  liimles  cette  propositiou  peut  t'tre  ac- 
ceptée. D'une  part,  les  {^e  utils  hommes  auxquels  on  attribue  la 
fondation  de  la  commanderic  de  Provius,  ont  eertainemeut  pos- 
sédé la  vicomte  de  cette  ville;  de  plus,  la  maison  des  Bristauds, 
près  de  Téglise  Sainte-Croix,  donnée  aux  Templiers  en  1 193,  est 
devenue  «^ef-lieu  de  commanderie;  enlin,  après  la  deetmctîon 
de  Tordre  du  Temple,  sous  Philipp&4e-Bel,  les  commandeurs  dft 
la  Croix-en-Brie,  ([ui  ont  hérité  des  droits  et  possessions  des 
Templiers  de  Provins,  ont  pris  le  titre  de  vicomtes  de  Provins, 
—  1)  autre  part,  il  faut  noter  i^u  aviint  le  quatorzième  siècle, 
on  ne  trouve  la  mention  (raueini  eoiumaudeur  du  l  euiple,  vi- 
comte de  Provins;  que  les  chartes  copiées  dans  notre  cartulaire 
ne  relatent  nulle  part  Punion  de  la  commanderie  du  Temple  et 
de  la  vicomté;  que,  par  un  acte  de  juillet  1248,  dont  le  texte  est 
^  parvenu  jusqu'à  nous,  la  vlcomté  de  Provins  a  été  vendue,  avec 
ses  dépendances,  au  comte  de  Champagne,  par  Guillaume  des 
Barres,  beau-frère  de  Jean  Britaut';  que,  d'après  uu  comple 

1.  Dans  VExtmia  terre  comUuitts  Campanie  ci  /îriVr,  conservé  an v  Archivosde 
IViiipirc  K,  11. '>4,  au  chap.  BaUhvki  Pnivinensh.  on  lit:  Item  {habei  ffotufnm^ 
Iholoneum  lanc,  sed  sciendum  quod  leinpiarn  habent  medtetaiem  uitm 
tholonn^  gtUa  quondam/aU  toium  ipiomm,  Ei  ipsi  associaverunt  ad  hoc  domt' 
num,  eo  quod  melUu  gmdemkî  deto.,, 

1.  rii  poUié  letcaila  de  Ttcte  de  vente  dios  mon  jmoirvitelfvNiit»  t.  n,  |dèee» 
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de  12G8-61>  %  die  était  encore  à  cette  époque  entre  les  mains  da 
comte  de  Champagnei  et  qa*aacuii  document  positif  ne  la  montre 
depoift  lors  sa  séparant  du  comté  de  Champagne;  enfin  que  Goitr 
lamne  des  Barres^  dans  Fade  de  Tente  de  la  vieomté  de  Provins, 
figure  comme  agissant  pour  lui-même,  et  nnllement  an  nom  des 
Itepliers.  —  Ce  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître^  c'est 
que,  malgré  le  couUat  de  !Î2  i8,  et  le  silence  des  documents  à  l'é- 
gard d'une  vente  ou  d'une  cession  nouvelle  ,  la  Mioinlt"  de  Tro- 
Tins,  par  un  acte  dont  il  ne  nous  rei>te  pas  de  liace ,  est  rcdc- 
venue  la  propriété  des  Templiers,  puisqu'elle  a  pa  être,  en  1312, 
transmise  aux  commandeurs  de  la  Croix-en-Brte,  avec  les  biens 
de  Tordre  dn  Temple*  Le  texte  d'an  accord  condu  an  mois  de  dé- 
cembre 1300  aitre  les  Templiers  de  Provins,  d*nnc  part,  et  les 
abbé  du  Moutier-la-Cellc  et  prieur  de  Saint-Ayoul ,  de  l'autre, 
an  sujet  des  droits  de  niiiia^^e,  constate  que  les  chevaliers  du 
Temple  possédaient  alors  la  vieomté  ou  le  franc-aleu;  (ju  ils 
étaient  propriétaires  et  seii^neurs,  dans  la  chaussée  de  Saiule- 
Groix,  d'uu  certain  espace  de  terraio,  dont  les  limites  sont  iixées 
par  l'acte  lui-même^.  Ces  limites  paraissent  précisément  corn* 
prendre  les  fonds  cédés  aux  Templiers  par  les  Bristaods.  Déjà, 
dans  le  dernier  quart  du  treizième  siècle ,  la  vieomté  avait  cessé 
d  apparteidr  anx  comtes,  car  il  n'en  est  pas  question  dans  FJ^âp- 
tenta  terre  comitalus  Campante  et  Brie  %  ni  dans  un  compte  des 
revenus  du  comté  de  Cliaiupagne  de  l'an  1287,  conservé  à  laiii- 
bliollièque  im|)(Tiale  ■*. 

Quelques  mots,  avaut  d'aller  plus  loin,  sur  la  commanderic 
de  la  Croix-en-l^rie,  à  laquelle  furent  transportés  les  biens  des 
Templiers  de  Prévins,  en  1312»  liC  prieuré  de  la  Cbarlté-sur- 

jvlif.,  p.  40S. — Par  des  lettres  da  moia  de  Jain  1246,  Jean  firitaut,  ehefalier,  taliSe 
h  Tente  de  la  ikoBàè  de  Provina  faite  par  GiiUkonie  dea  Bairea  et  Héloiee,  sa  femme. 
(iBvenU  da  Trésor  des  chertés,  4  la  Bibl.  imp.,  n*'  9418,  t.  II,  268.) 
1.  BiU.  imp.,  deax  feailkU  de  garde  à  la  fin  du  lAber  sacramentorum  do  pape 

iM  Grégoire,  fonds  lathi,  n"  81d. 

?..  Cartulaire  de  Midu  l  caillot ,  à  la  bibliothèque  de  Provins,  fol.  86  r".  —  On  voit 
dans  Du  Cangeqiio  le  mot  viromfé  a  déFijmé  au  moyen  Age  un  office,  une  di};nité  ou 
UD  fief.  Brussel  {Usage  ijcnèial  des  fi^J'Sy  p.  TiTS)  dit  :  «  I^s  viwmtés  timlditiiie^ 
consistaient  dans  uiu'  partie  de  chAteau  ou  de  vdie  tort«,  »  ci  U  s'a|^ic  6ur  l'acte  de 
vente  de  Uvicflinlr  dr  Provins,  de  1248. 

6.  Afcliiveà  de  reiupire,  K,  iiJ4. 

4.  C^mpoitu  terre  Campante  et  Bne^  MéUmgss  dairambauU,  toI.  IX. 
yi»  iQmii  ieme  térïe*)  13 
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Loire,  appartenant  aax  religieux  de  Ganyï  cédai  en  juillet  1203, 
aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérasalem,  lont  ee  qu'il  pos- 
sédait à  Châteaubleau,  Goutançon,  Corroj,  etc.  ;.  deux  mille 

livres,  sur  le  prix  de  vente,  lurent  pavées  au  mois  de  septem- 
bre 120:i  par  IsainlMid,  jirieur  de  l'iiùpitiil  de  l'iaiRc'.  En 
1221,  les  liospitalicrs  obtiureiit  de  rarchevèquc  de  Seim  le  droit 
de  posséder  1  église  de  la  Croix-en-Brie,  avec  celui  de  préseutation 
et  de  patronage  u  la  cure.  On  voit  par  un  titre  de  Î23.1,  portant 
échange  avec  Pierre  de  Jeancour,  (ju'ils  avaieut  à  Provins  plu- 
sieurs ^oits  et  possessions  ''^.  La  Croix-en-Brie  fut  le  chef-lieu 
d*une  conimanderie  de  l'ordre  de  Malte,  de  la  langue  et  du  grand 
prienré  de  France.  Les  biens  des  Templiers  à  ProvinSi  la  Made* 
l^e,  le  Temple  devant  Sainte^iroiXi  et  Notre-Dame  de  la 
•Boche  fureàt,  en  I312|  abandonnés  au  commandeur  de  la 
Groix*en-Brie. 

Bevenotts  au  contenu  de  notre  cartnlaire.  On  y  trouye  une 

vingtaine  d'actes  du  douzième  siède,  dont  le  plus  ancien,  à  date 

certaine,  est  de  I  (33.  Les  autres  pièces,  se  moulant  à  une  cen- 
taine, îîuiil  lie  lu  pieaùèrc  moitié  du  treizième  siècle,  jusqu'en 
1243.  Cette  masse  de  documents  est  digne  d'attention  sous  di- 
vers rapports.  Klle  présente:  l"  des  notions  sur  les  possessions 
et  les  richesses  des  Templiers,  depuis  leur  établissement  dans 
la  Brie  jusqu'en  1243;  2"  quelques  faits  notables  au  point  de 
vue  diplomatique;  3**  des  indications  relatives  à  l'histoire; 
4»  des  mentions  de  monnaies  et  de  mesures  usitées  dans  les  pnh 
vinœs;  5**  des  notions  biographiques;  fi"  des  renseignements 
concernant  l'histoire  spéciale  de  la  ville  de  Provins* 

Qu*on  me  permette  de  réunir  quelques  détails  sur  chacun  de 
ces  points  en  particulier. 

\^  PoBsmUm  des  Templiers»  Depuis  le  moment  où  paraissent 
dans  la  Brie  des  membres  de  Tordre  du  Temple,  les  possessions 
de  cet  urdrc  y  prennent  un  de^eloppellll  lu  rapide  et  considé- 
rable, ]>;ir  (Ions,  lepjs,  ventes,  ttc.  Les  eointes  de  Champagne, 
les  geiiiil>jiommes  du  ])avs,  les  bourgeois  rivalisent  de  généro- 
sité à  leur  égard.  A  la  lia  du  douiucme  suicici  la  bouue  volonté 

J .  \  ()> au  >uji>t  (1*  l  acquisitioD  fafle  en  1203  par  les  Hospitalim  ,  dos  actes  con- 
6ervt'!>  au\  Arcliivv*  du  IVmpirc,  scci.  doman, '>102,  liasse  rJ,  1  et  huiv.  —  Lu  li7ë, 
le  comte  Henri  le  Luge  avait  exempté  de  m  ju3tioe  tons  les  hemme»  appvtcoiotiiix 
frères  de  l'H^ital.  (YtUer,  HUt,  ecclét.  de  Provins,  t  vn,  p.  913.) 

2.  Cirta).  de  Hkbd  caOlot»  M,  S7 1*»  àU  UMMhèqm  PnFVias. 
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des 


des  comtes  de  Champagne  envers  eux  parait  cesser;  depuis 
Il95jusquà  1243,  le  cartulaire  ne  présente  plus  nn  «en!  acte 
qoi  la  témoigue,  et  l'on  sait  qu'en  1228  un  grave  déwxord 
s  était  élevé  entre  Thibault  le  Chausounier  et  les  frères  de  la 
niilice  du  Temple.  Mais  c'est  là  un  fait  à  pea  prts  indliri- 
(luol   Les  actes  de  notre  cartalaire  montrent  les  TempUers 
possédant  ou  recevant,  sur  diTers  points  du  territoire,  des  bois 
des  champ»,  des  vignes,  des  moulios,  despressoiw;  des  mail 
8ons  d  habitation,  des  ateliers  de  draperie,  des  fours,  des  dîmes, 
des  cens  et  des  rentes,  des  droits  de  tonlieu  sur  les  denrées  des 
scrfc  en  grand  nombre,  etc.  J'ai  mentionné  à  part  les  biens  tî  ^ 
Templiers  à  Provins;  rénumération  des  autres  hiens  am-  kur 
altrilmc  le  cartulaire  serait  d'un  intérêt  trop  minime  pour  que 
J  insiste  davantage  su r  ce  poi  ii  t .  ^ 

2*  Faits  notables  au  point  de  vue  diplomatique.  Les  actes  de 
notre  cartulaire  offrent  de  nombreux  exemples  des  iiabitudes 
pariiCLiiières  delà  ciiancellcric  des  comtes  de  Champagne  Pen- 
dant la  seconde  moitié  du  douzième  siècle  et  les  premières  années 
du  treizième,  les  chartes  des  comtes  de  Champagne  contiennent 
pour  la  plupart,  a  la  suite  de  la  date,  la  mention  nominale  d'un 
elKuiccUer  et  d'un  notaire,  sous  cette  forme  :  Traditum,  datum, 
data  per  mqnum  N,  caneellarii.  Nota  N,  Quelquefois  le  chan- 
celier figure  seul.  Au  treizième  siècle,  sanf  quelques  exceptions 
le  nom  desofûciers  de  chancellerie  disparaît,  et  les  chartes  des 
comtes  de  Champagne  sont  terminées  ia  plupar  t  du  temps  mr 
la  simple  indication  de  la  date.  —  Notons  encore,  dans  une  c  harte 
de  Henricu$,  eamitis  T.  fiUus{llmii  \v  i  ar-e,  H 52-1 181)  le 
sceau  désigné  par  les  mots  impressione  mee  ymayinis\  et  une 
date  fixée  par  celle  de  l'inslituUou  de  l'ordre  du  Temple.  Ua  été 
plus  haut  question  de  ce  fait. 

3»  Indications  pour  le  droit  et  Vhisloire  du  moyen  âgé.  Un 
acte  de  1133,  du  irenre  de  ceux  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
isouces,  offre  la  mention  du  couteau  qui  a  servi  de  signe  à  la 
tradition  de  hu  ns  que  cet  acte  constate  :  iÎMj«s  fsU<«e«  iunt: 
Uugo  de  PetrafoHte,  qui  cuUrum  dédit  per  quem  donum  faetum 

/"'^  charte  dont  on  nepentguère  apprécier  la  dateque 

par.  la  mention  qu'elle  renferme  dç  Haton,  cvèque  de  Xroyes 


1.  Car/ftf.,p.40^cot.  i,n°3. 
3,  /M,  p.  37,  col.  lya^t. 
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(1 122-1 14:)),  porte  cession,  par  Withier  de  Barbonne^  aux  che- 
valiers du  ïempie,  de  ses  biens,  vignes,  terres,  etc.,  et  de  ses 
livres  :  Ubros  ««os,  sdUeet  brmarium  et  missaU  *  •  C'était  là  éri- 
demment  tonte  la  bibliothèque  do  donateur.  —  Dans  tin  sete 

daté  du  mois  de  juin  1540,  je  remarque  un  emploi  curieux  de 
rcxcommiinu  alioii.  Etienne  de  liouillv  sV  reconnaît  débiteor 
décent  sous  provinois  envers  les  Templiers,  à  raison  du  louagi' 
d'une  \ii;ne,  et  il  s'y  soumet,  au  cas  où  il  manquerait  à  ses  en- 
gagements, à  ce  que  les  frères  :  facibm  accen&iSf  puUaiiê  campa" 
nts,  quùcumque  Jocoresidentiamfaeeret,  eum'exeommuniearent  et 
êxcommunkari  facennt^  dtmee  de  predktis^  eum  dampnis  kabUUt 
dictis  frairibus  satisfaclum  fwrit  abeoââm^. — Dans  on  antre 
acte  du  mois  de  février  1 240,  Benaud,  fils  d'Odeline,  dite  Blandie,  i 
parvenu  à  Tàgc  de  puberté ,  et  libre  de  toute  tutelle,  déclare  et 
recouuait  que  sa  mèi  e  l  a  adressé  au  seigneur  frère  de  la  milice  du  ; 
Temple  de  Provins,  et  l'a  offert,  avec  ses  biens  et  ceux  (ju  clle 
doit  lui  laisser,  à  Dieu  et  aux  Templiers*.  Les  actes  de  vente  • 
copiés  daus  uotrc  cartulaire  offrent  la  disposition  que  voici  : 
les  acheteurs  de  maisons,  moyennant  un  cens  ou  une  rente, 
sont  tenus  d*employer  une  certaine  somme  à  Tamétioration  de 
l'immeuble.  Ainsi,  dans  une  charte  constatant  la  vente  par  les 
Templiers  a  Herbert  Tueboeuf,  boucher,  et  à  ses  héritiers,  d*uoe 
maison  sise  à  Provins,  devant  les  \ieux  étaux  des  bouchers, 
moyennant  une  rente  de  einquaiilc  sous  pioviuois,  et  un  cens 
de  deux  deniers  (1234),  ajjres  la  luenliou  du  prix,  on  lit  :  Snj)n 
quam  domuw^  prcdiclus  Herbertus  Tuebœuf  tenelur  ad  emenda- 
tionem  infra  1res  annosy  respcclu  bonorum  virorum,  XX  librat 
ponertf  Ua  iamen  quod,  si  (or le  domus  illa  aut  ùuendio  aut  alto 
quocumque  casu  eorruerit  Hve  depasîaia  fuerit,  predielus  Herbtf' 
tus  Tuebœuf^  sive  succesm'es  niî,  eam  reedifeare  tenehuntur, 
velj  si  non  possint  eam  reedificare^  onere  paupertatis  oppressif 
nicliilominus  pro  plalca  diclam  pensionem  cum  cèiuu prenotato  ptr 
/îdes  suas  persolmre  tenebuntur  ^ ,  Dans  un  acte  de  janvier  r>:$l, 
les  acIicLeurs  doiuient  une  grange  en  j^'uraulie  d  uiic  rente  qu'ils 
doivent  aux  ïcinplicrs  ^.  — Dans  les  actes  d  admodiation  ou  de 

1.  CarfuL,  p.  :i8,  roi.  2,  û«  1. 
•}..  Ibid.y  p.  1^,  kjI.  '2. 

3.  md.y  p.  ô,  col.     n'  2,  et  p.  25,  col.  2,  2. 

4.  lb\d.i  p.  7,  col.  1. 
i.  iWd.,  p.  3,  col.  1. 
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louage,  comme  par  exemple  dans  une  charte  datée  de  1233,  veille 
de  la  SainUJean-Baptkte  ' ,  et  dans  une  charte  datée  d'octohre 
1234  ^9  i«s  pieneurs  8'engagent  à  l'emploi  d'une  somme  d'argent^ 
m  migmentum  et  m^Itor^ftonam. —Moire  cartulaire  offre  diverses 
mentions  d'individos  partis  on  an  moment  de  partir  pour  la  terre 
sainte,  en  1227  %  1239  ^  etc. 

4*  MenHons  de  monnaies  et  de  mesures,  La  monnaie  la  plas 
fréquemment  désignée  dans  nos  chartes  de  templiers  est  la  mon- 
naie provinoise,  livres  (sons  et  deniers)  qui  avait,  comme  on 
sait,  une  grande  vogue  aux  douzième  et  tn  i/u  nu;  siècles.  Il  y  a 
une  distinction  marquée  entre  les  provinuis  oïdinaires  et  les 
provinois  forts,  qu'on  voit  ligurer  dans  li  s  .  Aca  du  cartulaire, 
en  1237,  1239  et  1241  ^  — En  1159,  le  coiule  de  Champagne, 
Henri  le  Large,  donne  aux  Templiers  10  marcs  d'argent,  et, 
pour  ces  1 0  marcs,  24  iiv.  de  Provins  sur  son  tonliea  de  Troyes, 
12  à  la  Saint-Remi|  12  à  la  Saint-Jean  °.  — 11  est  aussi  question 
dans  le  cartulaire  de  deniers ,  de  poitevins  et  d  oboles  de  cens 
(1228«  I239)«  et  de  besants  (1 122-1 145}.Qnant  anx  mesures^  on 
tnya?e  mentionnés  :  pour  lessurfeces  agraires,  l'arpent,  le  jour- 
nal» le  quartier,  la  eharroée,  la  iensa  ou  toU^e  ;  poar  les  céréales, 
le  mnid,  lesetier,  la  mine.  On  doit  aussi  noter  dans  les  actes  des 
tulles  à  14  sous  provinois  le  millier  (janvier  1241),  et  du  bld  à 
la  mesure  de  Piovins  (charte  do  Mclisende,  abbesse  de  Paraclel). 

5®  NoliOHS  biographiques.  Je  comprends,  sous  ce  titre,  des 
indications  relatives  à  cerLaiucs  personnes  notables  et  aux  fonc- 
tions (|n 'elles  ont  remplies.  Occupons-nous  d'abord  des  fonc- 
tionnaires ccclésiasti(Hîes.  Quant  à  l'abbaye  de  Saint-Jacques 
de  Provins,  je  vois  tii^urir  (i.ins  les  actes  du  eartiiiaire,  à  titre 
d  abbés,  (ieoliroy  et  Pierre,  que  le  Gallia  chrisùana  inscrit  dans 
sa  liste  de  1201  à  1235,  puis  Gui  {Guido  de  YUonma\  qui  porte, 
dans  une  cbarte  de  1240,  le  titre  de  Hlinistér  ecclesie  S.  Jacobiy 
«t  qœ  des  documents  étrangers  au  cartnlaire  des  Templiers 
montrent  mant  encore  en  1249.  —  En  conlinnant  à  comparer 
nos  renseignements  ayec  les  listes  du  GaXlia  ehristMma,  pour 

1.  Corfiil.,  p.  45,  ool.  3. 

Ibid.,  p.  M,  coi.  3. 
3.  /Wd.,  p.  43,  col.  •',  n"  2. 
4  Ibid.y  p.  9,  col.  2,  0^  7. 

5.  /tirf.,  p.  43,  col.  2,  ïi"  3,  et  p.  7,  COi,  2. 

6.  ffrk<.,p.39,  col.2,  n*>2. 
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rabbnypdc  Joiiy,  je  remarque  que  le  Gailia  indique  successire- 
nient  romino  abbés  Lc'olljrrious,  de  1221  h  1235,  v\  (laniit  r,  en 
1235    et  que  noire  ciirlulaire  pernirt  d'njontcr  vu\vc  ers  deux. 
diguitaireB,  en  1233  :  Johannes^  ecclesie  Joyaci  minisUr  t^umtU$y 
et  donne  le  nom  de  Garnier  en  1241.  — T/article  de  Meliseade, 
nbbesse  du  Paraeld,  à  la  fin  du  douzième  siècle,  laisse  beaucoup 
à  désirer  dans  le  Gallia  chriitiana>  Notre  certulaire  contient  un 
acte,  malheureosement  sans  date^  par  lequel  Jlfelifsndisi  Dn 
gratia  Paraelitam  Mctote  J^umtSf  fntmifrai  cède  aux  cheralim 
du  Temple,  contre  une  rente  annuellei  des  biens  sitoés  à  Yitte* 
grois*.  — Les  antres  indications  dn  même  genre  eontenoea 
dans  notre  eartnlaire,  portent  snr  des  établitsemenUi  non  men* 
tioniids  dans  le  Gaïlia.  Voici  ce  que  fourinsseat  des  rapproche- 
inetits  avec  les  manuscrits  locaux  :  —  Pour  le  chapitre  de  Saint- 
Quiriacpjde  Provins,  Mathieu  est  indiqué  comme  doyen  en  11 G4  *; 
G.  ou  Geoffroy  (Gaufridus  de  Pouhmeure)  paraît  de  1211  à 
1225.  Tes  listes  qui  se  trouvent  dniis  1  ouvrage  de  M.  Ythier,  si- 
gnalent Geoffroy  eu  !  HMj,  puis  hlienne  de  Gucharmoy,  en  1232, 
puis  Simon  deCourpalay,  en  1237,  puis  Jean  de  Yisines,  de  1238 
à  1273.  C'est  ce  dernier  que  notre  eartnlaire  désigne,  en  1241^ 
par  l'initiale  I. Pour  le  chapitre  de  Notre-Dame  du  Val,  je 
remarque,  à  titre  de  dojeni  de  1211  à  1220,  Etienne,  que 
M.  Ythier  qualifie  de  chancelier  du  comte  Henri  de  Champagne^ 
et  qtt*ii  indique  comme  doyen  de  Notre-Dumei  dès  1198*  léucher 
parait  ensuite,  en  1228  et  1232  (H.  Ythier  le  plaee  en  1221), 
puis  Etienne,  en  1233,  et  Eudes,  en  1240  et  1241.  —  Pour 
THMel-Dieu,  je  trouve,  en  1211  et  1218,  OdOj  pauperum  Do- 
mus  Dei  minister;  en  1224,  Johaunes;  en  1237,  Henricus^  avec 
la  même  qualilicatiou.  —  Guillauiui  intervient  connue  arehi- 
diaere  de  Provins,  en  1213;  —  Hemery,  comme  doyen  de  la 
chrétienté,  de  1 225  à  1243.  —  Fîifin,  quHul  à  h  <lireetioii  des 
affaire  du  Temple,  on  rencontre  le  nom  de  Eustachius  Canis  *, 
viumagiUri  ium  temporU  (1171),  rerum  Jempli  procurafor 

1.  Dans  le  GaWa  ehrUilanOp  aont  eitét  des  actes  de  LéoUierieiM,  en  1393,  lidf , 
123S;  cet  abbé,  selon  lc«  Béoédictiiu,  serait  mortel  et  affèa  l«i  uraiMÉ  ve- 
DQS  Garnier,  dent  la  date  de  mort  n'est  pas  donnée^  ftoia  GeoflDray,  qot  S|iiraeli  ittS. 

?..  Cartul.,  p.  hO,  col  1,  n»*  1. 

3.  Jbid.,  \i.  37,  co).  1,     2.  Frater  M;it(lM'ii<:,  Prnvinensis  ecclesie  decanu'' 

4.  Ibtd.f  p.  39,  col.  1,  ?.  Liisiachms  Cunts,  fralorde  Templo,  U'mo\'^w  dans 
une  donatioa  de  Raoul  de  (k>ucy  à  l'e^ii-oe  de  i>azâretli,  l  iùè  (Ardi.  de  l'euip.,  M.  20). 


Diyuizeo  by  GoOgle 


183 

in  Caîlia*.  — En  dehors  de  Tordre  ccclésiaslique,  les  actes 
du  cartulairo  des  Templiers  de  Provins  me  permettent  de  signa- 
ler» au  mois  de  iuin  1220,  Raoul  des  Ponts,  bailli  de  la  com- 
tesse <k  Chami  !'-'no^ ;  en  1242,  Gilo^d^tus  UureSy  maire 
de  la  oommane  de  PiOTins  '  ;  Tffnoehius  ou  Estinoches,  prévôt 
de  cette  TiUe»en  1242*,  etc.  Citons  encore  :  MUo  és  Pruvino^ 
MUon  de  Bréban  on  le  Bréban,  qoi  prit  nne  part  glorieuse  à  la 
croisade  de  1204,  et  fat  élevé  à  la  dignité  de  Bouteillier  de  Bo- 
mania Guillaume  le  Maréchal,  père  de  Milon;  Jean  Bréban, 
fila  de  Milon,  en  1233  et  1243;  plusieurs  membres  de  la  fa- 
mille des  Bristaud ,  que  l'on  a  \ue  contribuer,  par  ses  libérali- 
tés, à  rétablissement  des  chevaliers  du  Temple  à  Provins; 
divers  personnaîres  qui  ont  fait  partie  de  la  magistrature  mu- 
nicipale de  Provins,  ou  dont  les  descendants  ont  rempli  dans 
cette  ville  des  fonctions  échevinales ,  Pentecoste,  les  Co- 
rions,  les  ïuebœuf,  les  Juliot,  les  Comtesse,  les  Rebuede;  des 
individus  qui  sont  désignés  comme  membres  de  la  famiïia  du 
comte  de  Champagne,  Hugues  de  lisj,  Nicolas  de  Sézanne, 
Hugues  de  Bemon  (1 1 33)*,  ou  comme  les  grands  de  sa  cour  et 
ses  ÛdèleSy  tulanHIrtu  ei  testantibuê  praeerilnu  et  fidilibui  mefs 
(1171)  les  seigneurs  de  Trainel»  de  Bameru,  de  Garlande, 
Artaud  le  Gbambrier,  Geoffroy  et  Girard  l'Eventé,  etc. 

6*  EeMeignemenit  eaneemant  ThUifrirê  fpédaU  de  la  ffilîe  de 
Provins.  On  trouve  indiqués  dans  notre  cartulaire  la  Vieille  rue 

t .  Voiri,  d'apr^*  M.  Y!h?pr  {Flisf.  ccclés.y  t.  VU,  p.  329),  la  Ibtc  de^  commamTeurs 
de  la  milice  (Ui  Toniple  eo  France,  Brie  et  Provins:  Andréas  de  f'^lors,  ]>wrf ptor  do- 
inonim  r.  m  Francia  (I^U,  tlf'c.)  ;  —  F.  Olivier  de  la  Koche,  doiinHiiin  ijalitia^  tenipli 
ia  Francia  pntceiitor  [Vn\)f  —  F.  Jean  de  Toumus,  domus  templi  praviocnsiâ  l»u- 
milis  praeceptor  (122  j)  ;  ■—  F.  Jeaa  de  fieaulieu»  ou  de  Beautmiirgy  doouniim  miUtiie 
temiH  qme  sont  in  Sria  pmeeptor  bamili«  (1233);  —  F.  Ponce  de  Albon ,  donionim 
miUtbe  'feinpii  in  Francia  pneoeplor  (  123S,m7)  ;  —  r.  Hugues  »  domonun  tnilitiaiï 
lempli  in  Rria  pneceptor  (12i6);  —F.  Aimer)  delà  Roche  (1266-1269) ;  —  F.  François 
de  Bort  (  l'^74);  —  F.  Jean  de  Monceaux,  comtnandnir  de  la  liaillie  de  r.rio  ;  —  F.  Jean, 
rommaniiour  du  tmpîo  de  Provins  (1277);  —  F.  Eaoïd,  pncceptor  bumilis  et  procu- 
rator  doinoruin  rnililia*  toiiipli  lu  Bria  (I2yy).  • 

7:  Cartul.f  p.  l'i,  tvol.  1,  n"  2. 

3.  /M.,  p.  29,  col.  1. 

4.  /d.,  <Md. 

6.  /Md.,  p.  27,  eol.  %  n*  1.  Yoyex,  sur  la  runOle  des  Braïaiis,  mon  BItt*  de  Pro- 

vins,  t  T,  p.  152  cl  suiv. 

6.  Cartul.f  p.  37,  col.  1,  n"  l. 

7.  im.,  p.  39,  col.  i,u'*2. 
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(1237),  les  mes  de  Jacy  (1220,  1234,  de  Sainte-Croix,  des  Marais 
(1233),  des  Osches  (1237);  — des  élaux  à  fruits  dans  ranci» 
marché  (1 178)  ou  la  Re^aterie  ^121 1),  les  Ywax  étaox  desboa- 
ebers  ;  —  le  minage  de  la  vallée  et  oeM  du  diâteaa  ;  le  cours  aux 
chevaux  ; —  les  halles  de  la  vallée  (1211);  —  le  moulin  deeChan- 
gis  1237),  le  moulin  Moucenne,  sur  le  Durtain  (1232,  33,  36); 
—  le  palais  des  comtes  ù  la  ville  hante;  —  le  four  a  ia  Chuiiic,  ;t[)- 
partenant  aux  Templiers  (1242):  —  la  j)(>rte  de  la  I^isst  niie 
(1232.  33); — les  éîJiiibes  de  Saiut-lhihauit,  de  Sainte-Croix,  de 
Notre-Dame  du  Val  (1171,  1193,  1232,  33),  etc.  Le  comte 
Henri  le  Large,  en  con6rmaiit  la  vente  faite  aux  Templiers,  par 
Henri  Burda,  d'uoe  maison  située  à  Provins,  près  de  l'élise 
Notre-Dame  du  Yal,  affranchit  (m  intégra  libertatê)  cette  maison 
et  les  édifices  qui  en  dépendent,  tant  aux  foires  que  hors  foires, 
ifa  quad,  ajoute-t-il,  omnes  mereatùres,  qukumque  in  ea  tel  in 
edificiis  ad  idem  tenemeiitnui  pertincnlibus  neyolialiotn  m  auam 
faccrc  voUi('}-intj  ibidem  libère  negotiantur  {\\7 \)* . — ^  On  voit 
aussi  i  Hotei-Dieu  de  Provins  vendre  aux  l  empiicrs  ce  qu'il 
possédait  in  oschiis  que  sunt  anie  halas^  in  vcUle  Sancli  Aygul' 
phi^excepHs  duobus  tetisis  in  longum  et  ex  traversa  (121 1)  ^  — 
Enfin  deux  actes,  de  juillet  1214*  et  de  décembre  1218%  font 
mention  de  la  vente  aux  Templiers,  par  Adam  de  Tachy,  du  con- 
sentement de  sa  femme,  d'abord  de  quatre  jours,  puis  de  deox 
jours  de  marché,  formant  deux  parts  qu'il  possédait  sur  les  ciu- 
qnante-deiix  jours  annuels  du  marché  du  minage  et  des  revenus 
de  ee  miuage'^. 
Je  JOUIS  il  eelteNotiee  le  texte  des  chartes  de  II 33,  1164, 
171,  1214,  1231  et  1240,  dont  j'ai  eu  occasion  de  parier 

t.  CartuLf  p,  39,  col.  1,  vf*  % 

2.  I6ttf.,  p.  41,  col.  Un"* 3. 

3.  Ihid.,  p.  4,  col.  1,  n'  2. 

4.  Ihid.,  I».  .'il,  col.     n"  I. 

...  \  .\ve/  la  «l'Ki.itioii  f:\\h\  en  17 1"^,  aux  remplicrs,  par  Pierre  Dain  de  Chalaiitre 
la  ^raudr,  scticrs  ilf  \>U  sur  le  itiinairc  de  Provint  {Cartul.y  p.  41,  col  5, 

II"  l),  et  la  vont*',  par  le  intiue  [*erîjonnage  aux  remplicrs.  «ir  dix  «içtinrs  «le  bU-  sur  le 
minage  (le  Provia<i.  (1212  —  /A.,  roi,  n"  '),.)  Deux  piècts  «jui  se  rapportent  à  ce  f>u- 
ct,  <*t  que  M.  Vlliier  cite  (Hist.  ccclts.  de  Provms^  t.  V,  p.  114),  manquent  dans  le 
cartulaire,  aussi  bien  qu'une  sentence  de  juin  1240,  dont  Torigine  existe  au\  Arcb.  de 
remp.,  sect.  hist.,  H.;20. 

G.  En  d^on  dn  cartniafre  que  j«  viens  d'analyser,  et  des  pièces  extérieures  4|nefû 
indiquées,  on  possède  plusieuis  docniMBtstse  rapportant  aux  templiers  de  ia  Bris  et 
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L 

In  Domine  saneto  et  individue  Tkinitatis,  in  nomine  Patris  et  Flliî 
et  SpIrHiB  Sencti,  Amen.  Notnm  sit  omnilNis  homlnibus  fam  lùtiiris 

qoftm  preseiittbus  quod  donnus  Lethericus  de  Baudimento,  Detamore 
et  pi  (j  an  line  iuo  salute  et  pro  animabus  suorum  antecessorum  om- 
nium, Deo  et  iiiiiitibiis  Tempii  dédit  quicquid  habebat  apud  Baldi- 
meuUiiu  et  quicquid  habcbat  a  Caiitumerula  usque  ad  Baidimentuui 
de  feodo  domni  Andreo  Sencscalci  ;  dodit  ctiam  quandam  mulierem 
qnam  liabebat  apud  Alnetom  viUam  ;  hoc  donum  ]audavit  et  concea* 
sit  Léonins,  fitius  ejos,  et  Euatacbius,  alter  filius.  Hujos  rei  testes  sont  : 
Marco  et  Philippus  de  Plarro,  Johannes  Rufus  de  Baldimento  et  He- 
celinns  de  Cantarana^  Robertus  Dorivol^  Vtters  de  Baldimentoet  Gon- 
terius  et  Vivianus  de  Virtutibus.  Hoc  donum  iteruni  laudavit  domnus 
Andréas,  a  que  tenebat;  postea  vero  ipse  Andréas,  pro  anima  sua  et 
pro  animabus  omnium  antecessorum  suorum  et  maxime  pro  filio  siio 
nomine  Wilielmo,  qui  miies  Dei  Templique  Salomonis  tune  fuerat, 
cisdem  militibus  dedk  quicquid  in  dominio  apud  Baldimcntum  habe- 
bat  in  servis  et  in  anciUis  ;  dédit  etiam  quicquid  habebat  in  agris 
cnitis  et  tncultîs,  in  aquis  et  in  pratis  et  in  pontibus,  videlicet  reddi- 
tas  pontium,  dédit  et  reddîtus  tocius  castrî,  nichil  que  retinuit  prêter 
firmitatem  et  prêter  casamentum  suorum  mifitum  et  prêter  unnm 
famulum,scili(:et  (Juidoiicin  de  Gorbosum.  Hoc  donum  laudavit  Tlieo- 
baidiis  cornes,  a  quo  totum  movebat.  Guido,  filius  domni  Andrée,  ite- 
rum  laudavit  atque  uxor  ejus;  cornes  lirinie  laudayit  et  uxor  ejus  et 

de  la  Champagne  pour  le  douzième  siècle  et  la  première  moitié  du  treizième.  Je  citerai 
tenicnwBt  eeBes  qui  nentrent  entièrenient  dans  notre  âpjet  :  Charte  de  Jem  de  TtoonuB, 
précepteur  dei  maisoiiB  da  temple  de  ProTint,  ,eoiutetaiit  im  éditase  de  eeiiei?ee 
min  les  TonpUers  et  le  chsirttra  de  Sstnt-Qoiriaee  (1335,  msrt^Ttfaier,  BUL  eeel^ 
t  vil»  p.  31S);  —  miecliarte  deThibeidt  le  Chansenoier,  où  fl  est  qneslkm,  à  propos 
de  la  Tente  de  deux  serfs,  d'une  obligation  imposée  au  frère  Aimard,  ou  à  quiconque 
tiendra  la  maison  du  temple  de  Provins.  (^22.  —  Cartul.  Campan.,  à  la  Bibl.  imp., 
5992,  fol.  31.)  V".)  ;  —  des  tran^iactîons  entre  rHôtel-Dieti  àe  Provin';  f^t  les  Templiers. 
î?'iT,  !->i9  iPeht  cartul.de  l'Hô(fl'DiPH,fo}  33,  &i.  ~  Gr.  cartul.  fol.  94).  \\ 
extsU-  au»i  plusieurs  actes  des  années  l'AJ.H  et  suiv.,  qui  concernent  la  »]uerelle  sur- 
venue entie  le  comte  de  Cluuupagne  et  les  Tem[iiiers.  —  rnlin  j*-  dnis  mcnliomier 
uoe  pièce  sans  dat«^,  mais  qu^on  peut  approximativement  rappoi  1er  au  iialieu  «ht  trei- 
zième siècle,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Ce  sont  li  grief  as  bourjois  de  Provins  que  li  Tera- 
pHer  lor  fint  eoaire  les  us  et  les  eostauMS  de  Provins.  >  (/u-ch.  de  l'Emp.,  h  303, 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


186 

fillî  eonim  Guido  et  Ëustachius  ;  Guido  de  Dampetra  iterum  lauda- 
vit,  et  lixor  ejus  noraine  Elvidis^  et  filii  Anserieus  et  Guillelmus.  Hu- 
jos  rei  testes  siint  :  Drogo  dePetrafonte»  qui  cuitrum  dédit  per  qiiem 
doaum  faetum  fùit  ;  Ingenurfos,  frater  domini  Andrée ,  Odo  Gampi- 
niu«p  Gislebertus  de  Ffrimtate>  Andréas  de  Flniiilate»  MatheniLotiiô* 
rigensîs,  Hobertus  de  Gultato  monte,  Furco  de  Jotro ,  Johannw  Ru- 
fus  de  BaIdimf»nto  et  Kcelinns  de  Ganlarana,  l'.rcliniis  de  Ancliiura. 
De  familia  comitis  Theobalfli.  testes  siint  :  Uw^o  do  Lisiiiro,  Niclio- 
lans  de  Spzaiiia,  Galterius  de  liernuin.  Facta  suai  hec  anno  ab  incar- 
natione  Donûm  m."  c*  JLxxmi*,  Ludovioo  rege  régnante^  Atfione  Treds 
episoopaote. 

iCarhil.,  p.  37,  col.  l,  l.) 

U. 

Ego  Henricus,  Trocensium  cornes  palatinus,  universis  presentibus 
et  fiituris  notuin  tac  ïo  quod,  pro  X  marris  argenti  et  dimidia  qnas  fi  a- 
tribus  de  Teiiijilo  (ie  elemosina  patris  mei  et  mea  debebam,  eis  assi* 
gnavi  et  concessi  in  perpetuum  Pruvini  teloneum  de  lana  et  de  ûleto» 
de  carretis  venalibus^  de  culcitris  et  cusainis.  Gujus  rei  testes  simt  t 
frater  Matheus^Pruvinensiseoclesie  decanus;  Reinaldus  thesatimios  ; 
Theobaldus  de  Fimiis;  Drogo  de  Pruvinoi  'Willélmus  Rex  «  mares* 
callitt,  etMathensy  frater  cjus;  Baldoinus  de  Parisius;  Artaudas'cani^ 
rarius.  lllud  etiam  notum  fieri  voloquod  Johannes  de  Plaiostro  eisdem 
fratribus  dédit  et  in  perpetuam  elemosinam  concessit  C  solidos  annua- 
tim  in  guionagio  de  Ogci  s,  de  primis  videlicet  rmmiuis  qui  de  eodem 
guionagio  accipientur;  si  quid  ei  exinde  residuum  fuerit,  ejusdem  erit 
Johannis,  Hcyus  autem  elemosine  ostagius  sum  eamque  fimiiter 
tenendam  manucepi  et  ad  prescriptos  centum  solidos  recipiendos 
prefiitis  fratribus  unum  de  hominibus  meis  ooDceisi  Uberunij  itaquod 
per  nullum  servientium  meorum  niai  per  me  JusUciabitur.  Unde  testes 
sunt:  Promundus  de  Plaiotro;  Anserieus  de  Monte  regali;  Abo  de 
Plaiotro,  et  hii  ex  parle  Johannis,  cujus  donc  facta  elcmosaia  ,  ex 
parte  mea,  Ansellus  deTriagncllo;  Drogo  de  Pruvino;  WilleUiius  Rex, 
marescallus;  preterea  Maimsserus,  Beati  Stt  phaiii  Trecensis  ecclesio 
prepositus,  assensu  mco  et  tocius  capituli^  terram  Garini  Mali  filiastri, 
que  Barhone  jacetj  eisdem  fratribus  vendidit^  sicut  eam  ab  ipsoGarino 
iiabuerat.  Hugus  rei  sunt  testes  TAnsellus  de  Triagnello;  Drogo  de 
PniTîno;  Petnis'  Bristaudus;  Willelmus  Rex«  marescalhis.  Igno- 
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tMMtetittn  imieiitiliin  eifotiiriiiiie  diclift  limtiibm  pflrpjrtoo  coii« 
cMsiflfle  qnod  TÎnum  de  proprils  irtneis  suit  apod  SpanuMsum  in  propria 

dymui  sua  eis  vondere  liceat  in  buiiiio.  .Unde  teste»  sont  tMattlieiis, 
prccentor  Senoiiensis  ;  (luido  de  Castellione;  Wermundus  de  Gti^tcl- 
lioiic  ;  Petrus  Bursitiuius  ;  Dru^o  dt'  Pnivino.  Ad  hec,  presentis  et 
fiiUiro  generationiscognitionempretem-e  noloquodBoso  de  lUissiaco 
eifiratraseitis^Guido  et  Uiricus,  quîcquid  in  molendiiiiB  de  Uoiaco 
adfeisiis  dictoa  firatres  de  Templo  calumpiiiabaotiir  omnino  quiettim 
eb  in  pmeatîa  mea  dîmiaeninU  Gujiia  rei  ostagiiis  anin  ego.  Testes» 
atttem:  Ansettus  deTriagnello  ;  Anserieus  de  Monte  regali;  Wilielmus 
Rex,  marescallus  ;  Drogo  de  Pruvino.  Que  omnia,  ut  meporlter  to- 
neaiitur  et  in  .statu  siio  rata  persévèrent,  liUcris  cotnmendata  sigiili 
mei  impressioiie  commuiiiri  precepi.  Actiim  est  hoc  anno  ab  incar- 
natione  DomiiùaùUesiino  c*^  ioluii*'*  Datum  per  manum  WiUekm  oan- 
cellarii^* 

iCarlul.^  p.  37, coll. n''  2.) 

IlL 

Ego  Henricus,  cornes  Trccensium  palatinns ,  iiiiîversis  presentibus 
et  futurisnotumfacio  quodUenricus  eognomine  Burda  domumsuam 
lapideanij  que  Pravini  prope  eeclesiam  béate  Marie  sita  est,  cum  aliis 
édifiais  suis  ad  eamdem  domum  pertinentibus  sicat  ea  po8sidebat> 
fratribtts  de  Templo  quietam  dimisit^  pro  domo  eoramdem  fratnun 
que  didtuf  Gisleberti  Salnerii  sita  fn  novo  foro ,  sicut  idem  fratres 
eani  tenebant,  et  pro  LX'°  libris  quas  ipsi  fratres  ci  persolverunt.  Ego 
vero  prefatam  domum  lapideaui,  que  fuit  ejusderu  iienrici,  cum 
predictis  edificiis  ante  domum  eandem  sitis^  eisdem  fratribus  in 
intégra  libertale  tam  in  nundinis  quam  extra  nundinas  tenendam 
concessi ,  ita  etiam  quod  omnes  mercatores  quicumque  in  ea  vel  in 
edîficib  ad  idem  tenementwn  pertinentibas  negotîationem  suam  fa* 
œre  ^luerint  ibidem  libère  negotientur*  Petrus  quoqiie  Bristaudns 
quicquid  juris  vel  census^  vel  etiam  alias  consuetudines,  tam  inpro- 
prio  quam  in  feodo  ibi  habebat,  dictis  fratribus  omnino  dimisit ,  et 
quietum  clamavit.  Similiter  et  Fuldierus  de  Pentecoste,  et  ^!ilo  Gol- 
dari  et  heredes  eorum  de  predicto  Petro  tenentes  quicquid  ùii  habe- 
bani  prefatis  fratribus  totum  dimiserunt,  Quoniam  autem  hec  omnia 

1.  Pamne  balle  datée  de  Ferentino»  êdesnoiies  d*aTril,  adressée  an  nulln  «tau 
MreadaTemfde,  le  pape  Alexandre  III  conArmc  cette  libéralité'  et  (Pautres  conciartotts 
ftUoi  aux  TempUen  pir  lo  «mte  Benri  et  par  sa  mère,  (fiariul,^  p.  37,  col.  ^ 
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per  me  et  in  presencia  mea  sollempniter  acta  sunt»  rogantibus  predic- 
tis,  Hcnrico  scilicet  etPeiro^  Fulchero  et  Milonej  me  8uper  his  dictis 
iratribus  defeosionem  et  garepteiam  portatummj  oompromitCens 
hoc  y  i&vioiabilîter  et  inconcusse  tenenda  manuGepî ,  et  Utteris  anno- 
tata  sigilli  mei  impiessione  fimiavi,  astantibus  et  festantibns  proce- 
rîbuft  et  fklelibus  meis,  quorum  bec  sunt  nomina  :  Anaellus  de 
Triagnello;  Guillelmus  de  Donno  Petro  ;  Anseilus  de  Garlanda;  Gaii> 
fridus  Eventatus  ;  Girardus ,  frater  ejus  ;  Guillelmus  roarescallus  ; 
Nevelo  tic  Ramcruco;  Theobaldus  Revelaiduï,  ;  iU  taialus  canieiarius; 
de  f  ratrihus  de  Templo  :  fraler  Eustachius  Canis,  vice  niagistri  tune 
lemporis  rcruni  Tcmpli  procurator  iii  Gallia;  frater  Petnis  de  Porta; 
frater  GaulVidiis  Frosscmoraillo  ;  frater  Pctrus  el( moï^iiianub;  fratpr 
Bernardus  cambitor  ;  iVater  Deimbertus.  Actum  Pruviiii  amio  inraiiiali 
Verbi  m»  c*>  lxx<>  i**.  Data  per  manum  Willelmi  canceiiaiii  ;  nota 


Gaufridus,  ecclesie  beati  Quiriaci  et  Stephanus  eodesie  béate  Marie 
de  valle  Pruvini  humiles  decani ,  omnibus  ad  quoa  présentes  littere 
pervenerint  saliitem  in  Domino.  Noverlt  nniversitas  vestra  quod,  cum 
Adam  de  Tachi,  miles,  babeietduas  partes  in  quînqua^nta dnobus 
diebus  fori  pîer  annum  in  Castro  Pruvini  in  mtnagio  et  in  provent3>us 
ad  minagium  pertinentîbus^  idem  A.^  in  presentia  nostra  constitottis, 
recognovit  se  vendidisse  frati-ibus  niilitic  Teinpli,  in  prociu  ocloi^mla 
cl  duode(  ini  iihianim,  de  assensu  et  voîuntatc  B.  uxuris  suc,  in  iliis 
duabus  parfiViii.^  quatuor  dies  fori  anriuatiin  habendos  in  porpetuum; 
ita  quideni  quod  in  sinprulis  tribus  mensibus,  quaudo  dicti  A.  et  B.  vcl 
coruni  hcredes  rcccpcrint  seplcni  dies  fori  rontinuatos ,  dicti  fratrcs 
rccipicnt  octavum  dicni ,  et  sic  crit  de  aliis  diebus  per  tocius  anni 
circuluni  in  pcrpetuum.  Si  vero  diem  mercati  qui  cc^iere  deberet  in 
partem  diclorum  fratrum  infra  nundinas  contingeret  erenirei  dicti 
fratres  illum  non  reciperent,  sed  pio  illo  hai)erent  proximum  subse- 
quentem.  In  cnjus  rei  testimonium  presentibus  Utteris  ad  ntriusqne 
partis  peticionem  sigillorum  nostroram  apposuimus  impressiones. 
Actum  anno  gracie  m*  (ce")  >  quarto  decimo,  mense  julio. 


Willelmi. 


(Carlui.,  p.  39,  col.  1,  a**  2.) 


vIV. 


{CariuL,  p.  4,  col.  1,  n°  2.) 


1.  La  place  des  ceutaiues  e^it  restée  en  blanc  dauf>  le  manuscrit. 
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V. 


Omnibus  preaentea  Utteras  inspectons,  abbas  et  prior  Sanctc  Ge- 
novefe  et  pnor  Sandi  Eligii  Parisieosîs^  a  domino  papa  dclegati ,  sa« 
lutem  in  Domino.  Noverit  univeratas  vestra  quod»  cum  Hngo  mone- 
tarins  et  Elysabeth,  cjus  nxor,  peferent  a  fratribus  milicîe  Templi  de> 

cem  et  octo  arpenta  terre  sita  apud  Savigniacum^  ut  predicti  Hugo 
et  Elisabeth  asserebaiit,  et  iiiiani  granchiam  et  medietatem  cujusdani 
tlunms,  et  de  predictis  ab  iitra(iuo  parte  fuissent  in  fratreni  ILiymar- 
duiu  compioniis>Min  alte  et  basse  fido  data,  rcteata  nobis  de  con- 
sensn  partiuni  potestate  compell  iidi  partes  ad  observatioiieni  dicti 
arbitrii  si  forte  aliqua  pai'tium  resiliret,  dictus  h-ater  iiaymardus,  in 
nostia  presentia  constitutus,  veritate  inquisita^  dictum  suum  parti* 
bus  pfesentibus  protalit  in  hune  nK>dum,  dîcens  :  quod  terram  peti- 
tam,  que  rêvera  non  continetnisi  quatoordecim  arpenta»  emenmt  dicti 
fratres  pn>  sexaginta  et  octo  libris  Pruvinensinm  et  uno  dolio  vîni  va- 
lentisXLsolidosPruvinensium,etiicetdominu8H.  etE.  ejusuzornul- 
lum  jus  in  predicta  terra  de  cetero  redamare  possint»  nec  in  Iractibas 
înde  peroeptis,  nec  in  granchia  nec  in  medietatedomus  petitis,  immo 
de  jure  quod  fratribus  milicie  Templi  remanere  debeat  secundum 
(îonsuetudinem  terre  ;  tanicn  dictus  fraler  Haymardus  posuitin  oplicnie 
ipsius  Hugonis  et  E.  uxoris  ejus,  ut  si  velint  habei  e  dictam  terram  et 
plateas  in  quibns  fiierant  granchia  et  niediotas  d( mins  supradictu  ,  sol- 
vant fratribus  milicie  Templi  quinqtiaginla  se\  lihras  Pruvinensium 
îofra  instantem  puriticationem  beatc  ^farie  vel  laudcnt  et  quitent  ad 
cautelam  eisdem  fratribus  terram  et  plateas  predictas  et  laudari  et 
quitari  fadant  ab  beredibus  suis  in  perpetuum  possidendas»  et  de 
garantia  portanda  contra  omnes  dent  suifidentes  fldejussores  eisdem 
fratribus  infra  terminum  supradictum  coram  decano  cbristianitatis 
Pruvinensis,  cujuslitteras  testimoniales  utraque  pars  petere  tenebitur 
super  premissisi;  quibus  omnibus  completis,  dicti  fratres  dabiml 
X  Hb.  Pruvinensium  Hugoni  et      ejus  uxori»  predictis;  sic  ab  om- 
nibus querelis^  quas  partes  ad  invieem  contra  se  habeliant  vel  habm 
poterant  »  usquc  ad  diem  coiiiprouù:>siouis  in  dictum  fratrem  Uay- 

1.       tcltrc-s,  -Iniiii.  ,-,  au  moiS  de  fV-vrier,  par  Heiiicry ,  doyen  delà  clirélkuté  de 
ProTins,  so  trwiveat  daus  le  Carlulaire^  p.  47,  col.  2.  r^^*^ 
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mardum  facte^  videlicet  usque  ad  diem  martU  postinventionem  beat 
Stephani,  anno  Domini  m*  cg^zxx%  parteœ  utramque  duxîmus  absol- 
vendain*  la  cujusrei  testimonium^  présents  Htteras  fecimus  sigillo- 
ram  nostronim  muniamie  roborari.  Actum  aono  Domini  m*  ce*  X2xi% 
mensejantiaiio. 

(Çarlul.,  p.  25,  col  3.) 

Unhreffis  présentât  Uileras  intpecturis^Odo^  ecclesie  beaia  Marie 

de  valle  Pruvini  decanus,  et  Hemericiis,  cjusdem  castri  christianitatis 
decanus^  salutein  in  Domino.  Noveiil  univeisitas  ve^tra  qiiod  Renal- 
dus,  filius  Odeline  dicte  Blanche,  sanus  et  incolumnus  (sic)  et  sani  ca- 
pilis,  ad  iiiHios  pubères  perventiis  et  abomni  tutela  parentum  suoi ma 
liber,  sic  ut  dicit,  inpreaentia  nostra  coiistitutys.  rccognovit  qiiod  prc- 
dicta  Odeliiia  mater  sua  (ici  le  parchemin  est  coupe) ,  primo  marito 
videlicet  pâtre  ipsius  ReDaidi  viduata,  eundem  ad  dominum  fratreni 
militte  Templi  Ptuvini  addirexii  et  dictum  Renaldum,  cum  omnibus 
suis  mobilibus  et  immobilibus  que  ttinc  temporis  habebai  et  etiam 
corn  omnibus  mobilibus  et  immobiiibus  que  ralione  excasure  et  here- 
ditatis  post  deoessum  ipsius  matris  dicto  filio  suo  poterani  accîderei 
Deo  et  fratritws  mîlitie  Templi  in  puram  et  perpetuam  eiemoainam, 
eodem  Renaldo  consentienie  et  concedeate^  obtulit  in  peipetuuni  pos- 
sidéndum.  Quam  etiam  donationem  piout  scripta  est  ooram*  nobis 
dictus  Henaidus  in  statu  predicto  confirmando  renovavit,  promittens 
coram  nobis  boiia  lidc  consilium  dictorum  t  rat  i  um  vel  in  liabitu  eo- 
mmdem  assuniendo  sive  aliud  quid  faciendo,  prout  dictum  eorum- 
dem  (lisponeret,  in  omnibus  scrvaturum.  la  cujus  rei  tc8timonium  et 
uiUDiiiien,adpeticionem  dicti  Uinaldi,  prescntibuslittcrissi^dlla nostra 
dignum  duximus  appouenda.  Actum  atmo  Domixu  m"*  gg"  xl"  ,  meuse 
februario. 

(Carfiil.,  p*  5,  eol.  I,  wP  s.) 
FÉLIX  B012RQUEUIT. 

ê 
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BIBUOGRAPHIE. 

AisoBfl  d^hUMre  r^Ugleute^  par  Emeil  Eflnaiii  mmhre  de  fimUM, 
Fuit,  Michel  Léfy»  1857. 1  vol. 

Tout»  lei  of^iui  aont  olMeorei,  les  oiighies  cellgieaaes  enooie  plus  que 
les  autm,  et  11  a*eBt  point  d*étttdes  qui  eiigeiit  plus  que  oellcs-là  une  grande 
culture  intellectaelle  unie  À  une  singulière  finesse  d'esprit  et  à  une  haute 
iiBpeillalité  oritiqw.  M.  Ernest  Renanad^à  donné  plusd*une  pieuve  re- 
marquable de  ces  rares  et  précieuses  qualités ,  mais  jamais  peutdtre  elles 
n*ont  paru  si  réelles  que  dans  ses  études  d'histoire  religieuse.  Plusieurs 
dti  sujeta  traités  par  M.  Rennn  n'appartiennent  point,  il  est  Yrai,  à  Tépoque 
du  moyen  âge,  objet  particulier  de  ce  recueil;  nous.croyons  néanmoins  devoir 
recommande]^  à  l'attention  de  nos  lecteurs  le  beau  travail  de  M.  Renan  sur 
liahomet  et  les  origines  de  riilamisme.  C'est  là  un  des  plus  grands  faits, 
sinon  le  plus  grand  de  l'histoire  du  moyen  âge,  et  nulle  part  nous  ne  Tavons 
vu  étudié  avec  tant  de  pénétration  et  eipoeé  d'une  ûiçon  si  pieinede  netteté 
et  de  lumière. 

I/is!aniisriie  est  la  dernière  venue  des  grandes  religions  qui  sp  parla» 
freat  le  monde,  et  l:i  seule  aussi  dont  il  nous  soit  donné  de  bien  c!on naître 
les  origines.  Grâces  aux  documenta  mis  en  œuvre  par  M.  Renau  d'une 
façon  tout  à  fait  supérieure,  nous  assistons  à  sa  naissance  et  à  sps  premiers 
développements,  nous  le  voyons  apparaître  et  se  former  daus  i  esprit  même 
de  son  fondateur.  Nul  spectacle  assureau  iit  ne  saurait  être  plus  curieux 
pour  les  esprits  réfléchis  que  celui  de  réclosion  d'une  dociriuc  religieuse 
qui,  aujourd'imi  encore,  règne  sur  plusieurs  iiniliouà  d  âmes.  Ici,  on  no 
trouve  point  de  ces  mystères  duut  toutes  les  religions  se  plaisent  à  couvrir 
leur  berceau,  l/  slamisme  nait  en  pleine  histoire^  et  la  vie  de  son  fondateur 
noua  est  aussi  connue  que  celle  d'un  réformateur  du  seizième  siècle.  J'avoue 
pour  ma  ])art  «jue  les  luipertectioDS  de  l'homme  et  la  petitesse  des  moyens 
employés  par  lui,  comparés  à  la  grandeur  des  résiilt;its  obtenus,  me  jettent 
dijns  un  singulier  étoimement,  qui  subsiste  même  après  les  études  appro* 
fou  die  s  de  M.  Ht'uau  sur  la  situaliim  intelleetuelle  et  morale  de  T  Arabie  lors 
de  l  appanliou  de  Mahomet. 

I>îfons  encore,  tout  en  nous  bornant  au  moyen  Jge,  que  d'autres  nior' 
ceaux  de  ce  volume^  tels  que  ceux  sur  la  vie  des  saints  et  sur  Tauteur  de 
V Imitation  de  Jén»€htUt^  portent  l'empreinte  des  solides  et  brillantes 
qualités  qui  ont  déjà  valu  à  M.  Renan  un  rang  si  distingué  parmi  les  énidîts 
français,  rang  qui  lui  est  désormais  assuré  et  dani  lequel  ropinkm  du 
moBide  lettré  ne  ftra  que  le  maintenir  et  l'âefur  encore.  Il  èst  bien  rar^  en 
sOét,  de  tiuuw  ehsi  un  même  liomme  une  érudition  si  profonde,  un  «^t 
si  ingéniom  et  si  0nible,  une  intelligenoe  et  im  sentiment  si  vif  dsseliOBee 
da  ^Mié  lehiOiaÉi  omon  par  on  véritable  talsntd'éoiiTaltt.  Par  ce  tdsni 
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même,  les  lims  de  M.  Renan  sont  destinés  à  sortir  du  cercle  étroit  auquel 
semblait  devoir  les  borner  la  nature  des  sujets  traités  par  lui.  Sans  douls 
aei  idées  pourront  trouver  des  eontradieleors;  mais  il  est  une  chose  que 
nul  leeteur  ne  saurait  méoonnattre  en  M.  Renan  «  c*e8t  son  entière  bouie 
foi  1  Ce  mérite  est  plus  rare  qp*oii  ne  le  croit  généralement,  et,  lorsque  cette 
finnctuse  de  la^pensée  s*allie  à  beaucoup  de  modération  dans  la  £>nnei  on 
ne  peut  rien  eiiger  de  plus. 

C.  6. 

Recueil  de  poésies  Jrancaisef^  des  quinzième  et  seizième  siècles^  i  éunies 
et  annotées  par  IM.  ADotole  de  Moutaiglon ,  ancim  élève  de  l'École  des 
Chartes.  Paris,  Jannet,  l8r>5-îRii7. 

M.  P.  Jaauet  i\  déjà  ddiiiie  ;m  piililic-  k'ilré ,  dans  sa  Bibliothèque  él^évi- 
rienn«%  d'excellentes  éditions  de  nos  nieiiieurs  iiuctcjs  du  quinzième  et  du 
seizième,  sitrle,  et  par  lu  il  a  su  rendre  de  réels  services  ;  mais  ie  tabie.iu 
littéraire  de  ces  époques  si  origioales  et  si  fécondes  se  trouvait  encore  in- 
complet. Ces  publications,  en  effet,  sont  géocralemeiit  des  réimpressions 
d'œuvres  assez  considérables  de  poètes  justement  renommés  ;  mais  on  tfavait 
pu  donner  plnre  dans  la  eollci  tioii  a  l  i  littc  rature  courante  de  ces  temps-là, 
à  toutes  ces  feuilles  voIaDtes  qui,  elles  aussi,  avaient  eu  leur  jour  de  pu- 
larité  et  de  succès,  à  toutes  ces  délicieuses  plaquettes.  q\]i  alors  se  vendaieut 
uu  sou  par  les  rues,  et  que  les  bibliophiles  payent  aiyourdînti  au  poids 
de  Tor. 

Cest  justement  cette  importante  et  regrettable  lacune  que  vient  combler 
le  recueil  des  poésies  françaises  des  quinzi^De  et  seizième  siècles ,  publiées 
el  annotées  par  notre  spirituel  et  savant  confrère  M.  Anatole  de  Montaiglon. 
Déjà  cinq  volumes  ont  paru,  et  Ton  peut  y  voir  combien  la  mine  à  ex- 
ploiter était  prédenseet  féconde.  Cette  littérature  populaire  nous  ofifre  mieux 
que  nulle  autre  un  miroir  Adèle  des  idées  et  des  mœurs  de  nos  aïeux  ;  tout 
oe  qui  les  a  occupés  ou  amusés  s*y  trouve  représenté  :  les  idées  rellgieuiM 
et  morales,  par  les  légendes  des  saints  et  les  pièces  morales  ;  Thistoire,  par 
les  pièces  de  circonstance  ;  enCn  el  surtout  la  gaieté  et  l'esprit  gaulois»  pir 
les  fuees  el  les  iaoélies  de  tout  genre. 

Elle  est  une  continnatioii  naturelle  et  à  peine  affaiblie  de  cette  veine  si 
originale  et  si  vraiment  française  qui  autrefois  avait  inondé  le  moyen  âge 
de  contes  et  de  fabliaux.  Cest  le  même  esprit,  la  mime  verve,  la  même 
liberté,  et  aussi  la  même  licence.  Quand  on  songe  que  plusieurs  de  ces 
eorieoses  pièces,  naguère  si  répandues,  étaient  devenues  presque  tntroo- 
vables  et  ne  pouvaient  élfs  lues  et  feuillelées  que  par  de  rares  amateurs,  en 
se  prend  à  savoir  un  gré  mfim  a  M.  de  Montaiglon  de  la  persévérante  ardeur 
avec  laquelle  fl  les  a  rechérehées,  et  du  soin  intelligent  quil  a  nds  à  her 
râmpieaÉbn.  Par  une  comparaison  attentive  des difSirentes  éditions,  les 
ineoRedions  typographiques,  si  nombreuses  dans  les  publications  de  ce 
geon»  ont  él6  leetUlées  et  les  telles  établis  aiee  toute  la  pureté  qtt*on  étrit 
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en  droit  d'attendre  d'un  éditeur  aussi  distingué  que  M.  de  Montaîglon. 
Chaque  pièce  a  été  l'objet  d*un  travail  bibliographique  aussi  complet  que 
possible,  et  des  notes  courtes,  mais  subetantieUes  et  bien  choisies,  aident  et 
sootieiuMDt  l'attention  du  lecteur. 
Nous  ne  parlons  pas  de  Texécution  matérielle  .de  ce  recueil,  la  réputation  ' 
,  et  le  mwH  de  la  bibliothèque  eizévirienne  ne  laissant  plus  rien  à  dire  à 
oet  égard. 

C.G* 

Le  père  Ats'dré,  jésuite.  Documents  inédits  pour  servir  à  t histoire 
philosophique^  relitjifuse  et  littéraire  du  dix- huitième  siècle^  contenant 
ia  correspondance  (le  ce  pcrc  avec  Matcbranche.  Fontenelle  et  f/vcfques 
personnages  importants  de  la  compagnie  de  Jesus^  publiée  pour  la  prC' 
mière  fois  et  annotée  par  MM.  Cluii  ina,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caeu,  chevalier  de  laLégiou  d  honneur,  et  G.  Mancel,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Caeu.  Paris,  llaclietle,  t.  I,  1844;  t.  II,  1857. 

AoLis  savuus  j>ur  plus  d'un  exemple  qu'il  u  est  pas  besoin  d'une  invasion 
du  barbaies  pouraiîeaulir  les  richesses  littéraires  et  eu  priver!  a  postérité.  L'his- 
toire de  ia  correspondance  du  P.  André  en  est  une  preuve  nouvelle.  Eu  1841, 
une  demoiselle,  qui  héritait  par  un  intermédiaire  d'un  avocat  littérateur  de 
Caen,  trouva  dans  la  succession  deux  énormes  ballots  de  papiers  manuscrits, 
^'éUe  s'empieisa  dé  mettre  en  valeur,  en  les  envoyant  ehec  Tépicier. 
Heofeusedient^  le  dévoué  et  Intelligent  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Caen,  M.  Mancel,  eut  connaissance  du  fait  ;  il  arriva  à  temps  pour  empêcher 
la  destruction  des  manuscrits  et  en  enriohit  rétablissement  qu*il  administre. 

Leur  psfle  anraît  eu  drdt  d'afiliger  les  personnes  qui  s'occupent  de  lliis- 
toin  littéraire  du  db[4uiittème  sièele,  et  dont  Tattenlion  avait  déjà  été 
eseiléo  par  plusison  lettres  dw P:  André,  trouvées  et  publiées  ailleurs. 
Getle  conespondanee  édabre  en  elEèt  d'un  Jour  nouveau  plustons  pomls  • 
obscurs.  Le  P.  André  de  la  Compagnie  de  Jésus,  auteur  d'un  B9tai  sm 
U  Betni^  asses  estimé,  avait  pris  parti  pour  la  philosophie  de  Descartes  et 
de  Ualebranebe^  contre  fopiiûon  générale  do  la  société  à  laquelle  il  apparte- 
nait Une  bonne  partie  de  sa  correspondance  a  trait  aux  difficultés  qu'il 
eut  à  00  sujet  avec  ses  supérieurs,  et  qui  devinrent  assez  graves^  puisqu'il 
lîil  enfin  mis  à  la  Bastille.  Parmi  les  pièces  les  plus  précieuses  renfermées 
dans  le  recueil  sauvé  par  M.  Mancel,  citons  dix-sept  lettres,  toutes  autogra- 
pbes,  de  Malebrancbe ,  seize  de  Fontenelle,  quatre  du  chancelier  d'Agnes- 
seau,  cinq  du  P.  général  Aiiobel  Ange  Tamburinî. 

Ce  n'est  pas  à  nous  de  nous  prononcer  sur  la  valeur  des  idées  philosophi- 
ques du  P.  André.  Mais  nous  pouvons  féliciter  les  éditeurs,  ÎSIM.  Charma 
et  Mancel,  des  soins  qu'ils  ont  mis  à  la  puhlicatioii  de  ses  écrits.  Des 
lettres,  d'une  écriture  fort  ditlicile  a  lire,  ont  ete  dei  iutirees  avec  patience 
et  scnipule,  enrit  liles  de  notes  non  moins  intéressantes  que  nombreuses, 
dont  plusieurs  sont  turees  des  manuscrits  de  M.  de  Quen,  personnage  très* 
lY.  QtMtrUim9séri$.  13 
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înatnitt  ta  aiïtim  de  son  tempsi  d'une  biogrephie  dn  P«  Andié,  mAi 
d'une  table  qui  facilite  leereeberabee.  L'eniemble  de  le  iiublication  en  mar- 
qué au  coin  d'une  bonne  mélbode  el  d'une  grande  expérience  de  ces  sortes 
de  travaux.  M.  Charma  n'est  pas  connu  geuleroeut  par  de  bons  ouvrages 
ptiilosopbiques  ;  il  passe  à  boudrok,  ainsi  que  son  ooitaborateui ,  M  .  Mancel. 
pour  un  des  arclwologues  les  plus  di^tiugués  de  la  société  dt^  auliquaire^de 
Kormaudie. 

J.  L. 

Les  IS'i elles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  .\ulice  lue  a  la 
classe  des  beaux-arts  de  C Académie  royale  de  JJelyique,  par  M.  Alvin, 
inemùi  i^  de  t  .îcadémie  et  conservateur  en  ch^fde  la  BibiiQUttque  royak. 
Bruxelles,  I8ù7,  iii-H",  tigures. 

L'auteur  de  cette  brodiurc  a  été  directeur  de  Tinstruction  pubii  jue  rat 
miuistère  de  Tintérieur  en  Belgique.  Il  a  succédé  comme  dirrcteur  de  la  Bi- 
bliothèque royale  à  feu  M.  le  baron  de  Reiff6nbpr}»/ac<idémieien  belge,  fort 
connu  en  France  par  &on  zèle  aident  et  fertile  pour  l'bistoirf.  [  our  la  litté- 
rature et  les  arts.  Marchant  sur  les  traces  de  cet  émule.'  M.  Alvm  s'est  lui- 
même  f.iil  eoiinaître  par  divers  écrits  et  rrchcrrlics  et  jiar  des  lotirs  publics 
qu'il  ;i  proIVssi  s  :ist'c  un  grand  sn^cès  n  Hruxelies.  Ces  enlreLiens  avaient 
pourobji  t  l'histoire  des  frts  par  inonunu'iHs,  spécialeiTipiit  \n  gravure. 
Les  plus  be!le^  et  les  plus  précieuses  estampes  du  cabiuet  belge,  coniiiMn  i 
quées  jnr  le  professeur  h  son  auditoire,  ajoutaient  à  ses  leçons  un  ioterél 
particn  ier.  et  leur  prclaieiituu  secours  extrêmement  utile. 

La  iioiivrlle  brochure  que  publie  M.  Alvin  se  rnuache  aux  antécédents 
que  je  viens  de  r  ippeler,  et  ri'i>roduit  Temploi  de  la  meiue  méthode. 

M.  Alvin.  en  procédant  <i  une  sorto  deTccolement  ad  hoc  <\p  la  Biblio- 
thèque royale,  a  rectiitinu'in  (ircmiN  1 1 1  un  volume  manuscrit  qui  renfermait 
accessoireuieut  un  certaui  nombre  d'estampes.  Ce  volume,  composé  par  un 
juriste  nommé  Van  Sestich,  est  intitulé  Gerardi  Corselii  ad  imlUmilmet 
JusHniani  auclarium.  il  contient  le  cours  d'insUtutes,  professé  à  l'Onttcr- 
sité  de  Louvain  eu  1600  par  Gérard  de  Coursèle,  célèbre  prnfoneur  de 
droit,  recueilli  par  Van  Sesticb,  l'un  de  ses  diaciplea  ou  auditeurs.  Van 
Sestich  fut  à  son  tour  docteur  renommé»  professeur  de  droit,  et  moonit 
en  1634.  Les  marges  et  les  blaooa  de  ce  mannseril  ont  été  décorés,  par  ce 
Van  Sestieb,  selon  toute  apparence,  de  nombreuses  estampes.  Gea  estampes 
se  composent  de  poriraile,  de  euls-de-Iampe,  de  vignettes  et  d'enpMÉntM 
de  nielles  italiens*  Les  portraits  entremêlés,  sans  eneun  ordre  appaiw^ ap- 
partiennent à  quatre  séries,  et  sont  de  quatre  giiTiUM  différents.  Ha  rspié* 
sentent  tons  des  jurisconsultes  antérieurs  ait  dix-septième  sièele.  VingUmit 
de  ees  bustes  ont  été  gravés  en  France  par  Thomas  de  ieu.  Gant  deux  au* 
trae  pièotfs  paraiasent  dénoter  des  graveurs  italiens.  La  portion  le  plue  inté- 
lessante  de  celte  eoUeetion  oonaiate  dane  les  oieiles. 

Le  leotsur  n^ignoie  pas  qoe  l*on  •  donné  par  extsnsioo  k  noan  de  iMIm 
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m  «lampes  \m  plos  aDciennes  connues  jusqu'à  ce  jour.  Gémi  d00lt: 
tampes  tirées  sur  papier  à  Paide  de  planches  gravées  et  disposé!!  pQtttlbnnfr 
la  bijou  appelé  oieile,  qui  a  été  eu  yaage  pendant  tout  le  cours  du  moyen 
lge«  lies  nielles  trouvé!  dans  le  manuscrit  Van  Sestich  (n»  4086  da  l'Iow- 
tair^  généiaDt  fonnaut  an  tQUt  virigt  nanf  piècea.  Laa  siûeta  divers  sont  au 
nombre  de  quatorze  seulement.  Mais,  circonstance  très-remarquable  et 
Inouïe  pour  les  historiens  du  nielle,  le  même  nielle  se  reproduit  en  double, 
triple,  et  inèînc  en  quadruple  excin[)!airf,  Telle  est  In  raison  de  lu  diHerence 
qui  exiîite  entre  ces  deux  nmiilut  s  :  quatorze  et  viugi-ueut".  Onze  de  ces 
quatorze  couipositions  étaient  connues  antérieurement.  Elles  avaient  été 
décrites  par  notre  compatriote  feu  M.  Duehesueyùu  ,  conservateur  diirabiiiet 
des  estampes,  niiteurd©  ilsS^iai  sur  iesiiivlies  tl  du  /  oyage  dunu  onopluie. 
Ti  ois  sujeus  suiii  nouveaux  et  inédits.  M.  Alvin  reproduit  l'une  a|  res  l'autre 
ces  quatorze  pièces  à  l'aide  de  photoiiraphies  que  j'ai  pu  conip  irer  aux  ori- 
jeinnux,  au  mois  d'août  IsriT,  et  cpii  m'ont  paru  très-exnctes.  (  baque  fi{?ure 
est  accompagné!  d'ufie  deicriptioo  et  d  uae  iiotice  critique,  Ï4\\  voioi  l'énu- 
'MratioD  : 

1**  Deux  enjauls  jouant  avec  un  ci^im  (3  éprtuvesj  ; 

2*^  Portrait  d'une  dame  (2  épr.)  ; 

o*'  Trou  femmes  dcmuint  (2  épr.); 

4"  Arabciifue^  accc  ma*raro«  (3  épr.); 

î»   Trois  enfants  dansatif  {.'^  épr.)  ; 

6°  Triomphe  de  NeptuM  (4  épr.)  ; 

7*»  Mercure  et  Bacchui  tnfants  (1  épr.); 

8<*  Samson  terrastant  le  lion  (1  épr.); 

9**  Gmrrktau  trophée  (t  épr.);      -  , 

W  Baechemaie  (3  épr.)  ; 

if  jUégoHà wr la  naoigattm  (l  épr.). 

G!!!»  pièeaa  ont  élédéorilaai  la!  wifantia  wnt  îDédilaa  : 

W  La  femme  atur  eUiq  géniu  (3  épr.)  ; 

ir  7)imnphê  de  fAmmiif{\  épr.); 

14»  Is  lirrar  if^Mn^  (i  épr.). 

Aoeona  da  eea  pièeaa  u^ast  dat^  ;  nnaia  allas  paniflaant,  d'aptda  la  a^la  at 
las  varîattons  des  ooatnmas,  du  goût  ou  do  la  mamèraf  embranar  une  pé- 
fîodadiioQologiqnaaasaii  gronda,  atqui  poumits'étandradapuîs  t^dausiènoe 
moitié  du  quioaièina  aiéela  jusqu'à  Tépiqua  da  Maro^Amoisa,  e'aat-i^ra 
van  1530. 

L*atttaor  da  la  broebura  que  noua  aoalyaooa  oonsaava  uaa  émati^èm 
parUe  de  son  truTail  aux  (ffomiree  précUme  tfouvéaa  dans  la  nwooaerit 

Van  Sestich,  çtii  ne  sani  pa$  des  niellée.  Tais  sont  tro»  earcouchas  da 
Virgilius  Soliai  km  weAeeqwe  à  deux  figurée  adœeéeef  te  Pêehewr^  par 
Marcda  Bavauna;  un  homme  couché  eur  «is  lU  antique  H  une  vieille 
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femme  tenmUtme  grappe  de  raîtin.  Auemn  image  n*aeeoiiipagie  cette 
seconde  partie. 

Enfin  vmiroUlémepariiet  accompagnée  de  pliotographies  lieîto  de  sept 
épredvea  de  nielles  provenant  de  la  coUeedon  Brissard,  et  qve  possède 
depuis  dix  ans  la  bibliothèque  royale  de  Bmxelles.  Un  appendice,  qui  ter- 
mine cette  intéiessante  notice^  ofiQ»  le  catalogue  ou  tableau  des  vingl. 
nielles  ou  sujM  différeots  qui  composent  la  collection  belge,  avec  le 
nombre  des  épreuves,  la  provenance  et  autres  notions  analogues.  Ce  tabiean 
est  suivi  d*une  liste  des  portraits  répartis  d  ms  le  volume  de  Van  Sestîch. 

Telle  est  cette  notice,  qui  vient  accroître  la  somme  des  connaissances  que 
nous  possédions  antérieurement  sur  une  des  branches  les  plus  curieuses  de 
rhistoire  des  arts.  L'exemple  donné  par  Van  Sesticli,  qui  au  conmience- 
ment  du  dix-septième  siècle  avait  réuni  cette  collection  de  portra  ts  et 
d'estampes,  n'était  point  un  fait  isolé.  Chez  nous,  les  collections  de  portraits 
commencèrent  à  être  de  mode,  et  par  conséquent  nsser  rép.mdues,  dès  le 
règne  de  François  On  peut  citer  à  cet  cg:»rd,  ia  colleclîou  de  cravons 
formée  par  madame  de  lîoisy,  femme  du  grand  maître  et  mvlen  uouvcr- 
neur  de  Fran«'ois  l*'.  Celte  colleotiou  paraît  avoir  ete  le  type  ou  le  modèle 
de  beaucoup  de  L-nleries  qui  se  lormèrent  comme  a  1  euvi,  et  se  pei  pi  tuc- 
reutjuscpr:»  I  qu.  jne  de  Du  Moustier  et  du  cardinal  de  Richelieu.  Au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  la  gravure  au  burin,  succéda  sur  Ki 
scène  des  art»  et  du  goilt  public,  au  cn:nji)n.  De  nombreux  ouvrages 
iconographiques,  multiplies  par  ce  nouveau  procédé  se  répandirent  daus 
toute  l'Europe.  Condjinees  avec  les  pièces  isolées,  ces  suius  de  portraits 
doi  II*  rent  lieu  à  des  recueils  ou  collections  plus  étendues  que  par  le  passé. 
Je  citerai,  pour  terminer,  une  collection  de  ce  genre,  composée  de  deux 
volumes  in-luliu,  dates  par  la  iVliure  et  le  frontispice,  de  1012.  Cette  col- 
lection se  compose  de  portraits  ou  suites  de  portraits  de  toute  espèce  gra- 
vés sur  Lois  ou  au  Lu.  in,  depuis  les  patriarches  jusqu'aux  jurisconsultes  et 
aau  es  hommes  célèbres,  contemporains  du  règne  d*Henri  IV.  Ce  recueil  fac- 
tice paraît  avoir  été  fourni  à  cette  dernière  époque  par  Nicolas  Chevalier, 
baron  de  Crissé,  premier  président  de  la  cour  des  Aides  Le  baron  de 
Crissé,  riche  et  passionné  bibliophile,  était  le  descendant  d*Étienne 
Chevalier,  amateur  et  promoteur  des  beaux-crts  en  France  an  temps  de 
Charles  VU. 

V. 

Chboi^ique  d'abthois,  par  François  Bauduin,  né  à  Anas,  en  1590. 
Arras,  typ.  A.  Coartin  ;  f  8d6,  —  Ili-B*  de  xnit  et  200  pages. 

Parmi  les  hommes  célèbres  auxquels  la  ville  d*Arras  s'honore  d*avoir 
donné  le  jour.  Ton  des  premiers  rangs  appartient  à  François  Bandmn. 
Jurisconsulte  émînent ,  il  contribua  à  Tessor  nouveau  que  prit  Tétade  da 

1.  Voir  sur  ces  deux  voliniics  st  sur  ia  coUectioa  de  MiodAii  dievalierlâ  iteittfe  or- 
chéologique  ièbà,  page»  dl7  à  à20. 
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draik  lomaifi  <iaiiB  le  tiède  du  grand  Cujas  ;  le  docte  Commmitatre  de$ 
/sfUM»  qu'A  a  lataé,  avec  im  foule  d'autres  ouvrages  hnponants,  aurait 
nQ  à  Ifu  seul  pour  illustrer  son  nom.et  le  faire  triompher  de  Toublî.  Ban- 
diiin  i*e8t  aussi  occupé  d^histoire,  mais  il  semble  que  ce  ne  soît  que  par 
dieoDStaDce.  La  Chronique  dtArthois^  dont  il  est  Tauteur,  a  été  composée 
nos  prétention,  soit  qu  il  voulût  fixer  pour  lui-même  les  annales  de  son 
ptys,  soit  qu'il  désirât  en  faire  connaître  les  principaux  traits  à  quelque 
ami  privilégié.  File  ne  doit  donc  iHre  ijuère  considérée  que  comme  un  précis, 
assez  complet  au  reste,  des  faits  locoux.  Klle  se  termine  araïuice  \îi42,  par 
des  plaintes  sur  les  ravages  que  les  troupes  franraises  avaient  causés  n  la  suite 
dune  nouvelle  rupture  entre  Chnrle^-iuiint  et  François  Ce  demier  évé- 
nement, selon  une  conjec  ture  prol»abk',  s'était  récemment  accompli  lorsque 
llauduin  le  retraça,  et  ainsi  se  trouve  fixée  l'époque  cù  la  Chronique  fut 
écrite:  L'auteur  entrait  alors  à  peine  dans  sa  vingt-troisième  année,  et  c'est 
ainsi  qu'écolier  plein  d'ardeur  pour  apprendre,  il  se  distra\  âii  des  études 
arides  du  droiL  Bauduin,  d'ailleurs,  a  fait  couuaître  son  intintlou  dans  une 
lorte  de  préface  sur  la  préexceiience  de  l'histoire ,  placée  en  téte  de  son  mi- 
vre  :  <•  Ortes,  dit-il,  ce  ne  m'a  aulcunement  esmeu  à  ramasser  (  *■  petit  re- 
cnriif.  duquel  le  principal  but  serait  de  scavoir  eu  brief  Jea  grands  cbauge- 
ments  des  principaultez  du  pays.  » 

Cette  Chronique^  avons-nous  dit,  offre  un  résumé  de  l'histoire  de  la  pro- 
vince d'Artois.  Sans  aller  se  perdre  aux  nuits  de  nos  prétendues  origines 
troyomeSj  et  sans  remonter  au  delà  de  la  conquête  des  Gaules,  elle  suit,  an- 
née par  année,  l'ordre  dans  lequel  les  événements  se  sont  accomplis.  C'est 
surtout  dans  les  dernières  pages,  qui  forment  comme  une  seconde  partie, 
que  l'intérêt  grandit,  car  l'auteur,  presque  encore  en  présence  des  ûûts  qu'il 
nlsts»  a  pu  les  contrôler. 

Dans  le  style  du  chroniqueur  brillent  un  Jugement  droit  et  sain,  une  façon 
de  dire  ferme  et  concise ,  et  parfois  une  naïveté  pleine  de  charme;  son 
exposition  est  toujours  claire.  Toutefois  on  regrette  qu'il  n*ait  pu  se  sous- 
traire à  ce  vain  étalage  d'érudition,  qui  forme  comme  l'un  des  caractères 
de  la  littérature  du  seizième  siècle.  Cest  ainsi  que  l'on  y  rencontre  «  au 
milieu  du  récit  d'un  fait,  des  noms  empruntés  à  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine; que  des  figures  modemes  y  coudoient  Sésostris  et  INinus,  Miltiadeet 
Thémisiode,  Clitus  et  Alexandre,  Papinien  et  Caracalla  ,  enfin  que  les  souve- 
nirs d'une  autre  époque,  escortés  de  eentons  de  i4icain  et  antres  poètes, 
ss  mêlent  aux  épisodes  contemporains* 

Le  reproche  d'aridité  et  de  sécheresse  a  été  adressé  à  la  Chnmiqm  do 
llauduin,  par  A.  Monteil ,  dans  son  Traité  det  maUrlaux  maniuserltê 
(t.  U,  p.  344-345).  Mais  cet  écrivain  semble  en  avoir  parlé  sans  comprendre 
ie  but  qui  avait  présidé  h  sa  composition,  et  sans  songer  qu'il  s'agissait 
d'UBS  tommaire  chronique. 

La  Chronique  de  Bauduin  demeura  longtemps  manuscilte  et  seulement 
connue  par  de  nombreuses  copies.  L*éditionqui  en  a  été  donnée  récemment, 
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avêe  tout  I«  loin  déiirable,  ait,  m  outre,  aecotn|Mign^  de  troll  pièces  du 
même  aut6ttr«  què  Ton  a  cm  à  propos  d'y  Joindre,  et  gai  ont  trîdt,  sauf  la 
première^  aux  difTcrents  politiques  et  aut  eontroversea  rellgieaies  du  ad- 

zième  siècle  :  Pré/ace  de  Vhiètoire  de»  roU  de  Pologne  ;  Jdi^is  sur 
le  faict  de  la  ré/ormatton  de  Véglise  ;  —  Discours  en  forme  d*advU 
sur  le  faict  du  trouble  apparent  pour  le  faict  de  la  reUgion,  Ce  volume 
s'ouvre  par  une  notice  biographique  due  à  la  plume  savante  et  facile  de 
M.  Uarbaville,  l'un  des  historiographes  les  plus  distingués  du  Pas-de-Calais. 
Ces  pages  liminaires  sont  suivies  du  catalogue  trèa-iolgneuMuent  relevé 
des  œuvres  du  jurisconsulte  artésien. 

L'Académie  d'Arras,  sous  !ps  niiî^pice?  de  Inqnelîe  a  paru  îa  (?Aron(^t/tf 
de  l'yanrnjs  Banduin,  date  des  premières  années  du  «siècle  dernier,  et  de- 
pnî'^  sa  londniioii  jusqu'aux  orages  de  la  révolution,  elle  a  joui  d'un  renom 
mérité.  Bélnlilie  en  1817,  elle  a  depuis  publié  chaque  nnrire  un  volume  de 
mémoires  intéressants,  et  de  pl  is  elle  a  fait  paraître  une  collection  de  Chro- 
niques inédites,  pièces  en  prr  seet  en  vers,  Hc,  relatives  n  l'histoire  d^4r- 
tols.  Après  le  Journal  d(  dnui  Gérard  liohrrt ,  relirjif'u.r  de  r abbaye  de 
St  f^aast  d\^rras,  document  d'une  incontestable  valeur,  elle  offre  au  public 
un  ouvrage  non  moins  intéressant,  la  Chmn  'tque  d' irtois.  Nous  félicitons 
vivement  cette  société  savante  des  efforts  constants  qu'elle  déploie,  pour 
apporter  sa  part  de  l(|mière8  aux  sclcDces  historiques. 

Jules  PEKIN. 

AncHivES  ,  bibliothèque  et  inscriptions  de  Malte^  par  M.  L.  de  Mai- 
Latrie.  Paris,  impr.  Inap.,  1857,  gr.  în-8°de  240  pages. 

Le  contenu  de  ce  volume  a  paru  en  premier  lieu  dans  les  Archives  des 
missions  scientifiques  sous  forme  de  rapport  au  ministre  de  l'iaslruction 
publique.  M.  de  i\Ias-Latrie  qui  a  plusieurs  fois  visité  Malte  et  qui  a  trouvé 
à  Cité-la-Valette  des  documents  importants  pour  son  histoire  de  Chypre,  a 
étudié  avec  un  soin  tout  particulier  les  dépdta  maltais,  et  nous  devonâ  lui 
aaToir  gré  d'avoir  mis  entre  doi  mahut  le  résultat  de  tes  l&vestigationa. 

Le  volume  ae  compose  de  deux  partiei  :  la  première  eir  une  nottœ 
taillée  dea  areUvea  et  de  la  bibliothèque  de  Malte  ;  la  seconde  est  un  rmeil 
des  épitaphes  et  des  inaerlptlona  de  l*ég^iie  cathédrale  de  Cfté-la-Valette.  Lee 
archivée  de  Malte  ont  été  déjà  l'objet  d*un  artlele  dé  M.  de  Ro^ère,  dana 
la  fiibUotlièque  de  Técole  des  Chartes  (3«  série,  t  it,  p.'567).  M.  deMa»>La* 
trie,  dana  son  travail,  passe  suooesstvement  en  revue  les  différentes  espèeea 
de  documents  renlérmés  dans  le  dépôt  de  Malte,  bulles  pontificales,  ébartea 
et  diplômes  des  rois,  princes  et  prélats,  bulles  et  dépêches  des  grands  maî- 
tres, lettres  et  dépêches  adressée  aux  grands  maîtres,  constitutions  et  règle- 
ments de  Tordre,  délibérations  du  conseil  et  du  chapitre  général,  actes  des 
différentes  langues  ou  qui  se  rapportent  â  elles ,  documents  financiers  et 
'  concernant  les  propriétés  de  l'ordre,  pièces  relatives  à  la  commune  de  Malte« 
testaments,  etc.  Dans  cette  notice,  je  signalerai  spécialement  rindicationde 
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plusieurs  sceaux  de  plomb  ou  de  cire  des  rois  de  Jérusalem  «  dci  geic;neurs 
d*Aiitiochef  des  patriarches  de  Jérusalem,  des  archevêques  de  Cc^arée, 
d' A  pâmée,  etc.;  —  den  remarques  judicieuses  sur  le  temps  d  arrêt  qu'a  siibi 
au  quatorzième  siècle  la  propagation  du  français  à  l'étrauger,  à  propos  d*une 
traduction  eu  latio,  faite  en  1337,  des  statuts  et  règlements  do  Tordieds 
Blàlte  ;  —  le  bUaû  da  trésor  de  Tordre,  de  1778  à  1788  ;  <—  uoe  cbrQOotogi.e 
iaitine  des  grands  maîtres  de  Tordre,  qui  difflve  en  plusieurs  points  de  coite 
de  l'Art  de  vérito  loi  datoi,  Ole.  . 

TleniMit  ensuite  vue  notice  et  un  catalogue  malhotmmcinont  trèfrebréfés 
dos  mannserits  ^ue  possède  la  liibfiothèque  publique  de  Alalle,  fondés  en 
1778  ;  le  nombre  des  artidos  indiqués  s^élèfe  à  plus  de  800. 

Les  épitapbes  st  insoriptions  de  la  cathédrale  dont  le  toile  termine  le 
Une  de  M.  de  MafrLalrie  ontdéjà  été  plmiours  fols  pttUiées.Rapbaelet Paul 
Caruana  en  ont  donné  un  recueil  qui  a  paru  à  Malte  en  8  yoI.  dans  les 
années  1888,  1889,  1840.  Mois  ce  recueil,  Irès-estitnable  du  rssie,  est  in- 
com^el;  M.de  Maeliatriet  au  lieu  de  889  inocriptionSf  en  donne  481 ,  rttgéos 
dans  w  otfdre  tel  que  l'on  puisse  aisément  retrouver  chacune  d'elloo  sur 
les  lieux.  L*ouvnge de  Coruana  est  rare,  et  M.  de  Mas-Latrie  ne  poutalt 
mieux  faire  que  de  rendre  aeooeiiUe  atout  le  monde  le  tésle  dos  eurisiisss 
insoriptions  de  Mails. 

• 

NotiTtâti  StàH ttti.  de  6/8iro0t^Ale  wif^erMê^  par  BIM.  f,  OêniS, 
eonaertateuf  à  la  Bibliothèque  Balnte^eneTiète,  P.  Pinçon,  MbllothécaifS 
à  la  miniê  UMiothèque,  et  de  Martonne,  andsn  magistrat  Paris,  Boret, 
1887,  gmnd  {n*8^  h  8  colonnes. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  de  eeui  qu'on  lit,  mais  de  ceiik  que  Toii  consulte. 
L'expérience  d'un  long  usage  peut  seule  vous  apprendre  ce  qu'ils  valent  et 
permettre  de  les  apprécier  afce  justice.  Après  avoir  parcouru  atec  attention, 
avec  intérêt,  ce  manuel,  nous  en  dirons  au  lecteur  notre  sentloient.  Mais 
ce  sera  sous  la  réserve  que  nous  avons  exprimée  au  début  de  Ces  lignes. 
Ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  observations  à  priori. 

Ce  qui  distingue  ce  Dictionnaire  bîblioiirrîphiffne  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
ccdp,  c'est  le  pinn  «itir  Irqiiel  il  est  construit.  Or  cv  pinn  iinns  paraît  repondre 
à  une  idce  aussi  siiui  Il'  <}ue  jtiste.  (!plte  idée  a  été  evideinmprtt  ^iiLTîiPrpe  aux 
honorables  auteurs  par  la  pratique  nn'nie  du  service  des  bibliothèques  pu- 
bliques,  service  auquel  deux  dVnire  eux  sont  nttnchés.  Chaque  jour,  les 
visiteurs  des  bibliothèques  publiques  se  pu  '^(utent  dansées  (U\)C)\s  pour  s'y 
instruire  sur  un  suitî  dont  ils  sont  préou<"U()es.  La  première  question  qu'ils 
ro'/'frtrr  itt  adresser  au  bibliothécaire  est  celle-ci  :  Quels  sont  /ex  oin  rarjes 
qui  inii  rlé  écriu  sur  tel  sujet?  Demande  à  laquelle  le  bibliothécaire  ré- 
pond d  ordinaire  par  cette  question  :  Veuillez  préciser  exaclemenl  i'ou* 
vrage  que  r()U<  (/ésirrz  consulter.  I.e  nouve.m  ni.inuel  que  publient 
MiM.  Dents,  Pinçon  et  de  Martouue,  est  uue  réponse  pleine  de  bon  seus, 
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qui  doit  couper  c  ourt  nre  quipro(iun  indéfiniment  et  quotidiennement  répMé 
de  nos  bibliotlirfjncs  imbluities.  Il  est  rangé,  eu  gfnèra!,  })3r  ordre  alpha- 
bétique des  .sv/jt/i-.  Ainsi,  ouvrez  ce  dictionnaire  aux  mots  suivants  :  PaléO' 
graphie,  chanius  de  fer,  classiques  Latiius^  tçibles  tournantes,  nmrt, 
galvanisme^  hiéroglyphes,  sarrtn,  philosophie,  phofngraphîp,  et  vous 
trouverrz  un  tnhieau  méthodique  et  toujours  instructif  d'ouvrages  puUiés 
gur  les  matières,  comme  on  voit,  1rs  plus  variées. 

Nous  tenons  cette  idér  fondamentale  pour  excellente,  et  si  nous  avimis 
sur  ce  précieux  ouvra^^e  quelques  critiques  à  soumettre  au  public  ainsi 
qu'aux  auteurs,  ces  critiques  ne  pourraient  s'adresser  qu'aux  deux  points 
Èi-après.  Ce  serait  d'abord  quant  à  la  manière  dont  les  auteurs  ont  iute^ 
prêté  ou  suivi  leur  programme.  Le  second  consisterait  à  ne  pas  s*y  être  tenus 
assez  étroitement  attachés.  Nous  allons  développer  lirièTenieat  cette  dooUs 
observation.-      ' . 

Dresser  une  liste  méthodique  des  scyets  qu*un  auteur  peut  traiter,  tel 
était  le  problème.  Or  ce  problème,  pour  quiconque  veut  y  réfléchir,  n'est 
point,  il  faut  Tavouer,  d'une  solution  lacile  ;  car  il  reyient  à  dresser  une 
liste  méthodique  de  Tinfini.  Les  auteurs  nous  apprennent  dans  leur  prébce, 
et  nous  montrent  encore  mieux  parJa  distribution  de  leur  plan,  le  proeédé 
qu*il8  ont  adopté  pour  résoudre  ce  problème.  Les  auteurs  dn  manoel  procè- 
dent surtout  par  des  mots  abstraits  et  génériques,  tels  que  ideneei,  Mogra* 
phie^  histoire^  et  même  biù'iorhéques,  extraits  UttéraireSy  et  autres  son- 
blables.  L*empioi  de  ce  mode  d'investigation  est  tout  à  fait  rationnel  \  il  élût 
légitime  et  nécessaire.  Mais  Tusage  d*une  méthode  Inverse  devait,  si  nous 
ne  nous  trompons^  éire  employé  concurrenunent  avec  la  première.  H  (àllall 
chercher  dans  le  dictionnaire  même  de  la  langue^  dans  les  biographies,  et 
non  exclusivement  dans  les  enqfclqpédies  ^ ,  les  moto  qui  pouvaient  et  qui 
devaient  entrer  dans  le  nouveau  dictionnaire  bibliographique  par  oïdie  de 
sujets.  Ainsi,  vn  chimiste  ou  un  physicien,*  je  suppose,  veut  écrive  sur  les 
^s,  et  désire  savoir  ce  qu*ont  dit  à  ce  sujet  ses  devanciers;  im  philosophe 
s'adresse  la  même  question  pour  la  seoioMUque,  un  historien  désire  à  son 
tour  s*enqQérir  de  ce  qui  a  été  écrit  mAlniUard,  Chriitophe  Coiomà^  CéMar^ 
Charlemagne,  AitUa»  Le  nouveau  Afaitué/ consulté  reste  à  peu  près  muet 
sur  toutes  ces  questions.  Aucun  de  ces  moto  ne  figure  è  titre  de  sii>iel  dans  ce 
répertoire.  Cétar  seul  y  cet  inséré,  non  pas  à  titre  de  sujet,  mais  d*auteur. 

Je  cherche  le  mot  Charks^  ce  nom  historique  par  excellence,  et,  de  tous 
les  hommes  Illustres  qui,  sous  ce  nom,  ont  servi  et  serviront  à  exercer  la 
veine  des  fittérateois,  je  trouve  uniquement  Chariu  d'Orléans,  le  dn^ 
poète. 

Le  Manuel  me  semble  donc  pécher  par  défrut  sous  ce  premier  rapport. 
Il  me  parait  pécher  par  excès  à  un  dernier  point  de  vue.  Ainsi,  on  trouve 
dans  le  Manuel  des  articles  nombreux  eCd*ailliuii  exoeltents  auxmote  f  ef> 

i.  Voy.  Manuel,  proiacc,  pag.  1,  col.  2. 
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Mrfi,  7io!fefiVy  Racinp,  fifjzanfhf  (coWecllon  historiqne),  etc.  Ces  secours, 
assurément,  sont  très-hoiis  et  tres-précieux  par  eux-mêmes;  mais  il  eAt  f'té, 
je  crois,  préférable  de  ne  pns  les  placer  ici  :  Non  erat  hir.  hcus.  Ces  notions 
s«  trouvent  dans  d'autres  <iic*lioanaires  hihiio'jraphiques,  rédigés  par  noms 
d'auteurs  ou  par  titre  des  matières.  F-etiouveau  M^inuel,  au  contraire,  a  pour 
utilité,  excliisivi'n /  [it  disUji(  tt\  d  otlrir  un  r<'()erloire  par  ordre  de  sujefs. 
Il  y  a  de  celte  manière  de  quoi  suffire  amplement  à  l'espace  et  m^me  de 
quoi  le  déborder  Ku  effet,  dans  son  état  actuel,  le  nouveau  Manuel  de  bi- 
bliographie abonde  et  surabonde  de  matière,  imprimée  en  caractère  telle» 
ment  microscopique,  qu'il  défie  la  puissance  de  la  vue  moyenne  des  lec- 
teurs. Ajouter  d'une  pjrt,  et  de  l'autre  retrancher,  nous  paraîtrait  donc  une 
amélioration  totit  à  fait  profitable  à  introduiredans  une  nouvelle  édition. 

Kd  attendant,  et  à  le  prendre  tel  qu'il  est,  le  nouveau  Manuel  est  un  ou- 
vrage utile,  ingénieux,  plein  de  reciierehes  excellentes,  parfaitement  clas- 
sées dans  les  genres  qu'ont  créés  et  adoptés  les  auteurs,  présentées  enfin 
dans  des  termes  généralement  trèa-exacts  et  tout  à  fait  convenables. 

V. 

LIVRES  NOUVEAUX. 
Oelolire  —  Hovemlire  1857. 

60.  Catalogue  de  la  bibliothèque  cantonale  wdoiae.  I.  Généralités 
(ISO  p.);  il. Histoire (878  p.);  III.  littérature  (858  p.);  IV.  Sciences  et 
Aitt  (460  p.);  V.  Politique  et  Juiisprudcnce  (810  p.);  VI.  Tbéologie 
(870  p.)  ;  VII.  Tablei  (879  p.)*  I^unne,  1854-1856.^  Gr.  8«. 

61.  Rapportas.  £.  M.  Rouiand,  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  sur  les  archives  de  Turin  ;  par  M.  Victor  I^Dglois,  chargé  d'une 
mission  scientiQque  en  Sardaigne.  Paria,  împr.  P.  Dupont.  —  Iii<8*  de 
11  pages.* 

62.  Dictionnaire  général  de  biographie  et  d*histoire,  de  mythologie,  de 
géographie  ancieime  et  moderne  comparée,  des  antiquités  et  des  institu- 
tions grecques,  romaines,  françaises  et  étrangères  ...;  par  MM.  Ch.  Dezo- 
bry.  Th.  Bacheletet  une  Société  de  littérateurs,  de  professeurs  et  de  sa- 
vants. Paris,  Deiobry,  E.  Magddeiae  et  comp.  »  Grand  in- 8^  de  viii, 
88S6, 44  et  9  p.  ;  à  8  col.  (25  fr.). 

r>X  Chronologie  universelle,  suivie  de  la  liste  des  grands  États  anciens  et 
niodernesi  des  dynasties  puissantes  et  des  princes  souverains  du  premier 
ordre,  a?ec  lei  tableaux  généalogiques  des  ftunilles  royales  de  France  et  des 
principales  maisons  régnantes  d'Europe;  par  Ch.  Dreyss.  3*  édition.  Ha- 
chette et  comp.  —Grand  ln-18  de  xtv  et  945  p.  1888 (6  fr.). 

64.  Histoire  et  traite  des  sciences  occultes,  ou  Examen  des  croyances 
populaires  sur  les  êtres  surnaturels,  la  magie,  la  sorcelleriei  etc.,  depnisl  e 
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eommiaMMnt  du  nmiâe  jusqu*à  dos  jourt;  par  le  ccmx»  de  Eésie.  tOÊÊê 
II  et  dernier.  Parii,  L.  Vifès.  <-  In-8<>  de  608  p.  (12  fr.}. 
lm a Tolumei,  tsfr. 

65.  Aperça  ma  lei  fariatfoni  du  costume  militaire  dans  rantiquité  et  au 
moyen  âge;  par  Andri  Slasrert.  Publié  aux  frais  de  M.  N«  Yéméuiz.  Lyoa, 
ioip.  Vinfflrioi6r.^Iii-ft»de  46  pag.,  4  pl.  oontenam  96  fig. 

66.  Annales  ecclesiasticî,  qtios  post  Baronium,  Raynaldum  et  I^def- 
chium  ab  anno  MDLXXII  ad  iiosira  usque  tenipora  continuât  A.  Tbeinef» 
Tom.  Mil.  Aomx,  e  typ.  Tibtr.,  isriO.—  In-folio  de  ul2  feuilles. 

67.  lehrbuch.  —  Manuel  de  l'histoire  ecclésiastique;  par  J.  C.  L.  Gîe» 
seler.  T.  IV,  public  par  E.  R.  lledepeimiiig  (1648-1814).  Bonn,  Marcus. 

—  Grand  iû-8«  de  324  pages  (G  fr.). 

L*eufrage  se  trouve  ainsi  achevé,  les  tom.  V  et  VI,  également  publiés  après  la  raort 
de  rauteur,  ayant  paru  dès  1896. 

G8.  Der  Aberglaiibe.  —  1  a  Superstîtîon  combattue  par  l'Église  ciiliio- 
que  au  mo}  eii  %e;  par  J.  Ir  ehr.  Stuttgart,  Scheiliin.  —  Grand  in-S"  de 
168  pages  (2  fr.  90). 

G9.  Les  Poètes  chrétiens,  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'au  quinzième. 
Morceaux  choisis,  traduits  et  annotés  par  Félix  Clément.  Paris,  Gaume 
frères.  —  ln-8°  de  xvi  et  606  pages. 

TndocHen  de  roafnge  iatifiilé  i  CamUia  e  pœtU  Oiriiikmlt  mtirpkL, 

76.  Gesebicbte.  —  Histoire  des  apôtres  slaves  Cyrille  et  Metliodias  et  de 
la  liturgie  slave;  par  J.  A.  Ginxel.  LeitmeritE,  Pohlig.  —  Ora&d  in*8^de 
818  pages  (7  fir.). 

71.  Albertus  Magnus.  Sa  vie  et  sa  science,  d'après  les  sources;  par  J.  Si- 
gbart.  Ratisbonne,  IVIanz.  —  Grand  iii-S"  de  402  pages  (7  fr.  50). 

73.  Zuingli.  —  Vie  et  œuvres  choisies  de  Zuingle;  par  R.  ChristofTel. 
Elberfeld,  Friderichs.  —  Grand  iu-B"  de  781  pages  (5  fr.  35). 

73.  Instructions  du  couiiie  iii-torifjuc  des  iiris  et  monuments.  Architec- 
ture gallo-romnine  et  architecture  du  moyen  âge;  par  MM.  Mérimée,  Al- 
bert Leuoir,  Aiig.  Le  Prévost  et  Lenormant,  membres  du  comité.  —  Ins- 
tructions sur  la  iiuisique,  par  M.  Bottée  de  Toulrnon,  iiienibre  du  comité. 

—  In- 4"  de  247  p.,  Cgures  dans  le  texte,  7  pl.  séparées.  —  Architecture  ♦ 
militaire  ;  par  MM.  Mérimée  et  Albert  Lenoir,  membres  du  comité.  —  In-4* 
de  84  pages,  99  figures  dans  le  texte.  Paris,  Imp.  impériale. 

74.  Notice  sur  les  émaux,  bijoux  et  objets  divers  exposés  dans  les  galeries 
du  Musée  du  Louvre;  par  M.  de  La  borde.  Paris,  imp.  C.  de  Mourgues 
frères.  —  ln-12  de  411  paf:es  (3  fr.}. 

7.*».  I^a  France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  dans 
les  cléments  de  sou  histoire,  de  sa  richesse.  Je  sa  pui^^alice  et  de  son  orga> 
nisation  à  tous  les  degrés  comme  État  politique  et  comme  nation,.... 
siiiiic  complet  de  la  statistique  générale  ;  par  C.  P.  Mario  Haas,  iouie  1*^'. 
Paris,  Cosse  et  Marchai;  P.  Dupont.  —  Iu-8"  de  4:14  pjges. 
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L*oovrage,  pM^  en  lOottfr.  à  3&  e.,  fimnem  4  tanx  toi.  gr.  tai-ft*.  Mi  deroi^ 

Trage  complet  :  2â  fr. 

76.  Lm  Nobles  et  les  Vilains  du  temps  passé,  ou  Recherches  critiques 
sur  la  noblesse  et  les  usurpatious  nobiliaires  ;  par  AIpli.  Chassant.  Paris, 
A.  Aobry.     In-S»  de  Tin  et  304  pages,  frontispice  (6 

77.  Des  actes  de  Pétat  civil  au  quinzième  siècle,  et  parlieolièmMiit  de 
cevu  de  la  Madeleine  de  Cbâteaudun  {  par  M.  Lue*  Merlet.  Chartres,  Imp. 
Ganiier.  —  In-8^  de  30  pages. . 

78.  Les  Clercs  à  Dyon.  Note  pour  servir  à  l*Hisloire  de  la  Basoehei  par 
Charles  Muteau.  Paris,  Durand,  Dumoulin,  —  In«8^  de  71  pages* 

.  79.  Français  et  Wallon,  parallèle  linguistique;  par  H.  Cbavée*  MontroaiS 
tre,  imp.  Pilloy  et  Perrault  ;  Truchy.  Bruxelles,  A*  Deeq.  Gfënd  lli>]8,  yi 
et  938  pages  (S  fr,). 

80.  Ancien  Tlu'à tre  français,  ou  Collection  d'ouvr^igcs  dramjliqiies  les 
plus  remarquables  depuis  les  mysiercs  jusqu'à  Corneille,  publié  avec  des 
notes  et  éclaircissements.  Tome  X  et  dernier.  Glossaire.  Paris,  P,  Jannet. 
Ia-16  de  viii  et  519  pages  (5  fr.)* 

Lestro^  pramieNTeliinieiaiit  éléamwMsparM.  A.  deMont^sloDtle  toneivet 
iiiiepartiedotoiDeTII,parM.TioOetleDac;p(Nir  tootleriiledelaooliefllioB,ré> 
diteor,  M.  P.  laanet,  lédame  la  reqMoaabOité.  (BUiUollièqpie  cinririenie.) 

61.  Œuvres  du  chanoine  Loys  Papou,  seigneur  de  Hardlly,  poët»  foré^ 
aien  du  seizième  siède,  imprimées  pour  la  première  fois  sur  les  manuscrits 

originaux  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  N.  Yéméntz,  membre  de  la  So* 
dété  des  bibliophiles  franrais,  précédées  d*une  notice  sur  la  TieetlesceuTres 
de  Loys  Papon,  par  Guy  de  la  Grye.  Lyon,  imp.  L.  Perrin*  Io-8«  de 
MI  et  386  pages,  S  gravures,  4  fec-simile  djautographes. 

Ce  livre,  om/>  de  f1«>iimn<4,  armo^  et  Ti^^i.ctte^c,  imprimé  en  caruttfWgoQliqiieBSDr 
papifT  Télin,  a  été  tiri*  h  ])etit  nombre,  ^a*est  pas  mis  cn  Vente. 

82.  Élection  d'un  évéque  de  Bourges  au  cinquième  siècle;  par  M.  Âmé- 
dée  Tbieny*  Paris,  imp.  F.  Didot  frères,  fils  et  comp.  —  In-4«  de  âS  pages. 

88.  Histoire  de  Waldrade,  de  Lother  11  et  de  leurs  descendants;  par  le 
baron  Emouf,  d'après  Liudprand,  Frodoart^  Krchempert,  Léon  d*Ostie, 
Benoit  de  Saint*André,  etc.  Paris,  Tecbener.*—  In-8»  de  xx  ei  608  pages 

(1858). 

Réctto  historiques  et  mœurs  da  dixième  siècle. 

84.  La  Chronique  d'Enguerran  de  Monstrelet,  en  deux  livres^  avec  pièces 
Justificatives  (1400*11(1).  Publiée  pour  la  Soriété  de  Thistolre  de  France, 
par  L.  Douêt-d'Arcq.  Tome  Paris,  veuve  J.  Renouard.— In-8<*  de  xlxi 
et  4»  pages  (9  fr.). 

85.  Journal  de  lefaan  Aubrion,  bourgeois  de  Metz,  avee  sa  continuation 
par  Pierre  AubrioU  (146&-!513)^  publié  en  entier,  pour  la  première  fois  par 
Lorédan-Larchey.  Metz,  F.  Blanc.  ~  In-S»  de  550  pages,  1  pl. 

88.  Études  sur  le  seizième  siècle*  Kstienne  Dolet;  sa  vie,  ses  ceuvres,  fon 
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martyre;  par  Joseph  fioulmier.  Pacis»  A.  Auln^r.  In-S*  de  xt  et  304  pigii, 

1  portrait  (6  fr.). 

87.  Histoire  amoureuse  des  Gaules;  pv  Bussy-Rabutîn,  revue  et  annotée 
par  M.  Paul  Boîteau  ,  suivie  des  romans  historico-satiriques  du  dix-septièoie 
siècle  recueillis  et  &imotés  par  M .  Ch.  livet.  ïome  11.  Paris»  Jannet,  — In-ll 
de  XII  et  475  pages  (5  &.)• 

Biblietbèque  elievirieiiiie. 

88.  Jean  Galas  et  sa  Êimîlle.  Étude  historique  d*après  les  documeats  ori- 
ginaux, suivie  des  dépêches  du  comte  de  Saint-Florentîn,  mimslre  seccé- 
talre  d'État,  et  d'autres  fonetionnaîres  publics,  et  des  lettres  de  la  soeur 
A*  J.  Fraîsse,  de  la  YisHatioû,  à  mademoiselle  Anne  Calas;  par  Athanase 
Coqœrel  fils.  Paris,  J.  CherboKez.  —  Grand  in-18  de  xx  et  SU  pages» 
3  gFiTutes  et' 2  signatures.en  fao«simile  (18i>8).  ($  fr.)* 

89.  Des  assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI;  par  le  vicomte  H.  de 
Luçay.  Paris,  A.  Durand.  —  In-8^  de  63  pages. 

Exilait  de  te  iteiwe  hitiorique  dt  droU  /rançaii  et  étranger,  septcndiTe  etodo- 
bra  1S57. 

90.  La  Confrérie  de  Notre*Dame  des  Ardennes  d'Arras ,  par  Ch.  de  Li- 
nas.  Paris,  V.  Didroh.  —  In-4o  de  104  pages,  4  pl.  {2ijk,), 

Tiré  à  30  exemplaires. 

91.  Kssai  sur  l'histoire  de  la  côte  Sainte-Catherine  et  des  fortifications  de 
la  ville  de  Rouen,  suivi  de  meloDges  relatifs  à  la  INoriiiandie;  par  I/on 
de  DurauviUe.  Paris,  Aubry.  —  In-8"  de  475  pages,  avec  planches  et  vi- 
gnettes. 

92.  isote^  historiques  et  archéologiques  sur  les  communes  de  l'arrondis- 
sement de  Cherbourg^  par  L.  de  Pontaumont.  Caen^  HardeU  —  In-^""  de 
89  pages.  • 

03.  Les  La  Boderie,  étude  sur  une  famille  normande  ;  par  M.  le  nomte 
H.  de  la  Fenrièie-Percy.  Paris,  A.  Aubry.  —  In-8<'de  199  pages  (8  fr.  60}. 

94.  De  Resay  et  du  pays  de  Rais;  par  Biseul  (de  Blain}.  Nantes,  Goé- 
raud.  —  In'8^  de  116  pages. 

Extrait  de  la  Retnie  du  provincn  de  Pùuext. 

95.  Ban  et  arrière-ban  de  la  sénéchaussée  de  Périgord  en  1557,  ou  la 
Noblesse  de  cette  province  au  seizième  siècle  ;  par  Tabbé  Audieme.  Péri- 
gueux,  imp.  Dupont.  —  In-8»  de  31  pages. 

96.  Esnandes  et  Beaummu  du  Périgord,  aunlyse  comparative  de  deux 
églises  fortifiées  du  quatorzième  iîiède  ;  par  M.  Ch.  Des  Moulins.  Paris,  De 
rache.  —  ln-8*  de  42  pages. 
Extcaît  dn  Bull,  monumental,  public^  à  Caen  par  M.  de  Caumont.  ' 

97.  "Notice  sur  l'abbaye  de  Déois;  par  M.  Grillon  des  Chapelles.  Paris, 
iuip.  (^liai\  et  comp..  —  Grand  in-i8  de  1 1  et  412  pages. 

98.  Le  Parlement  de  Hour^ogne,  depuis  son  origine  jusqu*à  Sa  chute» 
précédé  d*un  discours  p''éliminaire  sur  la  ville  de  Dijon  fX  ses  instHotas 
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Im  plus  recuMce  comme  capitale  de  cette  ancienne  province;  par  de  Lacui- 
âie.  Bqoo,  liOîreau-Feuchot;  Paris,  A.  Durand.  —  3  vol.  in-B*  de  cxx  et 
SSl  pages,  portrait  Uthographié  de  Nicolas  Bnilard. 

99.  Le  Bailliage  de  Dijon  après  la  bataille  de  Roeroy.  Procès^verbaux  de 
b  visite  des  feux,  publiés  pour  la  première  fois  par  Rosâgool.  Hyon,  imp. 
E.  Jobard.  —  Inrg"  de  340  pages. 

100.  I.etire  adressée  à  M.  Ernest  Renan,  membre  de  l'Institut,  sur  l  A- 
It^  a  de  Ccsar  ;  pnr  M.  Ernest  Desjardins.  Paris,  Hachette  et  compagnie.  — 

Grjudin-18  de  30  pages. 

toi.  T/Atesia  de  César  laissée  h  sa  place.  Lettre  à  M.  J.  Quieherat;  par 

M.  R.  de  Coynart,  chef  d'escadron  d'état-miyor.  Paris,  imp.  Martinet^ 

In-S**  de  47  pages. 
Extrait  du  Spectateur  mililaire. 

103.  Remarques  historiques  et  critiques  sur  les  antiquités  civiles'et  reli- 
^eases  de  Bar-sur-Seine,  Bar-sur- Aube,  Bar-le-Duc,  Sens  et  Troyes;  sui- 
vies d'une  notice  historique  sur  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  du 
Ghéoe  de  Bar-sor-Seine  et  sur  son  célèbre  pèlerinage  ;  par  P.  L.  U  Douge. 
Ikoyes,  Anner-André.  —  IskS^  de  xi  et  100  pages.  ^ 

103.  Studentiea.  —  Vie  et  mœurs  des  étudiants  allemands  des  sièetes 
pBsiés;  par  H.  Meyer.  Leipsig,  Bartung.  —  Grand  ln-8»  de  104  pages 
(I  fr.  7S). 

104.  Rechtsdenkmaekr.  Monuments  juridiques  du  moyen  âge  alle- 
mand. I"  section  :  le  Jus  municipale  saxonicum  ;  publié  par  Daniels  et 
Gruben.  1"  livraison,  Berlin,  Hempel.  —  Grand  in-4"  de  175  pages  (4  fr.). 

105.  Der  Sflnvaben.  —  Guerres  souabes  et  bourguignonnes.  Part  qu'y 
prend  Berne,  et  (J(  iionibrenu iiu»  de  sa  population,  avec  diplômes;  par 
h.  llidber.  Berne,  SLaemplii.  —  lu-8°  de  97  pages  (2  fr.). 

106.  Du  Droit  pénal  au  treizième  siècle  dans  l'ancien  duché  de  Brabant; 
par  G.  F.  van  Coetsem.  Gand.  ^  Grand  in-a<»  de  323  pages  (6  fr.}. 

107.  Pùrsien.  —  Princes  et  peuples  de  TEurope  méridionale  au  seisième 
et  au  dix-septiéme  siècle;  par  Léop.  Ranke.  Tome  1*^,  8«  édition  (fort  corri- 
gée), Beriin,  Duneker.  —  Grand  ln-S<>  de  S18  pages  (12  fr.). 

108.  Histoire  des  révolutions  d*ftalie,  ou  Guelfes  et  Gibelins  ;  par  J.  Fer- 
rari. Tomes  I  et  II.  Paris^  Didier  et  comp.  —  Iu-8«  de  xix  et  1034  pages 
(18^)  (14  fr.). 

109.  Mag.  Thietinari  Pere^îrinatio.  Ad  fidem  codd.  edidit  J,  G.  M.  l^u« 
rent.  Hamburgi,  l^oite.  —  Grand  in<4o  de  84  pages  (2  fr.  70). 
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CHROiMQUE. 

NoTembre  Wol.  —  Janvier  lôâli. 

—  M.  nafalli  d»  Wailly,  chargé  de  la  dinctIoQ  de  VÉcote  des  Oiartes 
ayant  demandé  à  être  déebargé  de  oes  foncttoni,  M.  le  ministre  de  rinstrao- 
tion  publique,  par  un  aniié  da  33  décembre»  a  nommé  direeteor  notre  con- 
fièi«>  M*  Léon  Lae^ne,  professeur  à  la  même  école. 

—  Le  4  décembre,  M.  Alexandrr  a  tiv.  nomiiu!  membre  de  rA(*Juiémiedes 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  remplacement  de  M.  Boissouade, 

—  Le  11  décembre,  notre  confrère  M.  Léopold  Delisle  a  été  nommé 
membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  eu  remplacement 
de  M.  Quatremère. 

—  Sur  la  présentation  faite  au  ministre  de  Tlnstructlon  puUiqno  et  des 
cultes  par  Tlnstitut,  notre  confrère  M.  Am^ée  Tardieu  a  été  nommé  sous- 
bibliotbécaire  de  la  bibUothè<|ue  de  l'institut,  en  remplaeement  de  M.  AUied 
Mauiy,  démissionnaire* 

—  Par  arrête  eu  date  du  5  janvier,  notre  confrère  M.  Coeheriz.  a  ét^ 
noinmé  bibliotliécaire  de  la  bibliothèq[ue  Alazarine,  en  remplacement  de 
M.  Taranne,  décédé. 

—  Le  Mraedî ,  19  janvier  !857,  le  conseil  de  perfectionnement  et  le  corps 
enseignant  de  I  Ix  ole  impériale  des  chartes  se  sont  réunis  dans  la  salle  des 
(  0(11  s,  sous  la  prtîsiiieuce  de  M.  Hase.  Il  s'agissait  de  la  délivrance  publique 
Ut  s  diplômes  aux  élèves  qui  avaient  mérité  dans  les  épreuves  précédentes  le 
titre  d*arcbiviste-paléographe.  Après  la  lecture  de  la  lettre  d'envoi  et  de  Tar* 
rété  de  M.  le  ministre  de  1  instruction  publique,  H.  Hase  a  pris  la  parole  et  a 
adressé  aux  jeunes  arcbivistes  Talloeution  suivante ,  qui  a  été  plusieun  fois 
intOTompue  par  d*wnapimei  applaudiaiementi  : 

MBBiBras, 

Apf)elé  par  mes  foacUous  i  rhonneur  de  présider  cette  séance,  je  vieiks  ici  r^pUr  le 
plot  doox  de  mes  devoirs.  Je  mit  bemeux  qu'un  niiidstre,  protocteor  éclilié  êm  Isl- 
Ires,  ai*aik  chargé  deTOOS  remettre  ces  diplômes  d^arehivisto-peléogratihe,  justes  lé- 
eompeoaes  de  votre  assiduité  et  de  vos  crforts.  Dans  un  temps  où  les  iotéréts  maté- 
riels, Texcè-s  dans  k»  doctrines,  lafantakie  des  esprits,  détournent  tant  de  ^jeunes 
talents  des  travaux  longs  et  pénibles ,  où  Us  leur  offent  des  succès  plus  fai  ius  ot  plii^ 
npidcs,  vous,  Messieurs,  vous  avez  éprouvé  la  plu«!  noWe  des  passions,  le  dé^irde 
vous  iiis.trua  e  par  des  études  sévères  et  positives.  Arrives  à  celte  Cpot}uede  U  vie  où 
il  faut  deliuitivement  choisir  l'état  auquel  on  se  croit  le  plus  propre,  tous  avez  pris 
pour  objet  de  vos  méditatioos  Phistoire  natk»Sle»  science  soavcnt  privée  de  dooo* 
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Tfi^nbi  importants  et  ignoré»,  qui  îtttflndent  encore  l'opil  excrct'do  pftlfVvprnplic,  In  «îavoir 
du  linRiiisti^  ou  \i\  saparite^  pc-mUr^nto  de  l'érudit.  Telle  a  v\.v-  votre  \  ()c,-iti()n  :  pcmiiint 
Ifotji  (iiti  vou«  lui  éie-h  rrsU'fe  (idi  les.  Les  «^pr^uvr^s  que  vuuà  avt  /,  subies,  vos  coniiK>- 
mUuqs  que  oou£  avoDS  exainiuees,  prouvent  que  \ù6  dù|)OâiUunâ  {tour  le»  études  sc- 
rieuet  ae  sont  fortifiées  par  ki  excsmples  que  vou»  donoatoit  dliabiles  professeurs, 

KMBvadoiMS,  M6ttieiirs,ce8  diplAmes  que  tous  avei  mérita  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Vous  nous  quittez  aqioudilui  ;  vous  cessez  d'être  memlireadVine  réunion, 
f 010  dire  d*anc  fntriillo,  qvic  la  communauté  des  études  et  de^^  v.ùùU  rassemblait  autour 
du  savant  <^mincn[  qm,  (  liargê  de  la  direclion  de  rftte  Kcolay  dévoué  à  clic  sans  ré- 
serve, guidait  vv?  juui66iiit  de  vos  suceès,  assurait  de  sages  conseils  à  tous  vos 
travaux,  des  él(^es  a  tous  vos  efforts.  Mais  les  liens  qui  nous  unissent  ne  seront  point 
naquit.  l,*£eole  impériale  dea  Cbarlei  olioiioro  d^vcrfr  foorni  de]a,  dans  Tcspace  d*iiii 
quart  de  aiède^  l»eaiifioiip  dlionimoB  inalniito  et  utiiea  dont  quèlqnea-uiia  sont  aojoor- 
dlinl  notre  juate  orgueil.  Vouamarchereaaur  leurs  traoea,  Messieurs.  RettOKlidèleaA 
la  vocattoQ  que  vous  avez  montrée  ;  i)énétrez  le  plus  avant  possible  dana  la  route  qoc 
vos  profess^'urs  vous  ont  ouverte;  animés  de  cet  obstiné  et  gf^nércnx  courage  dans 
r«'lude,  qui  tut  îMjuvcnt  le  |»remier  indice  du  génie,  prenez  toujours  |)our  modèles  ces 
boiumes  illustres  qui,  depuis  la  rcuaijisiuicc  des  lettres,  ont  reconstruit  le  moyen  Age, 
fouillé  li»  origines  de  la  société  moderne,  fait  comialtrc  les  causes  de  sa  fonnation, 
agrandi  on  orné  l'édlfloe  de  noa  comaiMancea.  Dépoeitaires  dea  documenta  que  tes 
Igea  poaaÀ  noua  ontlégnéa,  et  qui  doivent  aervir  à  établir  aur  dea  foodementa  aoli- 
des,  i  l'aide  de  la  critique,  les  annales  des  siècles  reculés,  cberdiant  à  renouer  le  fil 
rompu  des  temps,  tous  réussirez,  je  n'en  doute  point,  à  mettre  en  lunûèro  dea  Ciits 
i(^nfirô<;;  vous  en  éclaircirez  d'autres  qui  vous  t)araUronl mal  connus;  vous  essayerez 
df  Mirjiri'fulrr,  ju'^'pie  dans  leur  [n  rmicr  l:ci me ,  les  législations  naissantes  do  votre 
patne,  \K)ur  los  suivre  dans  letir»  progrès;  vous  examinez,  sans es{Hrit  de  sjstèmn, 
le  de^é  de  certitude  des  récits  de  l*bistoire. 

'  Tellea  pomroitt  être»  Hcaetant,  ▼«  occupatioaadanalà  carrière  nouvolle  ob  vuna 
entres  aTec  de  forlea  prépantionat  aTOC  dea  babitodea  faîtea.  iToa  alTedioDa  touj*  y 
aoifnmt,  et  ma  juatifierei  noa  a]fmpat]iiea  en  rempUaaant  tontea  noa  eapéraneea. 

M.  le  président  a  eosaite  appelé  Tua  après  Taftre  chacun  des  notimux 
archivistes-paléographes,  et  lui  a  remis  m  diplôme.  Lee  diplômes  put  été 
wi^étéê  daÂi  revdceiulml  : 

|.  Krœber. 

2.  Lefèvre. 

3.  De  Tapinois. 

4.  Bauquier. 

5.  R.  Lechien. 

6.  Campardon. 

—  iM  nttidi,  ao  âimiBùm  dernier,  a  en  lieo  f  initallatiea  de  M»  L.  Laes- 
tene  eemne  diveetenr  de  IHÊeele  impériale  des  Chartes.  A  quatre  boores, 
H.  Hase,  président  du  conseil  de  perfectioimemeiit,  est  monté  au  fiiuleull, 
^ant  à  sa  diotte  SI.  de  Waillyi  Tice*président|  et  à  sa  gauehe  H.  Lacabane. 
Pliisiiins  membres  dn  eonssU  de  perfoetionnement  et  les  protasurs  de  Vé- 
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cole  assistaient  le  bureau,  M.  Uase,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'élève:» 
et  d'étrangers,  a  donné  lecture  de  l'arrêté  du  ministre  de  rinstmdxm  pu- 
blique,  en  date  du  38  décembre,  par  lequel  M.  Laeabane  est  nommé  diree- 
leur  de  l'Éeole  des  cbanesy  et  de  la  lettre  par  liquelle  le  présidentdn  eonicii 
de  perfeetimmcment  est  Invité  à  linstaller  dans  ses  nouveHes  lonetinns» 
Ht  de  Wailijr,  chargé  depuis  lamofftdeM.G^srddeladiieGlionderéeole» 
a  pron^meé  alois  l'allocutioii  suivante  : 


Au  moment  où  je  quitte  la  dirtn  tion  de  l'Ecole  des  Chartes,  c'est  im  besoin  pour  moi 
d'exprimer  nux  vive  reconnaiâ^ce  à  me&»îeur»  les  membres»  du  conàeil  de  perfeclioû- 
neoient  et  k  tnesaieiirs  les  professeurs,  qui  m'ont  prêté  le  oooooiirs  leplos  bicnveiOagt 
piodant  tonte  la  durée  deraoïi  admiaistralien.  le  n^tcnta  accepté  celle  ehar^s  q^*k 
titre  provisoire,  et  je  ne  l'aurais  certainement  pas  conservée  aussi  longtemps,  sH  n'a- 
vait existé  entre  tous  et  moi  l'accord  le  plus  complet.  Une  maladie  qui  altéra  graves 
ment  ma  santé  me  détermina,  il  y  a  six  mois,  à  mettre  à  exécution  un  projet  auqn«'t 
j'avai.s  plut»  d'une  foi^  soni;i^,  f^t  je  priai  s,  r  M  le  ministre  de  l'iiistnicticui  publique 
de  pourvoir  à  mon  remplawantiit  dan»  l.i  du  t  cUou  de  l'I-^^lc. 

Je  me  suis  toujours  efforcé  de  rester  tidélc  aux  traditions  de  cet  étal>lii»fiemeut  et 
de  suivre,  autant  qui!  était  en  moi,  les  e&emples  de  mon  regrettsMe  and  M.  Gnérsrd. 
Hon  honorable  et  savant  sncceseeur,  qui  est  votre  doyen»  BKSsienrs  les  pntliesienri, 
qui  avales  traditions  uillreetaedévelo|iper,  saura,  mieux  que  personne,  oorrigirlea 
erreniaqnej*iMinilscomniisesànionhisaetoontrenMMigré.  (Applaudissenienis). 

I 

M.  Lacabanea  pris  ensuite  la  parole,  et  a  prononcé  avec  une  vive  émotion 
les  paroles  suivantes,  qui  ont  réuni  les  sympathies  de  rassemblée  et  ezdté 
À  plusieurs  reprises  de  chaleureui  applaudissements  : 

MaSSIEUBSy 

finm^asseyant  à  cette  place  qu^ont  occupée  successivement  pendant  dix  ans  dei  hmn" 
mes  aussi  éminent^  dans  la  science  que  Lctronne,  Cuérard  et  notre  vice-président  du 
conseil  de  fierfeclionnemenl,  je  me  deiDundc  si  ]h  tâche  qui  niVst  confiée  nVst  \yâs  au- 
dessus  de  mes  forces.  Telle  a  vli-  la  cramtc  i  si  m  nue  nrasbiegcr  lorsque  j'ai  ap- 
pris que  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  m'avait  désigné  pour  remplir  le» 
fouctioQsde  directeur  de  l*fiooleiBapériala  des  Chartea.  non  hésitation  à  accepter  cette 
mission  dIfliGite a  été  grande,  crayes-le  Mens  Bsais  eUe  a bicnlét  céd^ 
tlons  datant  tesquellea  l'amonr-pcopie  doit  aaiaire  pour  ne  laisser  parler  que  le  dé» 
vouement. 

Que  n'aurais-j®  P^^  ^  âin\  Messieurs,  s'il  me  fallait  louer  ici,  selon  ses  mérites,  le 
sa>ant  académicien  qui,  pendant  les  quatre  annf^es  qu'il  a  été  chargé  de  la  direction 
de  lEcoie,  n'a  cessé  de  lui  donner  des  preuves  d  mtérèt  et  d'affection!  Quf  ^I.  tîe 
WaiUy  veuille  recevoir  mes  bincères  retnerciemeuts  pour  les  soins  qu'il  a  prodiguer  a 
notre  cbère  iosiitntioo,  et  je  ne  crains  pas  dlSfere  démenti  par  mes  oolléguee  en  hii  of- 
firant  ces  remerdemenla  an  nom  de  tous. 

Osa  fisncttana,  qu'ont  exeicéee  aficlMit  de  succès  mes  savants  prédécesseurs^qnds 


Digiti^uG  Uy  Google 


20a 

titres  pttifr-je  fUre  valoir  pour  ?eiifr  le»  omrcer  à  moD  tour  ?  Quelques  màiuiiics  mt 
àn  points  cnrto»  de  miCre  tiisloire,  dont  Vm  a  mérité  uns  attgmteapprobttioo,  di& 
ans  de  professorat,  quinze  nns  di*  présidence  de  la  Société  de  l'Ëcolc  des  chartes,  tîd^ 
huit  ans  de  sorvico  au  d<^parlemrnl  des  mannscrîls  de  la  Bibliothèque  irnrn'ralt^  :  tels 
sont.  Messieurs,  les  titres  (jut»  pni'?  invoquer.  Ils  n'ont  pas  6ap.s  doute  l'éclat  de 
ci;u\  de  mes  préd<kv;;seurs.  mais  c  f  qu  ?  je  possède,  au  moins  au  même  dejîré  «'mVmîx, 
c'est  1  affcclioa  que  je  porte  à  celte  Lcole  dea  Chartes  que  je  suis  appelé  à  diri;:pr.  Je 
l'ai  vue  naître,  Bii'Sâieurs,  jeFai  vue  grandir  ;  da  nMment  qu'elle  m'a  eu  adopta,  je  Pat 
soivie  dans  sa  bonse  comme  dans  sa  mauvaise  fortime,  beoreni  de  ses  snocès,  triste 
de  sa  détresse,  souffrant  de  ses  douleurs.  Dans  les  phases  diverses  quVOe  a  traver* 
eées,  mes  rcrtix  ont  été  toujours  pour  elle,  ave<!  elle,  et  jusqu'à  la  fin  die  sera  TobjeC  da 
ma  snricil;;  !  '  a  ;      \It  \  la  p'us  tendre   t  ]a  plus  dévom^;. 

Comme  un  ari^-e  qui,  planté  dans  un  terrain  peu  propre  b.  la  r^^ï:^(''tr.tion,  ne- prend  son 
développement  naturel  que  lorsque  ses  racines  arrivent  à  une  couche  du  sol  plus  nu- 
tritive, amsi  r£co!e  impi^rialc  des  CJiartes,  faible  à  soa  début,  inaTîain-î  dans  ses  pre- 
miers pas,  incomplète  dans  son  enseignement ,  privée  de  celte  énergie  que  donne  à 
une  institution  !a  confiance  publique,  a  fini  par  s^asseoir  sur  des  hases  larges  et  solides, 
par  se  placer  au  rang  qui  lui  ea  dû,  grftce  à  nne  organisution  moins  défectueuse,  grtce 
anx  efforts  constants  de  ses  professeurs  poor  se  maintenir  h  la  hauteur  de  I^eosdgc»» 
inentèxT'2s<  ht  1p  projçramme,  grâce  au  concoure  nrîif  et  éclairé  d'un  conseil  de  per- 
fecUounenicut  r'unjiasé  d'hommes  constidéraM  '.^,  amis  éprouvés  thh  science,  et  ayant 
a  leur  tête  le  &a\;.ut  illustre  que  l'Europe  nous  envie;  grâce  aussi,  !»Ic5  iim  s,  à  ces  élè- 
ves d'élite  qui,  à  peine  sortis  de  celte  enceinte,  se  sont  posé^  en  maîtres  par  den  tra- 
vaux de  premier  ordre,  travaux  qui  leur  ont  yalu  les  plus  Ûattenses  incompensés,  et, 
pour  cinq  d^entre  eux,  llionneur  insigne  de  siéger  à  FAcadémie  des  inscriptions  et 
beOe»4ettres. 

c'est  vous,  JîrssicuFs,  qui  avez  fait  l'École  des  Chartes  ce  qu'elle  est  réellement  au- 
jourd'hui, c'est-ii-dire  iv.w  icstitution  d'ordn»  snpéri*nir  pour  les  r'Iudes  paîrographîques 
«•t  historiqtîps  ;  c'est  aussi  vous  (pii  ?.\. .  r.  i  Jn  la  tâche  plus  facile  à  mes  préJéccs- 
bcurâ.  Pcfuittlez-moi  donc,  de  nrclauirr  à  mon  tour  votre  couconr-j  et  votre  appui 
^na  reoMvciee  de  mes  nouvelles  AmctionB.  Ce  concours ,  cet  appui ,  j'o^e  espérer  que 
vms  ne  me  le  rdWrfS  pas,  et  qoe  Ions  ensemUe,  unis  dans  un  sentiment  de  con- 
fralevnilé  scientifique,  nous  maiotiendrons  k  un  niveau  loqionn  élevé  cet  ^aMiiffif 
ment,  'qui  a  servi  de  ^pe  à  des  ctéations  dir  même  genre  dans  plusieon  den  villas 
capitn't  s  de  l'turope. 

P  ir  la,  ^ÎP«lsip^J^s,  nous  remplirons  Ie<i  \mo^  de  l'homme  d'Élat  éraineoî  ^tn.  après 
avoir  marque  htm  passage  dans  les  hautes  fondions  de  la  rnaiiisîratnrc  par  un  éclat 
particulier,  dirige  aujourd'hui  avec  tant  d'habiieCé  le  dépar Icmcàt  de  l'instruction  pu- 
blique; par  là  nous  oontlnoerons  à  mériter  la  protection  de  llaiîgaste  souverain  qui. 
par  KS connaissances  profondes  et  variées,  aufiit  marobé  à  la  téte  de  la  setence,  silâ 
Proiidence  ne  lui  avait  assigné  une  mission  plus  grande  et  plus  gfairiensc^  edie  de  pré-  • 
Fîder  aux  deatinéoB  de  notro  hean  paya  et  d'Mre  IVurUtro  de  rEorape.  (Applandtose* 
mcnls.) 

—  Dans  la  séance  mensuelle  tenue  le  C  janvier  pnr  la  Soeiét<*î  de  l'École 
dt»  Cliartfcs,  M.  J.  Marion,  vicc-prcsident,  a  annonci'  à  l'assemblée  les  dis- 
tinctions honorables  dont  quatre  de  ses  membres  vi»  nnent  d'tHr^  robjet,  <  t 
qui  sont  à  la  fois  une  réeonapense  méritée  pour  les  uns  et  uu  eacouraffemem 
IV.  [Qutitiième  iérit.)  14 
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pour  les  autres.  L:t  Sociélé,  a  ajouté  M.  Marion,  en  se  Éèlicitaiit  de  voir  son 
président  placé  à  la  té  te  de  l'Ecole  des  Chartes,  doit  ^^arder  un  souvenir  re- 
connaissant à  M,  deAVailly,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  riostitu- 
tion  pendant  la  dtiréede  sa  direction.  T^n  membre  a  fait  observer  que  M  de 
Waillv  restait  membre  et  vice-president  du  conseil  de  pet  lectionnemeiil , 
et  qu'a  ces  titres  il  [)Ourrait  eonuiiuer  à  l'Hcoie  des  chartes  la  iiiinveillaiite 
sollicitude  dont  il  lui  a  donné  laut  de  preuves.  SocicU*,  s'associant  aux 
sentiments  exprimés  par  sou  vice-président,  a  décidé  qu'il  en  serait  lait 
mention  au  procès-verbal. 

Dans  la  même  séance,  la  Société  a  reçu  rhoraniace  de  l'ouvra^zc  postimme 
de  notre  regrettable  confrère  M.  Krnest  de  Frevilie  sur  Thistoire  du  com- 
merce maritime  de  Rouen.  Nous  ne  tarderons  pas  à  revenir  sur  cet  impor- 
tant travail,  qui'a  été  couronné  par  FAcadémie  de  Rouen,  et  dont  un  cha- 
pitre a  été  publié  dans  un  de  nos  précédents  volumes. 

— -  Le  miuistrc  secrétaire  d'État  au  département  de  Tinstructiou  publique 
et  des  cultes. 

Considérant  que  la  question  des  travaux  de  reconstruction  des  bâtiments 
de  la  Bibliothèque  impériale  est  subordonnée  k  l'organisation  du  service  per- 
sonnel et  intérieur  de  eet  établissement; 

Quil  est  donc  urgent  de  rechercher  et  de  constater  les  modillcations  qu*il 
serait  utile  d'apporter  â  ce  service,  soit  dans  rintérét  du  publie,  soit  dans 
rintérét  de  l'État  et  dans  celui  des  fonctionnaires  et  employé  de  la  BîbGo- 
thèque  impériale, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  l«^  Une  commission  est  instituée  :  l*»  pour  examiner  l'organisation 
actuelle  du  service  personnel  et  matériel  de  la  Bibliothèque  impériale; 
2^  pour  rediercher  et  signaler  les  diverses  améliorations  à  introduire  dans 
cette  or^'anisalion  ;  3"eulin  pour  indiquer,  en  conséquence  Ja  nature  des  tra- 
vaux de  disposition  et  (rnpnroprialioa  intérieure  que  le  ministre  de  l'instructian 
publique  doit  demander  au  iinnistre  d'i^tatet  de  !i  maison  de  t'£mpereur. 

Art.  2.  Sont  nommés  mentl^res  de  cette  comtinssion  : 

MM.  Mérimée, meni lu c  (1   i  Inslitiit,  sénateur,  préskienf  ; 

deneral  Allard,  presuieiU  de  si  cliou  au  Conseil  d'Ktat,  vice^présideut; 

Lelut,  membre  de  Tlnstitut,  député; 

IVlarchaudf  conseiller  d'Etat; 
Chai x-d' Ksi- Auge,  conseiller  d'État,  procureur  général  presla  Cour  impe- 
Tiale  de  Paris  ; 

Lascoux^  conseiller  h  la  Cour  de  cassation; 

Pelletier^  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes  ; 

De  Laborde,  membre  de  l'Institut,  directeur  général  des  Archives; 

De  Txingpérier^  membre  de  rinstitnt,  conservateur  au  musée  du  I/iuvre  ; 

De  Sauley,  membre  de  Tlnstitut; 
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GuslMve  I\oulaii(f,  dirtrleur  du  persoîtiic!  t  !  du  sèerélarial  général  au 
miDÎstcre  de  !"instrn<'tioîi  publique  et  des  cultes,  seerffn'u'c. 

(M.  Belb^uet,  ciiel  de  burt:m  df  s  rinbtissemeiils  scicnliliqucs  au  niiuis- 
1ère  de  l'instruction  publique,  ,i^si>[t  r;i  mhx  beances  de  la  conriniission.) 

Art.  3.  La  coDimissioii  tieadr.j  ses  stances  dans  l'une  des  salles  de  b  T»i- 
bliothèque  impériale.  Elle  pourra  entendre  tous  les  fouetionnaires  de  réta- 
blissement, inspecter  tous  les  détails  du  service,  et  prendre,  en  un  «lot, 
toutes  les  mesures  utiles  pour  l'enquête  à  laquelle  elle  doit  procéder. 

Les  procès-Tcrbaux  des  séances  et  le  rapport  linal  exprimant  l'opinion  de 
la  eomiiiission  seront  transmis  à  M.  le  ministre  de  l  iustrucliou  publique, 
qui  en  adressera  copie  au  ministre  d*Élat  et  de  la  Maison  de  I*Em[ierenr. 

Fait  à  Paris,  le  19  décembre  1857. 

ROULARD. 

— Mous  nous  âlsons  un  plaisir  d'annonœr  à  nos  lecteurs  que  la  Soej^é  de 
mistoire  de  Fhmce  vient  de  publier  le  premier  volume  de  la  Chronique 
d'Enguerran  de  Monstrelet.  Cette  nouvelle  édition  a  été  préparée  par  notre 
confrère  H.  Douêt  d'Aroq. 

—Le  Journal  généra)  de  riostruetîon  publique,  et  d^autres  journaux,  ont 
déjà  faitoonnattre  la  combinaison  adoptée  par  M.  le  Ministre  de  l'InstructiOD 
publique  pour  Texécution  du  décret  impérial  du  12  février  18^6,  qui  a  ordonné 
la  publication  d*un  recueil  des  anciens  poètes  de  la  France.  Voici  en  quels 
termes  Téditeur  de  la  BibUothéque  Ëlsevirienne,  M.  Jatmet,  annonce  Ten- 
(reprise  importante  qui  lui  est  confiée,  et  à  laquelle  plusieurs  de  nos  cou- 
frères  doivent  prendre  part. 


L£8  ANCIBHS  PO£T£S  J)E  i.A  FAAi\C£. 

Après  avoir  assuré  le  succès  de  ia  Bibliothèque  Klzcvirieune ,  la  faveur 
du  public  lettré  vient  de  lui  mériter  un  nouvel  et  précieux  appui. 

Par  un  arrêté  en  date  du  12  décembre  1857,  S.  K.  M.  le  ÎMînistre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Cultes  a  bien  voulu  me  cbari^cr  de  publier, 
dans  une  série  de  M)  volumes  de  ma  Bibliothèque,  la  presque  totalité  de  nos 
andennes  chansons  de  geste,  c'est-à-dire  les  poèmes  héroïques  qui  racon- 
tent les  hauts  faits  de  Charlemagne  et  des  douze  pairs,  et  qui  forment,  avec 
quelques  autres  compositions  du  même  ordre,  un  cyde  national  désigné 
d*ordbabre  sous  le  nom  de  cycle  carlovingien. 

Uannonce  de  cette  décision  sera  accueillie  comme  une  bonne  nouvelle, 
j*en  ai  la  confiance,  par  tous  les  amis  des  lettres  sérieuses,  par  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  se  confiner  dans  Tadmiration  des  classiques,  et,  sans 
parti  pris  ni  préjugés  d*école,  se  plaisent  à  étudier  aux  différenis  âges  les 


Digili^uG  Uy  Google 


21*2 

niaiiifesiatious  diverses,  mais  toujoiirs  origioaïcs,  du  g^«de  notre  nation. 
Leur  concours  ne  me  fera  pas  défaut,  je  l'espère,  en  une  entreprise  des- 
tinée à  répondre  aux  beroînâ  de  la  adence,  et  a  satiafaire  en  même  temps  le 
sentiment  palrioUqua  qui  nous  reproche  de  laisser  dans  Tombre  les  plus  an- 
ciens titres  de  notre  gloire  liuéraîre. 

C'est  aux  applaudissements  de  tous  que  nous  avons  ?u,  de  nos  jours,  après 
un  long  et  indigne  abandon,  restaurer  les  beaux  monuments  que  nous  a 
légués  Tarchitecture  du  moyen  âge.  Pourquoi  donc  la  même  faveur  ^crart- 
elle  refbsée  q  une  restaumfton  analogue  de  nos  antiquités  poétiques  ?  Deja 
les  efforts  particuliers  tentée  pn  ce  sens  ont  été  récompenses  conjme  ils  le 
méritaient  par  lepubli.%  par  l'iuslitut,  par  le  gouvernement,  ^^esl-ce  pas  un 
sûr  indice  du  succès  réservé  à  TceuTre  bien  plus  considérable  que  j  anuonce 
aujourd'hui  ? 

A  quelque  point  de  vue  que  Ton  piace,  on  ue  saurait  contester  l'interè^ 
et  l'utilité  deU-ette  grande  piibli<  <ili(.ii. 

Elle  prouvera  aux  esprits  les  plus  prévenus  que,  si  le  génie  cpkiuo  a  n^aD- 
que  a  la  Frarue  uiodt  i  ne.  la  France  féodale  eu  a  reçu  les  inspira  Lions,  et 
que  parmi  ces  poeiii  s  g;itrr;ers  et  chrétiens,  déla^semeiit  scvère  d  un  âge 
héroïque,  il  en  est  plus  d  iiii  ou  se  rencoiiUeat  tous  les  enractères  de  l  épopée. 
File  permettra  de  juîjer  en  dernier  ressort  et  à  notre  pi  oiit  une  graudecause 
deja  pnîrnée  en  p:irtie,  maià  encore  eu  lu.ge  sur  que  lques  points  obscure, 
parce  que  nous  avons  négligé  de  produire  toutes  les  p:éces  du  procès.  Cette 
cause,  c'est  celle  de  riullueuco  française  et  de  son  ancienneté.  Quand  on 
eonnaltra  mieux  toutes  ces  inventions  de  nos  vieux  poètes,  tous  ces  rédts 
merveilleux,  dont  la  plupart  ont  eu  jadis  une  vogue  universelle  et  ont  laissé, 
au  delà  mémo  de  la  France,  des  souvenirs  qui  ne  sont  pas  encore  éteints,  il 
faudra  bien  confesser  que  TEurOpe  n*a  pas  commencé  seulement  au  dix-sep- 
tième siècle  à  senUr  notre  ascendant,  à  nous  fcouier  et  à  nous  faire  écho  ; 
il  faudra  bien  admettre  que  notre  ancienne  littérature  s*est  imposée  à  tous^ 
aussi  bien  que  la  moderne;  qu'elle  a  pénétré  partout,  jusqu*en  Islande,  jus- 
que chez  les  populations  slaves ,  et  que  partout,  comme  chez  nous,  après 
avoir,  charmé  et  entretenu  dans  les  plus  nobles  sentiments  les  rangs  élevés 
de  la  société,  elle  a  servi  sous  une  formé  vulgaire  à  récréer  les  classes  infé« 
Heures,  qu'elle  intéresse  encore. 

Untelrésultat  suffirait  seulà  justifier  la  publication  desceuvres  de  nos  anciens 
poètes;  mais,  en  outre,quede  renseignements  précieux,  que  de  rapprochements 
intéressants,  sortiront  de  ces  textes,  aujourd'hui  épars  dans  les  divers  dépôts 
littéraires  de  l'Europe,  bientôt  réunis,  multiplies,  rendus  accessibles  à  tous 
les  savants  de  la  France,  a  tous  ceux  de  rétr:!i..:c>r,  qui  nous  disputent  le 
soin  de  les  remettre  au  jour  !  I/archéolo;iue,  pour  étudier  les  détails  inOuis 
de  sa  science;  le  phiîoîOL'tie,  pour  eclarrer  les  criçzines  et  la  formaiion  de 
notre  langue;  l'historien, pour  connaître  jusquïn ses  moindres  particularités 
la  vie  privée,  les  mœurs,  les  usages,  les  (To\anees  de  re|»oque  féodale;  Far- 
liste  même  ou  le  poêle,  pour  faire  revivre  les  hcros  de  notre  épopce  chcvaic- 
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resque,  auroiil  à  leur  disposilioii  coiume  uue  luiue  de  richcsst'S  variées,  où 
chacun  pourra  choisir  et  suivre  sou  filon.  Ainsi,  bien  que  i;em|)iîe  de  rédts 
fabuleux,  cette  collection  ji^ea  servira  pas  moins,  à  b^acoup  d'égards,  la 
vérité  historique.  Nous  en  prenons  à  témoin  IMlustre  Du  Cauge,  qui,  pour 
composer  son  glossaire,  n'a  pas  moins  emprunté'â  nos  anciens  poèmes  qu'a 
nos  andennes  chartes  et  à>no6  anciennes  chroniques. 

Pour  atteindre  le  but  que  l'on  se  propose»  rien  n'a  été  négligé,  rien  ne  le 
sera. 

ha  direction  du  recueil  et  Texamen  des  questions  administratives  et  scien- 
tifiques  qui  s*y  rattachent  ont  été  confiés  par  S.  E.  Bl.  le  MinisUre  de  lins- 
truction  publique  à  une  commission  composée  de  M)I.  ; 

Lé  marquis  de  la  Ghahgb,  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  Président; 
Gustave  AouLANDf  directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général  ; 

F.  GoESSABD,  proffôseur  à  l'École  impériale  des  Chartes  ; 
Francis  Wr.v,  inspecteur  général  des  archives  départementales; 
Henry  Miciiklam,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  em- 
ployé au  département  des  manuscrits  de  la  Piibliothèijue  impériale. 
Sebvaux,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques,  Secrétaire i 

m 

M.  Guessard,  délégué  de  la  commission  est  chargé  par  M.  le  âUmstrt  de 
suneilier  la  publicalion. 

Lis  divers  poèmes  seront  puldiés,  sous  Papprobaiion  de  M.  le  Mûiistre, 
par  des  éditeurs  d  une  lon^pctence  reconnue. 

lin  ce  qui  me  concti  nc,  je  joiiidrai  mes  ciïorts  h  ceux  oes  (îiiiteurs,  a 
ceux  de  la  eonmiissiou,  pour  que  celte  nouvelle  série  de  la  Bii'Hotlièque  Elze- 
virienne  soit  digne  du  public  auquel  elle  s'adresse,  digne  de  p^u  aitre  sous  les 
auspices  du  ministre  éclairé  qui  veut  bien  lui  c;ccorder  son  patronage. 

Des  quarante  volumes  comtaerés  à  eeUe  publication,  deux  renfermeront 
le  tableau  bibliographique,  rinveotaîre  complet  de  tous  tes  grands  poèmes 
chevaleresques  que  le  moyen  âge  nous  a  légués  :  chansons  de  geste  ou  poè- 
mes dVentnre, 

m 

De  France,  de  Bretagne,  et  de  Rome  la  grant, 

« 

selon  la  division  établie  en  1200  par  Jehan  Bodel.  On  comprendra  dans  ce 
tableau  les  romans  satiriques,  comme  celui  de  Renctrt}  les  romans  allégori- 
ques, comme  celui  de  la  Hose,  Sous  le  titre  de  chaque  poème  seront  indi- 
qués el  appr(  ei(  s  les  divers  manuscrits  connus  qui  nous  en  restent. 

Les  trente-huit  autres  volumes  renfermeront  tous  tes  poèmes  du  cycle 
cariovingien  et  quelqoesautresqui  s*y  rattacheut  plus  ou  moins  étroitement. 

Bon  nombre  de  ces  poèmes  formeront  «îî  volume  :  qiîeîqnes-iras  en  de- 
manderont plusieurs  i  d'autres  seront  réunis  dans  un  me  àiie  tome,  mais  avec 
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leur  iiti  e  cl  !oiir  p.iiitnation  particulière,  de  faron  j  pouvoir  éire  sôparés  et 
reliés  isult  uiciii.  Asiisi,  malgré  l'essai  de  classififatiou  qui  sera  propos*^ 
dans  le  tableau  bibliugraphique  du  cycle  carlovingieii,  aucun  ordre,  aucune 
disposition  des  poèmes,  ne  seront  imposés  aux  penonues  qui  voudront  ac- 
quérir le  reeueil  complet,  et  chaquA  Tohime  formé  d*un  ott  de  plmieors 
poèmes,  comme  cliaque  poème  formant  pttisieurft  volmnes,  pomront  être 
acqois  séparément  Le  titre  gàiéral  qui  sera  placé  en  tête  des  Tolomes  s*eii 
détachera  à  volonté,  et,  de  la  sorte,  pour  citer  un  poème,  il  ne  sera  pas  né- 
cessaire de  renvoyer  au  tome  où  il  se  trouvera  dans  la  collection. 

€haque  poème,  précédé  d'une  introduction  et  d'un  sommaire  analytique 
avec  chiffres  de  renvoi,  sera  suivi  de  notes  et  de  variantes. 

Il  ne  fiillait  pas  songer  à  y  joindre  un  glossaire^  sous  peine  de  tomber  dans 
des  redites  perpétuelles  et  de  grossir  démesurément  des  volumes  qui  con- 
tiendront souvent  jusqu'à  quinze  mille  vers;  mais,  dès  que  le  recueil  sera 
achevé,  le  dépouillement  qui  s'en  poursuivra  au  fur  t  t  à  mesure  de  la  publica- 
tion me  permettra  d'offrir  au  public  un  glossaire  général,  qui  pourra  devenir 
aisément  un  glossaire  de  faiideu  français  aux  douzième  et  treizième  siècles. 

Le  prix  de  cliaque  volume,  entirrement  semblable  aux  autres  volumes  de 
ma  ïliMiothèque,  sera  iiivarÎRbl» nunt  de  cinq  Iraucs. 

(Quatre  volumes  sont  dès  aujourd  liai  sous  presse  et  contiendront  : 

Le  premier,  Doon  db  Mayengb,  publ^  par  H.  Alfred  Schweigliieuaer. 
Le  deuxième,  Gaufbby,  publié  par  M.  Cliabaille. 

Le  troisième»  Giiv  mt  Bouhgog^e,  publié  par  M51.  Guesiard  el  Miche- 
lant.  —  Otinel,  publié  par  MM.  Michelant  et  Gucssard. 
Le  quatrième,  Aspabhoiitj  publié  par  M.  Gucssaid* 

Immédiatement  après  ces  poèmes  seront  publiés  : 
• 

La  Bâtai LLBD'AtBSCHARs,  et  deux  autres  branches  de  la  gesie  de  Guil- 
iaume  d'Orange,  d'après  le  manusorit  le  plus  antien,  par  M.  Anatole  de 
Alontaiglon; 

FiEBABBAS,  par  M.  Krœber  ; 

Dooii  i>E  LA  RocBB^  par  Al.  le  docteur  Ch.  Saèhs; 

Oahtn  DE  MonGLAffE,  par  M.  A.  Pey; 

La  PfiisE  DE  Pahpbliiiib,  et  le  seul  fragment  qui  nous  reste  dci-AGO- 

VANT,  par  M.  Michelant  ; 
1\Iacai«e,  par  M.  Guessard; 

Gui  de  ^'A^TF.LIL,  —  Vivier  l'Aiiaghoub  or  Mombbart,  par  M.  Al- 
fred Schweighieuser  : 

et  d'autres  poèmes  dont  la  copie  est  prête  pour  l'impression. 
On  ne  {»  astreindra  à  suivre  aucun  ordre  togiqtuî  dans  la  publication  des 


Digiti^uG  Ly  Google 


215 


volumes  du  recueil  ;  k»  poèmes  dont  Tédiiiou  sera  le  plus  tdt  prête  seront 
mis  an  Jour  les  premiers. 

Oo  ne  saurait  non  plus  promettre  au  public  que  les  poèmes  réunis  dans 
un  même  volume  auront  entre  eux  un  lien  plus  étroit  qup  les  autres  ;  on 

fera  cfTort  pour  qu'il  en  soit  ninsi  ;  on  ne  saurait  y  réussir  toujours,  à  cause 
Uc  rétendue  très-variablç  des  chansonis  de  geste  dont  se  composera  le  re- 
rueil.  , 

—  Il  s'est  formé  à  Turin  une  société  pour  la  publication  d'un  bullaire  gé* 
néral,  dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Magnum  Jiuliarium  romanum  a  san- 
cto  Leone  primo  ad  mstra  nsque  tempora^  Pu  /A',  ponti/ich  mnximi, 

henedirtinne  insiijnîtuvi  ,  siib  attsptcm  î'ni.  S.  R.  ecclo'iiv  carriinalhs 
Frnnrisci  C.aiidp.  Romano  doclorum  FJ\  eccl.  consrssn  ampl/.'^simis  ad- 
fiitionihus  auclum^  une.  hf.  Marocco  S.  Th.  l).  rfrefi.sinn€tlJ.  Dalmazzo 
curh  rrfffue  ttjpographica  rnstifjd/iofic.  uovih'r  ediluvi. 

-Nous  ne  manquerons  pas  de  rendre  ua  coiuple  délailU'  de  ce  bullaire, 
quand  nous  eu  aurons  pu  examiner  un  certain  nombre  de  livraisons.  Nous 
nous  bornons  aujourd'iuii  ù  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  extrait 
du  programme  que  les  éditeurs  ont  publie  à  la  dale  du  lc<^  juillet  18ô7. 

 Hq}iu  profedo  operis  meiMitai  excodendi  iiaud  pneleriit  GooqaeUnîQni  qoi , 

anno  MDCCXXXfX,  in  lucem  posuit  Bullarium  Roinamim  aMncto  Leone  I  ad  Clemen- 
iern  t\|>is  Maiiiardi,  cujus  excmplaria,  ut  pote  ici  gcuiiH  omnibus  aliis  coUectionibu?» 
praista  itior  1  ;  1  rintiin  multr»  a»re  venunvl.)!.!,  t  piis  doctisque  viri>  itira>ï>4um  deside- 
rantur.  Ilaud  m»^  lakl,  cuuNtitulioncs  a  Beuetiklo  XfV  prolatas,  <{uatuor  vo!uminiliu< 
iodusas  pra;iu  coniinl«iâas  fuis.sc  :  baud  latet,  typis  K.  C.  Apostolica^  Andréa  Barbcrio 
«dente,  indlas»  ooulifotiMies,  episiolas,  alfocotioiies  taunorviu  Pontificum  danen- 
tîA  XITI  et  xnr.  Pli  ti  et  tii,  Leonîs  xn,  Pil  vill ,  GregprH  xvi,  nec  mm  Regnantis 
Sapranl  Antistitis,  Bonne  quotannis ,  fano  quot  caJendis,  endgari.  Yennn  eiiim  vero , 
quam  multa  pmtoitorum  temporum  nionumenta  uhiqnn  torraruin  bihliothecasadhiic 
nm  niant?  quam  multa  privatis  ijersoois  data,  privatis  item  in  tabolariis,  tineanim 
epuUr,  jacent? 

Quae  cumîta  sinf,  qui  TnuHncnsiam  Editonim  in  bac  nova  Dnllarii  suscipicnda  ini- 
pressione  sea&us,  quie  vota  fuerc  ?  quid  pro  secundo  cdittuuii»  exitu  ritoUti  sunt?  Mbii 
«Seotio  pneCerienus,  lieet  dnplici  exwdiSBdiun  ait  mbis  àb  oro  :  mahimin  enim  dni- 
deiari  brerUiton,  qnaoi  sfadhmi  reqtiiri  ac  diUgaiCiaiB  noitnin. 

Quam  primum  Cocquelinianniu  CoUisctaem  itenim  excudeadam  sac.  Maoriliits  Va- 
rocco  sac.  thcol.  doctor  ooliis  pn^KWuil,  roetidiit  eipurgatam ,  adjundioQttHis  locaple- 
iatam,  non  dubitavimus  quin,  viribus  conjunctis,  opus  ut  ut  arduum  ac  .vilehrosum 
aggrederemur.  Atqueut  indc  exordin-mur  undc  omnis  susripitnr  instifiitio.  nnnniiHos 
viros  theologiie  ac  sacrorum  Canonuiu  poritia  ilhihtres  (iorlon  Marmco  «Kisciscondon 
putaviiiius.  qui  o)>eri  perficiendo  toti  esscnt.  Roniara  deinde  peliTimus  Poiitificeni  Opt. 
Mat.  adituri,  qui  ut  nostrara  mentem  agnmrit,  que  tist  auioio,  qua  est  pieiate,  mirifloe 
brtatiM,  Bostnun  laborem  eomplexiia  est,  soo  eraodo  adprobavit,  eiqu«  Iota  oienle 
bencdixit.  Rmineotfssloiî  principis  FrancîM-i  S.  H.  E. CanUnalis  Gaudc  au^^picia  aeeess»* 
njot,  Jiub  qu(  i'^,  Roma:'  doctonim  viioriun  Consessus  lahniariisac  bibliotbecis  biMran- 
(Us,  dipk»ii4tibtt&  nooduni  editU  cuUigendi»,  cdili$que  cuiu  ^uis  origiiialibus  tonferen-  . 
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dis  constitutuî;  c^ît,  tit  cum  Taurineuîiihus  ojxrris  curatoribiis  conferens,  nova  oostfa 
cditio  autheiiticaniia  tabulanim  fidd  rcddita,  ad  Pium  uoque  PP.  IX  fqtifm  àiu  so«:pi- 
tot  Dcus)  perduct.'t,  <:()}li.)>i^  ol  nn.iWtiris  indiciUus  affabr.»  ronfv  <  lis  di^liu  ta  ,  clogr^n- 
tibus  typUnitiiid,  voiurniiiibus  rapulis  inaaibus  expedite  votveadis  cousprelii^usa,  Yt  ii- 
deuda  miDor»  «piam  ceter»  omnes  bucusque  impressœ,  casUgala  ad  uugucra  exque 
omni  parte  intégra,  Dco  opituUnte,  ex  oftictna  Franeo^Fory^Oalmazzo  prodiret.  Alqoe , 
ne  Tideamar  bi€  lectorem  lusiase  dolis,  |i1tu  qaam  centau  S.  X^eoni  Magno,  oiitqoam 
cdîta,  Eoniani  jam  colli';;ore  documenta  vv,  L>D.;  c^nluru  \«  ro  ac  fore  tdgiiita  Pooti- 
fici  Lambcrtinio  jKTliurntia,  noTiiIom  niif  sparsim  prolala  in  luf^'in,  dum  Ronue  mora- 
rrmtir,  ma  jno  m-i  crniss<>  Tatobunur,  id  ip34im  cum  reliquis  sunonis  Komiuia*  Eccle^ 
six  ÀJitistitibut»  «aclaros  pollkcnt^. 

Le  Grand  Bullaibe  Romain  sera  publié  par  livraisons  de  (liiaroiik-  pa- 
ges iii-4%  au  prix  d*un  franc  la  ItvraisOQ.  —  Cinq  livraisons  par  mois  uut 
para  à  partir  du  l*'  août  1867  ;  ce  nombre  sera  accru  dans  la  suite  pour  ac- 
célérer racbèvement  de  TouTrage  ;  toutefoii  les  aboDués  pounvnt  toujours 
n'en  retirer  que  cinq  par  mois»  Le  souscripteur  est  obligé  de  retirer  les  It* 
vraisoDS  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  seront  publiées ,  jusqu'à  la  fin  de  Fou- 
mge;  il  pourra  retirer  l'ouvrage  par  volumes,  mais  il  devra  le  déclarer  sur 
le  bulletin  de  souscription.  La  réimpression  de  l'ancien  BuUaire  sera 
publiée  en  600  livraisons  environ  ;  les  nouvelles  bultes  et  les  documents,  à 
mesure  qu'ils  seront  transmis  aux  éditeurs  par  la  commission  romaine,  seront 
publiés  à  part  et  pourront  être  réunis  comme  appendice  à  chaque  volume. 
La  liste  des  souscripteurs  sera  imprimée.— Les  éditeurs  prient  les  personnes 
qui  souscriront,  soit  directement,  soit  par  intermédiaire,  (le  vouloir  bien 
désigner  exactement  leurs  noms  et  qualités.  —  La  maison-deM.  H.  Caster- 
man,  libraire,  à  Paris,  sera  dépositaire  de  la  publication. 

-  Notrr  confrère  M.  Jules  Marion  a  été  noniinc  vice-prcsidcnt  de  la  So- 
t-ieie  des  Antiquaires  de  France  pour  raniu.>e  iSùS. 
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On  a  écrit  rtolotr «  de  la  UttiraHire  française  à  Vitranger 
dêpuU  le  eommeneement  du  diaB-mptime  itlele  %  et  l'Acadéiiiio 
irançaise  a  montré  quelle  estime  elle  fiitmit  d'nn  travail  aussi 
original  en  déoeniant  nu  prix  à  son  anteor.  C'est  sans  doote 
une  grande  et  noble  tâche  que  de  &ire  eonnaitre  ou  d'édairer 
plus  complètement  les  curieuses  l^^uresde  ces  étrangers  qui  ont 
subi  l'influence  de  nos  idées  et  les  ont  exprimées  dans  notre 
langue.  Mais  ie  travail  de  M.  Sajous  ne  s  applique  qu'aux  deux 
derniers  siècles.  Qui  donc  écrira  rhistoire  de  notre  littérature  à 
rétranger  depuis  les  origines  même  de  cette  littérature?  Voilà  un 
digne  sujet  que  nous  devrions  bien  ne  pas  abandonner  à  l'Alle- 
maî^ne,  comme  nous  lui  avons  déjà  abandonné  le  soin  de  publier 
les  monuments  de  notre  poésie  nationale  î  Ce  qu'il  faut  étudier, 
ce  qa'U  faut  faire  enfin  comprendre  de  tous,  c'est  rinfluence  lit- 
téraire de  la  France  s'exerçaot  victorieusement,  il  y  a  liuit  siècles 
et  pins,  dans  toute  l'Europe  chrétienne!  Ce  qu'il  faut  mon- 
trer, ce  sont  toutes  les  nations  néo-latines  pendiées  vers  la 
France  et  occupées  à  imiter  tout  ce  qu'elle  veut  bien  inventer 
en  architecture,  en  littérature,  en  poésie  surtout!  Que  de  fois 
n'a-i-on  pas  répété  d^à  le  taie  trop  fiimenx  de  Brunetto  La- 
tini?  Sans  doute  ce  texte  est  glorieux  pour  la  France,  et  je  com- 
prends que  des  Français  s'y  complaisent;  mais  ils  ont  bien  d'au- 
tres sujets  de  lierté.  Ilst-ce  que  les  gestes  de  France^  tr;iitécs 
d'abord  daos  nos  légendes  latines,  puis  versillées  pur  nos  irou- 

I.  Bistoire  de  la  littérature  Jrançalst  à  Célranger  depuis  te  commencement 
dmXWii*  tiècle,  par  A.  Sayous,  ouvrage  couronné  pw  l'Académie  IhuBcafee.  (Librai- 
rie imitoitmtode  1.  cMniUo,  Paris  et  Genète.) 
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▼èm  et  nos  tronhadourB  n'ont  pa»  été  on  sujet  de  prédileeliML 
pour  les  poètes  anglais,  allemands  et  italieni?  Est-ce  que  nous 

D  uvons  pas  rajeuni,  en  1rs  triucliaiit,  les  légendes  de  la  Table- 
Ronde^  et  un  pareil  rajiuiiissement  pcut-il  s'appeler  une  imita- 
tion? Est-ce  qu^enJin  les  romans  de  Bretagne  ne  sont  pas  loot 
aussi  nùlTe&  que  ceuisi  de  France  et  de  Romme  la  grani  !  ïist-ee 
qa'on  n'a  pas  imité  partout,  dans  oette  Âllemagney  si  nationale 
pourtant,  et  dans  cette  Italie,  si  orgueilleuse  de  son  originalilé 
littéraire,  est-ce  qu'on  n'a  pas  imité  presque  servilement  jusqu'à 
la  forme  même  des  chansons  de  nos  poètes  lyriques  du  nord  et 
du  midi?  Aujourd'hui  encore  le  voyageur  ne  voit-il  pas  vendre 
aux  portes  des  églises  italienues,  coiniiic  aux  portes  des  églises 
de  la  J'oIk  ine,  d'iuformts  petits  poi'uies,  iiiiiis  qui  portent  les 
titres  p()])iilaîrcs  de  nos  romans,  1rs  noms  glorienx  de  uos 
héros  caiiovingiens?  Si  loin  que  vous  alliez,  L*influence  française 
y  a  passé  plusieurs  siècles  ayant  tous»  et  c*est  U  la  grande 
gloire  littéraire  de  la  France. 

Mais  on  n'a  pas  seulement  imité  et  traduit  les  romans  firançab 
dans  toutes  les  langues  romanes  et  germaniques.  Des  étrangers 
ont  écrit  en  français  des  romans  dont  le  sujet  était  franwis  :  ils 
ont  senti  qu  ils  ne  seraient  pas  complètement  populaires  cm  I^- 
rope  si,  après  nous  avoir  emprunté  ces  sujets,  ils  ne  nous  pre- 
lî'iienl  aussi  noire  langue.  Ils  Tout  déligurée,  c'est  vrai  ;  mais 
eniin  ils  s  en  sont  servis,  et  les  preuves  nous  en  restent.  Chose 
étonnante!  elles  abondent  surtout  en  Italie,  dans  le  pajs  qui 
oonteste  avec  le  plus  de  dédain  Finfluence  de  notre  littérature. 
Les  Italiens  se  sont  chargés  du  soin  de  nous  justifier^  et  conser- 
vent précieusement  .dans  leurs  bibliothèques  des  ouvrages  qm 
conddinncut  leurs  prétentions,  des  poëmes  écrits  en  franaiis  par 
des  Italiens,  et  cela,  du  vi\aul  de  Ivuv  D  uifc,  aux  treizième  et 
quatorzième  hiecles!  Si  national  dune,  si  ié^Uime  que  soit  leur 
désir  de  prouver  que  nous  sommes  leurs  débiteurs  dans  la 
poésie  comme  dans  Tart,  il  faudra  qu'ils  le  modèrent  eu  lisant 
ces  poémesi  et  qulls  confessent  qne,  si  plus  tard,  nous  avens 
ressenti  leur  glorieuse  influence,  ils  ont  humblement  commencé 
par  accepter  la  nôtre. 

Parmi  ces  compositions  poétiques  dont  M.  Guessard,  a  fait 
couuailre  deruièremeut  une  des  plus  curieudcs     conservée  à 

1.  Mliothèque  de  l'Scolt  des  CAarUi,  nuinéro  éeiuîMnMàt  ll&7« 
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Venise,  à  la  bibliotbèque  de  Saint-Marc,  je  dois  signaler  en  pre- 
mière ligne  celle  dont  je  vais  donner  l'analyse  et  qui  est  ren- 
fermée dans  un  iii.inuscrit  de  la  même  bibliotlièque. 

Le  manuscrit  duiiL  ils  aiiil  porlc  parmi  les  jiianuscrits  fran- 
çais le  n"  \XI.  C'est  111)  iii-iuiio  de  trois  cent  quatre  feuillets, 
qui  se  trouve  dans  un  bon  état  de  conservation.  ï^'ecriture  est 
du  quatorzième  siècle;  les  miniatures  sont  trè^-nombreuses  et 
plaeées  le  plus  souvent  au  bas  des  pages.  Le  style  assez  large  de 
ces  mioiatttres  et  les  caractères  de  l'écriture  démontrent  paie- 
ment que  le  manuscrit  a  été  exécuté  en  Italie,  mais  il  semble 
qa*il  n*est  pas  roBiivre  d*un  seul  scribe,  et  je  signalerai  en  par- 
ticulier au  foL  229  T^,  vers  11|  un  notable  cbangementde  main. 
On  avait  commencé  à  corriger  la  langue  du  poème,  comme  il 
estficilé  de  s'en  coûTaincre  aux  folios  1  v^,  2  r^  et  v*,  mais  on 
n'a  pas  achevé  ce  travail.  Enfin  an  foL  1  r°,  une  main  moderne 
a  écrit  :  Romanzo  de  Carîoma(j)io. 

\  PS  vers  sont  au  nombre  d'environ  20,000.  Dans  ses  cou- 
pit  ts  raonorimes,  l'auteur  a  tantôt  employé  ralexandriir ,  taiitoL 
le  vers  de  dix  syllabes.  11  va  i)lns  loin  et  ne  se  £r(^ne  pas  pour 
mêler,  dans  un  même  couplet,  ces  deux  espèces  de  vers.  C'est 
une  negliirencc  que  peu  de  nos  trouvères  se  sont  permise. 

Que  ce  roman  ait étd non-seulement  écrit,  mais  encore  eom* 
posé  au  quatorzième  siècle,  tout  concourt  a  le  prouver  :  la 
kngne  d'abord,  où  à  travers  mille  italianismes  on  reconnaît  les 
oaractères  du  français  de  cette  époque;  puis  la  longueur  dti  ' 
poëme  et  la  prolixité  du  poète,  qui  ne  se  contente  plus  de  Taffa- 
bulation  primitive  des  romans  de  France,  mais  qui  invente  de 
'  nouveaux  épisodes,  qui  tàcbe  d'intercaler  partout  où  il  y  a 
place  ses  propres  imaginations,  et  qui  délaye  celles  deTancien 
poète;  enfin  les  digressions  morales  et  les  allusions  fréquentes 
aux  poëmesde  la  Table  Ronde  et  notamment  au  Saint-Graal, 
allusions  qui  n'exiblent  pas  dans  les  romans  originaux.  Tous 
ces  caractères  se  retrouvent  daiis  le  CharloiHujne  (jue  Cn  ard 
d'Amiens  compila  en  France  an  commeneeuient  du  quator- 
zième siècle.  Notre  poème  italien  est  sûrement  de  la  même 
é|)oque,  mais  sa  composition  a-t-elle  ou  non  firéeédé  la  première 
publication  des  liealiP  Nous  souàuics  pour  1  aiiiriuative. 

Quel  est  l'auteur  de  ce  vaste  poëme?  On  sait  que  pour  bon 
nombre  de  chansons  de  geste  il  serait  plus  qu'indiscret  de  poser 
œtte  question.  Mais  ici  l'auteur  a  été  amené  à  nooi  dbre  sa 

15. 
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patrie  et  son  nom,  par  cette  vanité  ItUëraire  qui  coinmeoçaît 
alors  &  pousser  dans  les  cerveaux  des  gens  de  lettres.  Notre 
poëte  était  donc  de  Padoue,  dans  la  marche  de  Trévise  :  il  nous 
rapprend  au  fol.  214  de  notre  manuscrit  : 

Mon  nom  vos  non  diiai,  mai  soi  Patavtan> 
De  la  citez  qe  fist  Anloior  le  Ttoian 
En  la  Joîose  marche  del  cortois  Trevixan, 
Près  la  mer>  à  «X.  lieues,  o  !1  est  plus  pcosan. 

Malgré  la  modestie  qui  Tempèchei  à  cet  endroit  du  poëmo« 
de  nous  décliner  »on  nom,  l'auteur  se  ravise,  et,  dansles  dernieRi 
vers,  U  nous  révèle  qu^U  s'appelait  Nicolas,  ce  qui  nssurémeot 
ne  valait  pas  la  peiné  d'être  caclié  : 

Et  comme  IilicoU^  à  rimer  l'a  eompluOi  (Fol.  904 

Mais  à  quellefi  sources  a  puisé  notre  Patavian?  C  est  encore 
une  question  facile  à  résoudre,  grâce  à  son  bavardage.  U  a  lait 
comme  ce  Girard  d'Amiens  dont  nous  pariions  tout  à  l'heure  :  il 
a  puisé  à  plusieurs  sources. — ^Une  nuit  comme  il  dormait,  Tar- 
chevèqne  Tnrpin  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Sftu  veux  gagner  le 
«  cielf  tu  n'as  qu'à  rimer  ma  chronique.  »  Le  ciel  se  gagnait 
alors  bien  laborieosement  :  vingt  mille  vers  !  Nicolas  de  Padooc 
ne  fut  pas  effrayé  de  le  conquérir  à  ce  prix,  et  pour  Tamour  de 
saint  Jacques  lise  mit  à  rimer  la  chronique  de  ïurpiu  avex^  un 
coura^^e  di^m  û  uu  meilleur  soi  t  ; 

L'areevesques  TreiHus,  que  tant  fori  d'espée , 
Enserit  de  sa  man  Testoiie  croniquée  : 
N'cstoit  bien  enledue  fon  que  da  gtont  letiée. 
Une  noit,  en  donnand  me  vint  en  avisée 
.  Uarcevesque  méime  cmi  la  cane  apnstée, 
Comanda  moi  e  dut)  avant  sa  desevréSy 

por  Tamor  saint  Jaquss  fîtit  Testorié  fimée, 
Car  ma  arme  en  aeroit  snnpns  aeoorae  et  aidée  ; 
Etpar  ee  vosaijerealorieeomeiieée,  ^ 
Â  ee  qee  ele  soit  entendue  et  çantée.  (Fol.  1  v^) 

Kotre  poète  se  fit  douc.un  devoir  religieux  de  suivre  d'abord 

t.  Padoiic  (iretend  en  efiel  avon*  cte  tondcc  {>ar  AnUinor,  el  cruil  aiiit(tr%er  Je 
tom))C4Ui  cl  k&  ceiMires  de  riUu&Uc  Tru^ciu 
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la  chronique  de  Ttarpin  ;  mais  il  ne  la  trooyaU  pas  as^ez  longue, 

asi<«ezd(''taillé(',  ctdès  le  fol.  54  de  noire  manuscrit,  il  nous  déclare 
que  de])uis  ]  entr<^e  des  Français  on  Espac^nc  jusqu'à  lu  trahison 
de  Gaoelon  il  suivra  de  concert  avec  Tnrpin  deux  célèbres  clercs, 
Jean  de  Navarre  et  Gautier  d'Aragoii«  qui^  dit-U,  out  raconté  les 
mêmes  faits  que  le  boa  archevêque,  mais  qui  les  out  dévelop* 
pés  bien  davantage,  surtout  Gautiar  :  «  Du  reste,  ajoute-t-il,  noua 

•  nqpraidrooa  le  récit  de  Turpin  &  la  trahison  de  Ganelon,  ear 

•  c'est  certainement  dans  son  livre  qu'elle  est  le  mieux  racontée.  • 
n  ne  nous  reste  rien  de  ce  Jean  de  Navarre  et  de  ce  Gantier 
d'Aragon,  qui  avaient  sans  doute,  à  une  époque  assez  rappro- 
chée, brodé  sur  le  c^ine vas  de  l  in  [iiii  de  nouvelles  fables  bien 
faites  pour  affriander  uotre  poète,  (juoi  (]u  ii  tu  soit,  voici  le  pas- 
sage de  Nicolas  de  Padoue  ;  c'est  uu  des  plus  intéressants  qa'on 
poîase  rencontrer  dans  ancuneehanson  de  geste  : 

Se  dam  Trepin  fist  bref  sa  lecîon 

Et  je  di  loDg,  bleismer  ne  nie  doit  hou  : 

Ce  que  il  trova  bien  le  vos  cauteron. 

Bien  dirai  plus  à  ch*  in  poise  e  chi  non  ; 

Car  dûus  bons  cierges,  Can-gras  et  Gauterou, 

Çan  de  Navaire  et  Gauler  d'Aragon , 

Ces  dos  prodomes  ceschuns  saisi  poiit  à  pou 

Si  corne  Caries  o  la  flore  firançon 

Entra  en  Espaigne  conquerre  le  roion. 

Là  comensa  je,  trosque  la  finisun 

Do  jusque  ou  point  de  Teuvre  Ganelon; 

D^iluec  avant  ne  firent  mendon. 

Car  bien  contra  Trepin  la  traison 

Que  Gaenes  fist,  li  encresmé  félon, 

Com  il  vendi  o  roi  Alar^ilion 

En  Bonceval  RoUant  et  se  baron. 

Ces  Uroi  otor  che  nomé  vos  avon 

Se  sunt  trovez  de  voîr  dîr  conpagiion  ; 

Mais  cil  Gauter  dist  plus  de  nus  autr'  ou.  * 

Chi  donque  voult  intandre  par  raison 

Vient  avant,  car  je  loi  dirai  com 

TJ  ber  Rollaut,  le  lilz  al  duc  iMiion 

Ferogu  oucist  que  tant  estoit  prodon , 

Et  les  batailes  cbe  parcrouiée  son^ 

En  ver  franrois,  n'n  mot  de  BergoignOD^ 

Vos  dirai  totes  par  bone  intencion. 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


222 

Soft  une  miniatore  précienite  où  le  peintre  a  représenté  trois 
clercs  dont  on  ardieTèque»  rédigeant  lears  chroniques  : 

4 

4Ï  avez  cornant  le  troi  outor 
Sont  en  accord  d*un  dit  et  d'un  labor  : 
I/uns  ne  contrarie  Fautre  de  nul  collor. 
Une  uovelle  que  vienne  de  lougor 
Com  hom  aporte  o  tri  o  «juatre  ancor, 
S'adonr  s'acordent  les  dus  n\  prini  ditor, 
El  quart  contraire  tenu/,  vient  fableor; 
Car  bien  snvomos  qiip  devant  un  rector 
Plus  d'un  sol  homes  vient  créu  ploîsor. 
Se  dam  Tripin  p  le  dui  trov<^or 
Sont  f  n  .-icnnl  d'un  ovre  et  d  un  ténor, 
E  par  quoi  dcmqiu'  1rs  foihies  jopleor 
Gantent  d'Kgpaigne  et  vont  contre  ceîor 
Clie  troverent  Testorie?....  etc.  itoL     r«>  et 

Ainsi  la  chronique  deTurpin,  les  ouvrages  inconnus  de  Jesn 
de  Navarre  et  de  Gautier  d*ArBgon,  telles  sont  les  sources  de 
notre  auteur.  Il  y  puise  largement,  trop  largement,  pour  tonte 

la  première  partie  de  son  poëme  qui  s'arrête  à  la  prise  de  Nobles 
et  au  retour  de  iiuland  dans  le  camp  de  Charlemagne.  C'est  la 
que  commence  une  seconde  partie,  plus  fabuleuse  encore  et  dont 
on  ne  trouverait  pas  dans  un  autre  poëme  français  les  dévelop- 
pements plus  que  singuliers,  ^otre  Fatavian  était  las  de  tr^ 
dttire  des  auteurs  trop  concisi  selon  lui,  même  Gantier» qui 
pourtant  avait  écrit  •  plu$  Img  qu'aucun  autre  homme.  •  Ces 
récits  d'ailleurs  lui  paraissaient  fades  et  trop  connus  de  ses  lec* 
teurs.  Il  fallait  exciter  de  nouveau  Tappétit  Uttéraîre  de  ses 
contemporains  que  des  aventures  vulgaires  ne  pou\ai(jut  plus 
réveiller.  C'est  alors  que  Nicolas  se  mit  à  trouver  lui-ni(^mp. 
«  Le  sië^e  de  Pampelune,  «  pensa-t-il,  «  dure  plusieurs  années, 
«  et  on  n  a  pas  songé  à  nous  dire  ce  que  Roland  lit  pendant  tout  ee 
«  temps.  (  )nel  heureux  ouhli!  Je  vais  moi,  combler  cette  lacune: 
«  je  vais  faire  voyager  Roland  en  Perse  et  en  Palestine»  je  vais 
«  lui  donner  un  sondau  pour  allié,  un  autre  Soudan  pour  en* 
'  «  nemi,  etc.,  etc.  »  Et  ainsi  fut  composée  la  dernière  partie  de 
notre  poëme  :  elle  ré[)ondait  parfaitement  au  besoin  des  hommes 
lettrés  de  cette  épo(|ue  qui  (étaient  lassés  des  anciens  exi)loitsde 
Roland  et  des  douze  pairs,  et  quisoupu^aient  après  des  nouveau- 
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tés.  Le  PataYÎan  avait  compris  ce  besoin,  et  c  est  ce  qui  prouve 
déjà  en  fa^eiir  de  son  esprit.  Mais  est-il  bien  vrai  qu'il  ait  tout 
intenté  dans  cette  dernière  partie  de  son  poëme,  ou  ne  fait-ii 
que  suivre  Texemple  d'un  autre  poète?  Kous  pencherions,  à  vrai 
dira,  pour  la  première  opinion,  mais  nous  laissons  nos  lecteurs 
tout  à  fait  libres  de  choisir  la  seconde,  et  nous  vouloos  id  leur 
offrir  seulement,  comme  pièce  du  procès,  le  passage  de  notre 
poëte  où  il  annonce  que  désormais  il  ne  suivra  plus  que  sa 
propre  ioiagination  : 

Se  vos  vorois  entendre,  je  vos  dirai  encor 
Corn  Hollant  pasa  mere  en  tere  alîenor , 
£  eom  dn  roi  de  Perse  fu  loial  servior, 
Q^t  il  fist  la  bataiie  en  la  loi  pienor 
For  la  fille  à  soudans ,  Diones  al  frois  eollor, 
Vers  le  Tine  qe  de  fiifce  eatoit  auperior,  etc.,  ete* 


Tôt  ce  vos  saurai  dir,  ch^cn  sui  es  fez  houior, 

Por  voloîr  cnstoior  li  roarz  et  U  van 
E  fer  en  eortni^ip  retorner  îi  vîllan 
E  les  retors  de  tere  enn  oire  m  cosoil  San, 
Mp  SU!  mis  à  frnrer  dou  ini  i loi  «  ristian, 
C  onques  cist  farter  jogU'OfS  en  roman' 
"Ni  qm  mais  donast  robes  ot  cheval  Jul^an. 
Ce  vos  conte  l'istorie,  il  fu  le  primeran, 
Qe  list  mener  en  destre  destrier  noir  ue  bau(^aa 
E  qe  treîst  d'un  vasel  e  .X.  e  .XII.  man 
Qe  soloieot  mangier,  corn  font  li  indian,  etc.  (Fol.  213  v^) 

Pour  nous  résumer  en  quelques  mots»  nous  dirons  donc  que 
notre  poème  se  divise  en  deux  parties,  naturellement  séparées 
.  par  la  prise  de  Nobles  t  dans  la  première,  l'auteur  a  j»uivi,  en  les 
combiuaut,  les  trois  chroniques  de  Turpin,  de  Jean  de  ^uNarre 
et  de  Gautier  d'Aragon  ;  dans  la  seconde  il  a  trouvé  lui-m^mc. 

Il  ne  nous  reste  plus  (ju'à  fixer  quel  est  le  véritable  titre  de 
ce  roman.  Dèâ  les  premiers  vers  du  poème,  il  est  facile  de  le 
deviner  : . 

Par  ces  vers  qui  ci  suiit  poroiz  oïr  conter 
Cumant  le  bons  rois  Caries,  il  e  li  doize  per 
Enirermi  m  Espagne  por  RoUant  coroner 
E  le  cbemios  Ssint  Jaques  reeoier.*..»  (Fol.  i  v*.) 
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EX  pins  loin  au  fol.  54  : 

Si  eomeCulM  o  ta  flore  frmçon 
Entre    Espagne  conquam  h  foioD. 

Mais  le  poète  est  plus  clair  encore  dans  les  derniers  vers  : 

Et  comme  rtioolais  à  rimer  l'a  (  ouplue 

De  l'entrée  en  Spagne  qui  tant  ert  escondue.  (Fol.  304  r*.) 

L'£ijTii££  m  Espagne,  tel  est  donc  le  titre  que  nous  che^ 
chions,  telle  est  cette  chanson  de  geste  qui,  dans  le  recoeildn 
poèmes  consacrés  à  Rolandi  trouTe  sa  place  natnrdle  avant  k 
poème  de  la  Prise  de  Pampalimé,  avant  cdai  deBoncevanx;  tel 
est  ce  roman  dont  noos  alloDS  ici  donner  l'analyse  détaillée  et  de 
nombreux  extraits.  Puisse  ce  travail  consciencieux  remplacer  la 
lecture  com|)iètc  du  roman  qu'il  ne  nous  a  pas  été  loisible  de 
copier  en  entier!  Puisse  Tanalyse  offrir,  comme  nous  l'espérons, 
un  riche  ensemble  défaits  nouveaux  aux  historiens  de  la  légende 
chevaleresque!  Puissent  enfin  les  extraits  fournir  au  philologue 
de  prédeui  exemples  pour  Thistoive  de  notre  langue  cbes  les 
peuples  étrangers  I 

L*MfUrée  en  EepagM  débute  ainsi  qu'il  suit.  On  retrouven 
dans  ces  premiers  couplela  les  caiactèreB  qui  distinguent  tom 
les  débuts  des  poëmea  dievaleresques  :  on  s'y  fera  aussi  une  idée 
de  l'étrange  barbarie  de  la  langue  :  * 

£n  bonor  et  en  bien  et  en  gran  ramenbrançe 

Et  offerant  par  ce  honor  e  celebrançe 

De  celui  che  par  nos  fu  feriç  de  la  lan^ 

Par  trer  nos  e  nos  armes  de  la  enfernal  poissan^ 

[Et  par  sonj  saint  apostre  qi  tnut  oit  penetanoe 

Por  feir  qe  cexuns  fu  an  veraie  creançe 

Qe  Fer  e  Fil2,  Espirt  sunt  in  une  sustançe. 

C'est  li  barons  saint  Jaqea  de  q?  façon  ia  mentanze; 

Vos  voil  caiiter  et  dîr  por  reme  et  por  sentençe 

Tôt  ensi  come  Caries  el  bernage  de  France 

Eatnrent  en  Espagae  et  por  ponte  de  lançe 
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ConquÎBtreDt  de  saint  Jaqes  la  plus  mestre  h.i)>itance. 
Ne  taierent  por  etorme  ne  por  autre  pesauze , 
SU  n'aÛMBt  ioisié  |>ar  une  difirnanze 
Qfi  lor  fist  GmmIoi,  ]«  iira  de  Maganze  ; 
Coroneseaiera,  n'enioiezendotaase,  * 
Bolaodpir  èbi  l'estoriecl  toesnttreomaiiM, 
li  melofs  chevaliers  que  legist  en  sianM. 
Ben  li  Toz  diiai,  sHui  poi  felai  nllanse* 

S^gnofs,  œite  cancou  feit  bon  m  eaooular 
Far  cascuns  qe  de  bontés  veult  son  eon  amender. 
Caste  fait  à  saToir  cum  bom  se  doit  pener 
I)*esamplir  la  loi  Deu  et  à  les  pofies  aider 
Et  b  ehevabf  rs  pobres  au  besobig  visiter^ 
ÏM  ùdam  et  les  veves  nulitenir,  esaneer , 
Par  ees  vers  quî  ci  sunt  poroiz  oïr  coûter 
Qnmant  le  bons  lois  Caries,  il  et  U  doise  per , 
Entrèrent  eu  Espagne  por  RoUaDteoroner 
Ë  le  chemins  l'apostre  saint  Jaqoes  recorer; 
En  sagrameut  ravoit  Carlemaine  au  vis  fer»  - 
Mais  obliez  l'avoit  et  n  i  voloit  aler. 
A  loi  de  pereceus  li  vîeui  à  révéler 
Li  bon  sant  il  méime;  sll  prist  à  niennc  er 
Que,  8e  il  iio  î  aloit,  il  auroit  engoubrer. 

Or  poroiz  vos  oïr  por  ventez  provée 
Cornant  dou  parlament  lu  tete  Tasenblée 
£t  li  sagrament  feit  de  conquerere  la  strée 
Qe  as  boens  peregrîns  stoit  tolue.....; 
Molt  avoit  grant  mester  ch'ele  fiist  recovrée. 
Par  tote  j:ent  estoit  gerpie  et  obliée, 
Mais  por  le  bon  llollant  fti  forment  chalong^j 
Ferragu  en  recuet  la  prioiiere  soudée 
Quant  se  conbatirent  amdos  tenje  jornée; 
La  cars  an  Saractns  qu*estoit  fors  et  faée, 
Ampaes  trenn  le  cons  de  jusque  la  corée. 
Savés  por  quo  vos  jsl  l'estorie  oomeDeée? 
L*aveevesqiiee  Trepins  que  tantferid'espée,  ele.  (Fol.  t  r>  et  v«.) 

C'est  ici,  &  propremeat  parler,  qiie  le  roman  eommenoe,  el 
Q  emmeiioe,  oommetooe  les  nmiaDs  <le  France,  par  le  récit 
d'une  cour  plénière  qne  tient  Charlemagne  : 

SaeorttiiitCaKiemagiioà  Aimlaeapelle  

L'cnipereiir  nuxmte  aux  donae  pslrs  on  aonge  qoi  l'a  ponr^ 
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«suivi  peiidant  trois  jours.  Saint  Jacques  lui  est  apparu  et  lui  a 
rappelé  qu'il  aTmt  jadis,  a  Vienne,  fait  le  vœu  d'aller  ostoier  sur 
la  gent  de  Tutelle  et  de  rendre  libre  le  cbemia  des  pèlerins»  Le 
temps' est  vena  d'accomplir  ce  vœu.  (FoL  1 1%  2  r**.) 
liés  barons  n'aocoeiilent  pas  ces  paroles  avec  enthousiasme  : 

En  desdnit  berent  mis  d6  rivore  6t  de  boii 

Et  a  spendre  et  douer  

A  donoier  pulceiles  et  dames  ea  secroif.***. 

Bref,  ces  délices  de  Gapoue  les  retiennent  et  Gales  de  Ver- 
ni and  ois  fait  un  discours  assez  insolent  contre  la  proposition  de 
Charles  :  * 

> 

«  Qui  tôt  veult,  trestot  perd,  ce  savez  mantes  foii...  •  (Fol.  2  ^".^ 
—•Mais  Holond  se  lève  et  se  déclare  pour  la  guerre  : 

«  Se  Diex  m'ait,  fet  Rollant,  que  ben  parle  Galég, 

«  11  el  cescLiiis  qi  sunt  d'altretel  voiuntéA  I 

«  Car  qi  dit  son  voloir  non  doit  estre  blasmés  : 

«  Dan  Gales,  ge  toI  bifln  qe  une  riens  ladée* 

«  Que  DOS  vos  eoBoiioSDei,  (M  vos  an  etwooéi,) 

«  Vos  et  TOitre  lignaje  et  cornant  noi  amii. 

«  L*oiior  11  oitre  Selgnon  ne  sniaitM  Jamés  : 

«Ifalait^mflitdiiedeion  eomoU  privé!!  »  (FoL  S  i*.} 

Richard  de  Normandie  partage  Tavis  de  Rcdandi  Ganékm  loi 
répond  : 

Corne  Rollant  le  vit,  ton  parler  redota, 

Li  oor  li  diit  scertes  qe  il  demonitreniM.  (Fol.  4  rS) 

hn  eifet  Ganes  conseille  d'envojer  tout  simplement  une  am- 
bassade à  Marsile  ; 

«  Qi  achever  puet  cans  gère,  sachiez  qe  bien  sera  

On  voit  que  Ganes  est  toujours  pour  la  diplomatie.  Boîand 
ne  pense  pas  de  même,  quand  il  tance  les  barons  avec  cette  ad- 
mirable vigueur  : 

«  Or  oH  bioM  oe  croi,  sis  on  ehie  ans  paies 
•  Q'en  periioz  repois  et  plains  de  vanités 
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«  ElBOfctlote^eitor Miote8tflzetregDéi(«fcf».MmM) 

«  Et  à  daseritor  les  pobres  oifoiés, 

«  Lm  eriiiiiiiaiis  peoez  «t  aor  vos  amassés; 

«  Les  armes  et  les  cofs  de  vos  simt  engagés, 

«  Au  diables  d'infers.  Quant  les  raçhaterés 

«  S*à  cîst  pont  oiendroit  ne  tos  entre  pensés? 

«  Et  je  di  et  cpnsoil  qe  le  i>rimer  soiés 

«  A  entrer  en  £spagne  ;  ne  plus  mot  non  parlés, 

•  Ne  vosamerai  mays  par  vostre  malvaistés. 

«  MIelz  ?alt  soTsnt  taisir  qu'estre  trop  averbés  : 
«  Segnor  barons»  dist-il,  q'estes  d  asenblés, 

«  Remenbre  vos  la  grant  deslofautés 
«  Que  nos  a  fiut  Bfarsille  dés  le  tenz  trespasaéi  

•  Barons,  se  vos  éusse  de  mon  dit  agrevés, 

«  Pri  vos  que  dou  meiliors  intres  vos  avisîés  

SalomoB  soutient  ravin  de  Boleiid  et  demande  que  Foet  soit 
an  plos  tôt  réuni.  (F*  4  v^) 

Le  duc  Naimes  parle  dans  le  même  sens  :  Il  faut,  dit-il,  faire 
cooronuer  Roland  : 

«  Trois  conquises  façomes,  la  prime  en  venjason 
«  De  Deiis,  le  rois  celleslre,  et  de  sa  passion; 

«  I^T  seciiude  por  Caries,  que  l'on  duil  pur  leisou 
«  Mantenir  ses  hoiiurs  en  (jel  part  qe  il  son; 
«  La  terce  por  cestui  che  moi  seiiLle  a  bi  icoii 
«  Quant  il  veult  contrefere  li  filz  roi  Phili[)oii. 
«  ii  a  bien  le  voloer,  mais  trop  11  fait  li  don  » 

Enfin,  ajoute  Naimes,  que  ceux  qui  ne  sont  point  de  mon  airia 

se  lèveut.  ïuiil  le  im;iicie  reste  assis.  (F**  5.) 

Alors  Galles  de  Veriuandois  va  demander  pardon  à  Roland 
d'une  manière  iorl  touchante  : 

Gales  de  V  ermandois  niist  nu  col  son  baudrierf 

Devant  li  cont  Rollant  se  veit  .nin'miillier. 

En  piorant  de  ses  eulz  ii  veit  merci  crier  ; 

£t  li  cous  lui  pardonne,  tant  Tan  prie  Olivier.  (FoU  a  r".) 

L'expédition  est  décider  ;  les  chevaliers  vont  s'arraei^  dans 
leurs  châteaux,  et  Koland  profite  de  ce  délai  pour  aller  à  cheval 
jusqu'à  Rome  eu  compagnie  d  Olivior.  Il  se  fait  confier  par  le 
pape  une  armée  de  Komains  qu'il  commandera  eu  qualité  de 
ténaUur  de  Rome.  (6  i"^.)  Cette  ciroonstance,  qui  se  relroore 
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dang  les  Reali^  dâiote  Torigine  relativement  moderne  du  romau 
qui  noas  occupe. 

Cependant  ManiUe  apprend  par  m  espions  les  préparatifs 
des  Firançais;  il  tient  eonseil,  Ini  aussi,  poor  savoir  s'il  font 
faire  la  paix  on  la  guerre.  Li  beus  Jima$  de  Cordei  parle  le  pre- 
mier pour  la  paix.  (F''  7  r".) 

Marsile,  qui  fu  bon  nigromam^  écrit  sur  les  bords  d'un  \ase 
plein  d*eau  le$  règnes  de  la  lerrCf  puis  il  place  un  petit  batelet 
sur  cette  eau.  «  C*est  du  côté  vers  le(|uel  se  dirigera  ce  bateau 
que  Charlemagne  a  l'intention  d'aller.  »  Le  bateiet  s'arrête  du 
côté  de  l'Ëspagne;  MarsUe  pâlit  d  effroi.  7  v«.)~l^  ^ 
enfin  à  envoyer  un  bref  à  Giiarles.  Les  messagers  païens  arri- 
vent à  la  eour  de  France  le  jour  même  où  Roland  airive  de 
Borne,  et  lisent  le  bref  : 

«  Nos,  Ifafslle,  par  la  Oex  gnce.....  etc.  (Fol.  8.) 

MarsilCy  »  est-il  dit  dans  cette  cliarte,  «  a  appris  les  préparatifo 
de  Charles.  Où  prétend  aller  ainsi  reBq[ierear?  Si  c'est  en  JBs* 
pagne,  Haisile  peut  armer  cent  mille  hommes  etTen  prévient 
Enfin  il  demande  au  roi  de  France  de  s'expliquer  cat^riqae- 

ment..  »  (F"  9.) 
La  lépouse  de  Charles  est  pleine  de  ûerté  : 

«•  A  leîr  tôt  mes  vengancps  vt  nut  est  in  vigilltf  : 

«  Qi  m'ont  meffetuoudoimentf  qe  KûrloDS  se^ reville !...« 

(F«>  10  r*.) 

Les  messagers ,  de  retour  auprèâ  de  Marsile,  lui  fout  leur 
rapport  : 

Manille  les  entent,  ne  oit  ne  jeu.  ne  ris. 

Un  sosplr  a  gités  de  parfont  cor  peDsis  (iO  vo.) 

.  Le  roi  païen,  qni  Toit  la  guerre  inévitable,  confie  dix  mille 
hommes  à  son  neveu  Ferrogus  :  «  Surtout,  lui  dit-il,  pas  de  ba- 
taille rangée.  Enfermez-vous  dans  la  iorttTcsse,  et  contentez-vous 
de  bien  vous  y  défendre.  »  Les  Sarrasins  partent,  et  s'avancent 
massacrant  tout  sur  leur  passage.  Les  fujrards  vont  avertir  les 
Français  dans  Blaives.  (F**  11.) 

Gliarles  fait  alors  lever  l'oriflamme  qu'il  a  confiée  àBaxnis 
de  Langies;  puis  il  laisse  en  Fhmce  comme  bailtt  Ansâs  de 
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Ponttiieu.  (F"  12  r'.)  Après  quoi  il  iramel  m  brefs  à  ses  fprands 
vassaux,  et  fait  ses  adieux  à  l'impératrice,  qui  lui  demaude  ea 
\aio  de  partir  avec  lui. 

ï/armc^e  française  rejoint  h  Blaives  Ogior  ([ui  donne  des  nou- 
velle des  âarraaixu.  Ogior  dit  surtout  merveilles  de  Feriagus  : 

«Au  segle  na  j)aiens  \m]  si  fortnî  si  grant; 

A  mout  grant  paine  li  porte  un  nutVrnnt; 

Dou  legnaz  fu,  bieu  pert  à  son  si  nl»laiit, 

De  cil  Gollie  qe  fu  mort  par  l'en f  i rit  » 

Roilaot  respoDt  :  «  Kncor  est  si  puissant 

Diex  en  cist  jors  corn  estoit  là  devant  >  »  (Fol.  1  1.) 

l/armei»  arrive  ixiix  porU  ou  délités  d'Espagne  (14  v').  Les 
paicus  s  armeuly  et  Ferragus  sort  de  la  ville.  Il  veat  Toir 

 Con  se  contient  Rollant 

Et  Oliver  le  dux  de  cui  l'oin  parle  tant.  (Fol.  lâ-170 

ÏAi  ucven  de  I^Iarsile  eiivoiiî  un  message  au  roi,  cl  propose  un 
combat  singulier  avec  Roland  et  Olivier  :  «  S'il  est  vaincu,  il 
cédera  l'l!)s()agiie  aux  Français;  s'il  est  vainqueur,  il  la  gardera 
sans  c(»ntcste.  »  —  Au  discours  insolent  du  messager  ÎVorbredas 
(  harlemagne  repond  avec  modération  que  les  Français  oui  des 
droits  ri^rls  sur  l'Espagne,  et  qu'après  tout  la  victoire  leur 
pourrait  bien  rester.  ISorbredas  renouvelle  son  défi,  et  sort  da 
camp.  (F"  17  v"— 20r".) 

Gbarlemagno  alors  tient  conseil.  Ogier  est  d'avis  de  ne  pas 
risqver  «n  eombit  aingnlier,  Ta  la  force  extraordinaire  da 
géant.  Mieux  vaudrait,  selon  loi,  une  bataille  rangée.  Hestous 
raille  la  couardise  d*Ogier,  qui  s'irrite  de  ces  railleries  et  n'est 
apaisé  que  par  Roland;  mais,  pendant  que  Rfdand  reste  à  déli* 
bérer  avec  Hestous  et  le  doc  Naimes,  Ogier,  qni  tient  à  prouver 
que  son  avis  n'a  pas  été  dicté  par  la  peur,  sort  du  camp  et  va 
provoquer  Ferragus.  Le  combat  s'eugage,  Ogier  est  battu  et  fait 
prisounier.  (F''  20-22  v^) 

1.  «  Qur  lelc  force  n  cal  fars  c  ito  Ireapas  de  Tcat 

•  Can  |ioi  de  ploie  «bit  mex  legierment, 
m  El  l'cit  Dia  dam  Umi  oà  iMie  force  epcnt, 
m  Bl  je  l'ain,  dil  BelleM,  ei  le  crei  ferMMi.  » 
(UranI  (FAiiiioM»  Sîbliolh.  mf^,  anr.  foodi  ftmçiis  718S,  fol.  144  O 
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Hôtes  veut  veDiicr  Ogier  :  il  eit  également  vaincu  j^i  k 
géant  et  fait  prisouuier  : 

Lî  païens  l'a  saisis  par  lobers  ilaincron; 
Ensi  le^erament  lou  tréist  de  Tarron 
Cou  feit  mere  son  petit  eniauçon. 

Bereiîgcr,  Anseis,  quatre  autres  des  douze  pairs  à  la  fois,  I  ai- 
cheviHjue  Turpin,  le  duc  Gérard  enïin,  vont  tour  à  tour  attaquer 
le  géant  et  sont  battus  tour  à  tour.  Charleinagne,  dont  les  meil- 
leurs barons  sont  amai  prisonniers  du  païeUi  défend  aux  fran- 
çais de  passer  le  pont  et  de  hasarder  de  nouveanx  combats. 
(P  23,  r»— 26,) 

Olivier  brave  les  ordres  du  roi  : 

Us!  poet  nus  home  tenir  ni  arestery 
Le  pont  passa,  irez  corne  cengler..... 

Combat  d*01ivier  et  de  Ferragus.  Le  cmpain  de  Boland  est 
forcé  de  se  rendre.  (P  27.) 

Hestous  veut  venger  son  frère  d*armcs,  mais  après  quelques 

minutes  de  combat  il  prend  la  fuite,  lloland  lui  reproche  sa 
làcbeté;  Hestous,  boiiteux,  \a  se  constituer  pnsiJiniiir.  (F** 21  \* 
— 29.) — Ferra^ajs  lui  denidiidc  si  llolaud  ne  se  trouve  pub  au 
nombre  de  ceux  qu'il  a  déjà  vaiucus  :  «  ^on,  lui  répond  HestCMis 
qni  se  met  à  faire  l'éloge  de  Roland  : 

«  Feragii  frère,  estes  vos  confessé? 

«  Se  confes  estes,  mout  lesis  que  sénés  : 

«  Veez  KoiUmt,  veez  plus  que  ivrchulie.  »  (Fol.  SO-ai  r^.j 

Ainsi,  sur  les  douze  pairs,  onze  sont  emprisonnés,  et  Kulaud 
reste  seul  pour  les  venger.  11  va  faire  ses  adieux  à  Teoipereor, 
qpi  cherehe  à  le  retenir  par  le  plus  touchantes  paroles  : 

Atant  ech  vos  Teiiperer  corajos  ; 

Al  firains  le  prist  dou  rice  destrier  ros  * 

Kt  larmoiant  de  ses  oïlz  andos, 

Li  dist  :  «  Biaus  niés,  et  où  aleroiz  tos? 

«  Vorez  morir  vers  cil  Turc  diables; 

«  Clie  n'en  resoigne^  biaus  niés,  ne  vos«  n^'kios. 

«  Li  .XI.  piers  a  pris  et  Oger  le  pros.«... 

«  Se)t  vos  psft  ensi,  remaniai  sos, 
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«  Cum  pobn  dame  quant  a  perdu  Tespos. 

•  Tomemes,  frece»  ou  règne  glorîoe, 
«  Car  cist  pais  comaoce  estre  anoios  : 

•  Je  n*ai  plus  filz  près  ma  mort,  ami  dos.**..  » 

Mais  Bolaad  répond  iièrement  : 

•  Mon  str»  fot*n,  bel'  Audain  qoe 

«  U  BVÊm  pierae,  el  Ogiert^qe  ftni? 
«  Cbe  seul  par  moi  amt  wn»  Jnaqe  rà  ; 
•  «SegeletleSyFMgisa'e&pffiidrB 
«  Réan^ona  mille,  maii  qe  toi  l«  pendn. 

•  Jà,  se  Dieat  ploit»  nus  de  moi  ne  dim  * 
«*Che  faU  soie,  se  caiioiis  ne  aara, 

«  DeFengn  te  voie  bien  peça  a, 

«  Cbe  graut  estdt,  mais  se  Jexu  plein, 

«  Vers  la  divine  forée  vertus  n*aura  ; 

«  Conbatrai  lui ,  jà  ne  s'en  estordra. 

«  Je  vos  cornant  à  dl  ch'en  cros  pena, 

«  Et  vos  proiez  por  moi,  si  lui  plaera, 

«  Me  dont  conquerre  ce  glotons  qe  nos  ha 

^  Pn«!  iîn«;  bnroiis  qi  pnr  Dtex  servir  val» 

[.es  dou/  p;]roles  ([Lie  h  ber  lor  conta 

De  maint  biaus  oik  les  larmes  defunda  {ïoL  31-32  r«.) 

Enfiu  k  roi  laisse  partii-  Roland.  — Prière  de  celui-ci  avant 
d'engager  le  combat  : 

Vers  Feragu,  le  parant  GoUat j 
Mist  son  ebeval  Rolant  è  petit  pas  ; 
Amont  regarde  et  dist  :  «Tu  qui  penas 

•  Sor  sainte  crois,  quant  Longis  pardonas 
«  Cbe  demanda  mereis  de  cors  Teras, 

«  Si  voiremant  comme  ttt  eseoutas 

«  Celui  qui  estoit  en  cros  ton  destre  bras 

«  Ghe  dist  :  •  DomUte,  memnto  mei,  las! 

m  Quando  in  regno  tuù  erif,  »  et  tu  tomaa 

«  Les  oilz  vers  lui  et  le  reconfortas, 

f  Et  disis  :  «  //men,  amen,  te  di  que  tu  seras 

•»  Hodif  m^onn  in  Paradis  veras;  ■ 
«  Binus  sir,  avniit  !a  none  à  boire  demaudaSi 
«  V.c  fil  senpliaiu'e  ([iip  tn  soi  te  trovas 
>  De  boire  tost  ta  mort  par  cui  tu  nos  salvas  ; 
*  "  Si  voir  nim  je  rroi  bien  que  tu  rpsusitas, 

"    cum  Uiex  ei  home,  et  o  ciel  leinoutas 


Digiti^uG  by  Google 


232 


«  0  jor  d*csetuioiiifl ,  et  après  te  mostras 
«  A  iBt  de  doçes  apoitns  ^  m  tenoirat  las, 
«  Eolr*aii8  diÀ  ooiifon  par  soldir  :  «  fiDto  fNwA» 
«  Sir,  ne  vois  pas  qusrant  ce  que  fist  saint  Tomas, 

«  Mais  cum  ferme  créance  sai  que  ta  pemsns 
«  En  la  novissime  jor  el  val  de  Josafas  : 
«  De  paor  tnoblinmt  les  bons  et  les  maivas, 
«  Car  tes  mans  et  tes  pies  e  ton  flans  inostrens..... 

■  yenUf  benedicii,  s  as  asolus  diras; 

«  E  cils  do  lez  seiiestre  felos  malérras; 

«  Kn  enfers  s'en  iroîit  o  n'i  n  jeu  ne  lms: 

«  Si  com  trestot  ce  eroi,  biaus  sir,  et  tu  le  ^  ; 

«  Hoi,  soies  mon  eschu  contre  cist  Satinas 

«  Chfi  par  conbatre  lui  qui  mi  donast  do  mas 

«  Tant  ardi  ne  seroie  de  remuer  un  pas. 

«  Mais  si  corn  tu  îs  Diex  e  pues  lier  ait  et  bas, 

«  Hoi  montre  ton  miracle,  et  si  croi  que  feras. 

«  Or  ne  sai  plus  qe  dir  :  si  soit  com  tu  voldras  !  -  (Ir'oi.  32.} 

Le  oombat  oommenoe  entre  Ferragas  et  Boland. — BienlAI 

Roland  est  ëtoardi  par  on  coup  du  ^éant  qui  le  croit  mort  et 

déjà  remporte  sur  son  cheval,  sous  les  yeux  do  l'armée  fran- 
çaise. Charlemague  pleure  avec  tous  les  barou£>  la  Uibte  desiti- 
née  de  Boland  : 

«  Bollant  amis,  Rotant,  mon  conpaignon, 
«  Biaus  niés,  biaus  frère,  ete  «  (Fol.  88 1*,  84  V.) 

Cependant  Boland  revieat  à  lui  :      ^  , 

Vers  Damediex  a  fait  brief  oraison  : 
«  Sir,  que  Diex  is  et  desendis  del  tron  , 
«  Si  com  la  vergne  do  lognaje  Salainon 
«  Te  porta  en  ventre,  si  con  fe  Diex  et  boni, 
«  Sire,  por  remenbrance  de  cele  pasîon 
«  Ghe  par  nos  reeevis  entre  H  dui  leiron, 
«  Hoi,  me  soies  aidant  contre  cist  Fanon 
«I  Ghe  mener  ne  me  puse  en  Tareble  prison, 
<  Et  que  j'en  puse  hoster  oels  qi  par  tos  i  son. 
«  Eocliue,  baion  Sant  Jaques,  soies  en  JenoDIon 
«  Devant  Diei  à  proier  de  ma  delivreson  ; 
•  eau  par  toi  suie  pris,  oi  me  rend  geeidon.  » 

Quant  Toraisons  fîi  de  sa  boche  issue>  • 
Fu  la  merveille  do  sir  Diei  aparue  : 
En  doble  force  le  due  Bollant  s'argue.».. •  (Fol.  86  r*.) 
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Eb  effet,  Roland  mrient  complétemeiil  à  loi;  il  rassemble 
toutes  866  foras  et  échappe  à  Ferragus. — Les  deax  gaerriers, 

sur  le  point  de  rccomineuccr  la  lutte,  s'apostrophent  par  de 
longs  discours  a  la  favoii  des  héros  d'Homère.  —  Beau  discours 
de  Moiaud  qui  met  r£spagae  au  prix  de  sa  défaite  : 

Rcspont  Rollnnt  o  la  cere  urikiiLMie  : 
«  Saracins  trrre,  la  conquise  d'Espaigne 
«  Et  d'Aragon  en  Jesii  Cnst  remaigne. 
•  S'il  lui  plera,  e  toi  e  ta  conpagne 
«  Pora  petit  vers  la  divine  ovraigne  : 
«  Tu  non  verais  mais  torner  ceie  ensaigne 
«  O  le  flo»  d*or  baloie  en  eelestre  campaigne.  »  (Fol.  36 

Mais  la  nuit  est  Teoae,  on  remet  le  eombat  au  lendemaini  et 
Mand  rentre  an  eamp.  —  Le  lendemain  matin,  après  avoir 
entendu  la  messe,  le  neveu  de  Charles  passe  de  nouveau  le  pont 
pour  aller  semesuiei  avec  le  Sdirasin.  Ferragus  s'arme  de  son 
o6léî  ^  ^  présomptiou  et  s'écrie  : 

«  Nul  oiselons  quant  a  ireit  i'abalestre 

«  Si  tost  non  dr eee  son  voul  vers  la  sUvestre 

«  Com  fara  Caries  vers  sou  païs  la  teste  >»  (Foi.  4^  r°.) 

îst  de  la  ville,  vers  uostre  duc  s^avance 
Che  l'atendoit  p:ir  deiez  une  estance  : 
Et  quand  il  voii  <lo  paiens  In  senblance 
Parceq'il  soit  de  tiel  desniesiirance 
De  lui  eonbatre  n'oit  nulle  repentanœ. 
Mais  si  clame  !a  divine  sustance  : 
«  Glorîos  piere,  de  qui  toz  biens  coniance, 
«  Je  pr:mt  ce  s  te  houre  e  non  de  penetance 
«  De  mes  peeliiés;  e  tu  sais  In  finiiee 
«  Que  je  ai  senpre  en  divine  puisance. 
«  Hoi  ne  me  vieguc  le  penser  en  falance 
«  Del  ton  secors  o  j*ai  tante  atendance 
«  Vers  dst  lions,  che  coma  verte  brance, 
«i  Vient  par  deffaire  ta  digna  predicance  !  » 
Aleis  se  saigne  le  hier  por  grant  sciance  ; 
'  Fins  n'i  ot  eriz,  ni  parole,  ni  tanoe  (Fol.  48  r«.) 

Gonunenoement  du  combat.  Les  onze  pairs  prisonniers  le  sui- 
vent des  yeux  en  pleurant  : 
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Devant  la  ville  qe  Naeeron  fmiïa 
Sont  les  barons  o  gaire  d'amor  ii*a  : 
L'uns  est  por  Crist  qu[i]  en  la  croi  pcna, 

Et  Vniit!  e  por  la  loi  que  Machon  predica. 
1  erap;ii  dist  qe  il  demostrera 
Par  vive  force  que  Daniediex  manda 
Maeliûii  eu  totie  el  quaal  q'il  nos  mostra 
Fu  garisons  de  cescuiis  (j  el  créa  ; 
Et  RoUaiit  dit  que  mauit'z  1  enrej^ua 
'    Quant  il  sou  Diex  ue  sa  loi  reuoia  (l  ol.  47  v®.) 

On  voit  par  ce  dernier  passage  combien  est  juste  lopinion  de 
ceux  cjui  représentent  nos  romans  carlovîngicns  comme  animés 

véritablciiicnl  de  l'c-^prit  des  croi:>ades,  1 1 nagiis  et  Roland  sont 
mis  eu  scène  euiumc  les  défenseurs  de  deux  rcliijious  qui  ne 
peuneot  \ivre  à  cùlc  i'uuc  de  i  autre.  —  Cependant  Cliarlemagne, 
qai  se  tient  à  la  tète  du  pouty  suit  avec  anxiété  les  vicisâiuiks 
du  combat  : 

Plore  le  roi  e  lient  son  cliîef  enclin, 

£  voit  Rollant  guencbir  le  Sarazin  ; 

Lor  croit  il  bien  q'il  soit  pris  de  lin. 

lA  dous  mere  Des  apelle  en  ses  latin  : 

«  Ay!  vergue^  H  lie  do  barons  Joachin 

«  Par  celle  joie,  roïne  de  haut  lin, 

«  Qpe  vos  éustes  de  l'angle  le  maitin, 

«  Que  vos  nonra  qe  cil  que  n*aura  fin 

n  Desanderoity  dame,  d*entre  li  Chérubin 

«  Par  vos  ombrer,  roïne  de  grant  brin, 

«  Proies  vos  fil  entre  ti  Sarelin 

«  Par  mol  pecable  et  par  cil  palatin 

«  Che  par  s'amor  s*est  mis  en  dst  chemin  »  (Fol.  60  v*.) 

Discours  des  deux  champions  qui  se  veulent  réciproquement 
convertir.  — Roland  abat  le  cheval  de  son  adversaire  et  descend 
dtt  sien  pour  rendre  la  latte  égale.  (F^  52  V.) 

Cest  ici  que  finit  la  première  partie  du  poème,  qui  est  em* 
pruutéc  à  la  lé^^ende  de  Turpin.  La  seconde  partie  va  commencer; 
dans  laquelle  le  poète  suit  les  chroniques  de  Jean  de  Navarre  et 
de  dautier  d'Aragon:  nous  avons  cité  plus  haut  le  curieux  pas- 
sage où  l'auteur  iuni>  rense  igne  lui-même  bur  ces  différent^^^ 
sources  de  sou  tras  ail.  Nous  ue  soj unies  pa:5  aussi  bien  rensei- 
gués  dans  la  plupart  des  auUx:s  romans. 
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Reprise  du  eooibat  entre  Boland  et  Ferragus.  — 11  est  de  BOtt- 
veau  remis  au  lendemain.  (F*  55    et  -v^.) 

lendemain,  après  la  messe  chaulée,  Roland  va  de  nouveau  à 
Id  iciiconlre  de  sou  adversaire.  Il  iuiso  la  lance  du  géant,  mais 
il  est  bk^sé.  (F"  50  v**.— 03  r".)  —  Les  deux  ciiampiou6  esi>a^enl 
réciproquement  de  se  convertir  : 

«  Jù,  dist  le  duc'h  ,  sainte  vergue  Marie, 
«  Secorez  moi,  car  j'ai  mesticr  d*nTc, 
«  Vers  cist  maufez  qe  ne  vos  aaie  mie, 
«  Car  vostre  lil  e  sa  loi  coiiiralie.  » 
Dist  Ferragus  :  «  Oiez  giant  bricouie  : 
«  Tes  Diex  est  mort  e  sa  uiant  malbaiiie. 
«  ISiant  te  vaut  à  fier  lui  proiei  ie, 

«  Car  a  |)roier  hom  mort  est  toHe  

R  M'itis  crois  Machon,  si  ert  la  orme  carie.  • 
•  Respont  Rollans  :  «  Tu  dis  .maut  cslnoit-, 

«  Car  il  fu  Diex  et  lioiue  el  list  humaue  vie; 

«  Pues  fu  il  mort  et  par  in  vie; 

«  La  mor  de  lui,  veus  l[u]  que  jf  le  die, 

«  Fu  pour  salver  et  douer  garentie 

«  A  cels  qu  estoient  eu  la  jîrnnt  teuebrie. 

«  Se  tu  mettsfs  ma  paroi  a  en  oïe, 

o  Pins  tVn  diroie,  mais  tu  fais  «^abarie 

«  Par  le  diable  qui  t'a  eu  seiguorio  »  (Foi.  e3  v^) 

Le  combat  alors  n  commencc.  Ferragus,  abattu  par  lioland, 
se  relève  et.iui  jette  un  bloc  énorme  de  rocher  :  iiuiuud  parc  le 
coup  : 

Far  If  L-rant  colp  tôt  se  ploie  eu  l'eschiue 
Si  coui  l'enfaus  petit,  plans  de  volpiuet 
Blande  sa  mère  (Fui.  6ô  v''.) 

Le  neveu  de  Cbarlemairne  court  cependant  de  nouveanx  dan- 
gers; au  [dus  fort  delà  lutte,  il  s'écrie  : 

«  le  moi  eommant  à  Diex  respirital 

«  Che  par  ma  mort  sofri  mort  et  traval.  »  (Fol.  66  v^) 

Mais  Ferragos  demande  une  trêve.  Roland  la.  loi  accorde 
de  bome  grâce,  et  dît  : 

«  Che  Diex  vos  dunl  îiraft-  avant  la  vesprëe 
«  De  parvenir  à  la  loi  baticce!  » 

ib. 
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Prière  de  Boland  : 

«  Glorios  Pere,  do  legnage  Davi, 
«  De  par  ta  mere  qe  vergene  parturi, 
«  Verginité  mais  ne  sevra  da  si, 

«  Je  ncl  croi,  sire,  mais  si  en  sui  tôt  fi..,..  ete« 

«  Vos  pleiair  feites,  qnn  \>ues  m  voi  me  ii, 

>  De  cil  confondre,  s'il  ne  soit  converti  !  »  (Fol.  67  v**.) 

Fcrragus  fatigué  s'endort.  Roland  s'approche  sans  bruit,  et, 
pour  qu'il  repose  mieuji,  lui  place  doucement  uue  pierre  sous 
la  téte  : 

•  Je  croi  qll  dort,  eist  fil  de  Satanas.  » 
<—  Ea  cele  part  s*e]i  vient  à  petit  pais» 

Piist  un  ptton  

Se  dune  vousisty  (ael  tenez  mie  à.gais), 
Oucîs  oiist  le  Turc  en  esbepîs  {sic)  ; 
Mais  nel  ferot  par  tôt  l'or  de  Bandais  ; 
Li  cbief  li  levé  sens  mal  et  sens  formais 
Et  par  itant  c'il  ne  s'éveille  pais 
iMist.li  la  piere»  etc.  (Fol,  68  r*.) 

\  peine  Ferragus  est-il  réveille  que  la  discussion  religieuse 
leconiinence  entre  les  deux  adversaires.  Aoland  s'éche  le 
premier  ; 

«  Vos  quatn  Diex  sont  feit  par  vos  tralr, 
«  Par  m  gaber  et  par  vos  esebamir  ; 
«  Gels  font  vos  armes  as  diable  tollr  : 

•  Mes  s'en  voloies  ces  iaus  ydoles  gaipir 
«  Et  eroliS  Diex  par  ta  arme  garvt 

«  Tu  me  veroies  sprestez  d'obéir 

«  En  totes  coses  qe  tu  fus  à  pleisir.....  •  (Fol.  60  v».) 

iierragus  ne  demande  pas  mieux  ^ue  de  se  convertir  : 

•  Aparilies  me  sui  de  convertir  « 

Mais  ii  veat  qu*oa  lai  éelaireisse  sas  doutes  :  •  Qa'esfrKse  que 
Diea?  »  A  quoi  Boland  répond  ; 

«  Diex  fu  tôt  tans  et  ne  doit  fins  avoirs  ; 

«  Totes  les  coses  que  pues  e  non  veoire 
«  Sont  totes  pleines  âv  sa  divine  gloire  !  » 
Dist  Ferragus  :  «  i'ar  mon  vhief ,  tu  dis  voire  : 


Digili^uG  Uy  Google 


W7 

«  Tôt  autretal  trovons  en  nostre  ystoira.  » 

Le  géant  Jilors  continue  et  complMe  liii-nu  me  la  réponse  de 
Boland,  d  après  ses  croyances  qai  sont  eu  ce  point  celles  des 
dirétieiiB  i 

n  Dîex  fist  le  ciel  rt  les  an  des,  ce  rroi  : 
«  Et  le  faus  angles  qe  pensa  tel  desroi 
«  Fist  eslongicr  âe  son  ciel  et  <în  soi; 
«  Et  poi  forma  sur  l;i  terre  li  pni 

«  E  mer  et  haire  et  leu  et  (juant  que  voi  

«  En  nulle  rien  no  tnist  ne  mnin  ne  doi 

•  Fors  seulement  en  l'ancestre  de  moi. 
«  Cil  fist  de  tere  por  qu'il  n  é.ust  orgoi , 
«  De  son  oosté  li  hosta  cele  foi 

«  Une  des  cotes,  si  te  dirai  por  quoi  * 

m  La  famé  fist  e  dist  :  «Je  vos  otroi 

u  Cist  Paradis  en  joie  et  en  scavoîe;  » 

«  Ch'il  acnsinent  et  la  monde  et  la  loi.  »  (Fol.  69  v«,— 70  r>.) 

Ferragns  admet  bien  tout  cela,  mais  il  ne  faut  pas  lui  deman- 
der de  croire  à  la  ïrinité;  il  déclare  ne  rien  comprendre  À  ce 
dûgne.  YML  la  efaigolière  image  dont  se  sert  Boland  poor  lui 
en  domMrrintielligfliioe  : 

......  E  se  m  metis  ta  grant  taige  lobée 

•  Que  j'ai  de  pieie  e  fraile  et  pertmée; 

«  Prant  trèi  pertes,  <le  cens  qe  plus  t'agrée; 
«  Devant  le  sol  soft  [ta]  large  to[r]née  : 
«  Vefaistioi  sol,  et,  quant  tu  Fate  hoslée^ 
«  Dn  sol  reniant,  ee  est  eeae  prouvée. 

•  •  En  eeste  guise  te  soie  dMnonstvée 

•  La  Trinité  en  senl  Diei  sfllaiée!  »  (FoL  Tl  r*.) 

«  MaiSy  dit  Ferragns,  renfantement  d'one  ^rge,  un  dien  ire- 
mnt  tm  In  terre  et  prenant  notre  corps,  quels  mystères  ef- 
frayants, quelles  difficnltés! 

«  Ls  III  de  Dien,  qe  par  nostre  snstanee 
«  Pritt  eam  hmnaîne  par  divine  puiianee, 
«De  te,  ds  sol  oit  ii  leeonovanee?  . 

•  —  vdIt,     aollaat,  et  travatt ,  et  pesanoe....*  etc. 
«  Chl  eist  batesme  piendra  en  lerme  créance, 

«  en  ert  béai  à  la  fera  sentence. 
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«  Quant  «rt  moDilrée  el  la  evof  et  la  lanee 

«  O  il  fu  mort  par  nostre  delivranoe!...  »  (Fol.  71 

Ferrn^us  objecte  surtoul  ù  Roland  qu'il  est  impossible  qu'un 
Dieu  paisse  mourir.  Belle  réponse  de  Roland  : 

«   E  ne  fu  il,  dîst  le  duc,  I>îîius  amis; 

<«  .Mais  son  saut  tili^  que  cars  humaue  pris. 

«  Icestre  cars  oiicistrent  les  Juïs, 

«  La  deilc  dont  il  rstoit  eiipris 

>  Ne  mori  mie,  mais  sol  cil  crodlis. 

«  Oïl,  vit  Diex  claveler  son  chier  lis 

"  Che  flajçelez  esloii  dou  pié  al  vis, 

«  Tote  la  uuet  f^alj*'  il  escarnis 

'<  K  coronez  de  lUituwais  cspis 

««  Que  pnsoient  de  ci  en  la  cervis. 

«  K  un  avoylc  que  pues  lu  repentis 

«  Tar  uiie  le  flans  le  feri  d'un  esplis  

«  Si  granl  pitié  dou  Fil  a|  Pjere  pris 
«  Ch*it  paidoua  pir  hîenet  peceris  ; 
«  lé  pechies  prime  dont  Adam  lui  fnrfis 
«  Fa  eeliù  point  pardonea  et  ramia; 
«  Ch'  après  la  mort  se  parti  Tesperis, 
a  Ala  an  enfer,  si  en  treist  les  cbeitis, 
«  Par  la  mun  destre  seisi  le  nbstre  antb; 
«  Lor  fil  il  sî  lemenbraut  et  apris 
«  Chll  dist  :  «  Ce  est  la  main  de  tof  qui  me  saisis^* 
.  «  Puis  les  mena  trestut  en  Paradis.*...  >  (FoU  74  v*.) 

Kiisiiite  Roland  explique  au  Sarrasin  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ.  Son  explication,  toute  symbolique,  est  très^précieusc  à 
recueillir  ;  elle  éclaircit  encore  davantage  un  point  qtic  le  P.  Ca- 
hier avait  déjà  savamment  éclairci  dans  sa  monographie  des  Tjer- 
rières  de  Bourges.  (Vitrail  de  îa  hodtellb  ajulusce^  iroisOme 
médaillon  f  premier  9ujeU)  C'est  la  oompamîson,  prise  dans  les 
anciens  Bestiaires,  de  Jésus-^hriat  ressusoité  par  son  père-  le 
troisième  jour,  avec  le  jeune  lion  que  sa  mère  enfante  sans  vie, 
et  qui  reste  ainsi,  trois  jours  après  sa  naissance,  aveugle  et  sans 
mouvement;  la  lionne  le  pleure  déjà,  quand  arrive  le  père  dont' 
le  seul  souffle  le  ressuscite  : 

«  Une  nature  a  en  lor  U  lîon , 
«  Car  le  llone,  quant  a  félt  le  fion, 
«  Tôt  mort  le  ieit  tens  Jors  faea  de  Ion. 
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•  Kn  le  terz  jors  cort  le  per  de  ran<lon  : 
«  Sor  !e  filz  liuce  troî  fois  à  si  fier  ton 
«  Cho  !i  filz  lievo  maintenant  rontremnn. 
«  I.e  sir  doit  ?Tior)dp  trop  pins  croire  devoo 
•    «  Uie  créa  home,  l)e:^tes  et  oiselon, 
«  Ses  Hlz,  qe  mais  a  avuit  teii  inesprisoa, 
«  Que  por  bien  fnire  fu  mort  en  ii  iïgon, 
«  Puet  surecir,  ensi  corn  n^)^  Itsoii, 
«  A  un  jornal  en  céleste  reon, 
«  A,  destre  ki  duu  Ptere  eu  aquilon!  >  (Foi.  7^  t\) 

Ici  se  termine  cette  longue  diseussioa  ^  dont  nous  avons  leole- 
nicnt  donné  quelques  extraits.  Au  quatorzième  siècle  les  poêles 

].  Ces  querelles  théok^iqiieg,  je  n'ai  pas  l)esoin  de  le  dire,  se  retrouyent  dans  on 
certain  nombre  dn  romans  carlovingicns.  On  «  n  peut  lire  (rannlo^m^s  dans  les  chanson» 
«I»'  Kirrabras,  de  Guillaurae  d'Orange,  etc.,  »  t( .  (iiiaul  d'Ami*  ns,  qui,  au  commencement 
«lu  ijuatorziénie  siècle,  compila  en  trois  parties  les  1»  geiuies  et  les  évt'nements  histori- 
ques relatifs  à  Charlemagne,  Girard  d^ Amiens  met  aussi  en  scène  Fcrragus  et  Uolaud, 
«t  les  fidtconrener  ptoft  loogUMneiii  encore  que  notre  poète  ilaUen;  on  voit  du  reite 
Mseï  dairnneiit  que  les  deox  antenfs  ont  puiié  à  la  même  «mroe  et  tradoiaent  le 
mèniftlntt.  lo  pote  étCmtÛ  est  resté  inédit  :  nous  en  denaoos  ici,  comme  sujet 
de€ompaniuD»iuft«gnientem|inmtéàkdi8ciiS6w  : 

Aprit  11  demulft  :  •>  RoUaiit,  q«et  Dien  créez , 
«  VoH  «t  f oifs  FraDçoiiy  et  qaele  toi  taocs  t  » 
BoUuit  dit  :  «  N oMra  loy  cat  la  ereHicttiex 
«  Dont  chatcao  4e  aous  e«t  «n  f«iu  regcaaraa» 

«  Pour  »cr»ir  Jhcsu  Christ  ijtii  est  noslre  avoaai 
«  Et  en  qui  trouvée  ''^t  cl  foy  et  fli.iiilr  '  ; 
••  Ptr  (judi  jà  ses  roioinaux  u'icrl  tle  nous  refusrz. 
«  Por  lot  nous  contMtODs  ainsi  qtic-vous  veei;, 
«  Et  à  loi  ne  covubat  por  ce  «juc  raeacrcci 
'm  Le  daax  roi  JlieMi  Cfariit  qd  da  vir|e  Ai  ne*.  » 
^  Il  b  jaiBDt  fi  diit  :  «  Yusal,  or  bm  eaaiaa 

•<  Oui  peot  ettre  cil  ChrUt  dont  vous  tant  me  pariai?  • 

Et  Rr»ll»nfl  n-<*[)ondî  romnc  bien  atempr«  : 

w  C'en  lo  (iou2  JU««U  ChrUt  qui.  pnur  nr>.s  suiivctez^ 

«  Vot  de  mere  estre  nez,  por  ce  que  racbctc2 

*<  Fust  U  noaa  da  fon  cane,  qui  lora  cttoit  danpnez. 

m  Par  qnoi  paor  m  aona  voU  ettre  à  mort  lirm 

«  Soa  an  la  erfate  croia  et  doa^^  Mit  neoax 

Ka  tant  eoBuoe  datât  ea  M  honieailei, 
«  Mes  au  tien  jnar  r^Tn  d«  norl  retaedlct  * 
«  Et  à  dettr«  de  Dieu  100  pere  es  t*iex  montai,*. 
m  VX  «schiez  qui  le  croit,  il  c<*t  buiiciirr/, 
«  fit  ol  qui     le  rroii  en  eultr  0!>U'lct,  etc.  • 

(Bibl.  imp.,anc.  fonds  franç.  7188^ 
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étaieDt  axmï  dîifaft  qa*Uft  savaient  iMre  ^onob  au  dooiiène  et 
airant.  On  pourra  comparer,  pour  H*en  ooBTainere,  les  extniU 
qui  précèdent  avec  les  passages  analogues  de  la  chaiimn  de 

Roncevaux, 

C'est  alors  que  Ferragas,  effrayé,  vent  fnir  le  combat,  mm 
Boland  le  presse,  et  bientôt  le  géant  tombe  mortellement  frappé  : 

Cil  gete  un  cri,  i'esperit  s'en  i  si  alé  . 

Celui  renporte  qe  Ûm  Ta  gaa^^  (FoL  79 

Prière  de  Boland  après  sa  victoire  : 

4 

Vers  Oriant  s'est  tnntot  jenoillé, 

ïendi  ses  mans  ou  roi  de  majesté 

E,  larmoiant  de  joie  et  de  pieté» 

Dist  autemant  :  <^  Tu  soies  merceé 

«  Ch  Ms  Diex  et  home  et  fus  de  vergoenél 

«  A  noue  ais  bien  ton  miracle  monstré, 

«  Honieis  seront  le  ehelis  délivré 

«  Que  par  toi  sunt  eu  graut  dotance  esté  1  >»  (Fol.  79 

PuÎR  le  chevalier  se  tourne  vers  le  corps  inanimé  de  f  erragus 
et  lui  adresse  la  parole  : 

•  •  •  «Ferragu,  bien  teét, 

«  Que  bien  me  poise  quant  te  vei  mer  eaiil. 

m  Encore  tfaûsse  volenter  converti 

«  Et  non  auroieat  ta  arme  li  Diex  nemi; 

«  Or  ais  perdu  le  cors  e  l*arme  ausi. 

«  Tu  pur  cuidoies  Jems  foit  endormi  ; 

«MenewiintyttidîéstaiontMt»  (Fol.7»i*elf«.) 

Les  Français  yieiment  Toir  le  corps  ^ormedeFemgnsâcnda 
par  tem.  Charles  enfin  apprend  rbeoreuse  noavelle  : 

Le  roi  rentmd,  il  fort  s*en  e^oi. 

Ses  jenolis  mis  eoatrs  flati» 

Ses  eapians  oslSi  vei%  l>iex  ses  mams  tmdi  : 

«  Glories  pcre,  à  toi  en  rend  niml  :  ! 

«  Plus  qe  ne  soi  daigne^  m'avés  serri!  » 

Les  Sarrasms  cependant  s'enftdenl  en  Aragon»  et  cenx  qn  i 
restent  dans  la  ville  offrent  aux  prisonniem  de  «  fsadre  et 
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de  eapitoler.  (Fol.  80  r%  81  r''.)  Olivier  consiiitc  Roland  à 
ce  sojet  :  «  11  faut  Ick  bapliser,  »  dit  Roland.  «  C'est  la  condition 
«  de  la  paix.  «  On  porte  à  Tempereur  les  clefs  do  la  \ille. 
Charles,  sur  le  point  de  partir  pour  aller  mettre  le  siège  devant 
Pampelane,  propose  à  son  neveu  de  le  faire  couronner  de  suite  ; 
mais  Boland,  avant  d'épouser  la  belle  Aude  et  de  porter  cou- 
ronne, vent  aishever  Tentreprise  d^Espagne.  (Fol.  85  r®.)  Baptême 
géuM  des  infidèles;  grandes  fêtes  et  baordês,  (Fol.  85  v%  86  r*.) 

Cbarles  décide  qu'un  premier  corps  d'armée  partira  immé- 
diatement pour  Pampelune  ;  ce  corps  d'armée  part  en  effet  et 
arrive  près  de  cette  ville,  sous  la  conduite  des  convers.  (Fol. 
88  v".)  Lue  troupe  de  Français  sous  les  ordres  de  l'archevêque 
Turpin  tombe  sur  des  vachers  et  les  massacre.  Quelques-uns 
cependant  échappent  et  rentrent  dans  l'ampelunecn  criant  :  Aux 
armes  î  (Fol.  90  r".)  Malceris  demande  son  armure  et  réciame  le 
secours  de  Corsabrin.  (Fol.  90  v".)  —  Corsabrin  arrive  :  i  II 
faut,  »  dit-il,  »  attaquer  Charles,  sans  plus  tarder.  »  (Fol.  01  r^'et 
v'.)  —  Le  fih  de  Malceris,  /.sor^s,  s'arme  de  sou  côté;  son  père 
lui  donne  l'enseigne  à  garder.  Les  Sarrasins  sortent  de  la  ville. 
(Foi.  92r%  93r".) 

Rencontre  des  Sarrasins  et  des  Français;  oeax*çi,  trop  pen 
mnDbrenXy  cèdent  déjà,  quand  anrivQ  à  leur  secours  le  vieux 
CSéraxd  de  Roussillon  avec  trois  mille  hommes.  Bataille  terrible 
oà  périt  le  frère  de  Gorsabrin.  — Les  païens  plient  à  leur  tonr. 
— C'est  alors  seulement  qu'Isoré  arrive  sur  le  champ  de  bataille. 
— Exploits  d'isoré.  — Combat  d'Hestous  et  de  Malceris;  Hestous 
est  feiit  prisonnier.  —  La  bataille  continue. — Rolaud  et  Olivier 
sont  sur  le  point  d'entrer  dans  la  mt^lée,  quand  (ianelon  s*y 
précipite  et  décime  les  archers  païens.  —  Tsoré  cependant  lutte 
avec  Anséis  et  le  terrasse. — Olivier  furieux  s  élance  sur  Isoré, 
et  lui  donne  uu  si  rude  coup  que  le  jeune  Sarrasiu  tombe  sans 
ooimaissance  : 

Une  pomme  prnnete  à  loisir  se  desErraine 

Avaiit  que  dou  iever  aùst  vertu  uuaiiie  (Fol.  102  r**,) 

Olivier  ponrsnit  ses  exploits  : 

«  Avois  !  escrie,  ivronjoie,  Carlemaîsne  l  » 
A  fors  Koilans  des  autres  flors  egriune..... 

Ftadant  éetsmps,  Taorérenent  à  loi,  mais  il  est  Ikit  prisonnier 
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par  les  soldats  (rAoséis.  —  Anséis  lui  crie  de  6C  rendre,  laoré 
refase  ;  on  le  munace  de  la  inori ,  il  refuse  encore.  Koiaud  arrive, 
et  c^est  à  lui  seul  qae  le  fils  de  Malceris  consent  à  se  rendre.-- 
Boland  envoie  son  prisonhier  à  Gharlemi^e.  (Fol.  102-105  Y,) 
G*est  id  que  se  place  un  épisode  intéressant  et  assez  beoreoie- 
luent  traité,  dont  Isoré  est  le  sujet,  mais  où  Roland  est,  cooimc 
partout,  le  principal  acteur  ;  Isore  parait  devant  Tempereur. 

O  piez  renpereor  estoit  in  genoilon 

Isorez  en  ganbnnz,  bien  resenble  prison  : 

«  Sire,  dist  il  al  roi,  non  seroit  pois  rason  : 

«Si  suis  pris  en  bataille  deffendant  ma  meison. 

«  Roi,  vos  devez  saver  ciie  je  sui  gentils  hom, 

«  Car  il  est  roi,  mon  peie,  île  droite  nasion, 

-  Et  sui  lil  la  îieror  al  roi  !Niai*.liou. 

«  Si  m'a  atié  llollant  le  lil  Milon 

«  Que  da  prison  eu  fjrs  li'aura  danaeion. 

«  Je  ai  si  grant  fiance  en  le  vostre  reiiou, 

««  Qe  portez  de  bontei  le  gant  e  le  bastun, 

«  Ka  l'anior  tje  portez  Rollnut  vostre  bnron, 

«'Qe  ce  qe  il  a  promis,  s'il  fust  i>lus  rie-  don, 

«  iVel  desolroiez,  anchois  \  os  ert  de  bon. 

«  —Tu  dis  voir,  par  mon  chief  1  »  a  dit  ii  dus  Naimon.  (F*  v^.} 

Cependant,  à  Païupduae,  la  mère  d'Isoré  est  dans  les  larm»  ; 

Ses  blances  mnins  destort  et  sa  face  gratine  : 
«  Fil  Isoré,  ce  dit  la  Saracine, 
tt  Se  m'cstes  mort,  huei  la  mort  me  termine  ! 

«  Por  vos  murai,  mon  planet  le  destine  

«  Hai  !  frer  Marsile,  la  vostre  houor  décline  i>  (F.  107 1*.} 

Et  fi^ad  ressaut  à  sou  lils  obseut  : 

«  Mal  acolDtastes  le  mari  Hannelliie, 
«  Gerart  d*Aafrata  qui  nos  fa  la  racine 
•  De  eele  mort  qui  desor  aos  cheoiîoe!  » 
*  Lors  ebiet  pasmée  la  dame  palatine. 

Cbarlemagne  apprend  la  défaite  d'Heatous  ;  U  tombe  dans  une 

de  ces  colères  d*enfant  que  les  trouvères  lui  ont  souvent  prêtées. 

«  II  faut,  pour  venfîer  Hcstous,  qu'Isoré  soit  pendu.  »  Isoré  va 
de  nnu\(  au  trouver  Holand  et  se  rend  a  lui  une  seconde  fois,  en 

lui  rappelant  qu  U  a  reçu  de  lui  une  j^vonmm  aolenneUe  ;  «  ^om 
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deviez  non-seulement  m'épargncr,  mais  encore  me  protéger.  • 
la  scène  qui  soit  ne  manque  ni  de  natarei  ni  de  grandeur  : 

•    Sire  Rollant,  feit  il  {Isoré\  h  v<»s  inp  rent 
«  Un  :nitre  foi,  qui  su!  senz  f^aniimeiit. 

*  Proier  vos  veul,  sire,  foihleiiK  nt, 

«  Por  uu  prison  qui  ci  sui  suleuient  : 

«  rie  vos  metés  à  rompre  sagrann  nt. 

«(  Li  rois^  vos  oncles,  par  bon  comencement 

•  'SVa.  menacés  de  pandre  contrel  vent, 
«  Com  je  l'éusse  robe  de  son  arcent.  » 
Kulmt  respont  en  riant  doulcement: 

t  II  puet,  biau  frer«  feîr  son  comandement  

« AlermVii  veul  hostcr  cist ganiimeot; 

«  Se  mon  seignor  te  feit  engonbrenient 

«  N'en  porai  plus,  maisfen  serai  dolent. « 

li  roi  encline  et  Girart  ou  poing  prent  : 

«  Alon  nos  an,  fait  it,  sire  parent.  » 

Dou  trief  s'en  vont,  Reliant  11  poingn  li  estrent  : 

«  Gerart,  fist  il,  se  le  cors  ne  me  mant 

«  Oî  avés  cliouses  qe,  se  Je  puis  brieument, 

n  Plus  n*aurai  onte  por  sofrir  longement.  » 

—  «  Sir,  dist  GIrar,  ce  ne  dites  vos  mie  ; 

«  Qui  Tos  lohast  ce  seroit  estoude*  >» 

DIst  Oliver  :  «  Le  roi  fett  vllanie  : 

«  Qui  Ten  consoile  feit  ancor  plus  foKe.  •  (Fol.  109  r*".) 

Roland  se  relire,  comme  Achille,  sous  sa  tente,  et  déclare  qu'il 
quittera  le  eamp  si  Ton  fait  mourir  Isoré.  —  Charles,  de  sou 
côté,  déclare  qu'il  ne  fera  grâee  à  Isoré  de  la  vie  que  si  le  roi, 
«00  père,  veut  rendre  Fampclune.  Isoré,  en  autre  Régulas,  dit 
qu'il  priera  Inf-méme  son  pi  re  de  ne  pas  rendre  la  ville.  D'ail- 
leurs, ajoutc-l-ii,  >lal('<M'ii  n'y  coa.senl;ia  jaauii.s.  (Toi.  IIO  v".) 

Enfin  on  se  décuit  a  iaire  l'échange  d  isoiV;  avec  Hostous,  qui, 
tomme  on  le  sait,  est  prisonnier  de  Malceris.  Gautier  d'Orbin, 

'  Qui  bien  savoit  d'Espagne  le  latin» 

est  chargé  de  négocier  Faffair^  à  Pampelune.  Les  Français 
eommencent  par  renvoyer  Isoré  à  son  père,  et  Roland  l'ae^ 
eoBpague  jasqu*aax  portes  de  la  ville;  là  ils  ae  disent  adieu: 

Dist  Ysorés  :  «  Jantil  duch  de  Clermont 

«  Tome  vos  rier.  >  Kt  li  ber  li  respunt  : 

«Dsmoi  vasmamtafftU  A  eistaoMift  s'en  rsfOnL  (Vol.  191.) 
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Isorë  délivre  à  son  tour  et  reconduit  Hestous,  qui  f^i  reçu  avee 
enthonsiasme  dans  le  camp  français.  Ici  se  termine  l'épisode 
d'Isoré.  (Fol.  125  r».) 

Gonfldl  tenu  par  Cbarlemagne.  Ernaut  de  Belande,  onde  de 
Boland,  montre  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  attendre,  avec  une 
ai  fnble  armée,  l'attaque  combinée  de  Malceris  et  de  Maratle  : 
•t  n  serait  bon,  »  dît-il,  «  de  nons  fortifier.  »  (Fol.  127-128  r*.)— 
Cet  avis  est  approuvé,  et  l'on  se  met  de  suite  à  la  besogne.  On 
feit  trayâUler  les  garçons  do  eamp,  Flamands,  Normands,  Bre- 
tons, etc.  Les  montagnards  Thiois  sont  chargés  de  porter  le  bois 
coupé  aux  iraaçàis  :  cette  foncliou  les  Immilic,  ils  se  rtvoltent, 
ils  veulent  quitter  le  camp  durant  la  nuit;  mais  l'un  d  eui 
éprouve  des  remordi»,  et  \a  révéler  le  complot  à  Charlemagne. 
(Fol.  128  v",  1 30  r".)  Les  Thiois  partent  en  eliet  pendant  la  nuit, 
mais  ils  sont  enveloppés  par  les  troupes  du  roi  et  par  wUçs  des 
douze  pairs.  Ix'ur  duc,  Herbert,  sVnfuit  ;  Salomon  court  à  sa 
poursuite  avec  d'autant  plus  d  ardeur,  que  Charlemagne  lui  a 
Mi  cMke  qu'il  s'agit  d'attaquer  un  corps  de  Sarrasins.  Dans 
cette  penoasion»  Salomon  va  massacrer  les  malbeureux  Thiois, 
quand  tout  à  coup  il  aperçoit  l'enseigne;  il  crie  à  ses  hommes  : 

....  A  restés  vos,  signor, 
«  Car  dst  sunt  Cristiens  par  £>iu  le  criator.  »  (Fol.  ISS.) 

Leduc  Herbert  va  se  au  tire  à  genoux  devant  ('harlemagne,  lui 
et  ce  qui  reste  des  siens,  lioliiud  demande  la  giàce  des  rebelles, 
llestous  ajoute  plaisamment  : 

«  Sir,  dist  Hestons,  Hen  vos  sai  eonsOer  : 

«11  me  remanbie,  quant  je  estais  seoler, 

«  Quant  bien  batoç  m'aroSt-mastus  Bmer 

«  Aléç  tantost,  disoit  il  an  derar, 

«  Je  vos  paidon»  pensée  de  l'améndir.„ 

«  Tôt  si  poeç  as  Thiois  paidooer  ; 

«  Se  Ueo  gûrdeç  des  banm  tt  aftr, 

«Sanglant  en  eM,eeeroi,  plusd^m  mller  : 

«  Ce  nefn  mie  aoff  Faieft  d'ontaner  (Fol.  1S6 1*.) 

Bref,  les  prières  de  Roland  et  l'esprit  d*Hcslous  triomphent  du 
courroux  de  Charlemagne.  Les  ïbiois  reçoivent  leur  pardon,  la 
paix  est  faite  et  le  fotsé  construit. 

Un  chevalier  de  Roland,  iionuné  Bernard,  demande  à  aller 
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fiure  Qne  reoonmiimaiice  jusqu'à  la  ville  de  Nobles.  H  part  soQs 

le  costume  (1  uu  utierm  : 

De  capet  aut  e  de  velue  pel, 

De  longe  barbe  flst  tost  ion  apaiel.  (Fol.  187  r*.) 

Cette  dernière  droonetance,  en  apparence  ineignlflante,  aora 

pourtant  une  importance  réelle  dans  la  suite  du  roraaii,  et  ser- 
vira à  y  faire  entrer  plus  uaturellement  Tépisode  si  curieux  de  la 
prise  de  >of)îes. 

On  construit  au  camp  de  grandes  tours  roulantes,  et  1  on  s'y, 
prépare  à  une  grande  bataille.  Pendant  ces  préparatifs,  1^ 
archers  païens  sorprennent  les  Français  et  brûlent  deui  de  leurs 
todrs.  Un  espion  de  Charles  -vient,  en  outre»  Ini  annoncer  que, 
le  lendemain,  sept  mille  Arabes  doiventarriTerdansPampelnne: 
c'est  Turquina,  le  fils  Galais^  qui  vient  an  secours  de»  as.sii<gës. 
—  Cliiirles  coulie  quatre  îiiillc  lioiniTies  à  Olivier  et  i\  Roland; 
cp  dt-rnier  emmène  aiis>i  quatre  mWle  r\;)iiiains,  et  pari  avec  son 
compain  à  la  reucoutre  (]r  l  urquins  (toi.  138  r''-14r>  r"). — Le 
panvre  Uestous  est  laissé  à  la  garde  du  camp,  ce  dont  il  est  mé- 
diocrement satisfait. 

Hestous  s  en  torne  ireç  cum  Hopart; 

KoUant  s'en  ht,  le  dvaler  gailart  (toi*  146  v°.) 

Les  Français  sont  en  marche,  mais  ce  n'est  pasTurquins  qu'ils 
rencontrent,  c'est  Malceris  qui  allait  au  devant  de  lui.  Koland 
fott  le  danger;  les  siens  peuvent  tHre  enveloppés  :  il  envoie  de- 
oiander  du  secours  à  son  oncle.  La  bataille  commence  :  ejipioitb 
de  Rolandf  de  Torpiu,  d'Olivier  et  de  Gérard.  , 

Mais  tont  en  stint  des  feîuns  Seracifl 
^  Setaiite  mil  et  plus  en  uu  traïn 

Chi  iVreiit  d\'ll;■e^,  chi  de  brant  aceriû 

Par  droite  force,  ce  eonte  H  latin, 

Sunt  aos  Irraaçois  geteç  ors  deu  ^amiu.....  (FoU  149  v».) 

Les  Français  en  effet  sont  en  déroute  et  s'enfuient  :  le  poëte  les 
compare  au  marinier  ([tii  n'essaye  pas  de  résister  aux  trop  fortes 
Impèles»  et  qui  laisse  aller  sa  barque  a  la  grâce  de  Dieu  : 

Se  or  m^escoute  marioîers  o  estormans, 
Pu»  en  son  euer,  en  sera  remenbmns  : 
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S*il  vit  In  T)ie*^.  doniums,  b:irch,  ni  i;alaas 
Ancrer  en  mer  quant  i!  est  KMlonms; 
Puis  vient  traverse  e  si  très  lier  tormoDS; 
Che  s'il  ue  veut  iioier  cil  ch  est  dedans. 
«  .11  levé  l'aDcre  pensis  e  sospirons. 

Mener  se  laise  dl  vent  outre  talens 
E  clame  Deus  e  sa  mer  e  si  sans, 
Car  pou  li  \î\xXVQTg\mmt  tramonttms; 
Et  pur  atent  les  orage  plaisans. 
Tôt  ensemant  nos  barons  crestiaos. 
Leîsenlia  strée  e  sunt  mostré  fagans.  (Fol.  t49  v».) 

C'est  alors  que  Roland,  qui  a  perdu  eouuaissaucc,  tbi  tm- 
porlé  sur  son  cheval  lot  envers  et  criblé  de  Messur^  Olivier 
le  rencontré  ainsi  et  le  croit  mort  : 

«  Perdue  vos  ai,  flor  de  cevalerie! 

«  Terre  d'Espagne,  Damedeu  te  maudie! 

«  James  ne  istrai  de  paine  ni  de  brie. 

«  Haï  !  Koilant^  vostre  dous  eonpagnje 

«  M*ont  Saracins  hui  tolte  etnnie  »  ete.  (Fol.  150  r*.) 

Mais  lioland  revient  à  lui,  et,  tont  d'abord,  porte  la  main  a 
Durandart  pour  s'élancer  de  nouveau  dans  la  mêlée.  11  n'est  plus 
temps  :  les  Français  battent  en  retraite,  et  les  Sarrasins  rentrent 
vainqueurs  dans  Pampelune.  (Fol.  151  r^  et  v^)Rolandy  de  re- 
tour au  camp,  reproche  amèrement  aux  autres  pairs  de nètn 
pas  venus  à  son  secours  :  «  C*est  votre  faute,  »  ditrcmpereurà 
boii  neveu,  «  vous  avez  été  trujj  iiupriideut  : 

«  La  vostre  lam  cht  tôt  cuide  engloutir 
«  Après  mangier  vos  fera  mai  gésir...... 

Boland,  furieux,  se  retire  de  nouveau  sous  sa  tente,  maîs<li 
le  réconcilie  bientôt  avec  Charles.  fFol.  151  v«,  153  r*.)— Conseil 

tenu  parles  Sarrasins  dans  Painpeliinc.  L'augalie  irOrleni,  <it\ 
oncle  esloit  Marsilc  et  BaVvjnnl,  proiiDse  d  aller  faire  unediviT- 
hiuii  en  Navarre,  et  de  liriiler  tout  le  pays.  (Fol.  153»  v^}  Mali» 
tel  n'est  pas  l'avis  de  V amiral  Fau&eron, 

Qui  tient  iSobie  où  les  gens  noires  sont. 

*  *  11  faut  (  n  finir  avec  les  Trançai^,  •  iliL-il,  «  et  c'est  pai  aor 
grande  bataille  que  nous  eu  vieudrous  à  bout.  burtout|  point  de 
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retard.  » — Cet  a\  is  t  >t  adopté;  les  païens  s'iu  luciil:  ils  sortent  de  la 
ville,  et  les  Fraiie.us  les  aperçoivent  au  nionieiit  on  la  «ticsse  leur 
était  cliautee.  Us  courent  aux  arnus.  T/enipereiir  veulcouiierà 
son  neveu  lecommaudemeuteaciier;  mais  Uolaud,  qui  se  souvient 
des  affronts  que  son  oncle  loi  a  fait  subir,  Roland  refuse  cet 
boonear.  Charles,  que  ce  refus  remplit  de  colère,  ordonne  h  son 
neveu  de  rester  à  Tarrière- garde.  Les  Français  cependant  se 
sont  ranges  devant  les  Sarrasins  :  une  des  plus  terribles  batailles 
d  Lspaj^ne  va  eommencer.  (Fol.  155  r",  1(>2t*.) 

Français  fondent  sur  leurs  ennemis  et  les  deux  armées  n- 
valistiit  d  ardeur.  Araiel  tombe  parmi  les  Chrétiens,  Sinador 
parmi  les  Sarrasins.  Un  combat  singulier  a  lieu  entre  Salomon 
et  îe  jeune  Tsoré.  Ils  sont  tous  deux  blessés,  on  les  sé^mre.  Mal- 
cens  abat  vingt  Français  autour  de  loi  ;  Gondelbuef»  vingt  Sarra- 
dus.  (Fol.  162  y\  170 

Iloc  fil  Gaynas  corageos  et  Jotal.  • 

On  voit  par  cevers  que  le  poète  a  respecté  la  tradition  qui  veut 
qœ  Ganelon  ait  été  irréprochable  jusqu'au  moment  où  uu 
sentiment  fatal  de  haine  et  d'envie  lui  fit  commettre  son  grand 

crime;  emporté  par  sou  courage  au  milieu  Ue^j  païens,  il  est 
fait  prisonnier  : 

La  fu  pris  Gauelon  par  delrz  un  broal. 

Sel  nel  secorust  Caries,  le  ii  jins  enperial, 

Jamais  n'aiist  trais  Rollant  en  Roncival  (Foi.  170  r*.} 

Charle>  arrive,  en  elïet;  il  arrive  avec  vingt  mille  hommes.  Il 
lue  à  lui  seiii  une  (juiazainc  de  païens.  Ganelon  est  délivré,  et  le 
duc  Salomon  peut  rem  on U  i  a  (  l  evai.  Isoré  cependant  reste  toîî^ 
joun  blessé  sur  le  champ  de  bataille  : 

Ysorez  fu  a  pié  qe  tient  s  espée  nue 

E  navrez  d'une  plaie  qe  H  dona  coiit  liue  : 

Mout  11  furent  lointans  cele  gienl  mescreue  

Pampelune  regarde,  durement  la  singluc  : 
«Sire  Di»Xf  ce  dist  il,  q'ele  ne  soit  perdue! 
«  Conque  si  grant  bataille  non  fu  par  bon  véue. 
«  S'ancor  vet  cele  ensaigne  q'est  derer  remauue 
«  Où  est  la  (lor  à  or  en  ceh  stre  iialue 
«  Et  cele  esehanarie  sur  cela  Uuwe  agiie. 
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«  C  est  rdisaiiziic  Rollant,  je  Tai  bien  conéue. 

«Hoi  auront  fe/<  Païens  une  malvaise  iMie, 

«Caprès  le  cop  Rollant jamès  hom  non  manque!»  (F.i70v«0 

Xjhht  {>arTieiit  ainsi  à  se  traîner  jusqu'à  Fenseigoo  des  Sarra- 
itiiiSy  Cl,  les  yeoz  toujoars  fix^  avec  effroi  sur  èeUe  de  Roland^ 
qui  biiUe  à  l'arrière-garde,  il  adresse  de  violcnlH  reproches  à 

l'amiral  Tauseron  qui  a  lait  entjagcr  la  bataille,  l  oi.  170  >% 
172\".)  Faoseron,  du  reste,  est  bien  puni  de  sa  témérité  :  il  est 
poursuivi  par  le  duc  Naimes  et  abattu  par  lui.  fFol.  171  r".) — 
Nouvelle  raèléc  :  partout  les  Français  .sont  vaimpieuis  et  les 
païeus  s'enfuieut.  La  victoire  va  rester  à  Cbarlemagne.  (Foi  i76| 
V  et  v».) 

Roland  se  prépare  à  marcher  avec  sou  corps  de  réierve  pour 
achever  la  défaite  des  Sacrasinsy  lorsqu'il  voit  venir  à  lui  ce  che- 
Taller  qui  avait  été  faire  une  reconnaissance  à  Nobles^  ce  Bernard 
qui  porte  encore  ses  habits  de  pèlerin,  «  Ais  tu  bien  esploité?  » 
loi  demande  Roland  : 

 «  Oïl,  par  S.  Martin, 

Car  JKoble  vos  doorai  demain  à  le  maitîn.  n 

Bernard  alors  se  met  à  raconter  son  voyage  :  «  Tous  les  habi- 
tants de  Nobles,  diL-il,  sont  sous  les  murs  dePampelune;  il  fauta 
tout  prix  que  nous  nous  emparions  avant  le  jour  de  cette  ville 
sans  défense.  —  Que  taire?  ditliolaud.  —  Profiter  de  roccaî^ion  ci 
marcher  de  suite  sur  Nobles  —  Mais  Charles  ?  dans  le  casd  uue 
défaite,  jeie  laisse  sans  secours... — 8i  vous  ne  prenez  pas  Nobles 
demain,  jamais  vous  ne  la  prendrez.  — J'irai  donc,  s'écrie  Ro- 
land, mais  je  fais  uno folie.  »  (Fol.  177    et  v^.) 

Le  neveu  de  l'empereur  met  alors  son  corps  d'armée  en  nAa- 
vement,  et  tous  les  paira  le  suivent  sans  savoir  où  ils  vont,  car 
Roland  n'a  communiqué  à  personne  son  projet,  pas  même  k  son 
fidèle  Olivier. 

Hestous  le  duc  de  Leugres  Oliver  regarda  : 

«  Jà  veroiSt     il»  vos  où  cist  fols  alera; 

«  Jri  verois  que  bataille  son  oncle  garpira 

«  E  menra  nos  en  leu  o  mais  non  e«tordra.  » 

Oliver  respondi  :  «  Diex  set  qe  divira  : 

«  Avegne  ce  qe  poet,  qe  mun  cors  u1  faudra  !  »  (Fol.  178  r.) 

V  oila  eu  effet  les  Français  sur  le  chemin  de  Nobles  ;  <  Oii  uUons- 
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nous?  s  86  deoMuideiitoils  tout  bas,  et  penonne  ne  le  peut  dire. 
n«st  fiftebenx  que  la  langae  de  ce  poème  soit  si  mauvaise,  car 
on  y  trompe  un  assez  grand  nombre  de  passages  remarquables* 

Rien  n'est  mieux  peint,  par  e  xemple,  que  cetle  route  silencieuse 
(les  l)arons  à  travers  un  pa}s  inconnu,  \ers  un  but  iprnoré  ;  ils 
traitent  Roland  de  fou,  mais  \h  le  suivent,  et  sul)isscnt  son  in- 
fluence, tout  eu  la  maudissant;  pas  un  de  ces  licrs  soldats  n  ose 
nème  lui  adresser  une  demande,  et  tout  à  l'heure  ils  se  feront 
tocrpour  lui: 

Par  delez  uns  bos€<ige  ont  la  plagne  pasée, 

Del  tertre  de  Jérôme  poierent  la  montée  

D'autre  part  descendirent  en  Tascure  vnlée  ; 

Par  une  gaste  lande  s'est  l'ost  achaniiiu  e  : 

Bemars  bien  les  conduit  qui  savoit  la  contrée. 

I^es  baruns  cevalcerent  cescuns  teste  basée  ; 

Ne  savent  en  que!  part  soit  lor  voie  adrecé[ej. 

Li  uns  l'egardent  l'autre  coiemant,  à  celée  • 

«  E  Diex  1  feit  l'un?;  n  Uaotre,  cum  fcite  desevrée 

a  Feit  Rollant  de  sou  oncle,  sainte  V(rgen  loéç! 

«  Par  lui  puei  eue  ni  estre  tote  Tost  péri  liée. 

«  Quel  pnrt  aloiues  nos?  OiJ  est  nostre  oubergée?* 

«Pie  troveromes  terre  ne  soit  deseritée.  » 

Al  trespasser  d'une  eive  se  lu  l'o5;t  n restée  : 

Avant  que  tote  Tost  soit  d'autre  part  pasée,  , 

S'aufoit  maintes  paroles  dites  et  divisée.  (Fol.  17a  v«.) 

Lnlitt  Olivier  i>e  hasaide  à  quebtionuer  iioiand  : 

«  Qaeil  part  nos  ameiiifais?  Où  ferons  albergage?» 
Dont  Ta  gardez  H  qaens  très  par  nû  le  visage  ; 
Ecspondî  lui  parole  dont  oit  ire  et  ontage. 

du  refuse  de  lui  dire  ^uoi  que  ce  soit.  Olivier,  questiouué 
par  leaantres  pairs,  leur  répond  simplement  : 

«  Mais  rien  n'en  ni*a  géis, 

«  Mais  que  cescuns  soit  preus,  corajos  et  ardis 

«  Cou  eêls  qui  vont  trover  lor  mortals  anemis.  »  (F.  179  v«,  ISO») 

La  scène  se  transporte  au  camp  français.  L'armée  revient 
vietorieiise  : 

<!arles,  nu  primer  rel",  vww  liom  entalentes. 

I.c  brauc  tteut  vu  son  poiu^'  roj^e  et  cusant:lentes  

IV.  {Quathèm  série-)  '  K 


« 
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«  Oîi  est  Roland?  «  demande  l'emperéur.  On  s'aperçoit  qu'il 
est  parli;  grande  colère  de  Charlemagne  : 

«  Par  cîl  Diex  qu'en  la  cros  sofri  paine  et  moleste, 

«N'ala  si  Galaaz  par  le  Graal  en  queste 

«  Con  je  ferai  par  lui  en  plains  et  eu  foreste  !  »  (Fol.  18!  v®.) 

Voilà  une  de  ces  allusions  au  Graal,  qui  sont  nombreuses 
dans  notre  poëme  !  Voilà  encore  un  sipne  évident  de  sa  compo- 
tion  relativement  récente.  Dans  les  chansons  de  geste  primitives, 
on  ne  trouverait  pas  ce  mélange  des  traditions  Carlovingiennes 
et  des  souvenirs  bretons. 

Cependant  les  Sarrasins  attaquent  une  dernière  fois  l'armée 
française;  le  désordre  se  met  dans  les  rangs  chrétiens,  les  sol- 
dats de  Charles  prennent  déjà  la  fuite;  mais,  par  un  dernier  et 
puissant  effort,  ils  reprennent  enfin  le  dessus  et  poursuivent  les 
païens  jus(ju  aux.  portes  de  Pampelune.  (Fol.  182  r",  184  v*.) 

Le  poète  ici  revient  à  Roland  et  "à  ses  \ingt  mille  hommes  qui 
cheminent  toujours  \ers  ?\'oble.  (Fol.  185  r".)  Bernard  explique 
aux  barontquel  est  le  but  de  l'expédition.  On  surprend  la  \ille; 
Rernard  meurt  dans  la  première  rencontre  avec  les  Sarrasins, 
le  duc  Gérard  est  grièvement  blessé;  rarchevèque  Turpin  se 
distingue  par  d'héroïques  exploits  ,  et  le  comte  Engelier  est  fait 
prisonnier  avec  cinquante  Français.  Mais  enfin  les  chrétiens  sont 
vainqueurs;  le  vieux  (iilaru,  qui  gouvernait  la  ville,  est  tué  dans 
la  mêlée,  et  Filidès,  celui  de  tous  les  chefs  païens  qui  s*est  le 
mieux  conduit  dans  la  bataille,  Filidès  propose  la  paix. — Ro- 
land la  lui  accorde,  mais  il  exige  que  lui  et  les  siens  se  fassent 
baptiser.  Cette  condition  est  facilement  acceptée.  Un  grand  ban- 
quet réunit  les  vainqueurs  et  les  vaincus  dans  le  palais  de  iSpble, 
sur  les  murs  duquel  sont  représentés  les  exploits  d'Alexandre. 
(Fol.  I85r",  202  v".)  Mais,  pendant  le  banquet,  on  signale  Farri- 
vée  du  père  de  Gilaru,  Folqenor,  qui  revient  dePampeluneavec 
les  secours  nouveaux  qu'il  a  reçus  de  Baligant.  On  s'empresse 
de  baptiser  Filidès,  et  Roland  donne  la  ville  de  Noble  à  Olivier  : 

Oliver  desccndi  dou  cheval  de  son  grés, 
Merci  li  en  va  rendre,  heiser  li  volt  li  pcs, 
Mais  li  quens  le  relient  qe  li  disl  :  «  Sus  estes.  » 

Olivier  pourliuit  ne  veut  pas  garder  la  seigneurie  de  Noble;  il 


251 


laccflc  ù  Filid<"î. — Puis,  Français  et  conver$j  loiis  ensemble 
foot  une  «ortie  conti*e  Folqeaor  : 

jor  fil  biaus  et  clers  à  cele  eotiiensaille, 
lùidiuit  ore  (le  vespre  comencent  la  bataille  (Fol.  206  r.) 

Comliat  singulier  de  Fi lidès  contre  Nobliaus,  le  lils  deGilaru. 
Ce  dernier  est  tué,  mais  Filidcs  est  blessé;  Holaud  le  confie  au\ 
soins  de  SCS  deux  mîres^  Casaus  et  Godelroi.  (FoL  207  r".J  Puw 
liuiaud  tue  le  païen  Landrals  : 

Paor  orent  ])aieiis  quant  perdirent  l.aiulraîs. 

Le  uiiii  di^i  cuiiUc  i  autre  ;    Or  n\^l  il  mie  gais.  »  (F.  210  v«».) 

Mêlée  générale. — Les  païens  sont  mis  en  faite ,  et  Olivier  tue  ' 
Folqenor.  —  Les  FVancais  avec  leurs  alliés  et  leiirs  pri^omuera 
reûtreut  dans  la  ville.  —  Ou  baptise  tou.s  ic5  païens  : 

Mais  toi  ce  iie  lu  leit  en  Huef  jor  uc  eu  dii>  

Filidès  devient  le  sire  de  tont  le  pays,  et,  Girard  étant  revenu 

à  la  sauté,  les  FYaiiçai^  partent  de  ^oble  pour  revenir  au  camp 
sous  Pampolune.'  (Fol.  211  r",  2Ki  r".)  Annonce  des  évéuemeiits 
qoi  vont  suivre  : 

liomeis  esforce  ystorie  et  sermons  bien  rimé 
Tôt  si  corne  Carlon$  don  guant  pesant  feré 
Feri  Uollant  e!  vies  dont  il  fii  sangleté, 
Porquoi  parti  de  lui  à  loi  de  corocé 
Dont  mont  en  fu  le  rois  de  ses  harons  biasmé 
Et  il  meisme  lu  irez  et  adollé.....  (Fol.  2l'<i  v'\) 

C'est  ici  que  ^e  termine  la  partie  da  roman  où  Fauteur  a 
suivi  et  combiné  cuire  elles  les  clirouiqui.^  de  ïui  pui,  de  Jean 
do  >avarre  et  de  Gautier  d'Aratîon.  Dans  la  i)artie  vivante, 
nous  dit-il,  il  n'emprunti*ra  plu.^  lien  a  personne,  il  iroiweraj 
il  htm  auteur.  ^ou&  avons  cité  au  couimeucemcnt  de  cette 
aatiae  le  curieux  passngc  où  nous  sommes  mis  par  le  poète  au 
€oiuraiit  de  ces  secrets  de  la  composition  littéraire.  Yoiei  main- 
tenant le  résumé  du  reste  de  sa  ekanson  qu'il  nous  fait  ici,  par 
avance,  suivant  la  coutume  des  trouvères  : 

Se  Tos  voiois  «nienérat  je  vos  dirai  encor 
Gmn  RoUaot  fttia  maie  en  tare  alienor 

17. 
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Ë  com  dtt  roi  de  Pene  fa  loîal  servitor 
Quant  il  fist  la  bataile  en  la  loi  païenor 
Por  la  fille  à  soudans,  Piones  al  frais  cnllor, 
Vers  le  Ture  que  de  force  esloit  superîor  : 
PcHas.oit  a  non,  meut  avoit  de  valor. 
O'irôh  cornant  Sansons,  le  fîiiz  n  raaiiMaiaor« 
Mist  atuistez  en  lui  ge  dura  jor  en  jor 
K  si  vos  canteia  com  il  fîi  avoheor 
Dou  grant  règne  de  Persse  par  son  sotil  labor, 
Esconfist  Malgidant  e  aa  gjcâit  en  estor 
E  priât  Jeniaalem;  


Kncor  vos  dirai,  se  tant  vorois  sofrir , 
(lom  il  lisl  le  soldant  o  son  fil  convertir 
(Juant  il  trova  L  gon<?  (je!  sfoit  alez  quérir. 
Oirez  com  à  soi  quart  se  mist  à  départir 
Quant  il  trova  l'armite  qe  lui  dist  tôt  à  tir 
Quart  il  f!f  voit  din^r  et  quant  devoit  inorir. 
'^lais  sor  lot  anlies  coses  vos  pora  abellir 
l^T  joie  qu'en  lisl  Caries  quant  le  voit  revenir. 
•Se  por  loer  devroie  totes  ses  liuevres  dir. 
Il  Tos  anoieroit,  je  le  sai  sans  fallir  : 
Neporquant  il  devroft  à  tote  gent  ploisir, 
Car  la  bontié  RoHaat  ne  faik  bien  à  tMîr. 
Pues  qe  de  MB  bontne  aui  mis  à  diaooarir 
Doo  tôt  les  canterai,  ne  m*an  poîes  retenir.  (F.  SIS    su r.) 


SI  donc  notre  anlenr  est  ennoyeox  et  loogi  c^est  à  la  renom-' 
luée  de  Roland  qu'il  laat  nous  en  prendre.  Si  Roland  n'eût  pas 
été  si  parfeit»  ses  historiens  oe  tueraient  pas  si  bavards.  Il  tat 
donc  se  résigner  à  leur  prolixité.  —  Nous  connaissons  mainle- 
iNint  le  sommaire  de  la  seconde  partie  :  lé  merveilleni  y  abonde 
et  l'imprévu  :  voyons  comment  le  poëte  a  su  le  développer  ; 


L'armét?  de  Roland,  toute  chargée  de  butiu,  entre  triompha-* 
lement  dans  le  camp  de  Tempereur,  enseignes  déplojréeSt  an  son 
des  ambres  et  des  tambours;  Cbarlemagnef  en  apprenant  ee 
reUNUTi  laisse  éclater  sa  colère  : 


Bians  fti  le  jor  et  le  solel  luisant 


U  cors  1!  cufîe  d'ire  et  de  mautalent, 
Deniaiidier  fîst  Rnbiax  et  Guinimant 
Vj,  l)ieu  iiea  mUxa  meiiort»  enjusque  .C^ 


253 


Dist  lor  le  roi  :  a  Savez  qe  m  comint  : 
tt  Soiez  ci  droit  taiitost  corn  vos  deroant  *, 
'   «  Quant  ci  venra  cist  grant  sire  d*Anglant 
«  E  vos  verrois  qel  ferrai  de  mon  guant, 
«  Cou^  le  tôt  ag  espées  trea^t.....  »  (Fol,  2U  r*.} 

5rais  cest  là  une  terrible  mission;  les  barons  se  promettent 
bien  de  ue  pus  lu  remplir  : 

«  Par  Saint  Denis,  font  il,  qa  ne  feron  1 

«  E  dona  ii*ast  il  Rollant  li  eanpîon 

«Q9  noa  manlient  en  peis  et  en  raison  ?  » 

Re8poii4i  uns  ;  «  Par  II  eors  Saint  Simon, 

«  Je  ai  lessé  un  (ils  à  ma  maison  : 

«  Ane  le  ferroîe  sor  le  chiaf  d'im  baslon 

«  Qe  je  diflis  Ronant'on  mal  sermon.  »  (Fol.  v«>«) 

Roland,  malgré  le  conseil  des  onze  pairs,  se  présente  alors 
devant  le  rm  : 

Devant  ms  piez  en  jenoillons  s'estant, 

Saluez  l'a  :  «  Dou  piere,  roi  amant ,  » 

De  sa  vitoire  le  voloil  feir  présent, 

.^lais  Tenperere  u'i  lésa  dir  plus  avant, 

Ani^ois  li  dist  :  «  Dan  culvert  mescreant!  y>  (Fol.  816 1^») 

L'emperepr  frappe  son  neveu  de  son  gant  an  visage,  et  or- 
donne aux  chevaliers  de  le  frapper.  Geax-cl  n'en  Imt  lioD  : 

Si  Rollant  fu  irez  je  ne  déniant  ;  ^ 

En  piez  saili  e  mist  la  man  au  brnnî. 

Le  rois  ferist.  qiKint  il  fui  rt  ineubrant 

Oe  il  l'avoil  noriz  petit  enfant. 

Dei  treif  s'en  ist  honteus  e  sospîrant, 

El  destrer  monte^  res<  u  et  1  aste  prant, 

T  es  laces  ferme  de  sou  heume  luisant; 

tùmi  des  bost  bêlement  galopant  

Anz  q'il  retort,  par  le  mien  esi  iant. 
De  lui  veûir  seront  plus  désirant 

t  rançois  et  Caries  qe  mer  de  son  enfant   , 

IVe  put  parler  tant  grant  ire  Tengraigne, 
*  El  quant  il  parle,  si  se  fist  cros  et  saigne  : 
«  E  Diex  !  dist  il,  qe  is  de  tôt  çavaraigue 
«  Qe  cil  Ventura  ni*avietit  [m  bone  ovragne. 


Digili^uG  by  Google 


254 

'<  Tel  honte  m'ave  ors  e  tiel  dMdaigne 

Que ]•  ni  sai  cum  rnrine  ou  cors  remaigne. 
t  Gerpir  me  feit  li  rois  ma  douz  conpaigne; 

M'els  veul  morir  qe  jp  M  onsaitrne 
u  Se  je  riens  li  valloie  eu  la  gère  d'Espagne  !  » 

(les  braces  lui  luitenî  pnr  mi  son  garniiuaut; 
A  soi  méisnie  se  démente,  disant  : 
«  Ai!  lioiu  1,'iavez  do  paiue  e  de  tormaut 
«  N'auïs  jninei^  r  ;  (  is  à  ton  ^ivant 
«  V*  commiut  aih  de  mont  petit  eufaot 
«A  durer  pjiiie  c  eslre  travailant! 
('  Par  la  vertus  dou  Koy  omnipotant, 
«  l'ois  je  bien  dir  qe  da  uiurt  fui  aidant 
«A  ceslui  roys  vers  li  llls  Agolant  * 
(Fol.  2lt       «Ke  hui  m'uit  laidi  eiisi  vilaiuejuaiiL. 

«Oliver  frère,  à  Jhesu  vos  comand, 
«Hestos  de  Leugles  et  tout  mes  bienvoilant  ! 
«  Ne  moi  verés,  ce  croi,  à  mon  vivant.  » 

£t  se  tomnaiit  verB  son  cheYal  : 

«  Ceval^  feit  il,  de  toi  ei  peté  grand 
«  Quand  te  devroit  eercer  ton  sarçant 
«  £t  je  te  main  por  end  travailant  !  i» 

Cepeudaut  les  onze  palis  vont  trouver  Cliarlemag;ne  pour  le 
blâmer  de  sa  violence  : 

Primer  pnrole  iiestos  ii  |jiHLticor  : 

a  Dam  roy,  dist  il,  qp  f  i-  s(  «Miblant  de  plor? 

«Quel  part  ais  tu  mande  ii  mon  segnor^ 

«  Qe  Pais  ferii,  ce  disent  li  pluisor. 

«  K  eist  le  bien,  e  le  grée  e  l'honor 

^  Qe  [tu]  nos  portes  ?  Qe  estais  en  sejor« 

1.  Li?  (ils  d'Agolanf  -s'appelaif  Ynuuiontj  il  fui  lut'  pnr  Rolland  à  la  t^rande  bataille 
d'Aspreiûout,  ou  le  neveu  de  tliaricmagne  venait  d  elre  adottbv  chevalier.  Cette  Ita- 
taille,  oet  adoubement,  ces  débuts  de  RolAiid,  sont  le  gnjet  ànlmCluamen  ttÀsprt' 
moni  ou  itAgolant^  que  notre  poêle'  italien  ne  pouvait  manquer  de  amnaltie,  sait 
par  t*originai  ûançais ,  poit  par  de  nombreuses  traductioiiB  et  îmitations  ifaliwinea. 
I>es  fiomanzi  (FAspramonte  mnt  «^ncore  très-nombreux  dans  lei^  bibliothèques 
d'Italie,  vt  nous  po<;sc(lnns  à  la  iiibliothèque  impt'riale  un  tevte  frarir^ii-;  du  ii»"'ti»e 
roman,  dont  la  langue  e^t  aiu»i  italianiiée  que  celle  de  notre  Bulrêe  en  JSspagne  (anr. 
fonds  franc.  7r»l8). 


Digili^uG  Uy  Google 


255 

nfE]  nos  conquirons  le  cités  e  ii  hor; 
«  As  gran  péril  de  bataile  e  d>stor 
«Somes  devant  li  primer  feridor; 
«  A  mort  alomes  por  esampUr  tlionor 
«Trop  bien  nos  ai  mer[s  en  eestui  jor 
cQuand  cist  por  cm  avons  force  e  valor 
«S'en  veit  irés;  Diex  soit  de  son  retor! 
«Mont  Tais  trové  anciii  plain  de  douçor 
«Por  celui  sire  c*im  claime  Redemptor  : 
«  A  moi,  Karlon,  ne  val  pas  on  tifrabor , 
«  Se  tu  m'ause  férus  par  tiel  labor, 
«Bien  qe  sor  moi  eti  tornast  la  pejor, 
«Poi  le  vaisîst  dtr  qe  eis  empereor 
«Que  Je  ne  te  ferisse  de  mon  brand  de  colof  !  i> 
Lor  moille  Karles  d'angose  ét  de  sudo^ 
tî*oiise  parler  por  ceus  që  smit  d*entoh  (Pol.  SIS  i».)  . 

On  Tdt  que  le  gitod  empeteaf  joue  ici  mi  triste  penooiuige. 
Mais,  après  les  insolences  d^HestoaSi  il  lui  fiiut  subir  encore  les 
remontratiees  da  vieux  Girard  et  les  reproches  d'Olivier.  Girard 
parle  d^abord  :  ■  Tu  ne  dois  pas  oublier ,  *  dlt'-il  au  roi,  «  que,  si 
j  ai  fait  la  paix  avec  toi,  c'est  à  cause  de  llolaud.  11  n*est  piuhici  ^ 
je  vais  donc  repartir  pour  le  Koussuloo  : 

«Encormemanbre  (ne  sui  pas  Si  veilard), 

«  Q'entre  nos  fu  çà  guère  et  de  gent  grant  esart, 
«  Quant  voleues  destruir  Renaut  et  Adelart, 

«  ISladalj^is  le  laii  oii  e  Sun  coslii  Guirnrd  

w  Tant  (jue  Rolant  entre  lui  et  lîeniarti 

M  A  i'acord  fere  vos  conduit  a  Moiimard, 

«  Puis  fu  mon  plege  e  lui  e  Durindard. 

«  Quand  il  s'en  veit,  je  perd  nion  estendard  : 

a  AUt  iii  eii  voil,  le  partir  m'est  trop  tard, 

tt  A  Koxoilou  0  ii  carboucies  ard  »  (Foi.  218  v"0 

Olivier  prend  ensuite  la  pirole,  et  explique  lonc^ueuieut  toute 
la  conduite  de  Mol  iud.  Il  tenuiae  eu  denid»id<iiu  a  Charles  sou 
fongi'  pour  se  rendre  d'nbord  à  Vienne,  et  aller  eusiiile  ù  la 
recherciie  de  &oti  compain;  cetie  ûu  de  sou  discours  est  kat 

«  De  vostre  part  se  convient  réclamer 
«  \  vni\  critlniit,  euiperor  ciievalier  ' 
«Se  ii  a  bien  fait,  est  ce  donc  ii  loer 
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«  Qe  vos  l  avés  férus  aa  retornfr? 

w  Se  il  vos  êimoie  de  Païens  gf^rroier,  i 

«  l^or  quoi  nos  feistes  de  France  desevrer? 

«  Mont  m'aveis  feitc  hois  la  joie  torbler;  ' 

«  Quaul  il  à  en  veit,  mon  seignor  e  mon  frer, 

«  Aler  m'en  voil,  le  coaL:,ie  vos  requer  : 

u  Droit  à  Viene  m'en  alerai  primer 

u  A  dam  Gérard  et  bel  Aude  au  vis  cler 

«Ces  doloroses  noveles  auuncier. 

a  Vestirai  moi  a  guise  de  palmer, 

«  Tant  q  iî  tirai  e  pa serai  la  mer  ; 

«  O  je  morai  en  voi<'  o  en  senter 

ce  O  troverai  cil  q'est  mon  csper  i  » 

Lor  comença  si  fort  à  larmoier 

Q'il  en  a  ieit  plus  de  dou  cent  piorcur.  (Fol.  219 et 

'  .  Heslous  de  Langrps  veut  partir  aussi,  et,  à  son  retouren  France, 
il  brûlera^  dit-il,  tout  ie  paja  du  roi.  C'est  ainsi  que  tons  les 
pain  accablent  remperear;  un  seul  baron  se  lève  pour  le  dé- 
fendre,  et  il  y  Miait  quelque  courage  ;  c'est  Salomon  i  il  plaide 
pour  Charlemague,  il  rappelle  les  ^plMti  de  sa  jenneiM,  fl» 
TictoireB  glorieuses  en  Espagne  :  «  Lors  n'i  estoit  RoUant.  • 
Puis  il  en  vient  au  fait  qu'on  reproche  à  Tempereur. 

ttS'il  a  féru  son  nies,  de  qoi  s'entremet  on?  

«Anceis  nmenderomes  au  miels  qe  aos  poron, 

«Qe  mnntendrons  !n  ;^'Liere  ;i  fore*  et  à  bandoo 

a  £  mostroreines  Lien  au  roi  Marsilion 

«  Quant  Kolant  ne  fust  ne(;  ne  venus  en  le  mèUi 

<(  Me  H  voilon  laiser  dou  nostre  un  esperon. 

«Je  vos  pri  dou  bien  fer,  à  ma  conclusUm.»  (Fol.  220 c''  etv'.} 

Ce  beau  discours  entraine  toute  l'assemblée,  et  les  onze  pain  le 
jettent  aux  genoux  de  Temperçur.  Charles  leur  pardonne  d 

témoigne  de  son  repentir.  H  envoie  de  toutes  parts»  aux  enylr 
rous,  des  gens  pour  décoiivi  ii  son  neveu.  Mais  les  Samsill 
font  une  sortie  qui  rond  impossibles  ces  recherches  (fol.  221, 
r*  et  V");  le  poète  a  pris  ce  moyen  assez  ingénieux  pour  laisser 
.  Roland  cqurir  à  ses  aventures.  Ici  même  commence  ie  réeit 
ces  curieuses  aventures. 

'Roland  ebevaucfae  par  mi  la  dueftiWf  où  il  rencontre  dn 
bètes  fauves. — Longue  description  d'une  fontaine  Smmê 
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cifM,  qne  le  duc  aper^it  sur  sou  chemin.  ^  Roiancl  oepemlaiU 
se  prend  à  considérer  qii*il  esX  seul,  et  il  pleure  : 

«  Roland,  or  estes  sol  en  gaudiui;  selvaiue 

«  Qe  soliés  avoir  en  le  vostre  demaine 

«  Vmi  mil  clievalier  por  la  gicsie  Romaine!  »  (Fol.  223  v*.} 

n  finit  par  se  résoudre  à  pa^r  la  mer,  el  le  poSte,  à  œ  propos, 
nous  avertit  que  son  héros  connaît  et  parle  fort  bien  U  lan^agê 
de  Pmiêf  Vafirkain^  U  greçoU^  la  hermine  el  Ut  swrame.  On 
▼oit  par  là  que  Boland  était  le  Mezzotanti  de  son  époque.  . 

Cependant  il  s'endort,  et  dans  son  soumieil  il  a  un  beau 
rêve  : 

En  avision  1  vient  ({'el  estoit  en  son  Ué, 
Olivier,  son  cher  dru,  à  son  destre  costé 
Et  plus  de  .C.  entor  de  fiLes]  meilor  privé. 
Si  rampoignoit  Hestos  cum  il  estoit  usé 

Dont  mout  s'en  risoient  environ  le  berné  

Et  quand  a  parut  Tauhe,  chéu  sunt  II  rosée, 

Par  desot  son  aubt'rs  <>9^t  le  duc  refroidé  : 

Le  douç  eosoigne  part  q'eveilaud  l'a  lai^*  (Fol.  224  r^O 

Boland  se  remet  eu  route  et  arrive  sur  le  bord  de  la  mer.  Tl 
aperçoit  un  dromont  de  païens  qui  est  près  de  la  côle.  Deux 
mécréants  en  sortent,  qui  vont  prendre  à  terre  leur  repas.  — 

neveu  de.Charlcs,  (jui  estait  appris  de  tuant  latin,  leur  dit,  eti 
êarazinois,  «  qu'il  est  un  Sarrasin  d'Espa^rne,  ot  qu'il  les  prie 
de  le  recevoir  dans  leur  dromoiU.  »  Vouv  toute  réponse,  les 
deux  païens  se  jettent  sur  lui }  il  les  tut»  tous  deux,  mais  il  se 
ireproche  ensuite  cette  donliie  mort,  parce  que  ses  ennemis- 
étalent  sans  armea  : 

Et  puis  a  du  ;  «  Rolant  or  es  v(  n^eé  ! 

«Ei!  chetifs  home  e  plain  âv  mialK', 

«  Con  ais  iuci  Ion  nraulalaut  nion.sin'! 

«rMais  si,  cum  tu  eis,  ganiis  fusent  este, 

«  Tu  nés  auroies  solemaut  regardé,  p  (Fol.  22.>.) 

Mais  Veitormant  du  dromonl  descend  à  terre,  et  apprend  à 
Rdaiid  que  ceux  qu'il  a  taés  étaient  deux  scâérats,  deux  ^lo- 
tons  qni  le  voulaient  tuer  lui-même.  Plehi  de  re&nndssanœ 

pour  sou  iibcraUiui  ,  il  lui  offre  son  dromont  :  «  De  quelle  cité 
êtes-vous?»  lui  demande  Koiaud. — «  De  Délester»  surrLuj^lirdte, 
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et  je  m*up(>4ltc  liauclor*  Mais  voici  le  beau  temps  :  partons.  « 
(Fol.  220  v\  T2H  r".; 
fiolaud  dehceud  daas  le  droiuont;  Veslormant 

Pesor  li  dos  batiaut  fait  bastir  un  soler 
Tant  corn  K  bon  eival  poit  à  loisir  «ilor..... 

£t  «a  moyen  de  cordoa  ét  d'engim^  ilfi  parriemiaDt  à  mettre  le 
cheval  dans  la  nef  :  on  f^ri  ;  Veslormant  offre  de  grandes,  ri- 
chesses au  chevalier  :  •  Je  n'ai  (^u'nne  ftllc»  »  dltril^  «  la  Yonlei- 
vous  pour  femme? 

« 

«ISÎout  par  est  boMe;  s'en  vie  la  trovoD, 

«Bier,  prcncc  l:i  par  tiel  devision 

«  Qup  s'il  engendres  e  syr  éc       m  iixon 

«Vttpl  (juc  soîés  aprps  m.i  limxon,  » 

Ro)n!it  le  prend  riand  por  le  nienlon  : 

a  Sire,  dit  ii,  deman  nus  parleroii; 

a  A  mou  pooir  conplirai  vostre  bon  »  (Fol.  228  v.) 

La  nuit  Tient.  Rolandi  avant  de  s'endormir^  fait  une  longue  et 
belle  prièrCi  où  (comme  toujours  dans  les  chansons  de  geste)  il 
repasse  toute  l'histoire  de  la  rcliîîion,  depuis  Adam,  pour  en  ar- 
river à  .^os  propres  iiuillii'iirB.  Nous  rei;reUon8  de  ne  pouvoir 
iranscriie  ici  que  k  iiu  do  ce  remarquable  morceau  : 

«Aies  pité  dou  roi  que  ju  me  flstmorir, 

«  De  Oliver  et  des  autres  que  vos  sunt  à  servir 

«  Que  PaîD  noù  lor  poise  vergonder  ni  onir  : 

€  Et  cest  çamin  me  fiiites  en  ta!  gise  fomir 

«  Qo  mietz  me  soit  à  Tarnie  per  le  vos  Id  enpUr 

«  Et  onor  n*ait  saim  glise  qe  devons  mantentr!  » 

Larmolant  s*esl  seigné,  pué  est  alé  gésir.  (Pal.  129  r*.) 

Le  temps  est  niairnifique,  la  nef  est  rapidement  emportée 
Yefs  rOrient.  Kolaud  ne  peut  s'empêcher  de  se  t<lurner  encore 
du  côté  de  Ti^pagne  : 

Menhre  lui  d'Olivier  pt  de  le  roi  Krir!<'niaine  : 

Un  sangloz  de  plurec  il  vint,  qc  nel  refraigne.  (Fol.  229 

Voul^vous,  »  lai  dit  Baudor  pour  le  consoler,  «  que  je 
vous  chante  rbistoire  de  Gbarlemagne  et  de  Galieune  ? 

«  Voléi  oîr  ^isr  U  vers  de  Oaliainne 
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•  Corn  elle  donnoia  Karles  an  primeraine  •  ? 

»  iMes  sergant  zautent  plus  cleredozqeseraijie.  »(Fol.  230  r.) 

CojK  iidaia  ia  iiel  avance  toujouis  : 

Vaît  s*aa  la  nef,  char  moult  est  bons  oraje. 

Mais  cant  m  di  qe  plus  contre  corage 

Non  8*an  pem  Eneas  de  Cartabihge» 

Chant  ailla  qnere  la  graot  aibille  lajge 

Corne  Rolant  soi,  mis  en  cels  huyage, 

RomeDbrant  lui  qu*en  la  tere  sauvaige 

Laisoît  son  o[n]cle  et  le  amoros  berbahyge. 

M  Jors,  ni  noit  non  faloit  ceste  image.  (Fol.  230  r°.) 

ÏAikH)  ils  ai  rivent  en  S}  rie,  près  d'uu  grand  lac  traversé  parlr 
Jonrdaiu.  liolaud  aperçoit,  une  cité  plus  belle  que  Pam  ei 
Morne, 

Celle  eiteE  dont  le  mnrs  reblanehvs 

Cornent  ac  nom 'et  qui  hen  estoit  sensis 

9e  doit  pas  cstre  cîl  qui  latint  m'en  dis..»..  (Fol.  180 

C'est  la  Mecque,  ajoute  notre  auteur,  c'est  la  ville  où  est  le 
tombeau  de  Malioni.  noiand  se  sent  pris  à  cotte  vue  d'une  forte 
ardeur  d'avêntares,  et  il  veut  débarquer.  Ildébarque,  il  fait  ses 
adieux  à  re^tonnaut,  et,  au  milieu  de  la  surprise  géuërale  dea 
paieuB,  il  va  droit  à  la  tente  royale.  Le  fils  du  roi  lui  vient  tenir 
rëlrier.  (Fol.  232  r^) 

Ce  roi  de  Persie  a  une  fille  qn'il  veut  marier  à  un  autre  vieux 
roi,  nommé  Halqldatit,  et  dont  la  personne  est,  paratt*il,  aussi 
peu  gracieuse  que  le  nom.  La  jeune  tille  refuse;  son  père  s'in- 
digne, mais  >Ial(ii(]ant  siirU>ul  est  furii*ux.  Le  malheur  veut 
qu'il  soil  tics-puissanl  et  cousin  du  \'icux  de  la  Montagne, 
«  Fais  brûler  ta  tille  si  elle  mu  rc  tiisc  pour  èpoiix,  »  écrit-il  au 
roi  de  Persie,  avec  un  alnuidou  tout  niiihoinélau.  Et  le  malheu- 
reux père  est  dans  Jes  trannes  :  il  craiiil  f)Oiir  sa  lille,  il  craint 
pour  son  royaume,  et  cherche  des  actHuuuiodeiiieiils.  Quand 
Boiand  arrive,  le  roi  tient  conseil;  il  propose  au  lier  Pelias, 
neveu  et  envoyé  de  INlalqidant,  de  donner  à  ce  terrible  préten- 
dnuti  au  lieu  de  sa  Me,  quatre  de  ses  plus  fortes,  cités.  «  Aceep- 

1.  Voy.  sur  IVîif.inco  «!«•  f  lLiflomagne  et  ses  ain(M!r<î  nvfc  r.aîîenne,  lo  prornîpr  îiTTe 
Af  r^rrard  d'Amiens,  oit  tn>uvrtit  heureusement  groii[K>€a  toute»  tes  légfliides  surles 
vingt  }«remièrcs  années  du  tiis  <k  Pépin. 
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t«,  •>  dit-il,  -  et  partons  pour  rKspagm*,  ou  il  est  temps  de 
s'opposer  au\  progrès  de  Cliarles  : 

«  Mont  |Mir  est  fous  Cules,  sll  iMMtaol; 

«  VeDgerons  nos  de  md  neveu  Rolant 

<  Ql  tant  nos  volt  nostre  loi  démenant  (Fol.  385 1*.) 

Le  piquant  est  que  Boland  est  assis  à  côté  du  roi,  quand  ee 
dernier  adresse  ces  parbles  an  fier  Pilioi,  Le  neveu  de  Charles  ne 
sourcille  pas  :  •  Mon  Dieu,  dit^U,  je*  puis  mieux  que  personne 
vous  donner  des  nouvoHes  d  Cspagne;  j  en  arrive.  — QniètaB- 
vousdonc?  —  Je  suis  le  fils  d'un  riche  marcliand  sarrasin  qui 
m*a  laissé  une  grosse  fortune  ;  je  m'appelle  Liones,  fil  la  fée,  et 
je  Tiens  à  votre  cour,  scigoeur,  attiré  par  votre  grande  renom- 
mée. »  On  voit  que,  pour  un  chevalier,  Roland  ne  mentait  pas 
trop  mal  :  c'est  presque  un  Dorante.* 

•  Mais,  »ajoQte-t-il,  «  pois-je  savoir  queUeqnestionvoiisaglIiK 
an  moment  de  mon  arrivée?  Quel  est  ce  Malqidant?»  de. Le 
fils  du  roi,  Samson,  explique  toute  Taffaire  à  Roland  :  •  Per- 
sonne "  d  'il  le  jeune  prince,  «  n'ose  venir  au  secours  de  mon  père. 
Malqidant  est  si  puissant  !  »  Kolaud  se  lève  aiors,  et  demaude 
la  parole,  (l  oi.  235  v%  238  r".) 

Son  discours  est  bvd  mais  énergique.  L*exorde  est  loin  d'en 
être  insinuant  : 

«  Saves  por  qôî  sui  en  cist  diz  entre? 

«  Par  vos  barons  ({i  tant  sont  esgare 

«Quant  por  (l(>fandre  vos  droiz,  se  VOS  l'avé, 

«  Grant  ne  petit  n  i  a  un  mot  soné  î 

«  Mnis  pues  qe  sui  par  destin  arivé, 

«  Dont  je  vos  di  qeje  sui  apreste 

«  De  la  hntaile  de  bone  volaulé, 

«  Ë  proverai  por  vive  vérité 

«  Que  mariage  qui  se  feit  contre  gré 

«  D'om  ni  de  famé,  levelle  la  loi  Dé  ! 

fili*en  dirai  plus,  qar  dit  en  ai  asé.  » 

Atant  se  taisi,  mais  n'est  mie  crolé, 

De  son  estant  tant  ni  quant  mmé«  (Foi.  sae  r>  et  V*.) 

Le  Soudan  refuse  un  tel  dévouement  :  f  .iones  «»  dit-îl,  «  n'est 
même  pas  mon  hôte.  »  Mais  sa  iille,  k  belle  Dtones,  y  fait 
moins  de  lUfaonités  et  aecepie  Roland  poar  son  avonét  dam 
un  discours  fort  touehant,  où,  dit  le  poète, 
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Pionr  a  fait  plus  de  qnaFante  trois.  (Fol,  239  r*,) 
«  Mt,  dit  enfin  le  Soudan,  que  Lioues  aiù  i)alte  pour  ma  iiiic  !  » 

—  ffSire,  dist  le  dus,  je  n'ai  nule  pnor  : 
a  Le  dt  oiz  aves  dont  je  me  tdiii^  meilor.  <* 

Dîoimveiit  elle-même  armer  Boland,  Dionee  qiii|  par  son 
ëditaote  beanté, 

Angle  resaiilile  qui  dwande  de  uue. 

« 

Roland  seul  près  de  l'aimer,  mais  il  ne  souvicnl  de  la 
belle  Aude  : 

Rotant  la  garde,  trestôut  le  sang  U  mue^ 
Non  la  vottdroit  le  ber  avoir  véue; 
Andalfi  H  nnnbre,  «tôt  le  vis  H  tresue. 

EX  il  monte  à  cheval.  Diones  kii  donne,  fKMtr  complétir  hou 
amm,  un  boMlier  oàU  y  a  une  Image  de  Maiioinel;.  Roland 
ne  pent  a'empMier  de  sourire  : 

Garde  rimage^  s'an  gita  im  bais  ris; 

Un  mot  à  dit  plancmant  en  secris  : 

«  Por  quoi  ci  n'estes,  Hestou,  bîaos  dus  ami, 

«  Aveque  vos  Oliver  le  marchls , 

«  E  ne  fusés  conéus  ne  reqis? 

«  Car  buei  auroie  un  jor  de  Paradis!  »  (Fol.  :I44  r>  tt 

Coin mcncf ment  du  combat  entre  Roland  et  Pelias.  La  belle 
Dionesi  cependant,  fait  pour  sou  défenseur  uue  très-siugulière 
prière,  moitié  musulmane,  moitié  chrétienne.  <«  Au  dcruier. 
jodr,  »  dit-elle,  «  Jésns  sera  à  la  droite  de  Dieu,  et  Mahom  à  la 
gauche  : 

«Les  Cristian  f  lelis  Sauracins  bon 

«  En  Parais  avec  Ueus  s  eau  biron.....  »  (Fol.  241  r',) 

Le  coniLatdure  longtemps.  Les  adversaires  s  arrètent  pour  se 
reposer  quelques  instants.  C'est  alors  que  Pelias  demande  à 
Roland  son  nomi  et  que  Roland  le  lui  dit  réellemeut  : 

mTû  desirotes  de  Roullant  à  trover  ; 

€  Hoi  Tas  de  près  :  panse  de  toi  garder  !  »  (Fol.  S5S  r».) 

Et  il  liullpor  Tabaltre  mort  à  ses  pieds  (fol.  2à4  — Grandes 
njoaiseaneee  en  Thonneur  du  vainqueur.  Samtion  propose  à  son 
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père  de  donoer  en  mariage  à  Boland  sa  sœur  Biones^  bëUe  plu  , 

que  rose  ne  lis  ;  mais  lodiu:  refile  :  <  Jr  no  suis  pas,  -  dit-il,  «  d  as- 
sez noble  failli  Ile. — Snvi'z  alor^sle  liaillidc  iiail  le  pays  de  Persie,  i» 
répond  le  roi,  el  il  l'investit  de  ces  hautes  fouet  ions.  (Fol.  Tôi)  r*.} 
Diones  cependant  aime  Holaud,  niais  Kola ud  ue  peut  aimer. que 
'  belk  Aude^  et  ne  répond  pas  à  Tamour  de  la  jeune  piiaoeMe. 
(Fol.  364  v**.)  11  s'unit  d'ailleurs^  avec  le  jeune  SarnsoUi  par  les 
liens  de  In  plus  tendre  amitié,  et  veut  lut  apprendre  la  dievale^ 
rie  ex  profe$so  : 

Il  apnmt  li  ehun  il  doit  honorera  et  servir 

Li  poTres  civaler  et  Tolantiers  hoir 

Kt  largement  douer  sens  grant  proiere  dîr  : 

«Amis,  ce  dit  Reliant,  te  tu  Tais  esanpiîr 

«  Chun  is  pttts  gentils  home,  gart  toi  de  mentir, 

«  Car  ce  est  une  teche  que  moult  fiiit  repentir,  etc.  »  (P.  ses  y^.) 

Pendant  oea  leçons,  on  faisait  contre  Malqidant  les  pies  teni- 
bles  préparatifs.  Roland  avait  ses  idées  à  lui  en  matière  de  re* 

crutenienti  et  il  les  mit  ici  eu  exécution.: 

Quant  Reliant  i  trovoit  un  rices  omes  d*argant 

Que  fàst  foibtes  de  cors  et  trop  Tiels  

Il  non  le  voioit  mie  en  son  asenblemant  ; 
Maïs  si  H  fait  trofer  tms  povre  orne,  désirant 
De  cunquer  honor  d*armes,  sa  d'onor  est  puisant. 

 Gcvaus  et  armes  i  fait  donner  tant  • 

Qa*il  poit  an  i*ost  venir  bien  bonorablemant. 

Si  que  le  riee  e!  poubres  disent  :  Je  mVn  contant  !»  (F.  367 

C'est  presque  une  compagnie  d'assurances  militaires.  Le  poète, 
du  reste,  détaille  tons  les  actes  de  l'administration  de  RoUiid» 
(Fol.  268  T^.)  Ces  pages,  assez  obscures  malheureusement  \  se- 
raient précieuses  à  publier  comme  exprimant  les  idées  politi- 
ques et  aduiiuLstratives  du  moyen  âge;  muis  ce  n  est  pas  ici  leur 
place. 

Après  avoir  vaincu  le  terrible  A1al([i'lant,  cl  oriranisé  îoiifes 
les  adiuinistrations  de  la  Perse,  Uolaud  termine  eniin  sa  Uiche 

1.  llyaviaîMementQnelacuiie  entre  lesftiiilteU  267  et  371.  On  ne  peut  ipepr^ 
siiuitr  la  défaite  de  Malqidani,  car  oa  u*en  truiive  jtas  le  m  it  dans  I<>  nianusrrit.  Ocite 
lacune  vsi  fort  rqgrettabl«\  et  vient  sans  iloutr  d'une  distraction  du  scribe,  qui  «an 
ooblié  de  trauflcrirr  un  certain  nombre  de  couplets. 
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par  la  conversion  générale  de  toute  la  maiaoïi  du  sondan.  Le 

père  de  Diones  lai-mème  est  baptisé.  (Fol.  270,  371.)  Roland,  - 

que  le  mal  du  pnys  tourmente  plus  que  jamais,  lui  demande  alors 
mn  congé.  Les  harnus  veulent  en  ^aiu  le  retenir  et  lui  offrent  t^i 
vain  de  le  mettre  a  leur  tète  pour  aller  conquérir  i  Orieul  tout 
eaUcr,  Bah^  lonc,  Sidou,  la  Chaidée  et  l  Eg^pte  : 

«  Baroos,  je  m'en  irai  ou  roi  de  Saint  Denis.  »  (Fol.  273  r".) 

Mais  il  leur  promet  de  revenir  après  l'expédition  d" Espagne, 
—  Il  va  jusqu'à  Jérusalem,  et  y  visite  le  Saint-Sépulcbre  : 

Lor  ?a  baiaer  la  piere,  tendramant  lernioia 

De  Taîgue  de  ses  oîl  (Fol.  S78  r>.) 

Après  avoir  cgalemeut  visité  la  maison  de  Caïphe  et  celle  de 
Pilate,  il  revient  une  dernière  fols  près  du  soudan,  loi  fait 
tristement  ses  adieux  et  s*embarqnc  pour  TEspagne.  Il  em- 
mène avec  lui  un  6ofi  contera  nommé  ÀquUani,  le  jeune  Samson 
qui,  à  tout  prix,  a  voulu  le  suivre,  et  le  comte  Une  qni  avait  été 
envoyé  d'Espagne  à  sa  recherche,  et  qui  Ta  trouvé  enfin  à  la 
cour  de  Persie.  (Fol.  27   r"  et  v"".) 

Le  temps  d'abord  est  calme  et  la  mer  fort  douce  ;  mais,  tout 
à  coup  une  tempête  effroyable  s*élève.  Le  dromfmt  est  ballotté 
pendant  six  jours  par  les  flots  furieux.  EnOn  on  aperçoit  la 
côte,  et  les  quatre  naulra^es  se  font  descendre  yuv  i  estormaul 
sur  ce  rivaj^e  ineonnn.  (  Fol.  'i7r>-*278.) 

Ils  murrhent  à  l'aveiiUire  :  l)ieiil(M  ils  trouvent  sur  leur  route 
le  corps  sanglant  d  un  homme  réceoiiaent  égorgé  : 

«  Segnor,  ce  dit  Reliant,  ne  puis  plus  estie mu; 
«  Ou  dst  coup  lurent'  fait  par  divine  vertu 
«  Ou  voiremant  nos  somes  entre  jaians  venu.  » 

Voilà  de  ces  aventures  qui  sentent  furieusement  la  Table  Ronde. 
Quoi  qu'il  en  s(»it,  Uuland  et  ses  C()ni|)ai: nous  rencontrent  plu- 
Meurs  autxx's  ciidavres  égalemeut  meurtris  : 

«  Segnor,  ee  dit  Reliant ,  n'en  solen  en  biror  : 
«  Voiiemant  somes  près  de  lost  iaropereor; 
'  «Ci  mistrent  crestien  maint  paien  an  tristor. 
(c  Vés  coup  jà  d'Oliver  et  do  roi  mou  segnor, 
«  De  Hestous,  de  Trepiu,  de  Gerart  le  contor. 
«  Or  chevauchons  avant  e  nom  le  Saveor  : 
«  lie  doutés  d'omes  mors,  car  ce  seroit  foUor  1  »  (F.  978  r>  et  v*«) 


Digiii^ua  CjDOgle 


264 


Kolaud  Irompail.  Ces  coups  n'avaicnl  pas  ctr  portés  par  de» 
Français.  Il  soupçonne  encore  de  ce  crime  des  Sarrasins  robeors 
qu'il  a  le  malheur,  lai  et  ses  compagnons,  de  rencontrer  non 
loin  de  là.  Il  les  attaque  ;  Samson»  Hue  et  Aquilant  le  iriennent 
soutenir.  Aqnilant  est  tué. 


Roland  commence  par  voiifrer  Aquilant  en  luaut  ics  toOcors, 
|iui8  il  prououcc  l'éloge  i'uuèbrc  du  convevs  :  ^ 

,  liqueus  llue  s'entorue  qi  don  bois  s  u  iuM 
Rolant  et  Sanson  trueve  qe  sor  le  converti 
Estoîeiit  descendus,  regretant  lor  ami  : 
«  Vasal,  tant  mar  i  fustes^  disl  Uoiaut  le  ardi  ; 

«lïm  hom  de  meiUor  aire  onqe  de  vos  dou  vi  

«Mout  grant  duel  ait  de  vos,  qant  ai  m*estes  fa¥i. 

«  Gelai  qi  perdona  Longins  qant  le  fm 

«  En  Torde  des  martifes  vos  &oe  eacoe  merei!» 

Hout  le  regrete  Hue  et  Samson  autieai  

Unt  une  fose  fete  e  si  Font  enfoî.A..  (Fol.  S81  r>.) 

Roland  monte  alors  ayec  ses  compagnons  sur  nne  hante  mon-  • 
tagne  ponr  découvrir  et  reconnaître  le  pajs.  Il  aperçoit  de  loin 
une  petite  chapelle  et  un  ermitage  et  s*j  dirige  seul  :  Tenniley 
qui  diantait  compiles,  fait  de  grandes  difficultés  ponr  reoeroîr 
le  chevaUer  ;  mais  il  est  averti  par  des  signes  câestes  qu'il  le 
peut  recevoir  sans  crainte.  (Fol.  28  i  v*,  284  r**.) 

L'ermite  raconte  son  histoire  à  Roland  i  «  Il  y  a  plus  de  cent 
ans,  dit-il,  «  j'ai  tue  uiun  père  après  l'avoir  volé  ;  j';u  tué  ensuite 
ma  mère  et  mon  jeune  frère.  —  Onoiî  «  s  è*  ik  lioland,  «  seriez-  - 
vous  ce  Samson  dont  on  a  tant  parlt;  a  ivniic  ?  —  Oui,  mon  fils, 
je  le  suis;  j'ai  été  trouver  ïnpnsloile  à  Saint-Pierre,  et  il  m'a  or- 
donné, coDiiïic  pi  uitcnce,  de  rester  jusqu'à  ma  mort  dans  le  si- 
lence de  cet  ermitage.  »  l.c  ciel,  du  reste,  prend  soin  de  \\ 
nourrir;  c'est  ce  vieux  solitaire  qui,  avec  une  épéo  fournie  par 
Dieu  et  trouvée  miraculeusement  sur  l'autel,  a  poursuivi  des 
brigands  qui  l'avaient  assailli  ;  e'est  lui  qui  a  frappé  de  si  grands 
coups  ces  scélérats  dont  Roland  et  ses  compagnons  ont  trouvé 
les  cadavres  non  loin  du  rivage.  (Fol.  284  v»,  286  v**.) 

Ici  le  poète»  par  une  hcui'ense  imagination^  rentre  habilement 


IJ  angle  on  ont  portée  l'arme  et  li  sant  aobers. 
Quant  Collant  Ta  véo,  tôt  devint  paile  et  bers.. 
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'  «laos  rancienne  légende  de  Kolaudi  et  prépare  la  cdtastrophe  de 
Roneevanx.  Boland,  en  effet,  demande  à  Termite  de  s'informer 
aadel  combien  il  Ini  reste  encore  de  temps  à  vivre.  Le  solitaire 
prie i  cette  intention.  (Fol.  255  t^,  288  v**.)  Bientôt  il  reçoit  la 

réponse  du  cii'l  ;  uu  uage  lui  apparaît  :  «  Roland,  -  lui  dit  reii- 
Tftvé  ccle>te ,  «  est  im  ]inrfait  chevalier  :  sept  ans  se  passeront 
pour  lui  eu  Jb^pagne,  luais  il  ne  doit  jamais  revoir  la  f  rauce  : 

«Traïs  ert  en  Kspagne  on  i'uro!un*  se  croit  

«  Ed  maie  hore  oasqui  cil  qi  le  traira  I  » 

«Quant  a  lui,  »  dit  l  ange  h  rerniite,  -<  c'est  celle  uuii  même 
que  tu  mourras,  et  tu  ne  reverras  plus  le  soleil.  » 

Le  liereniitc  (juanf  l'oï,  Il  sanc  le  reiiuKi . 

ne  la  por  qu  il  oit  lot  It  cors  li  trembla. 

i\e  fu  pns  merevelle,  char  la  mort  redola; 

Le  angle  le  conlort  e  dit  :  «  Ne  dotez  jà, 

«  Car,  au  pout  dou  transir,  de  vaut  toi  ne  viudra 

«  Nus  angle  fors  qc  bon,  qe  l'arme  reeevra. 

a  Je  ne  t'en  veill  plus  dir.  ».  A  cist  mot  s'en  alla; 

Le  heremite  dousemaut  Dainedis  merda.  (Fol,  289  v**.) 

L ermite  va  trouver  Roland,  et  lui  rapporte âdèlemeut  tontes 
ieft  paroles  deTange. 

«Eu  ie  servisc  Deu  corne  maître  morais  

a  Por  aler  tu&t  eu  gloire  o  il  u'a  nul  mêlais  !  » 

1)  abord  Roland  csl  tout  effrayé  d'apprendre  qu  il  u  a  plus  que 
sept  ans  à  vivre  : 

De  la  paor  q'il  eit  le  sani;  li  tutroie, 
La  color  li  mua ,  la  fas'  en  paioie  

Mais  l>i€Utùt  : 

Un  penser  valoreus  e  [  !  i  i  de  vigorie 
l  monta  tel  on  cors  (je  par  pue  q'î!  n*eserie  : 
«  Or  voie  tote  oucir  la  pute  gent  abie  ! 
il  Or  vol  destrir  Espagne  e  la  grant  Aumarîe, 
a  Y.  Sibilie,  e  Granate,  Moroch  et  Barbarie! 
abeje  tant  vi\reiloi,  s*'  Dtu  me  benéle, 
>  Jà  n'aura  ^rant  respois  oeis  q  à  Deu  ne  borplie  !  » 
IV.  (iiuahièmv  sei  ic  ^  18 
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Quant  oit  ce  dit  le  ducli  cuii  uue  cUiere  pie^ 

Se  veit  angenoiller  sor  l*erbete  florie  ; 

De  ce  ^e  Deu  li  otroie  dousemaut  Ten  merde. 

I^'l^tonsè  qi  fitt  à  X}abr[f]«i  Marie 

Fist  le  daeb  k  l#liewmHe  •  dit  om  chien  pie  : 


li'erinîle,  cependant,  efit  plmê  à  plaindre  qnéMland,  car  c'est 
pendant  la  nuit  qa*il  ddit  monfir.  Il  pa^se  tètite  cette  nuit  en 
prières,  et  Boland  lil!  donne  le  pain  cnhsacré.  L^âmiite  meort, 
les  anges  YÏennent  enleveir  M>n'Anie;  nne  yoik  oélÀfe  se  ftit  en* 
tendre  et  commande  au  c&evalier  d'enscrelir  le  corps  de  son  hôte  : 
•  Va  ensuite  rejoindre  tes  compagnons,  »  ajoute  la  voix;  «  ce 
soir  intiiic  tu  verras  l'ost  de  France.  ^l  uL  201  r"  et  "v".) 

Boland  rejoint,  en  effet,  le  comte  Hue  et  Samson,  qui  ne 
s'étaient  pas  aperçus  de  son  absence,  parce  qu'un  ange  avait 
pris  les  traits  du  neveu  de  Charles  et  était  deuit  urc  avec  eu\. 
Ils  se  remettent  ea  marche,  entrent  enfin  dam  le  chemin  de 
Sam;-J^r7»/?s,  et  aperçoivent  le  camp  de  l  empereur.  (Fol.  293  v*.) 

C'est  un  chevalier  bi'eton  ,  nommé  Hainier,  qui  le  premier 
reeonuait  Roland.  11  court  sur-le  champ  annoncer  à  Charle- 
magne l'heureuse  nouvelle  de  ce  retour.  Au  moment  où  il  ar- 
rive dans  ^  tente  impérial^  iiyi  pfiii» et. les  Iwiwi' demandent 
tons  leur  oo«8é  à  Charles.  


•  Roland!  voilà  Roland!  »  s'écrie  alors  le  chevalier  Raînîer.  — 
«  Est-ce  possible.^  »  demandent  tous  les  barons. —  «  Non,  je  oe 


liais  rien  n'a  pn  retenir  Oliner.  0  s'*âaniDeV  i!  volt  de' loin 
son  ami,  iltomhediiisses.bnn.r  : 


L*uns  barons  après  Tautre  vont  le  cbngié  quérir,  '  ' 

L*emperer  n«  le  soit  np  doter,  ne  lolir.  *    •  * 

Lor  réclama  Kolaot  cum  un  agu  sospir  : 

a  Dons  fuiz,  se  tu  es  mort,  car  me  vient  aoucîr 

«  £  se  tu  is  vivant,  vî^  ma  ,|^gia  gjfffif.^^»  {j^p^  29â  t^^ 


.  :m  Ladtieiaeioilof  mas; 

Tan  fa  à  ceicw  la  joie  grant  créoe 
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Qu'el  tiBOient  leur  chine  Imm  «  iiiiie...*r 
L'cms  gourde  Tautra  COQ  db  nos  debaH»  ; 
Ans  forent  par  desus  Terbe  drue, 
Alait à OUnr Ib l'algne mtmw.^..  (FAMi*.) 

< 

Joie  uimrsdle  des  Français  qui  se  pressent  antour  de  fioland, 

Oiiattt  à  un  cri  phn  de  mil  à  «o  ton  : 

•CmUate  Domino  emUkumimm^ 

«  <lne  nos  famaine  la  nosne  gariioii* 

«I^douç»  le  onblCi  le  perde  peines  hon.  * 

«  Veeç  la  conqiiisse  de  toit  eeste  rognon, 

«Mort  est  Manille.  ••••  etc.» 

Gharkim^pie  arrive  enfin  : 

Rolant  encontre  son  onde  voit, 
Testehe  le  roi  descender  lui  voloit. 
Le  duc  renbraoe  la  jnnble  e  le  piez  droit. 
Le  roi  desend  del  ci  val  là  o  11  seoit  ;  , 
De  pietié  e  joie  le  cor  oit  si  destoit 
Qu'en  celui  pont,  per  tôt  (  or  che  soit, 
xVon  pouâl  mie  ver  lui  parler  un  moit..,..  CFol.  â02  r*,) 

Quand  la  première  dmetion  est  passée,  Bf^land  {»ésente  le 
jeone  Samson  à  Gharlemagne,  et  le  Inî  recommande.  Il  prient 

précisément  de  mouiu'  uu  des  douze  paiiii,  Sarnson  de  Bour- 
gogne, mais 

«Se  Samson  est  perdu ,  Samson  est  reverii,  » 

dit  Temperetir  en  plaisantant;  et  il  ordonne  de  compter  dé- 
sormais an  nombre  des  pairs  le  fils  du  roi  de  Persie^  converti 
par  Roland.  (1  ol.  303.) 

fêtes  au  camp  ;  le  neveu  de  rtnipereur  reçoit  partout  l'accaeil 
k  plos  enthousiaste,  et  Ganelon  lui-même  :  , 

Ganeloa  de  Maiaiioe  li  fist  gient  recéue. 

Id  se  termine  le  jpoëm^  ; 

et  eomns  IQeotals  à  iteier  Ta  complue 
De  rentrée  de  Spagne  qui  tant  ert  eseondue 
Por  ce  ch*elle  n*eeiolt  par  ilme  componne. 
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Da  dst  pont  en  avant  out  il  la  provéue 
Pour  ilniet  cum  celui  q*en  latin  Ta  léue* 
Our  cantons  de  Testoire  qe  dcit  estre  entendue 
Ba  cascun  q'en  bonté  ha  sa  ^e  disponue. 

'  C'est  le  premier  vers  â*m  second  poëme  de  notre  auteur,  et  ce 
poème  est  sans  doute  la  Prise  de  Pampelune.  Mais  le  poète  nous 

aavertiseiQ  il  inait  également  rimé  la  trahison  de  Ganeloo  ;  après 

la  Prise  de  Pampelune  se  devait  donc  trouver  aussi  la  eftamon 
de  Roticevaux.  Ainsi  iNicolas  le  Padouaii  a\ail,  sinou  trouvé,  au 
moins  compilé  eu  vers  irauçais  une  uoiabic  pax  tie  de  la  Bolau- 
déide. 

m. 

Tel  est  ce  roman  dont  nous  laissons  \(  »lontiers  à  nos  lecteurs 
le  aoin  délicat  d'apprécier  tout  riutéi*èt  et  tout  ie  mérite.  Nous 
naurona  donc  pas  -  à  foire  voir  que  les  faits  iM)a?eaax  qiL% 
renférme  pourront,  malgré  leur  invention  réoente^  remplir  uns 
des  lacunes  les  pins  importantes  de  la4égende  de  Boland.  Nom 
n'aurons  pas  à  montrer  que,  si  Vautcur  manque  d'orîgnudité  et 
de  concision,  s'il  est  difius,  s'il  semble  se  douuer  pour  tâche 
d'allonger  tout  ce  qui'cst  susceptible  de  Fètre,  s'il  trouve  trop 
facilement»  s'il  copie  eu  deluyaut,  il  possède  à  côlc  de  ces  graves 
défauts  presque  toutes  les  qualités  des  anciens  trouvères  ^  que 
lea  mots  sublimes  abondent  dans  son  œuvre,  et  en  portica* 
lier  sur  les  lèvres  de  Boland  ;  qiae  ses  description»  sont  sMr 
vent  agréables  et  les  discours  de  ses  héros  véritablemait 
éloquents;  qu il  a  su  enfin  conserver  à  chacun  de  ses 
personnaç:cs  son  caractère  traditionnel  ;  que  Cbarlemagne  j 
estito^ours  vêtu  de^cette  majesté  uu  peu  niaise  que  nous 
lui  connaissons;  que*  Roland  y  est  cet  Achille  chrétien  qui 
n'a  <pie  le  tort  se  retirer  trop  souvent  sous  sa  tente  ;  qu'Oli- 
vier 7  a  toujours  cette  pure  et  suave  figure  qua  ne  Tiennent  pu 
troubler  les  emportements  de  Roland  ;  qu'il  j  est  Tami  par  ei- 
celience,  le  Pylade  des  romans  chevéleresqiies  \  qU'HelMI  j 
est  aussi  ce  mauvais  plaisant  coura<,'eux  et  dévoué  déjà  pdllt 
tant  de  fois,  et  culiii  l  aiiU  nr  a  su  daus  le  personnage  da 
jeune  Isoré  prêter  géiR  iviL'>ciiRiàL,  toiiimc  l'auteur  d'Ayolantk 
fit  pour  Yauinoïit,  uuc  grâce  singulière  et  uuc  biugulicrc  vertu 
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à  quilques-ims  de  (  CR  pjiïens  tant  df*teM<^»«.  3foii8  n'insifiteroiiA 
pas  non  plus  sur  I  imjKn tîuice  pliiluio^ique  d'un  lel  ouvrage. 
Les  ueuf  cents  vers  que  imus  avons  cités  suffiront  pour  prouver 
à  nos  lecteurs  qu'il  n'est  peut-être  pas  d'exemple  plus  curieux 
delà  langue  française  altérée  par  ud  italien.  On  croira  entendre 
parler  notre  langae  4  an  Padouan  du  quatorzième  sièclei  oiv  le 
saisira  à  tout  instant  en  flagrant  délit  d'italianisme»  on  notera 
cependant  ces  heoreuses  fautes,  on  lira  curieusement  ou  pIutAt 
oa  écoutera  notre  antenr  quand  il  introduit  les  flexions  ita-» 
lieniics  dans  un  mot  français,  quand  il  laisse  dans  sa  manière 
d'écrire  notre  roman  les  tracer  \iv;iiitrs  de  sa  prononciation 
tonte  italienne;  ou  verra  enfin,  dans  ce  combat  de  deux  langues 
sous  la  même  plume,  les  caractères  saillants  de  ces  deux  langues 
édater  tour  à  tour  et  se  disputer,  pour  aipsi  dire,  chaque  ters, 
chaque  mot,  chaque  syllabe.  Y  a-t>il  donc  en  philologie  une 
étnde  plus  attachante,  plus  utile,  plus  féconde? 

Nous  terminerons  par  une  dernière  observation,  ou  plutAt 
lious  reviendrons,  à  la  tin  de  cet  article,  surune remarque  que 
nons  avons  dû  faire  en  commeiîçnnt.  [/Entrée  en  Espagne  est 
nu  poeuie  écrit  en  français  ])ar  un  italien  ;  et  ce  poème,  encore 
une  fois,  n'est  pas  le  seul  de  sou  es|)èce  ;  un  certain  nombre 
d'aoleais  itabens  se  Msaient  gloire  d'écrire  en  notre  langue. 
Nms  picnons  actrde  ces  futs,  et  nous  y  avons  quelque  intérêt. 
Bn  eâst,  comme  dbns  étions  dernièrement  à  Florence»  nons 
avons  lu  avec  surprise  ces  lignes  imprimées  dans  un  des  jour^ 
jiaax  les  plus  populaires  de  la  Toscane  :  «  Que  ces  présomptueux 
des  bords  de  la  Seine  se  ra[)pt'lloiit  que  si  jamais  ils  ont  })roduit 
quelques  oeuvres  vraiment  belles,  c'est  à  1  Italie  qu  ils  le  doi* 
vort.  »  Tous  les  jours  encore,  il  se  trouve  des  Italiens  pour  ré- 
péter ces  vanteriea.  Est-ce  donc  à  l'Italie  que  nons  devons  nofre 
art  gothique  dont  elle  ne  peut  nous  oifrir,  sauf  quelques  excep- 
tions, que  de  déplorables  pastiches?  N'a-t:K>n  pas,  même  pour  le 
seizième  siècle,  exagéré  l'influence  des  artistes  italiens  sur  les  nô» 
tres.et  les  sculpteurs  irancais  de  cette  époque  n'ont-ils  pas,  par 
exemple,  éle  non-seul  ornent  plus  remarquables,  mais  encore  plus 
originaux,  que  nos  I  rancais  même  ue  veulent  bien  le  dire?  Enfin, 
pour  en  revenir  à  l'objet  qui  nous  occupe  spécialement,  n^est-ce  pas 
niiiie  qui  nons  doit  les  origines  mêmes  de  sa  littérature?  Oui, 
au  douflème  siècle  comme  aujourd'hui,  c'est  de  la  France  que 
venait  la  lumière.  Oui,  l'Italie  nous  a  pris  nos  sujets,  elle  nous  a 
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pris  la  forme  même  soi»  laquelle  nous  les  traitions,  die  nous 
a  pris  notre  langue  pour  les  traiter.  Si  quelqu'un  cebse  de  noua 
.  croire,  qu'il  daigne  jeter  les  yeux  sur  le  portait  de  l^^lise  ca- 
thédrale de  YéronOy  où  brillent  encore  aujourd'hui  les  statues  de 
Boland  eld'OHYier.  D^otl  tient  que  ces  statues  sont  là?  Elles  sont 
là  parce  qae  nos  romans  7  ont  été  avant  elles  ;  elles  sont  là  parce 
que  nos  héros  étaient  ceux  de  toute  l'Europe  et  de  Tltalie  en 
particulier;  elles  sont  là  parce  que  Tltalie  a  été  tout  heureuse 
d'accepter  notre  influence  littéiaire.  Voilà  en  réalité  ce  qae 
disent  ces  statues  ;  voilà  ce  que  dit  aussi,  ce  que  dit  plus  claire* 
ment  encore  le  poème  de  ï Entrée  m  E^gnet 

Uoir  GÀtiTUSB. 
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DE  LA  iNOURRITURE 

DES  CISTERCIENS 

PRlNaPÂLEMENT  Â  GLAIRYÂUX 

M  3UI*  fiT  Àli  XUl"^^  Sl£CtE 


Les  règlements  et  ic8  usages  relatifs  à  la  nourriture  respirent 
une  grande sévéritédans  les  commencemeutederordredeCiteaux. 
liouB  aUf^  |^|ppse|r  ces  règlements  et  ces  usages,  en  nous  occu- 
pant succesuvonént  de  la  nature  des  alimentS)  da  nombre  et  de 
Voidre  des  repas,  de  la  qnantilé  donnée  à  diaqne  repas. 

P  Nature  dei  aUments.  ' 

La  rède  de  saint  Benoit  interdisait  l'usage  de  la  viande  à  tous 
les  religieux  qui  n'étaient  point  malades  On  ne  se  contenta  pas 
à  Qteaux  de  reproduire  cette  prohibition  dans  une  fouie  de  rè- 
glements successifs  on  alla  plus  loin,  les  légumes  accommodés 
au  gras  furent  défendus  dès  l'origine  et  même  un  statut  du 
chapitre  général  de  1 1 52  condamna  à  jeûner  au  pain  et  à  l'ean 
pendant  sept  Yendredis  le  cistercien  qui  en  aurait  mangé  sciem- 
ment dans  une  maison  d*nn  autre  ordre 

Les  malades  eux-mêmes  durent  en  général  s'abstenir  de 

1.  Notre  confrère  M.  d'Arbois  de  Jubainvillo  va  faire  paraître,  avec  la  collaboration 
de  M.  Lôon  Pigeolte,  avocat,  un  voluine  d'études  sur  Vé\\\\  intérieur  des  abl>ayes  cis- 
Itrciennes  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  L'article  (]ut  suit  en  est  tir*^. 

1.  Régula  S.  Benedictit  cap.  xxivi  et  xxxix.  Lë&  règles  6ur  la  disUnctiou  du  gras 
«I  da  maigra  ae  tanklntpat  atrair  M  do  temps  de  nintBeiuiK  let  mtaieB  qu'aojonr- 
éM;  UoedéMqoeUilwirdeqiMdnpèdMtOparattdoBeiief^^  ton» 
kt  oiiBWK.  d Gi«g.1ttr^  HUt.  Fmnc.,  lib.  Y,  ap.  D. Boqqoet  II,  ft4«  et  èagaÊlta. 
Itory,  Récits  mérovlnçienSf  4«  édition,  t.  II,  p.  70. 

S.  Voirnotammeit  Instttntiones,  cap.  çen.  Cisf.,  dist.  XUI,  cap.  i,  ap.  Julien  Pa- 
ria Nomastieon  CitlercUhiC,  p.'360,  et  Sial.  cap.gen.  Cisl.y  U57,  ap.  Martene, 
Anecdùln,  TV,  1247. 

4.  £xordium  cœnobii  CistereieniiSt  càp.  \y.  JruUtuia  capituli  çeneraliSfCAp 
tuv,  ap.  iVloM.  Clit.t  p.  SU. 

».  mrliaa»  âMteioiQ^  lY,  ms.  cf.  fMfiMMMM^.  99n.€M,  lAA,  xni.cap.  ii» 
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viande  tous  les  jouis,  depuis  la  Sc])tuagésimc  jusqu  a  Pâques, 
et  tuusles  pnmrrlisdn  reste  de  Tannc^e  *. 

Au  quator/u  nic  siècle,  rancieniie  lerveur  s'etint  bien  relâchée  : 
une  partie  di  s  ci^trrcîpn^  prétendaient  qne  l'iis;iuc  de  la  viande 
était  autorise  chez  eux  par  décision  des  souverains  pontifes  ;  il 
y  avait  des  abbayes  oii  tons  les  moines  en  mangeaient  régulière- 
ment plusieurs  jours  par  semaine.  Il  fallut  rintenreotioa  du 
pape  Benoit  Xll  pour  les  rappeler  à  l'observance  primitive. 
£nftn,  en  1493,  le  droit  de  manger  de  la  viande  les  dimanches, 
mardis  et  jeudis^  sauf  le  temps  de  TAvent,  la  Septnagésime,  le 
Carême  et  les  Rogations,  fiit  reconnu  à  tout  Tordre  par  les  arti- 
cles de  Paris 

La  règle  de  saint  Benoit  gardait  le  silence  snr  la  qualité  do 
pain;  Tusagc  du  pain  blanc  fut  défendu  par  les  premiers  usages 
des  eistereiens.  On  le  réserva  dans  leurs  monastères  aux  malades  et 
aux  ('trancrers  Les  règlements  piévovuient  le  cas  du,  manipKinl 
defr()nient,on  mangerait  du  pain  de  seigle  V  Lesproniiers  moiucs 
de  Clairvaux  >o  conteiUèri  nt,  souvenUk-  ()aiii  d'orge,  d'avoine,  de 
mil  et  de  vesccs  Ou  apporta  la  mèiiie  sévérité  dnns  le  choix 
et  la  préparation  des  autres  aliments;  l'nsage  du  poivre  et  du 
cuiTtin,  £renre  d'épiee  très-appréiic'  alors,  était  interdit*.  Quoi» 
que  les  anciens  règlements  permissent  de  manger  du  poisson, 
les  premiers  cisterciens  n'en  faisaient  guère  usage*.  Ernaldus^ 
dans  son  livre  de  la  Vie  de  saint  Bernard  (chap.  i),  racontant  Ja 
visite  d'Innocent  II  à  Clairvanx  en  1 13^1,  nous  dit  que  ce  fut 
à  peine  si  Ton  put  trouver  on  poisson  pour  le  servir  au  pape,  et 
que  les  moines  n'en  eurent  que  la  vue.  Dans  ce  banquet  «  les 
ttt]i>ots  étaient  remplacés  par  des  légumes;  en  fait  de  frian- 
dises,  il  n*7  avait  que  des  l^^es  *•  •  Cependant,  quand  le 
prender  auteur  de  la  Yie  de  saint  Bernard  nous  dit  que  les 

1.  SMUa  eapUitU  gmiêrûUs  Oiitenelmfif,  1 1 52,  ap.  Hart.fAneed.,  IV,  taM^  H» 
iiUuUonn  capihUî  ffenmroUi  CUterc^  dbC.  xiu,  eafi»  it,  afk  JVioiM-  (Kfl.,  p.  35L 
3.  ConUit.  Senêd.  xu»  cap.     ap.  Nom,  CUi^  p.  601-601.  ArHcuUPmrUkmo, 

If,  ap.  Nom.  eut.,  p.  679. 

3.  institma  capiiuU  gifteralis,  cap.  xi?,  ap.  lYoïn.  CisL,  p.  2&0,  ,  , 

4.  Tbid. 

5.  Vtla  S.  Bernardi,  auct.  Guilkliao,  cap.  v,  apud  Mabiilou,  S.  Dernardi  opp. 
(1690),  II,  t073.  Cf.  Bcrtrand^rissier,  Bibliotheca  palrum  Cisterciemiumt  lll,  a*8. 

0  InttUuta  capifult  generalis,  cap.  m,  ap.  Nom*  Cist.,  p.  201. 

7.  IMd.,  cap.  xux,  ap.  Nom.  CUt„  p.  36t.  * 

8.  llBblll.^5.  Stmardi  opp.,  n,  1094-109fi. 
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moines  de  Clairvaiix  mangeaient  soavént  des  plate  de  feniUes  de 
liétrc  nous  pouvons  considérer  ce  fait  comme  exceptionnel.  Les 
mêmes  moines  qui,  du  temps  du  bienheureux  fondateur  de  leur 
abhave,  se  nouiTis:5aienl  liahituellement  d'herbes  cuites,  sans 
huile  ni  graisse,  et  qui,  le  jour  de  Pâques,  se  contentaient  de 
hnricnts  et  de  pois -,  auraient  pu  èlre  moins  austères  sans  violer 
î'Mir  rèi^Ie.  Cette  rôL^lc  leur  permettait  non-scnlemcnt  l'huile  et 
le  poisson,  mais  le  tV()maîîe,l('  beurre,  le  lait,  même  les  gâteaux*. 

I/usage  du  beurre,  du  fromage  et  des  œufs  était  autorisé  tous 
les  jours  où  l'on  n'était  pas  réduit  à  la  nourriture  quadragést- 
male,  c'est-à-dire  pendant  toute  Tannée,  sauf  l'Aventy  le  lundi  ot 
le  mardi  gras ,  le  carême,  la  veille  de  la  Pentecôte*  les  Quatre- 
Tempa  de  septembre,  la  veille  des  fêtes  de  saint  Jean^BaptistCf 
dé  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  saint  Laurent,  de  TAssomption, 
de  saint  Mathieu,  de  saint  Simon  et  saint  Jade  et  de  la  Toossaint  * . 
La  uoQiriture  quadragëstmale  consistait  en  légumes  et  en  pois- 
son. C'est  seulement  en  1350  que  l'autorisation  fut  donnée  de 
manger  en  A  vent  du  hiila^c  a  défaut  de  poisson  ^. 

Le  vin  était  permis  pui  la  règle  de  saint  Benoît,  liiais  il  parait 
évident  que  les  |)rnniiM  s  cisterciens  u  \  ii  l)uvaient  pas  beaucoup. 
D'abord  ils  ituient  trop  ])auYres,  souvent  ils  manquaient  de  paiu  : 
ils  durent,  par  conséqiK  ut,  se  trouver  plus  d'une  fois  dans  ce 
cas  prévu  par  le  rètde  de.  saint  Benoit,  où  "  la  mesure  pi  escrite 
ne  pouvant  se  trouver,  et  la  portion  de  vm  étant  beaucoup 
moindre,  même  nulle,  on  u  avait  autre  chose  à  faire  que  de 
bénir  Dieu  et  de  ne  pas  murmurer,  car  la  recommandation 
qui  doit  passer  avant  tout,  c'est  de  s*abstenir  de  murmurer  ^.  >• 
Telle  était  la  situation  où  l'on  se  trouvait  à  Glairvaux  en  1 131,- 
lorsque  le  pape  Innocent  II  visita  cette  abbaye.  «  £n  guise  de  vin 

1.  lib.  I,  cnp.  y,  np\n!  Mabill ,  S,  Btmardi  opj}.,  11,  1073.  Cf.  GaUlsuine  de 
fiaogis,  ap.  Hec.  des  IltU.  de  />•,,  XX,  726  A. 

^.  Lettre  de  Tabbe  dr  clairvanv  Fa>tn'(lim,  ap.  Bibl  pafr.  Cisf.,  III,  ?38.  Ma- 
Bern.  opp.^  i,  391.  Cf.  £^rdmm  tnagnum  ordina  VistereiemiSf  D'i&i.  II, 
eJOLlf  ap.Bibl.patr.  Ci$i.  I,  59. 

S.  Siaiuia  eapUuH  gmerail»,  1167,  tp.  MârllDa,  Jtmdata,  IV,  IMt.  WUa 
S*  Semardif  Ub.  i,  cap.  s,  apnd  HabUI.,  $.  Bemardi  opp.^  n  1099.  ÇarimMndê 
CMrvttux,  ElemoHne,  x  e(  ui  bis,  i?04  et  1)18.  Voiraâtti  il  oflte  niTaiite. 

4.  Institutiones  captt.  gcn.  Cist.^  dist.  xiii,  cap.  v,  apiid  A'ont.  Cist.^  p.  357. 

5.  fJhi  Uus  yovell.  defin.  ord^  Cltt,,  éist.  uii,cap.i,  ap.  JUmatt.  Oi*t.f  p.  466. 
G.  He-jul.  Bened.tCXfi.^. 
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d^ej^tra,  on  donna  de  la  soape  maigre  an  aeignenr  pape^  »  À 
défaut  de  vin  il  fallait  bien  se  contenter  d'une  antre  boisson  :  alon 
on  buvait  ordinairement  de  la  bière  on  de  l*eau  '  ;  ensuite  im 

principe  de  mortification  faisait  conseiller,  sinon  rabslcnlioii 
compkle  du  vin,  au  jin  iiLs  nn  usapre  très-re^treint  de  cette  bois- 
sou.  Saint  Benoit  considérait  l'iiitrudut  lion  du  vin  dans  les  m<v 
nastères  comme  nn  résnltat  de  la  décadence  de  son  temps. 
«  ^ous  lisons,  »  dit-il,  «  que  le  vin  n'est  pas  fait  pour  les  moines, 
mais  on  ne  peut  pas  le  persuader  à  ceux  d'aujourd'hui  • 
Jean  lUermite^  dans  sa  Tie  de  saint  Bernard,  nous  raconte  lliii» 
toire  d'un  moine,  nommé  Chrétien,  qui  avait  planté  une  vigne  sur 
la  montagne,  auprès  de  Glairvanx.  Les  frères  de  saint  Bernard, 
Guy  et  Gérard,  vinrent  à  passer  et  exconimunièrenl  la  vigne,  en 
disant  uu  moine  :  «  Frère  Chrétien,  où  as-tu  Tesprit,  et  où  est  U>u 
cœur?  ('oi)iinfnt  n'as-tii  pas  fait  attention  au  livre  qui  dit  que 
le  vin  u  est  pas  fait  pour  les  moines?  »  11  leur  répondit  :  •  Vous 
êtes  des  frères  spirituels,  et  vous  ne  voulez  pas  boire  de  vin; 
mais  moi  je  suis  un  pécheur  et  je  veux  boire  du  vin»  «AlonGé» 
rardluidit:  «  Je  t'affirme,  frère  Clbrétieni  ta  ne  Terras  pas  le  froit 
de  ta  vigne.  >  Sur  ce,  Gérard  et  Guy  retoumèrrat  au  monastère; 
lui  bêcha  sa  vigne  et  la  cultiva  longtemps  ;  enliu  il  mourut  saus 
avoir  vu  le  fruit  de  son  travail.  Longtemps  après,  le  gardien  delà 
vigne  vint  trouver  saint  Bernard  et  lui  dit  :  Père,  notre  vigne 
est  auatlième  et  ne  peut  donner  de  fruits.-— Pourquoi,  mon  liis? 
demanda  le  saint. — ^Vos  frères  rontexcommuniée,  réponditlegar- 
dien,  et  depuis  oe  temps  elle  est  improductive.  •  linea^enion 


I 

II 

lira 

tous  ceux  qui  la  voyairat  étaient  dans  Tadmiratiott 

Saiut  Bernard  admettait  l'usage  du  vin.  Une  des  raisons  poor 
lesquelles  il  déplaça  sou  monastère,  en  1 136,  fut  que  la  situaùûu 
du  nouvel  établissement  serait  favorable  à  la  culture  de  la  vigne  ^ . 
Mais  son  principe  était  que  Ton  ne  devait  boire  du  vin^e  par 
nécessité,  et  que  •  h>fBqa'Qn  moine  était  ohhgé  d'en  pnadva  il 

1  Vita  S.  Bemardi^  lib.  U»  auct  Emaldo,  cap.  1,  apud  MabiUoa^  S.  Bemar4à 
opp.,  II,  1094. 

2.  Descnptiû  Clarxvallis,  ap.  Mabill.,  Bernardt  opp.,  11,  iàùl.  Cf.  i^Ure  dt 
Pierre  de  Roje,  ap.  Hibl.  pair.  CiJ^.,  III,  272. 

3.  Reçut.  Bened.^  cap.  XL. 

i»  Ub.  Il,  MabiU.,  S,  Bmtardi  opp.,  ii,  13S8,  IM. 

6.  mi&AmMmtt,lib.  Il»  anct.  Enildo^ cip.  v,  apiid HaUD.»  S.  JBtoMnK 

«1^.,  n»  lies. 
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devait  îe  faire  de  telle  sorte  qu'on  ne  pût  dire  qu'il  eiH  Tidé  la 
coupe.  «  Pour  donner  l'exemple,  quand  il  se  laissait  servir 
do  fin ,  il  en  buvait  si  peu  qu'on  ne  s'apercevait  pas  que  la  cru- 
elle fui  moins  pleine  a[)rès  ({u'avaut'.  Ordinairement  m*^me,  il 
ne  buvait  pas  de  vin  du  tuul,  di'-:»nt  que  cette  boissou  était  con- 
traire à  8011  estomac,  ii  préférait  le  lait,  le  bouillon  de  liâmes 
et  l'eau  pure  *. 

-  Plus  tard,  par  exemple  au  treizième  siècle,  Fabbaye  de  Gair- 
vaux  posséda  beaueoap  de  vignes,  comme  on  le  voit  par  les  nom- 
breuses donations  conservées  dans  son  cartalaire  ;  il  est  probable 
qu'alors  les  moines  furent  moins  sévères  sarTasage  dn  vin  que 
leur  bienbeoreus  fondateur.  Hais  alors  aussi  la  décadence  com- 
mença. Dès  le  douzième  siècle,  nous  voyons  une  abbaye  cister- 
cienne de  Hongrie  s'endetter  pour  acheterdu  irin.  «  Nous  devons 
enrouglTi  «disaient  les  abbés  de  Fordin  réunis  en  cbapitre  général; 
c'était  en  1181  *.  Hdas!  un  temps  allait  venir  où  l'on  violerait 
sans  rougir  bien  d'autres  principes  de  lu  vie  monastique. 

2"  Nombre  et  ordre  des  repas. 

Ton»  les  KègknienlB  eisteiciens  8*ÉeQord«nl  avec  krègle  de 
salnl  Bmotl  pour  dédder  que  Jamais  on  ne  peut  fiiire  par  jour 
plus  de  deux  repas  proprement  dits 

Uftatotutdn  cbapitre  général  de  1184  eondamBeà  une  péni- 
tence de  six  jours,  dont  un  au  pain  et  à  l'eau,  les  abbés  qui  au- 
ront admis  à  la  profession  des  adolescents  assez  jeunes  pour  avoir 
betioin  de  niaupiT  trois  fois  par  jour.  Cependant  une  espèce  de 
collation  supplémentaire  était  permise  en  cerlams  cas;  on  l'ap- 
pelait mtxtum.  il  est  déjà  question  du  mixtuin  dans  la  règle  de 
saint  Benoît  [chap.  xixs  et  xxxvm).  D'après  les  anciens  usages 
de  l'ordre  de  Cfteaux  cbap.  lx&iv),  ii  consiste  dans  le  quart 
d'une  livre  de  pain  et  dans  le  tiers  d'une  hémine  de  vin,  soit  en- 
viron 0^*^,31 .  OettecoUation  se  prenait  le  matin,  elle  éUit  per- 
mise à  ceux  qui  ne  pouvaient  attendre  l'iieure  dn  dîner,  par 

1.  nta  s.  Berwdà,  lib.  ai,  «net  GtaOtié^  op.  I.  apad  MabiU.,  S.  Benardi 

ÇpP.y  n,  1117. 

2.  Viia  S.  Bemardi,  auct.  Alaiio,cap.  x,  apnd  Mabill,  .S.  Bermrdi  opj).,n,  1247. 

3.  SUU,  eap.  gen.  Cist,  tm,  ap.  Mart.,  Anecd.,  iv,  1253. 

4.  Jbyill.  Bmtfi,,  op.  XU.  Stùt,  Mlêg.  capU.  gen.  Cist.»  tl83,  ap.  Mart., 
iiiiedWs,!?,  1S$6.  iu&êiÊ»em»eaplf,  pm.  CM,^ÛUL  lin,  cip.  iv,  apné  Nm, 
CM..3S1. 
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exemple  m%  converg  \  aux  moîneg  qai  étoient  chargéB  d*im 
travail  extraordinaire  et  aux  jeunes  gen$  ;  ceux-d  devaient  pren- 
dre le  mixtum  avant  tierce,  c'egt-a-dire  vers  huiL  ou  nt  ut  heures 
du  matin  Cette  etipèce  de  déjeuner  était  interdite  tu  Cëième, 
les  dimanches  exceptés;  elle  était  ausai  défendue  les  jour»  de  fio- 
gâtions,  Quatre^-Iemps  et  Vigiles 

Quant  aux  repas,  ils  étaieut  organisés  de  la  manière  suivante: 
de  Pâqnes  à  la  Pentecôte,  on  dînait  4  sexte,  c'estrà-dire  à  nidt« 
el  Ton  soupait  au  eoacber  du  soleil  ;  de  la  Penteeôte>aBX  idci 
de  septembre  (13  t^ptembre),  Tordre  était  le  même,  sanf  ka 
mercredis  et  vendredis,  uù  l  heure  des  dinersétait  reculée  jusqu'à 
noue,  c'est-à-dire  à  Iruiî»  heures*,  à  moins  que  U  fatigue  causée 
par  le  travail  djes  champs  n'y  mit  obstacle.  Du  i:i  8i  pti  inbi  e  au 
Carême,  Tbeure  du  diuer  était  toujours  none  ;  quand  ou  dînait 
à  uone,  le  souper  était  supprimé.  £u  Carême,  il  n'y  avait  aussi 
qa*un  repas,  il  se  faisait  an  conober  du  soleil  ^. 

La  communauté  n'avait  pas  de  cuisinier  en  titre  «  cfaaqaa 
moine  faisait  la  cuisine  à  son  tour  Yotei  quel  était  Tordra 
établi  pourclia(|iic  repas.  Quand  on  ;i\ait  clianté  l'heure  litur- 
gique !  orrt'spoiidaut  à  l'heure  du  jour  a  laquelle  le  repa>  devait 
avoir  lien,  c'est-à-dire,  suivant  les  temps, -oxtc,  none  oii  V(^pre5, 
le  prieur,  ou  le  moine  commis  par  lui,  donnait  le  signal,  les 
moines  se  lavaient  les  mains,  pnis  se  rendaient  au  réfectoire.  81, 
une  fois  les  moines  entrés,  le  prieur,  qot  devait  présider  le  rqias, 
se  Ibisait  attendre,  on  pouvait^s'asseoir  jnsqa'à  spn  arrivée.  A. 
l'entrée  du  prieur  tout  le  monde  se  levait  ;  alors  le  prieur,  s'ar- 
rêlant  devant  son  siécre,  sonnait  la  cloche;  il  devait  la  sonner 
assez  lonjîteinps  pour  tjue  i  on  pùt  réciter  le  psaume  ^[iscrrre  en 
son  entier.  Quant  il  avait  fini ,  on  disait  le  Bénédicité^  le  prieur 
donnait  la  l>éuédictioQ,  et  alors  on  se  mettait  à  table.  Les  plats 
devaient  se  trouver  senis,  car  on  devait  les  apporter  avant  qne 
le  prieur  sonnAt  la  cloche.  Cependant,  quelquefois  il  y  atalt  dn 
retard,  et  on  ne  les  apportait  qu'après  le  J?enedi€t(e; dansée 
cas,  on  suivait  un  ordre  déterminé,  en  commençant  par  le  prieur 

1.  Imt.  cap.  gen         XIV,  <^ip.  XlV,  ap.  Nom.  Cist.,  3S0. 

2.  Us.  orci.  Cist.  cajt.LXXIU,  a(>.  i\om.  Cuii.,  page  174. 
â.  Jbid. 

4,  Me^L  B$»ed.,  cap.  XLl^  ITinit  ortf.  CM.,  <»p.  LXXXIT,  apad  Nom*  Ci$t„ 
p.  187;  cap.  UaaOU,  ap.  Nm,  €M„  p.  4SSi  cap.  UOQUV,  ap.  /fm>  4m$H  pf  iM. 

5.  nÊçtU,  Bwei^  cxxxv.  Fmon/.  at/.»e.cvm,  ap.irMi.  etil.»|KSM-tl7. 


bigiiizeo  by  Google 


277 


ou  labbc,  étaii  pi'éttent,  puis  eu  buWtint  alteruativcmcul  u 
dnite  et  à  gauche,  deux  plats  par  deux  plaU.  Il  se  hïMi  une 
kctore  pendant  le  repos.  On  ne  pouTait  manger  qu*eUe  ne  fftt 
oommencée  et  que  le  prieur  n'eût  donné  le  signal  en  déconvrant 
le  pain  placé  devant  lui.  H  était  défenda  d'essnyer  see  mains  sar 
la  nappe  dans  quelque  cas  que  ce  fftt  et  d'y  essuyer  son  couteau 
avant  (le  i  ii\oir  nettcAé  avec  boa  pain.  Ceux  qui  vuulaicat 
prendre  du  sel  devaient  le  faire  avec  leur  coutenn.  Onand  ou 
buvait,  ou  devait  tenir  sa  tasse*  à  deux  mains.  Le  prieur  donnait 
le  signai  de  la  fin  de  la  iecturet  par  conséquent  du  repas,  puiîi 
il  loanast  la  cloche,  les  moines  se  levaient  et  sortaient  deux  à 
dBox,  es  chantant  le  âfisfiwfi  ponr  se]  rendre  è  l'église  ou  se 
disaient  les  gitas'. 

3°  QuaiUilè  d'alimnu» 

La  qnantité  d*àliments  ponr  diaque  jonr  éhdt  fixée  par  la  rè- 
gle de  saint  nenoît  à  deux  plais  cuits,  uii  par  repas  quand  il  y 
avait  deux  repas,  tous  les  deux  au  m^me  repas  dans  le  cas  con- 
traire, plus  une  livre  de  pain  et  uue  héniiuc  de  vin,  c'est-à-dire 
euvirou  uue  pinte  de  Parisi  soit  0%93«  Quand  il  y  avait  des  fruits 
on  des  légumes  nouveaux,  on  pouvait  en  servir  uu  plat  supplë- 
mcotairei  mais  alors  il  ne  fallait  pas  les  faire  cnire  Au  lien  d'à- 
dow^'œsdispofiitionB,  les  premiers  cisterciens  y  ajontèrent  nne 
ligueur  de  plus  :  c'est  que  tous  les  v^dredis  de  Carême,  le  seul 
repas  permis  ne  cunsisterait  (iii'eii  pain  et  en  eau,  i>duf  le  cas  où 
une  fétc  de  douze  leçons  toniherait  un  de  ces  vendredis  ou  le 
kûdemain.  Encore  ne  pouvait-on  sous  prétexte  de  fête  supprimer 
œ  jeûne  an  pain  et  à  1  eau  plus  de  trois  vendredis  *, 

jetae  an  pain  et  à  Tean  fut  supprimé  vers  la  iin  du  trei- 
âème  siècle  :  un  plat  et  Tusage  du  vin  furent  permis  Ions  las 
vendradis  de  Caièmei  excepté  le  Vendredi-Saint 

Lcâ  règlements  que  nous  venons  d'exposer  aons  font  eon- 

1.  UiViÉHgpMliê«Siernlcitpiieê  Wfr@.  Cés;àre,  mab^mknu^ulorHm^ëÊt 
XT,  e.  IXVini  m»  parle  d*tiii  prêtre  qui  bayait  daoA  un  witt  pttdait  i*él6t  Prê^ 
ImiM^tamenta  guUf.BibL pair.  ^^^^,In,3l2. 

5.  Vsus  ord.  Cist.,  c.  LXXVI,  ap.  Nam,  Ciit.^  179-181. 

3.  nrrjrd.  Benetl.y  t.  XXXIX  et  XL,  t\p.  Tom.  Cisf.,  p.  37  t\  3ê.  cf  Estord.  magn* 
©rd.  t  ist,t  lii^l  ,  11,  cap.  XXI,  dp.  fii'it.  ftatr.  Cisl  I,  .j9  et  No?n,  Vtst.  \\.  iSO. 

4.  Sfat  cap.  lycner.  Cist,^  lli>7,  iiOJ,  ap.  Martcac,  Àntcd.,  l\,  l2Mf  1270. 
iHildul.  capU.  cjen.         disi.  XUI»  cap.  vi,  np.  Acai.  Clf^,  p.  352. 

5.  Utell.  anL  defi»^  wé,  Clil.,  disl«  XUt,  e<ip.  i ,  ap.  Nom*  Cist.,  p, 
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naitre  l'état  ordinaire  de  l*aliiiieiitatioii  dans  toute  abbaye  cister- 
cienne qui  observait  rigoureusement  les  maximes  primitives  de 

l'ordre.  Cependant,  des  cas  exceptionnels  deAaiLiil  se  présenter  : 
saint  Ueuoit  lui-même  en  avait  prévu  ;  je  ne  parle  pas  b€ule- 
ment  du  cas  de  maladie  déclarée,  de  celui  où  des  moines  re- 
tenus à  rinfirmerie  pouvaient  même  y  manger  de  la  viande,  il 
devait  quelquefois  se  présenter  des  circonstances  où  un  homino. 
sans  ùlTQ  malade,  avait  besoin  d  une  nourriture  plus  substau 
tielle  et  plus  abondante  que  l'ordinaire  de  Tabbave. 

«  Quand  il  y  aura  eu  un  travail  plus  grand  que  de  coatame, 
dit  saint  Benoit,  l'abbé  pourra,  s'il  le  juge  convenable^  aug- 
menter la  quantité  des  alimenta  dans  la  mesure  du  nécessaire, 
et  en  se  gardant  de  céder  aux  désirs  de  la  gourmandise.  » 

Les  mdnes  de  Gluni^  considérant  comme  insuffisant  Fordi- 
naire  commandé  par  la  règle,  se  faisaient  servir  tous  les  jours, 
excepté  le  Tendredi ,  un  plat  supplémentaire,  qu'ils  appelaient 
pitance  ou  générale,  suivant  les  cas.  La  pitance  se  servait  le 
lundi,  le  mercredi  et  le  samedi:  elle  consistait  en  un  plat  pour 
deux;  le  générale  se  servait  le  diiuanclie,  le  mardi  et  le  jeudi,  et 
consistait  eîi  un  plat  pour  cliat  an.  Ondotniait  pour  la  pitance  et 
le  générale  des  aliments  meilleurs  que  ceux  qui  eoiii posaient  les 
deux  plats  prescrits  par  la  règle  et  qui  étaient  (  omuis  sons  le 
nom  de  puhiienta  reguîaria.  Le  premier  pulmentum  reyulare 
consistait  en  haricots,  le  second  encore  en  légumes,  au  lieu  que 
pour  la  pitnnee  et  le  générale  on  avait  du  poisson,  du  fromage« 
des  œufs.  La  pitance  en  œufs  était  de  quatre  œufs,  le  générale 
était  de  cinq  ^  Ce  qui  dans  la  règle  de  saint  Benoit  dépendait  de 
rapprédation  de  l'abbé  et  n'était  qu'un  fait  exceptionoeli  était 
devenu  cbex  les  cluntciens  un  droit  dont  les  religieux  ne  pouvaient 
être  privÀ  sans  injustice^  à  moins  que  ce  ne  fût  à  titre  de  peine. 
Cette  Innovation  fut  une  de  celles  contre  lesqucHes  réagirent  les 
premiers  cisterciens.  Ils  laissèrent  subsister  la  faculté  accordée 
par  saint  lU  iioît  à  l'abbé,  de  donner,  eu  cas  de  nécessité,  un  sup- 
plément de  nourriture  *  ;  mais,  dans  les  deux  premier»  siècles,  le 
chapitre  général  interdit  toujours  formellement  aux  reli^'ieux  de 
le  réclamer  comme  un  droit.  Le  statut  de  1217  ordonne  que  le 
moine  ou  le  convers  qui  aura  voulu  exiger  une  pitance  soit  ua 

1.  Antiqmhrescmuueiudmes  CluniaceMis  aunèosieruM  lib.  U.  cap.  vwv,  ap«d 
d*Ac]wry,  SpieU.,  in  quarto^  IV,  165. 
S.  Um  ord.  Cfif., cq».  txxvi,  wgnANcm,  CM.,  fwga  180. 
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jour  au  pain  et  n  Toau  et  reçoive  en  outre  des  coups  de  verges  *. 

£t  cepeaduut  l'esprit  de  relâchement  dont  les  cluniciens 
afaient  déjà  donné  Texemple  à  ce  point  de  vue  avait  pénétré,  au 
quatorzième  siècle,  dans  un  grand  nombre  de  monastères  cister- 
ciens. Une  to  causes  de  ce  relâchement  fut  la  générosité  des 
bienfoiteurs  qni  firent  des  donations  à  charge  par  Fabbë  de  faire 
servir  à  ses  moines  une  pitance  à  des  époques  déterminées.  Iji 
jAm  ancienne  donation  de  ce  genre  que  nous  a^ons  trouvée  dans 
le  cartulaire  de  dairvaux  est  de  Gantier  m,  comte  de  Brienne, 
vnîgairement  Gautier  II,  mort  vers  !152,  et  partant  contem- 
porain de  saint  Bernard.  Il  donne  une  rente  de  cent  sous  sur  le 
passage  de  Brienne,  aliii  (jue  "  de  cctarj;ent  les  moines  aient  une 
fois  chaque  année  une  distribution  extraoï  Jindire  et  géiierale 
d  aliments^.  »  Vient  ensuite  une  charte  de  Louis  VII,  en  1 175. 
II  donne  xxx  livres  parisis  à  prendre  sur  les  revenus  qu'il  lirait 
des  cfian<?eurs  o'tablis  sur  le  Ctrand-Pont,  aujourd'hui  le  po!if  au 
Change.  Ces  xxx  livres  devront  être ciiq)loTés  à  acheter  pour  les 
moines  de  Clairvaux  six  pitances  ;  moitié  à  Pâques,  moitié  à  rs'oël  ' . 
A  partbr  de  cette  époque,  les  moines  de  Clairvaux  durent  ajouter 
à  JÎearv  pulmenta  reguîaria  un  supplément  de  trois  autres  plats, 
les  jours  de  Pâques  et  de  Noël.  Vers  la'mème  époque,  le  comte  de 
Champagne,  Henri  I*',  feit  donation  à  Clairvanx  d*nne  rente  de 
z  livrâ  pour  une  pitance  générale  ;  cette  donation  est  rappelée 
dans  une  charte  de  son*  petit-fils,  Thibaut  IV  ^.  Quelques  années 
plus  tard,  1 180-1190,  l'abbaye  reçoit  de  Hugues  de  Plaucj  une 
rente  de  lx  sous  sur  le  péage  et  la  foire  de  Plancy  «  pour  la  ré- 
•  feetîon  des  moines,  »  le  jour  de  son  anniversaire' .  En  1 204, 
Guvard  de  Reynel  donne  le  droit  de  pèche  dans  toutes  ses  pro- 
priétés, ses  viviers  exceptés,  huit  jours  avant  le  chapitre  général 
et  huit  jours  après,  pour  les  abbés  cisterciens  et  les  personnes  de 
leur  suite  qui  pussaieut  a  Clairvaux  en  se  rendant  au  chapitre 
général  et  eu  eu  revenant    C'était,  en  effet,  Tusage  dedouuer  des 

1.  SUU,Cûpttui.  gen.  Cul.  1167,  1J83,  1194,  1217,  ap.Mart,  Anecd.^  IV,  lîûO, 
ISSa^  tISl,  1319. Istm.  capiL  gen*  CULpMat  im,  cap.  viji,  apud  iVom.  Ci$t., 
p.       353.  Libêtt.  ont.  dejin.  eapU.  gen.  CUi,^  dist  XIII,  cap.  ui  ;  ibid.f  pag.  5aS. 

2.  "  Cibum  g(*neralcm.  »  CarL  de  Clairvaux,  SUnuaine,  lll  hii, 

3.  Cart.  de  Clairvaux,  Elemoaine.  I.  —  Sur  rét>ma1ogic  do  mot  Voùt  m 
Ctrangc,  voir  finillenïiy,  ftinéra'ire  archéologique  de  PariSf  page 373. 

4.  Cartul.  de  Clairvaux,  COttUtum  Campanie,  XML 
y  IHd,,  BUwmm,  VI. 
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pitances  aux  hôtes.  En  1207,  Christophe  Mauciuns  léguaàClaii^ 
vaux,  pour  frais  d'une  pitance,  une  rente  de  xx  sous,  assise  anr 
8a  maison  du  Petit-Pont ,  à  Paris  *  ;  ou  sait  que  les  ponts  de 
Paris  étaient  autrefois  couverts  de  maisons.  En  1215,  Udra, 
dame  et  avouée  de  Saint-Mihiel,  et  Gilles,  sou  liU,  donnent  nue 
rente  de  xl  sous  blancs  sur  le  gîte  de  Saint-Mihiel,  lesquels  doi- 
vent iHrc  employés  en  une  pitance,  le  jour  de  leur  anniversaire. 
Us  ajoutent  que  ce  sera  à  la  voloutc  du  prieur,  mécouuaissaut 
ainsi  les  lèglements  qui  soumettaient  la  distribution  des  pitances 
an  jugement  de  Tabbé  ^.  En  1216^  tiaruier,  ancien  évôqttc  de 
Langres,  et  qoi  avait  été  antérieurement  abbé  de  Glairvaux, 
donné  à  Tabbaye  dÎTeni  biens  ^  à  condition  qn*une  pitance  sera 
accordée  à  tout  le  couvent  de  Oairvaux  le  jour  de  la  Trinilé, 
tant  qu'il  vivra,  et,  après  sa  mort,  le  jour  anniversaire  de  son 
décès  à  perpétuité'.  En  mars  1229,  Guillaume,  fils  de  feu  Gar- 
nier,  prévôt  de Troy es,  et  Marguerite,  sa  femme,  font  donation  à 
dairvaux  d'une  niaisou  située  à  Provins  et  où  l'on  vend  du 
poisson  à  la  loiic  de  Saint-Ayoul.  l  es  moines  pourront,  disent- 
ils,  en  employer  le  revenu  à  une  pitance  générale*.  Une  doua- 
tiou  laite  à  Clairvaux,  au  mois  d  ocLobrc  1232,  par  Étienne  de 
la  Ferté-sur-Aube,  clerc ,  est  soumise  à  cette  condition  :  qu'a- 
près la  mort  du  donateur  il  y  aura,  le  jour  de  son  anniversaire, 
une  pitance  générale  pour  le  couvent  ^.  En  janvier  1236  (v.  Ft  ), 
Guillaume,  fils  de  Garnier,  citoyen  de  Troyes,  probablement  le 
même  que  celui  que  l'on  vient  de  nommer,  donne  x  livres  de 
rente  payables  aux  foires  de  Saint-Jean  et  de  Saint  Bemi  de 
Troyes,  sur  le  tonlieu  des  maisons  où  les  drapiers  de  Cbàlons, 
d'Amiens  et  d'Abbevîlle  vendent  leurs  marchandises  à  Trojes. 
Ces  X  livres  devront  être  employées  en  une  pitance  pour  le  cou- 
vent de  Glairvaux  «  tous  les  jeudis  saints  La  même  année 
(v.  st.),  nous  trouvons  deux  autres  donations,  Tune  du  mois  de 
janvier,  l'autre  du  mois  de  février ,  l'une  de  x  livres  de  Provins 
de  rente,  l'autre  de  la  i^ualricme  partie  des  Ltrrages  de  Lougprc, 

1 .  Cartul.  de  Clûirvaux,  Klemosine^  w\, 

2.  Ibid.,  LV. 

3.  Uariuaiul,  Catalogue  des  manusa  ils  de  la  bibliothèque  de  Iroyest  fi^es  26, 
«7. 

4.  CùttMredêCUtiriMiux,  BUmoHme, 
iMd^mraàibam, cxxv. 

5.  IM.,  Ekmo^iue,  LXXIX. 
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toot08  deux  eneoie  à  ebarge  de  pitances  annuelleB  pour,  tout 
te  oourent;  dans  la  seconde  donation ,  le  donateur  a  soin  de 
dire  que  son  argent  ne  pourra  pas  être  détourné  de  la  destina- 
tion qu'il  lui  attribue  ^  Je  ne  parlend  pas  des  rentes  de  beurre , 
d*liuile,  de  fromageyfondées  en  1204,  par  GuBlIanme,  chAtelain  de 
Saint-Omer  '  ;  en  1216  par  Jean,  seigneur  de  Bey nel  '  ;  en  1218 
par  (iaulier,  prévôt  de  Saint-Omer  *.  Ces  donations  permeltaicut, 
au  treizième  siècle,  d'assuisonner  Ic>  ^iliiiients  un  peu  mieux 
que  du  temps  de  saiQt  Bernard.  lAies  u  ajouUieut  pas  de  plats 
noQvcaux  à  ccu.x  que  la  règle  avait  prescrits. 

Le  nombre  des  pitances  fondées  au  prolit  des  moines  de  Clair- 
vaux,  depuis  la  fondation  de  l'abbaye  jusqu'en  12.37,  est  de  dix- 
sept.  Ce  chiffre  n'est  pas  considérable  ;  mais,  ce  qu'il  est  très- 
important  de  remarquer,  c'est  que  onze  de  ces  pitances  sont 
accordées  pour  des  jours  déterminés ,  et  que  Tabba ye  de  Clair- 
vaux,  en  acceptant  oes  donationSi  violait  les  règkmeuts  que  noi» 
avons  rappelés^  et  qui  furent  renouvelés  pendant  toute  la  duréedu 
donaîème  et  du  treîsième  siède.  Une  autre  remarque^  c*eBt  que 
six  de  ces  pitances,  celles  qui  sont  données  par  Lonis  TII,  sont 
attribuées  à  deux  jours  seulement,  qu*en  vertu  de  la  donation  de 
ce  prince,  le  nombre  des  plats  du  repas  unique  de  Noél  est  élevé 
de  deux  à  cinq,  et  que  le  jour  de  Pâques  il  y  a  cinq  plats  au  lieu 
de  deux  à  répartir  entre  les  deux  repas  de  la  journée.  Tout  ce  que 
les  anciens  règlements  cisterciens  permettaient  à  l'époque  de  la 
plus  grande  fatigue  de  l'année ,  c'est-à-dire  pendant  lu  moisson, 
c'était  d'élever  le  nombre  des  plats  à  quatre  par  jour  ;  pendant 
ce  temps-lh,  autant  que  possible  et  sauf  déeisioi)  (oiitraire  de 
l'abbé,  chaque  moine  avait  à  dîner  et  à  souper,  outre  les  pul- 
mentum  regulare,  un  plat  de  pitance,  et  la  livre  de  pain  habituelle 
était  augmentée  d'une  demi-livre  *, 

Le  droit  des  moines  atii  pitances  fut  érigé  en  loi  au  milieu  du 
quatorzième  siècle,  lorsque,  maintenant  l'ancienne  défense  d'ins- 
crire les  pitances  sur  un  livre  particulier  appelé  calendrier^  on 

1.  Carinl.  de  CtakfHm»,  BUmotUl$,  IXOl,  UUUUt. 

2.  Ibid.y  tb.,  X. 

3.  làid.,  »&.,  LIV. 

4.  Ibid.f  U  bts. 

a.  Vmu  9/4,  eut.,  cap.  LXXXl  v,  apud  Nmn.  Cisl. ,  p.  19o.  Julien  Paris  nie  ra«»- 
fnoe  date  wpplémeBt,  ap.  iVom.  CM.,  P-  ISl.  Ifons  enjûa»  qu^  se  trompe. 

IV.  {Qualrièm  9éri€.'  ,  19 
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permit  d'en  praidre  note  dans  le  Km  de  k  régie  ou  dane  le 
martyrologo  en  eorte  que  la  lecture  do  jour  apprit  aux  rdin 
gienx  s'ils  devaient  on  non  avoir  on  twtra.  On  ne  voit  pas  renoo- 
Ycler,  au  quatornème  siècle,  Taucienne  prescription  du  chapitre 

général  qui  di^feodait  à  l'abbé  do  doiuiii'  ti  uis  jours  de  suite  des 
pitances  à  ses  moines^.  Cette  précaution  prise  par  Tancienne 
di8(  ijdine,  cxîntre  la  faiblesse  dts  abbis,  i  tait  aussi  toiiibi  e  on  dé- 
suétude. H  n'est  pas  davantage  question,  à  la  même  e{)oquL',  de 
la  peine  douL  \v  cliapitre  p^énéral  menaçait,  en  1210,  le  moine  ou 
le  convers  ([ui  aurait  suggéi  e  à  un  séculier  de  douuer  aes  aumô- 
nes à  charge  de  pitance tant  l'abus  avait  pris  de  racines ,  tant  on 
était  loin  de  l'ancienne  austérité  monastique  et  de  cet  amour  de  la 
mortification  qni,  après  avoir  fondé  l'ordre  de  Citeaux»  en  avait 
fait  la  grandeur  et  ruinetrationl  Déjà  vers  1260,  un  chapitre 
intitulé  Êkmosini  dans  le  oartnlaire  de  Glairvaux  parait  être 
consacré  aux  titres  des  biens  affectés  exclusivement  aux  pi- 
tances. Une  décision  contenue  dans  le  Libellui  anfiqvarum  défi- 
nitiomm  ordinis  Cisiereimuis  (1289),  nous  apprend  que  dans  cer- 
taines abbayes  on  avait  établi  un  officier  appelé  elemosynariui 
ou  pitanciarius,  qui  distribuait  les  pitances  sans  demander  l'as- 
sentiment de  ral)l)c  .  Il  semble  évident  qu  en  l'260  cet  officier, 
institué  en  violation  de  la  rèsrle,  existiità  Çhiir\au\.  En  1289, 
le  chapilre  général  prescrivit  la  sup|)ivsMuii  des  elemosynarii  et 
des  pitanciarii^ .  Mais  il  eût  fallu  autre  chose  que  des  ordon- 
nances du  chapitre  général  pour  rappeler  Tesprit  de  saint  fiobcrt 
et  de  saint  Bernard  dans  le  grand  corps  qu'ils  avaient  créé. 

1 .  LibeOm  fuwUanm  de/inUkmm  «ré.  CiK,^âiil.xlll,  c^k  Uf,  apid  Jfm, 

CM. y  657. 

?..  InitUutiones  capiluU  gen.  Cist.,  dist.  XUI.  cap.  VUI,apud  Aom,  CUL^  ià2, 

4  Mit  xm ,  e.  ni,  ifi.  iVMi.  CM,,  |k  MS^ 

6.  ibUU 

H.  D'ABBOIS  D£  JUBAmVliXL 
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EUPRUSTS 

DE  SAINT  LOUIS 

EN  PALESTINE  ET  EN  ATRiQUE. 


ArPENDICE. 

Je  crois  pouvoir  raltaclicr  à  Tarticlc  rcceminent  publié  sous 
ce  tUre*  ksdocumeûU  inéditë  qui  suiveuU  Les  um  sont  relatifs 
àdfs  flmpnints  contraetés,  en  vue  de  la  croisade,  par  saint  Louis 
ou  en  «on  nom;  le»  autres  renferment  quelques  détails  intéres- 
aants  rut  Gillei,  archevêque  de  ïyr,  dont  j'ai  eu  roccasion  de 
parier  eo  énoméFant  1«»  diverses  mesureg  qui  avaient  précède 
l'envoi  à  Saint* Jean-d* Acre  des  lettres  de  crédit  de  saint  Louis; 
un  dernier  enfin  nous  apprend  quelle  était  la  sitoation  des 
eroitéa  de  Palestine  eu  1267,  si  je  ne  me  trompe. 

L 

L'acte  qui  suit  constate  des  emprunts  que  contracta  saint 
Louis  pendant  sa  première  croisade.  Tant  à  raison  de  ces  em- 
prunts qn*à  raison  d'autres  frais  qui  ne  sont  pas  spécifiés,  le  roi 
devait  quatre  cents  hesants  sarrasins  à  un  Génois,  auquel  ils  fu- 
ient payés  et  dont  il  donna  quittance  le  16  septembre  1254.  Si 
k  bnant  sarrasin  valait  dix  sous  pariais  %  la  somme  montait  à 
200  livres  parisis,  et  avait  une  valeur  intrinsèque  de  4/i  93  francs. 
La  valenr  relative  serait  de  17,973  francs,  si  le  pouvoir  de  l'ar- 
gent était  quadruple,  ou  de  22^466  francs,  si  le  pouvoir  de  1  ai  • 
gent  était  quintuple. 

Eudes  lie  Ghàleuuroux,  coi  diual  de  Ifrascati  et  légat  du  bamt- 

1.  Voyex  |»!us  haut,  p.  1 11. 

1.  Pa  Cmgà,  IX*  DHccrtatioii  sur  rniflloire  à»  JoiavUk. 

19. 
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HÎége,  au  uotii  duquel  la  charte  e»t  rédigée,  avait  accompagné 
saint  Louis  eu  Palestine;  il  ne  revint  pas  avec  le  roi. 

QUiriANGB  D'uNK  SOm  DB  QOATBB  CENTS  BSSANIS  SABBASIKS 
DUE  PAR  SAUIT  LOOIS  A  VU  OfoOlS. 

Odo,  miseratione  divina  Tusoolanus  episcopus,  ÂposloUce  flodls 
legatiis,  universis  pr  is*  ntes  litleras  inspecUiris,  salutèm  in  Domino 
sempit«mam.  Novei  it  universiUis  vcslra  ([luul  (Undo  Pit  tapetru,  Ja- 
nuensiSj  in  nostra  pneseiitia  constilutus,  qiiiiavil  illustrem  regcm 
Frann%T  de  omnibus  serviciis  qua*  fecit  dicto  régi  et  de  omnibus  mu- 
tais et  expensis  quas  fecerat  pro  eodcni,  et  juravit  super  sacrosancta 
Dei  evangelia  in  manibus  nostris  quod,  uri  asione  rernm  pnedirta- 
nim  vel  alîcujus  earumdem^  pro  quibus  liabuit  in  reconipensationem 
quadrîngentos  bisantos  Sarracenos ,  nec  per  se  nec  per  alium  petet 
fier  poti  faciet  a  re^e  autedicto^  renuncians  omni  actioni  et  jnri^  si> 
qutd  sibi  coropetit  vel  competere  potest,  contra  dictum  regem,  occa^ 
sione  rentm  pnBdictarum  vel  quacumque  alla  ratione  sive  causa.  In 
ciijusrei  testimonium,  sîgillum  uostrum  duumus  pnesentibus  fiHeris 
apponradum.  Datum  in  Accon^  anno  Domini  M«  CG*  LHn%  XVI"  ka- 
lendas  octobris. 

(Archives  de  l'Emp.,  Tr,  da  Cà,,  cart.  J>73,  pièce  uT  31.) 

n. 

L'acte  suivant  constate  un  emprunt  de  mille  livres  tournois 
qu  ^rard  de  Valer)  lut  autorisé  a  coiiti  acter,  au  nom  de  salut 
Louis,  avant  de  partir  pour  Saint-Jean  d'Acre,  eu  1*265.  Les 
exemples  abondent  de  ces  dons  du  roi  aux  chevaliers  qui  se 
croisent;  il  eût  été  plus  intéressant  de  retrouver  la  lettre  de 
crédit  délivrée  par  le  roi.  La  somme  fut  probablement  empran- 
téeenPnmoe. 

CHARTE  d'bBAB»  nB  VAIBBY  BBLATIVB  A  SON  DiPABT  HN»  tk  m» 

SAIIITB. 

Universis  présentes  litleras  înspectnri8,EraidnsdeValeiîaoo>  miles» 

douiinus  Sancti  Valoriani,  saiulnn.  Notum  facio  quod,  cum  potesta- 
tcui  habeaiu  contiaiieudi  nmtuum  u^^que  ad  uuiiu  itbraa  turuatii^ium 
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nomme  dominimei're^is  Francoruni  Ulustris,  per  liiteras  suasmihi  ad 
lior  tiaditas ,  v\  iliqiias  gratias  obtinueriiu  a  domino  archiepiscopo 
iyrensi,  executot  i  ne^^orii  (*Tr;p  sancta»,  ita  quod  infra  instans  Fascba 
Iransfretem  iu  subsidium  terrie  sancta*  praîdicta) ,  volo  et  concedo , 
quod  si  oontigeret  me  non  transfretare  infra  terminum  prsenotatuiii 
al  dictuni  eA,  quod  ego  teoenr  reddere  dictas  litteras,  vel  mille  libias 
UDODansiiini,  et  quicquîd  de  dîctis  gratîia  mibi  oonoesais  a  dicto  ar- 
ehiepiseopo  recepissem;  et  qaoad  ad  bsc  obligo  et  assigno  omoeti  * 
nddïtiis  et  proventus  tocius  teirte  mese  de  Sancto  Valeriano  et  perti- 
nenciaiuni  ejusdem^  ita  ^Juod  ego  vel  alius  pro  me  iiichil  incita  pos- 
simus  percipere  vel  levare  quousque  dicto  archiepiscopo  vel  Juiiauni 
de  Valencf'nis militi,  seu  alteri  eonim,  de  praîdictis  fuerit  plenaric 
satisfactum.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillummeum  duxi  pnesenti- 
bon  iitteris  apponendiim.  Batam  anno  Domini  M*'  LX*  quinto , 
maMe  Julio. 

(Tr.  desCh^tOaUf  465,  pièce  n*  11.) 

111. 

Ob  penty  je  eroia,  assimiler  à  an  prêt  le  dépôt  de  54  marcs 
for  en  lingot  que  fit  entre  les  mains  de  saint  Louis,  Théalde, 
ardiidîacre  de  Liège,  le  28  décembre.  1269.  Si  Thëalde  n'eût  pu 
le  joindre  à  Tannée  tks  croisés^  la  somme  eût  dû  éire  employée 

lu  rachat  des  captifs  et  au  soulagemeul  des  pèlerins. 
Tbéalde,  de  la  famille  des  Visconti  de  Plaisance,  fut  élu  piipe 
î'''^  septembre  1271,  tandis  qu'il  était  outre  mer.  11  prit  le 

nom  de  Grégoire  X. 

Acttt  VE  nifûr  ra  vmeT-oVAiBB  mabçs  d*ob  wxn  fab  TBiAuja» 
AnanniACM  m  uAos,  mm  les  maihs  ob  saint  i^ms. 

Umfersis  pnesentes  lifteras  fnspeeturis^  Thealdus ,  archidiacomis 

Leodiensis,  saluleni  ia  Domino.  Noveritis  qiiod  de  viginti  quatuor 
mirchis  auri  in  palleola  quas  exccUentissimo  piiiicipi  domino  Ludo- 
vlco,  i>ei  gratia  Francise  régi  iliustrissimo ,  in  deposito  tradidi^  quaâ 
micbi  vel  certo  nuutio  meo  reddere  tenetur  ultra  mare,  ego  volo  et 
fiwwedo  qnodi  si  ego  morte  pneventusfaeroaut  casa  aliquo  Impedi- 

I.  mm  és'fémàmÊÊëwali  élé  a^oint  par  le  pape  à  VudmtqM  de  Tft  pour 
ncwfllr  let  praMlM  do  ewliènM». 
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tus  quod  non  possim  ni  gonerali  passagio  transfretare,  quod  idem 
(ioniinu!;  re\  ci  iegatus  sedis  apostolicaB  medietatem  diotirun  viginti 
quatuor  marcbarum  expendant  ipsi  vel  dictus  dominos  rex ,  si  fide- 
rint  posse  cbmode  fieri,  in  rcdemptionem  captivoram»  Aliam  veto 
niedietatem,  et  ai  quid  residuum  fuerit  quod  expettsam  nonfiierii  in 
captîvb  redimendis,  distribuant  ipai  vel  dominas  rex  peregrinis  a^ 
cundum  quod  eidem  domino  régi  et  legaio  pmlicto  vel  domino  Mgl 
videbitur  bonum  esse,  bi  cujus  rei  testimonimn  pneaentes  Ktlens 
prœbui  sigilli  mei  munimme  sigillatas.  Âotum  Parisins  aimo  DooilBi 
M®  ce*  LX»  nono^  in  festo  Sanctorum  Innocenturo. 

IV. 

Les  pièces  qui  suivent  sont  des  lettres  de  la  correspondanœ 
de  Gilles,  arehevèque  de  Tyr,  qui  avait  été,  comme  je  l'ai  dit, 
^cbargé  de  préclier  la  croisade  en  France  et  d'y  recaeiUir  Tinq^t 
du  centième  sur  les  revenus  du  clergé  de  France. 

La  première,  dat^  de  Paris  (23  noYembre  1 265),  est  adressée 
à  maître  Bicbard,  chantre  de  Tripoli,  chanoine  de  T^r  et  tré- 
sorier do  pape.  Des  envoyés  de  rarcherèqne  étaietaft  vams  à 
Rome,  et  Richard  s*était  plaint  de  n*avoir  pas  été  [mit  a»  cou- 
rant des  affaires  dont  ils  étaient  chargés.  GUles  exense  ses  pro- 
cureurs et  proteste  de  la  connanec  qu'il  a  mise  eu  Richard.  A 
cette  lettre  où  il  est,  en  outre,  question  d'une  affaire  personnelle, 
était  jointe  une  note  qui  témoigne  assez  de  la  sincérité  de  l'ar- 
clievèqne  et  de  sa  confiance  en  maître  Tricha rd.  Il  s'v  ]i1aiiit,eii 
terqics  fort  nets,  de  ce  que  le  pnpc  ait  dctoui-iié  ;iu  prolit  de  h 
Pouille,  c'est-à-dire  au  profit  de  Charles  d  Anjou,  la  croisade  de 
la  terre  sainte  et  l'argent  qui  lui  était  destiné.  Il  se  plaint  en- 
core de  ce  que  les  prélats  et  les  clercs  qni  se  sont  croisés  et  sont 
toat  prêts  à  s*embarqaer,  soient  contraints,  malgré  tons  les  pri- 
vilèges, à  pajer  la  dtme  qni  se  prélève  en  faveur  de  CSiarles 
d'Anjon;  à  ce  sujet,  il  compare  avec  amertame  la  aitaatidn  dos 
laïques  et  celle  des  ckros. 

La  perception  de  cette  dtme  avait  été  confiés  aux  soina  dn 
cardinal  Simon ,  légat  du  saint-siége  ,  qui  plus  tard  devint 
pape  sous  le  nom  de  Martin  l  \ .  Une  chronique  contempo- 
raine témoigne  des  rigueurs  qui  accompagnaient  la  levée  de 
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lê  dtme  * .  L'afofaeréqae  de  Tjr  ftvait  le  droit  dfi  blâmer  l'àpielé 
do  esrditial  Simon,  car  il  apportait  beaucoup  do  douceur  et 

de  niodératioïi  dans  la  perception  du  centième. 

Dans  la  nièine  note,  Tarchevi^quc  de  Tvr  demande  qu'on  im- 
pose la  paix,  ou  au  moins  uuc  Ircvc  de  longue  durée  aux  Véni- 
tiena,  aux  Gëuois  et  aux  Pisans,  dont  les  querelles  compromet- 
tent le  Boceès  de  Vone  et  l'autre  croisade^  en  Palefitine  et  en 
Italie;  on  j  parnendrait^  dit-il,  en  kor  retirant  en  tout  lien. 
kê  libertés  et  leapriVilégcs  qu'ils  ont  obtenus. 

L'aiH^fêqne  termine  en  eiprimant  le  désîr  de  se  décharger 
de  la  mission  qui  lui  est  couliec  et  de  puuvoii  U  rniiner  su  mi  à 
Tjr.  Lors  de  TtUectionde  Clément  IV,  il  avait  tenté  d'en  obtenir  la 
permission,  mais  elle  lui  avait  été  refusée.  Tout  eu  conLindant  à 
s'acquitter  de  ses  fonctions,  il  ne  perdit  pas  Tespoir  d'obtenir  un 
repos  que  rendaient  nécessaire  son  âge  et  sa  santé  :  le  jour  même 
où  il  éorîTait  à  Bichard,  le  23  novembre  1265,  il  éenvait  aossi 
à  plosieors  eardinaiix  et  évèqoes  dltalie,  pour  les  informer  de 
la  situation  qui  lui  était  faite  et  leur  recommander  les  Inté- 
rêts de  la  terre  sainte  et  ceux  de  sou  église  de  J  vr. 

En  12GG,  au  mois  d'avril,  Clément  IV  se  laissa  loiu  lier;  mais 
Gilles  mourut  à  Dînant  le  23  avril.  Son  corps  fut  apifortc  à  Sau- 
muTy  et  sou  tombeau  devint  l'objet  d  uue  dévotiou  particulière. 

Le  oardinal  Simon  lui  succéda  dans  la  perception  du  cen- 
liiMt  BM»  bientôt  il  se  déchargea  de  cette  mission  sur  Cruillanme 
detetbonne» 

UtXaB  ££  ûlLIJ&â>  AUCUEVÈQl  F  DE  TYR,  A  HICUAaD|  UlAKOina  I>S  TYÏ 

ET  ïa£SOAi£a  OU  ^AJfU* 

Ë^idiuâ,  miserationc  divina  TjTcnsis  archiepiscopiis ,  exécuter  ne- 
fûcii  crucis,  a  sede  apostolica  députât us^  viro  venerabili  et  discreto 
in  Gbnsto  sibi  toissimo  magistro  Richardo>  canton  Tripolitano  et 
flUinirînr  Tyrensi  ac  domini  papœ  tbesaurario,  salutem  et  continuum 
sim  ili  m  dilectionis  affectum.  lodubitanter  coniidîmus  et  pro  'con- 
stanti  tenemus  quod  vos^  in  bis  quas  ad  tcrrîe  sanctie  et  ecclesisB  Ty- 
rensLà  1 1  nostrumconimodum  pertinent  et  lionorem,  fuistis  semper  et 
^séti2>  paratus  coubiiium  et  auxilium  impti  tiri.  \X  si  procuratores  no- 
airi  voenon  requisivenmti  ut  scripsiâtis,  boc  fuit,  aicut  ad  excusa* 

1.  0iikrtmudê mnmeeg  t  m,  p.  77e. 
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tioheiH  saain  :Ks<^runl  .  non  »  o  quod  s'ellent  vos  a  i>egociis  nostris 
evitare.  sod  (jma  vos  vidt  IkiiU  m  vestro  ofticio  niultis  occupaciooibus 
involntuiu.  Non  est  eiiiia  iiitencionis  nostrtt>  quod  vos  negocionun 
nostroruiii  esse  deheatis  ignarus,  scd  veilemtis  pocius  quod  vobis  tao- 
quam  nostro  spécial  i  secretario  et  propicio  promotori  fièrent  auMi» 
festa.  Quia  vero  nobis  scripsistis  ut  nostris  vicario  et  bailiivo  siiper 
restitutione  vestronim  fruetoum  scribenemiis»  noveritis  qaod,  poa^ 
quant  vestn»  receperimus  lUleras,  eis  scribeie  aon  potuimus,  sed 
proponimas  eisdem  scribere  m  instantî  pasaagio  maieiali  ut  omnia 
quœ  de  dictis  fructîbus  vobis  debentur  vdbis  intègre  persolvaBtiir» 
Negocium  autem  terne  sancto,  quod  in  futurum^  per  Dei  graiiam , 
vestro  inlerveniente  auxilio,  sortiri  credimus  bonum  finein,  et  no- 
stram  Tyrensem  ecclesiam  \  obis  recommendumus.  Processuiu  auU'iu 
dicti  iiegocii  et  statum  nostrum  vobis  latoi  priesentiuni  referre  po- 
terit  viva  voce.  Val(  t<  Datum  Parisius,  IX  kalendas  decembris^  aono 
Domini  M«  CO"  Uî''  quiato. 

.  (fy.  tfftg      cttl  1 4i«k  p.  a»  iS***) 
HOTB  AifirniB  K  LA  Lima  »iido«iitit. 

Licet  videatur  salis  dunim  quod  dominus  sommui  Pontite  ocm- 
mutandi  cruoem  terne  sanctee  in  subsidium  Apute  oontolit  polo* 
statem,  adbnc  vîdetur  durius  ut  pecunia^  eldem  terne  sanotaeex  devo- 
tione  Ûdelium  assignata,  in  dictam  Apuli»  subsidîuni  eonvartator,  et 
testatorum  voluntas  minime  impleatur,  quod  in  multis  locis  «veni- 
mus  ubi  discurrimus  pi*8edicando.  Valde  durum  etiam  videtur  quod 
piielati  et  alii  niiiK  tres  clerici ,  et  cnicesignati ,  vuientes  personaliter 
transfret  are ,  ad  solvundani  deciniam  compelluntur  :  pei  hoc  emm 
multi  pridali  et  canonici  crucen]  a(  c  ipn  c  dimiserunt.  Quod  lamen 
videtur  esse  contra  privilegium  crucesignatis  generaliter  concessum, 
videlicet  quod  sint  immunes  a  collectis  et  talliis^  aliisque  gravami- 
nîbus  quibuscumque  ;  quibus  privilegiis  gaudent  laici,  et  eos  a  prse» 
dictis  facimus  observari,  sed  heul  clerici,  quia  olerici  benafioiati, 
détenons  sunt  condiHoois  in  hac  parte.  Pnsterea  multiHn  eqiediral 
utrique  negocio,  videlicet  terne  sanctas  et  Apuli»^  et  etiam  n^gocio 
Gonstantinopolis^  ut  inter  communîtates  Januensiom,  Venetonna  el 
Pisanorum  esset  pax  et  concordia  reformata,  vel  kmga  treoga  finat 
focta^  et  ad  boc  coinpelle[re]ntur  per  sobtractionem  privii^ioruin  et 

t.  Elle  Mt  attM^  à  la  kotre  pur  unlfil. 
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KtaMiuû  qins  ïateùi  in  miiUis  loo»  et  «lîis  mullis  modis.  Notm 
eenm  expediret  quod  nos  sciremus  quando  placebit  domino  nosiro  ' 
summo  Pontifici  quod  uns  ad  nostram  Tyrensciii  ccclesiani  reverta- 
mur,  quit'  uosirmn  atlvcutum  desiderat  et  »*x|).viat  ,  (fi;i,i,  >i  ms 
babereinus  niotionis  uostra?  ierminum  assignatuiii^  de  mullis  nos 
intérim  provideremi»  et  iter  nostrum  ad  iilum  tenninum  procurare* 
miB,  lu  terra  efum  sanota  desideramus  et  proponimus  et  monui  et 
inori^  DonniDO  conoedente,  unde  pateraîtatem  vestram  logamus  af* 
fecto  quo  poesumns  ampliori  quatîaus  ad  praenoîssa  obtinenda^  à 
plaeet,  effioadter  laborare  veUiis. 

(  Jr.  dei  Ch„  cart.  J  4Mt,  p. 
UmUl  M  6ILMB,  AAGHBTÉQim  OB  TTB^  A.  OCTATIBA^  CABDIUAL  OB 

SAim-HAan  iir  yia  iata, 

Reverendo  patri  ac  domino  0.,  Dei  gratia  Sanctse  Mariœ  iûVia  lata 

dyacono  cardinali,  Egidius,iaisei  atione  divinaTyrensis  archiepiscopus^ 
salutem  et  obedienciain  tam  debitam  quam  devotam  cuiii  onini  reve- 
reDcia  et  honore.  Cum  nos  in  novitate  feliris  creacionis  sanclissimi 
patris  ac  domini  nostri  Glenientis  divina  providencia  summi  pontitiris 
luisiras  eidem  desiinassemus  litteras^  pev  eas  bumiliier  supplicando 
Bt  i^îiinctom  nobisGbristi  cnicisoflQcium  inquo^  licet  parum  utiliter^ 
kimcn  pro  Dostreepossibilitatis  modulo^  niine  uâque  laboravimus  dili- 
^ffûàet,  a  nostris  debilibus  humeris  deponere  dîgnaretur  et  jugom 
oœns  hujusmodi  collo  alterius  potencioris  imponere ,  cujus  ciroon* 
specrione  tl  ludusuia  pia'fatum  terrœ  sanctae  negocium  feliciorem 
>urli!<'iur  effectum,  paternitati  vostrte  reveicnda^  liltoras  nostras  de- 
precatonas  ut  ad  hoc  nostri  gracia  laborare  di^^narejainî  specialiier 
dvigendoy  idem  domiuus  summus  pontifex  debilitati  uostrse  parcere 
mmeiiaet  œtatî^  supplicatlonea  nostras  admiitere  recusavii,  ipsum 
oegocitim  imbecOlîtati  nostne  sicut  antea  iterato  committens.  Giqiis 
lafaor  quantiuncomqiie  nobia  fuerit  difficilis  ^  ob  reverenciam  tamen 
mandatons  ejusdem  cujus  voiuntati  resistere  nec  volomus  nec  de- 
bcnios,  illud  devoto  auiiuo  pio  nostris  viribus,  taiiquaui  obediencise 
filius,  sicut  alias  fecimus,  diligenter  c.vtquimur,  et  in  ipso  affectuose 
proul  luelius  possumus  laboranms;  prœfatum  auteni  terne  sancUeiie- 
^ociiun  quod,  vestro  intervenieute  suffragio^  ad  bonum  ùueai  provo- 
niie  speramus,  yesKm  révérend»  paternitati  vestroque  patrocinîo, 
quanta  devocione  possumus,  conunendamus,  necnon  nostram  Tyren* 
sem  eoclesiam  quam  volumua  esae  vestraoïy  paraii  ubieumque  fîieri- 
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Dius,  tain  allée  tii  |»ariU'r  (jLi;iiii  dïV»c(ii  ,  veslris  in  omnibus  obtempe» 
rnrr  Ixîneplaciti?^  et  luuiidatis.  Valeat  ta  boniioo  veslra  pateniitas 
reveiendfi.  T)  itnni  Parisius  IX  kalnidas  decefflbrii,  anno  I>oimui  uui- 
lesinio  duceutebimo  sexagesimo  quiato. 

(BlbUothèque  imptfrfale,  Suppk  lal^  s.  878,  èee  9.) 

Des  lettres  semblables  furent  envoyées  aux  évéquea  de  Pals»» 
trina,  de  Porto  Ercole,  d'Ostie;  mx  eardinaax  de  Stint^leoifca 
au  Vélabre,  de  Saint^Eustadie,  de  Sainte-Marle^-GoaimBdiii^  de 
Baint-ftlartin-des-Motits,  de  Sainte-Praxède  et  de  Mat-Haie,  et 
à  mattre  Bérard  de  Naples ,  archidiacre  de  Tours  et  notaire 
apostolique.  Pour  ce  dernier  les  termes  de  respect  sont  lem- 
placés  par  des  termes  d'affection. 

Toutes  ces  lettres  sont  couservées  au  Trésor  dà>  CharUiS, 
l  arloii  J  45G,  liasse  a"  23. 

V. 

Le  dernier  document  contient  les  lostmctioDs  que  Guillaume, 
palrlarclie  de  Jérusalem,  adressait  au  frère  Amauri  de  la  Roche^ 

c.omuiandt'iir  de  la  maison  du  Temple  en  France,  en  le  char- 
geant de  soutenir  auprès  du  pape,  du  roi  de  Fraucc  et  du  roi  de 
Sicile,  Charles  d'Anjou,  les  intértHs  des  chrétiens  en  ralestinc. 
Ces  i:  )lcs  furent  écrites,  ce  me  semble,  entre  le  mois  de  mars  et 
le  me  4  d'août  V2(j7  :  le  cinquième  article  indique  qu'elles  le  fo- 
rent entre  mars  et  août,  et  le  second  qu'elles  sont  po^^térieures 
à  la  mort  d'Eudes,  comte  de  Nevcrs  ,  qui  débarqua  à  Saint-Jean 
d'Acre  le  10  octobre  1265,  et  y  mourut  l'année  suivante,  au 
mois  d*août  ' .  Le  patriarche  attend  une  réponse  de  Borne  ayant 
le  14  septembre;  on  peut  donc  dater  ses  instructions  do  mois 
d*aYrîl  ou  du  mois  de  mai. 

Amauri  est  cliai^é  d'obtenir  renvoi  en  Palestine  de  sommes 
importantes.  Guillaumé  désire  y  établir  un  corps  d^arehers  et 
d*arbalétrier8,  et  y  retenir,  pour  un  temps  déterminé^  cinquante 
chevalien  Tenus  avec  Eudes,  comte  de  Nevers,  Erard  de  Yaleiy 
et  Erard  de  Nanteuîl.  De  plus,  il  faut  payer  les  gages  de  Geof&oy 
de  bergiucs  et  de  ses  clievaliers,  qui  moutent  à  10,000  Uvres 

1.  Sanntos,  dmBmigan,  0etia  Del  jwr  Jfyoïiesf^  t  n»  p.  Stf.  Gf.  Owliasst.  ét 
MiinM  4e  Tyr»  damMutt— ,  AayUtitimfliifteiit»  t  T,  col*  lêX 
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toitniois  par  on.  Pour  conserver  ses  chevaliers  auprès  de  lui, 
Geoffiroy  a^t  dû  oonlrader,  en  donnant  sou  paii  .  u  ne  pour 
garantie,  nn  empwmtdfi  3,000  IWres,  cautionné  d'oiileurs  par 
le  patriarche,  par  le  grand  mattre  des  Templiers  et  par  celui  des 
HospitalierB.  On  n'a  pas  encore  aases  fût  reasorUr  tout  ce  qu  il 
V  a  eu  d'abnégation  et  de  dévonement  dans  la  Yie  de  Geoffroy  de 
Ser-ines  j  son  nom,  du  reste,  n'avait  pas  tardé  à  devenir  popu- 
laire, et  Rutebeuf  se  fit,  dans  ses  vers,  Vinterprète  des  Benlimenta 
de  sympathie  que  son  coin  aij;c  inspirait  en  France  . 

patriatch»»  demande  que  la  somme  empruntée  par  Geof- 
frov  Roit  prf^levée  sar  le  centième  et  remise  à  Paris  entre  let  main» 
du  trésorier  da  Temple,  qui  en  fera  le  remboursement  aux  mai^ 
cbands.  11  désire  de  mt^me  que  W  trésorier  soit  chargé  de  rem- 
l^rser  àParifl  18,000  livres  qu'il  lui  a  fallu  emprunter,  à  gros 
întértt8,ponrpayOT  les  gages  de  quarante^iait  cbevaUers  fran- 
çais, enea&és  nonr  cinq  mots.  ,  ^. 

ri  demander<le  plo»,  goe  le  pape  et  le  roi  de  Sicile  établissent 
nne  trêve  entre  les  Génois  et  les  Vénitiens;  qn  on  s'oppose  en 
France  et  en  Italie  an  départ,  pour  la  terre  samte,  des  pauvres 
cens,  des  TieiUards  et  de  ceux  qui  ne  font  pas  Fofe«8ion  de 
porter  les  armes  ;  que  le  roi  de  SicUe  tienne  siX  galères  arm^ 
sur  les  e<\u>s  de  Palestine;  que  les  dîmes  du  royaume  de  Ct^pro, 
évalues  à  2,000  libres  tournois,  soient  appUquées  aux  Dc«oin8 
de  la  croisade,  et  qu'un  envoi  d'argent  permette 
fortiiieat.ons  de  Jaffa.  Le  dernier  désir  du  pattiaiche  CSl  que 
Ton  hâte  le  départ  des  croisée.  , 

Ces  instructions  sont  écrites  sur  un  rouleau  compose  de  piu- 

sienra  feuilles  cousues  ensembiâ. 

mnaucnouB  nonniis  a  Aiiâinu  m  la  eoche,  commavndbur  de  la 

YAISOR  ira  TMPtB  BEI  FEAIICI,  »A»  eOIttAWIS,  rATAUHCU^  1>K 
JâBirSAlSH. 

La  remembrance  de  choses  que  le  saige  ci  le  honorable  persone 
frère  Amauri  de  la  Roche,  commandeur  de  la  maison  du  Templ. 
France  3,  doit  proposer  et  procurer  pour  le  besoin  et  le  secours  Ue 
la  terre  saincte: 

1.  Œuvm  de  nutebmf,  t.  l.p.  «s  et  p.  9^  (Cumplainte  de  Geolfroy  de  SergiiiM, 
elComplainto  <r(uitre-nicr). 

2.  Amauri  (Ut  élu  coiuinandeur  eu  12C4,  sur  la  demande  de  sitot  U»i*rt  w»r 
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Le  premier  articlr  «  st  que,  cum  la  tnre  soit  povre  et  le  Sarasins 
vicnent  trop  de  foiz  soudainement  et  sur  la  cité  d'Acre  et  les  viles  et 
les  autres  cbatiaus^  que  en  la  dite  cité  d'Acre  eiui  aucune  quantité 
de  pecune,  laquele ,  par  les  meins  de  celui  que  meâm  li  fois  de 
France  estnbliroit,  fust  despendue  à  soudeer  arbalestrian  et  «dien 
pour  la  defeosion  de  la  terre. 

Le  segont  article  est  que  il  soit  traité  o  nostre  seignor  PApostoile 
que  nous  poissions  retenir  les  chevaliers  François,  c'est  à  savoir  h  che- 
valiers qui  furent  du  comte  de  Nevers  et  de  mesite  Erart  de  Vtleri 
et  d'autres  gentisfaomes  qui  snnt  du  rolme  de  Fhuaca ,  doa  premier 
jour  de  février^  qui  vendra  usquez  a  la  Teste  de  la  Seint  Reinii  venant 
après  le  dit  mois  de  février  por  le  secors  de  la  terre  ,  et  que  dv  ce 
nous  semis  acei  tenés  usquez  à  la  sainte  Croz  en  septembre  ^  pai'  ies 
lestres  overtes  de  iiostre  f^gnor  l'Aposloile,  ou  se  non  les  chevaliers' 
devant  dis  se  partiront  de  la  terre  ;  e  la  provision  de  ces  tons  est  de 
LX  livres  de  toniois  k  rhascun  chevalier. 

Le  tiers  article  si  est  de  chevaliers  de  mesire  Joffroi  de  Sargines 
por  lui  et  ses  chevaliers,  que  sa  provision  soit  porchadée ,  laquele 
monte,  selonc  ce  que  il  dit,  x*"  libres  de  tomois  checune  anée* 

Le  quart  article  est  que  iii  mile  libres  de  tornois,  les  queus  avant 
la  venue  du  soldan  nous,  patriarche >  et  les  meistres  dou  Temple  el 
des  Hospitaus,  pleiames  por  inesires  Jofifroi  à  paier  à  oes  cheindiea 
qui  s*en  voloient  partir  de  lui^  soient  paiées  dou  centime  des  églises 
an  tresorer  delameson  du  Temple  à  Paris,  lesquels  les  peeraàmar- 
dians;  et  le  devant  dit  mesire  Joffioi  a  abendoné  à  vendre  son  paire- 
moine  se  la  devant  dite  quantité  ne  fust  paiée. 

Le  quint  article  est  que  mil  et  dcgc  livres  de  tomois,  lesquels  furent 
empruntées  por  xlviii  chevaliers  François  retenir  à  la  defension  de 
la  cité  d^Acre  avequ*^s  autres  aumônes  que  nous  donames  (  e  sont 
retenus  du  premier  jour  de  mars  qui  passés  est  jusquijs  au  premier 
jor  d'aoïist  qui  vient),  s(  i»  lU  paiés  par  la  main  du  trésorier  h  Paris  à  • 
marchans  qui  nous  les  ont  prestés  o  grant  usures;  et  imquos  deniers 
ne  furent  ensi  bien  despendus  de  là  la  mer  au  profit  et  à  ia  de£ensioo 
de  la  terre* 

* 

commandatioa  d'ililiaiB  IV.  (iUyaakliu,  Annalet  eeçUsiattici,  éditioa  Maïuî,  t.  lU, 

p.  142.) 

1 .  Le»  fêtes  de  Saiut-amjr  sont  le  13  janvier  et  le  1*'  octobre,  jour  de  ba  traaâ- 
latk». 

a.  14  tcpAobbia.  Oa  ne  voit  point  le  nieoa  poor  leqnéDe  ib  n'MIandnalqni 
q^*m  14  sepCflnbn  on  tnité  qui  ne  left  engagera  qa*M  nobdeféfiierintvant. 
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Le  seisime  article  est  que  iiostre  sire  l'Apostolc  el  mesire  le  roi  de 
Cécile  feinent  ou  pais  ou  treive  entre  le  Yenetien  et  les  Jevenois. 
qdar  oele  goeire  est  molt  perillose  et  par  ce  se  porra  perdrë  la  cité 
d'Acre  méat  legierementy  laquele  chose  ne  plaise  à  nostre  Seignor! 
et  la  trêve  sdt  prise  aa  mains  por  l'espace  de  x  ans. 

Le  septime  article  est  que  nostre  sire  TÂpostole  et  le  legas  de 
France  et  de  la  Cécile  ponreissent  que  povres  gens  et  veilles  gens  ne 
f^ens  que  ne  fussent  d'armes  ne  passassent  de  là  la  mer,  mais  que  il 
reinssissent  les  crois  et  sur  les  pois  fussent  aucuns  vicaires  dou  legas 
qm  ccble  chose  porchassassent.  Le  peiil  qui  en  avient  de  ciaiis  est 
manifest  orendroit,  quar  il  f^'astent  la  terre  desà  la  mer  .«anz  prolisl , 
curame  gens  qui  ne  n'ont  armes  et  no  veulent  riens  faire  de  liion,  et 
tout  en  les  cous  issent  hors  en  pover  de  Sarrasins  et  sont  pris  et  mors- 
de  Sarrasins  ou  il  se  reneieiit. 

Li  octive  article  est  que  Ten  procure  à  mesire  le  roi  de  Cécile 
cumme  teinst  vi  galées  années  au  mains  en  ces  parties  dou  reaume 
de  Jherusalem,  lesquels  porroient  tere  mout  grant  profit  o  gaingne- 
lODt  bien  lur  mesalons  sur  les  naves  et  les  vaissiaus  qui  vont  en  terre 
de  Sarrasins  sur  la  défense  de  mesire  le  roi  de  Cécile^  et  par  tout  se 
porroni  donner  aucune  potncture  au  port  d'Alexandrie  et  de  Damiate* 

Le  X*  artide  ^  est  que  les  dîmes  des  églises  dou  reaume  de  Gbipre 
nostre  sire  l'Apostole  donast  à  Taide  et  à  l'esforcement  de  la  cité 
d'Acre  et  dou  reaume  de  Jérusalem»  jusquez  que  il  veinst  le  gênerai 
passage;  et  porra  monter  la  somme  jusques  a  ii  miles  Ib.  de  Turon. 

Le  XI*  article  est  de  esloiccr  le  chaiiau  de  Japiie  :  le  patriarche  a 
fait  coinplir  toute  IVschacc  dou  fossé  d'entor  le  chatiau  ;  lUi  issues  i 
sereent  mesticr  ou  i'osst  c  a  chacune  issue  i  loinellc  qui  garantist 
l'issue  e  le  fossé,  et  faire  l)one  rièredouve  ou  fossé  ;  et  à  ce  faire  se- 
roit  mestier  Taide  de  l'église  ou  de  mesire  le  roi  de  France,  quar  le 
patriarche  ne  peut  plus  et  autre  n'i  a  qui  rions  i  mete. 

Le  XII*  artide  est  à  procurer  que  la  meute  ^  dou  passage  seit  hastée. 

(ly.  der  Ch.,  fivt.  1 45S,  p.  3S>.) 
1.  Len^artkieiDaaqMdaiisl'origbia), 

1.  M.  de  Ma*>Latrie,  qui  a  analysé  cette  pièce  dam  loo  BUMre  de  Chypre  (II,  71), 

apf  rrnd  qnc  les  3,0<10  li\Tes  dp  IVt.  \  ne  furent  pas  remH<Mirsée«  à  f^eoffroy  de  Ser- 
gini-s,  et  que,  le  tzn  avril         (;ré|{^X  ctfi^itàPllilip^  teHardipoorM  dfOW^ 
de  les  reuboorter  à  i>c6  tteritiers. 

G.  S£RV01â. 
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BIBUOGRAPHIE. 

La  Paix  et  la  Tbévb  db  dieu,  histoire  des  premiers  développe* 
meniê  du  Tiers  État  par  t Église  et  les  AssodatUmst  par  M.  Ero.  Se- 
mtcboa;  Paris,  1857. 

Ce  droit  germanique,  ou,  pour  parler  plus  eiactement  ce  drait  baiime 
de  veuger  aoi*iiiéiiie  son  offenie  à  main  armée,  tel  tut,  chaenn  le  sait«  un 
des  plus  cruels  fléaux  de  la  société  au  moyen  fige.  Comprimé  un  instant 
pendant  cet  essai  de  restauration  impériale  qui  illustrera  à  Jamais  le  nom  de 
Charlemagne,  Il  ne  tarde  pas  à  prendre  soas  les  faibles  successeora  de  oe 
prince  une  vigueur  nourelte.  Blentét  même  il  se  développe  en  toute  Sberfé 
et  dans  toute  son  horreur,  à  cet  (âge  pire,  w  semble,  que  oehii  des 
grandes  invasions,  à  cette  funèbre  époque  du  dixième  siècle,  oik  lèsdeniieis 
rayons  de  la  civilisatîou  romaine  finissent  par  s'éteindre,  laissant  la  sodélé 
dans  d'épaisses  ténèbres  et  dans  les  convulsions  de  ranarcfaie»  Ce  sera 
rétemel  honneur  de  r£glise  d*avoir,  dans  ce  chaos  social,  conservé  lldée 
et  Tamour  de  Tordre,  compati  aux  souffrances  du  peuple,  et  protesté  avec 
énergie  contre  l'abus  de  la  force,  coutre  cet  odieux  préjugé  qui  tendait  à 
faire  du  royaume  un  vaste  cliamp  de  bataille.  Forte  de  la  justice  de  sa 
cause,  de  l'appui  des  hommes  de  bonne  volonté,  elle  engagea  résolument 
la  lutte,  au  nom  de  la  civilisation,  contre  la  barbarie.  Dans  cette  lutte  qall 
y  aurait  de  l'ingratitude  à  envisager  avec  indifférence,  quelles  armes  em- 
ploya l'Église,  quels  furent  ses  auxiliaires?  Quels  résultats  la  payèrent  de 
ses  généreux  et  persévérants  efforts  V.n  sont  les  intéressantes  questions  que 
M.  Semiclion  s\  st  proposé  de  résoudre  dans  un  remarquable  ouvrage  in- 
titulé :  La  Paix  et  ta  Trêve  de  Dieu  *. 

La  Pnix  et  la  Trêve  de  Dieu  sont  deux  fait»  qu'il  faut  se  garder  de  con- 
toudre.  8ous  le  nom  de  Paix  de  Dieu,  on  désigna  cette  sauvcgarde  contiaue, 
qui  s'étendait  à  tout  ce  qui  se  pre^'jito  avec  uu  caractère  sacré  ou  sans 
moyeu  de  défense  aux  églises,  aux  cimetières,  aux  couvents,  aux  clercs,  aux 
religieux,  aux  femmes,  aux  paysans.  Par  Trêve  de  Dieu,  oneiiu  ndait  la  dé- 
fense faite  aux  propriétaires  de  fiefs,  à  la  classe  guerroyante  de  ce  temps- 
là,  de  commettre  aucune  hostilité ,  à  certains  jours  de  la  semaine,  à  cer- 
taines époques  de  l'aunée. 

Ces  définitions  font  comprendre  que  la  Trêve  de  Dieu  ne  fut  pas,  comme 
ou  le  suppose  assez  généralement,  un  diminutif,  une  dégénérescence  de  la 

t.  Dans  le  lot^iuc  temps  où  M.  Soinichon  publiait  sou  livre,  un  ^vant  aHemaml, 
M.  Klocklioho,  fàisait  paraître  en  AHemagiic  unouviiige  approfonaî  m  le  mdxnù  su> 
|et  :  Gesehkhte  des  Miesfrledeiu.  ïi  nom  est  connu*  par  ud  exedleiit  coniple 
nndii  de  M.  Vms  Binant  dans  la  Meeue  des  Dew^Mmudest  UvraiBca  do  IS  sq^ 
tembre  iS57. 
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Ml  ils  Dieu.  Cfeit  une  Imtitiitioii  qui  a'appùqot  h  des  ofejets  distineto 
bl«B  qn*iiiftlogU€S,  «I  qui  ftit  destinée  à  eonpléter  le  systèine  de  défense 

iBiagiiié  par  TÉglise  contre  le  désordre  des  guerres  privées. 

Parions  d'abord  de  la  Piix  de  Dieu»  puisque  c*est  elle  qui  vient  la  pre- 
mière en  dntr,  et  examinons  ce  qu*fl  y  eut  alors  de  nouveau  dans  la  C0tt« 
duite  de  TÉglise.  Ce  ne  fut  assurément  ni  sa  répulsion  pour  le  sang  et  la 
violence,  ni  sa  TÎgilance  à  assurer  le  respect  des  persomies  et  des  choses 
consacrées  à  Dieu,  ni  sa  sollîritude  à  protf^per  ceux  qtre  leur  faiblesse  ex- 
posait davantage  à  Tinsnlte  et  ati  mépris.  Ces  caractères  lui  avaient  appar- 
î'^niT  d;iîis  tons  les  tenip^  ;  ils  n'otYrciit  rien  ûv  5pr(Miil  à  l'époque  (v.ti  r.om 
occupe.  M:iis  \  i  re  qu'on  ii\iv:iitpointeiK  orc  remorqué.  Jusqu'alors,  pour 
faire  prévaloir  ses  idées,  l'Église  n'avait  eu  recours  qu'a  son  enseignement, 
ou  bien  elle  avnit  réclamé  l'intervenlion  du  pouvoirrentral,  persomiiflé  dans 
un  chef  unique.  Au  dixième  siècle,  ce  pouvoir  ii'élnit  plus  guère  qu'un 
souvenu,  souvenir  puissant,  il  est  vrai,  qui  devait  inspirer  nos  souverains 
et  préparer  le  retour  a  la  centralisation  et  à  l'unité  m  n^ircliique.  En  atten- 
dant cette  époque  de  réorganisation,  l'Ivglise,  (jui  seuiait  la  société  s'en 
aller  en  dissolution,  faute  d'tire  gouvernée,  prit  un  parti  extrême.  Eu 
même  temps  qu'elle  donna  le  plus  grand  développement  à  sou  autorité 
spirituelle  au  moyen  des  interdits^  elle  chercha  un  appui  dans  une  puis- 
Baooe  nouvelle,  dans  te  nation  mémo.  Tous  fiirent  compris  dans  son  appel, 
depuis  les  plos  Éen  seigneurs  jusqu'aux  plue  humbles  vassaux.  Elle  Da  les 
fidèles  per  le  flermcBt  et  en  forma  des  associations  imposantes,  en  élf  t  de 
ftive  vespeeter  la  pali  et  les  décisions  de  la  justice. 

Les  conciles  où  il  ftit  question  de  la  Paix  de  Dieu,  comme  ceux  de  Char- 
fotix  (W9>,  LbDOges  (994)»  Poftien  (lOûO),  Agri  (lOSO),  ne  sontpas^  remar* 
qnoîift-ley  de  paras  assemblées  eeelésiasiîqoes,  mais  des  assemblées  mixtes^ 
auxquelles  tes  laïques,  le  peuple  lui-même,  sont  appelés  à  prendre  part. 
Il  s'agissait  moins  de  délibérer  que  de  proclamer  solennellement  le  vœu  du 
pays,  et  de  se  conjurer  pour  la  paix  sur  les  saintes  reliques  et  h'  la  face  de 
Vtffim»  Gette  nouveauté  ne  fut  pas  sans  inspirer  de  rinqulétode  â  quel* 
ques  pfélils.  Gérard,  évéque  de  Cambrai,  sollicité  par  des  collègues  de 
fain  «ntrar  son  diocèse  dans  cette  ligue,  s'y  refusa  d'abord  d*une  manière 
iDRiielle;  peut-être  sentaiMl  dans  la  cité  (]u*il  administrait  autant  comme 
prince  de  Tempire  que  comme  prélat  de  l'Église,  s'annoncer  déjh  ces  mou* 
Viments  populaîree  qui  éclatèrent  à  plusieurs  reprises,  et  finirent  par  ame- 
ner de  vive  force,  sons  Vrm  de  ses  S!icce<^<;pur*;,  !n  concession  d'une  charte 
de  commnnf».  «  Vous  prenez,  >•  disait-il  nux  autres  cvêqiie?!,  tr  un  parti  per- 
m  nicieux  pi  inexéeutabie  ;  c>sl  lcn(er  l  impossible  et  nuir  contre  les  con- 
«  vcnaiices  que  <le  revendiquer  un  droit  qui  n'appartient  qu  au  roi;  c'est 
«  mettre  la  confusion  dans  la  Sainte  Eglise,  qui,  selon  le  précepte,  doit 
n  être  administrée  par  deux  pouvoirs,  la  royauté  et  le  sacerdoce,  » 

rrii-^ons  qu'allégua  l'évoque  de  Canibrai  ne  touchèrent  personne,  pas 
même  les  représentants  de  ceue  autorité  civile  dont  il  paraissait  vouloir 
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défendre  les  intérêts  Ils  nvnimt  rnn' cieiice de  leur  iii'piiissance  ;  ils  dese*- 
péroient  de  pouvoir  jamais  réprimer  par  eux-mêmes  ce  l)riL;andag6  géoéral 
auquel  la  soriété  était  en  proie.  Aussi,  loin  <le  regarder  ces  associatioiis  de 
la  paix  coiiHue  attentatoires  à  leurs  droits^  le  roi  et  les  grands  feudataires 
les  favonserent-ils  de  tout  leur  pouvoir. 

Au  concile  présidé  par  Gui,  évèque  du  Puy,  vers  la  lin  du  dix; une 
siècle,  on  signalela  présence  d'une  foule  de  princes  et  de  nobles.  Le  concile 
de  Poitiers  fut  (  omoqué  par  Guillaume,  comte  de  Poitou;  un  grand  nombre 
de  seigneurs  coi n parurent.  Plus  que  tout  autre,  le  bon  roi  Robert  prit  :>oin 
de  fnire  jurer  Ja  paix  dans  les  provinces  de  son  domaine.  A  cet  eftet,  il 
convoqua  plusieurs  assemblées  a  Ayri  (diocèse  d'Auxerre),  à  Verdun, 
dans  le  comté  de  Cbâlou  et  dans  divers  endroits  des  pays  de  Beaune,  Dijon 
et  Lyon. 

Si  lescheft  de  la  féodaUté  se  emrent  intéressés  à  prêter  leur  concours  à 
ce  mouvement,  avec  quelle  fiiveitr  ne  diit*il  pasitre  aoeueilli  par  le  peuple* 
à  qui  il  rendait  nn  pende  sécurité  et  Teepoir  d'une  justice  régulière  ! 

Cet  eq[M>ir  ne  fîit  pas  trompé.  La  paix  de  Dieu  dut  avoir  pour  conBé> 
quence  immédiate  une  amélioration  dans  radministration  de  la  Jusdoe. 

Les  seigneurs  réunis  h  Limoges  en  Tan  1000  déclarèrent  solenneDement 
qu'i  Tavenlr  justiee  ne  serait  plus  déniée  à  leurs  vassaux.  Us  fourninnt 
des  otages  en  garantie  de  leur  serment;  mais»  comme  il  pouvait  aniver 
qu'avee  la  meOleure  volonté  postible  la  force  leur  manquAt  pour  iîûre  res- 
pecter leurs  décisions,  il  fut  déclaré  que,  dans  ce  eas,  ils  appelleraicDt  à 
leur  secours  les  princes  et  les  évéques  qui  avaient  pris  part  au  concile. 
Tous  ensemble  devaient  courir  sus  à  Taudacieux  infracteur  de  la  paix,  et  ne 
point  lui  laisser  de  repos  qu'il  ne  se  fût  soumis  à  la  justice.  Ailleurs  c'est 
le  peuple  qui  intenient  directement.  Les  liabitauts  d'Amiens  et  de  Corbie, 
après  avoir  juré  la  paix,  s'engagèrent  à  ne  plus  vider  leurs  différends  par 
la  rapine  et  î'incendie,  mais  à  recourir  à  l'arbitrage  de  l'évéque  et  du  comte. 

Ces  exemples  sufliseut  pour  montrer  le  but  qu'on  se  propos;!ît  et  le  ca- 
ractère des  associations  qui  furent  alors  formées  sous  la  direction  du  clergé. 
Elles  répondaient  si  parfaitement  aux  besoins  de  l'époque  que  dès  avant 
l'année  1033,  la  paix  de  Diru  avait  été  proHniT^  e  p;ir  les  évèques  de  li 
seconde  Aquiuiiiip.  Bordeaux,  Agen,  Angculême,  Saintes,  l'oiiiers,  Fen- 
gueux,  par  ceux  de  Limoges,  \a'  Puy,  Viviers,  Valeiicf,  CUrmont,  Tou- 
louse, Rodez,  Line,  Lodeve,  Giandeve,  Bourges,  V  ieune,  Limoges,  Char- 
tres, Soisson,  Beauvais,  Albi.  Cabors  et  Memle.  l'.lie  avait  fmw.vtt  daus 
les  pays  deChàlons,  Dijon,  Beauue,  Lyon,  a  Amiens  et  à  Corbie.  En  1033, 
cette  institution  déjà  si  répandue  prit  un  développement  remarquable. 
L'année  avait  été  heureuse.  Lne  abondante  récolte  avait  it'ii  udu  partout 
l'aisance  dans  le  présent  en  mcmc  temps  que  lespoii*  pour  i  avenir.  Le 
peuple,  sur  les  exhortations  du  clergé,  témoigna  à  Dieu  sa  reconnaissance 
par  un  sèle  plus  marqué  pour  ces  associations  de  la  paix  dont  il  avait  deju 
pu  apprécier  les  avaiitages.  De  nombreuses  assemblées  eurent  lieu  dan> 
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les  provinces  d'Aquitaine,  de  Lyon,  de  Bourgogne  et  dans  plusieurs 
autres  contrées  de  la  Fraucf.  On  avait  eu  i^oln  de  faire  porter  des  reli- 
ques célèbres  a  ces  réunions,  alin  d  y  iJllirer  les  fidèles",  et  d'imprimer  un 
earactère  plus  solennel  aux  serments  qui  devaient  y  être  prclfs.  De  tous 
cotés,  le  peuple  y  accourut  en  foule,  bien  décidé,  dit  le  chronitjucur  iiaoui 
Glaber,  à  aci<)iii[)lir  tout  ce  qui  lui  serait  prescrit  par  les  pasteurs  de 
l'Église,  avtc  auUua  de  lidelité  que  si  une  voix  sortie  du  cird  allait  se  faire 
entendre  sur  In  terre.  Dans  ces  conciles,  îî  fut  décidé  que  ron  ne  jiourrait 
plus  boire  de  via  le  vendredi;  que  Tusage  de  la  viande  serait  iuterdit  le 
samedi,  à  moiosde  maladie,  et  que,  même  dans  ce  cas,  on  ne  serait  dispensé 
de  l'abslineiice  qu'à  condliioii  de  Dourrir  trois  pauvres.  Les  lois  sur  la  paix 
furent  renouvelées  au  milieu  d'un  enthousiasme  i^enéraî.  T'nc  multitude 
innombrable,  les  mains  levées  au  ciel,  comme  pour  prendre  Dieu  à  témoin 
de  ses  engagements ,  criait  :  La  paix,  la  paix,  la  paix  ! 

Jusqu'à  la  fin  du  onzième  siècle,  la  paix  de  Dieu  fut  propre  ù  certains 
diocèses,  à  certains  pays,  et  sanctionnée  seulement  par  des  conciles  provin- 
ciaux. Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  siècle  d'existence,  quand  il  n'était  plus 
yennis  de  mettra  en  doute  les  services  que  cette  institution  avait  rendus  et 
pouvait  rendre  encore,  qu'elle  fut  proclamée  par  Urbain  II  au  concile  de 
Clermont  en  109Ô.  Au  même  concile  fut  sanctionnée  une  autre  institution 
qui  ne  fit  pas  moins  d'honneur  à  la  France,  je  veux  parler  de  la  Tréve-Dieu* 
La  Tréve-Dieu  parait  avoir  pris  naissance  dans  le  Roussillon,  a  Eïne,  en 
1037,  ou,  au  plus  tard,  àXuluges,  en  104L  La  date  du  concile  d'Elne,1037, 
a  été  contestée.  Je  serais  assez  porlê  à  l'admettre  avec  M.  Seniichon;  mais, 
en  même  temps,  il  faut  reconnaître  que  pendant  quelques  années  la  trêve 
de  Dieu  ne  prit  guère  de  développement,  qu'elle  resta  à  l'état  d'institution 
purement  locale.  En  effet,  Kaool  Glaber,  qui  signale  les  rapides  progrès  de 
la  paix  de  Dieu  en  1033,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  trêve.  Il  n'en  est  pas 
question  aux  conciles  de  Linioges'(1031)  et  de  Bourges  (1038) .  Il  y  a  plus,  un  - 
elufoniqueur,  HuguesdeFlavigny,  dit  positivement  que  la  trêve  fut  établie 
pour  In  premièrafols  en  t041,  c'est-à-dire  au  concile  de  Tuluges. — Aussttdt 
après  ce  concile,  on  la  vit  s'étendre  dans  les  diocèses  d'Ârles,  Vienne,  I<Iar- 
bonne,  Nîmes,  Uzès,  Alby,  Lodève,  Viviers,  Vaison,  Salnt^Paul-Trois- 
ChâtMiux,Venasqae,Cavaillon,Aix,  Marseille,  Toulon,  Fréjus,  NicOi  Vence, 
RîeZt  SeneZf  Glandève  et  Digne^  dans  les  diocèses  de  la  province  de  Nor- 
mandie» à  Liège,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Proclamée  en  même  temps 
que  la  Croisade  au  concile  dedermont,  elle  fut  confirmée  aux  conciles  de 
Beims  et  de  Latran.  (tll9«  1123,  1139.) 

D*apiès  les  décisions  du  concile  de  Clermont,  la  trêve  de  Dîep  s'étendait 
dn  dînmiGlie  de  FAvent  à  Toctave  de  rÉpipbaoie,  et  du  premier  jour  de 
earàne  à  TOctave  de  la  Pentceête,  et  pendant  toute  Tannée  du  mercredi  soir 
au  lundi  matin.  Do  reste,  si  ce  n*est  peut-être  quant  à  la  durée,  elle  ne  fut 
pas  sounnise  à  des  règlements  uniformes.  Yves  de  Chartres,  auteur  contem- 
porain, nous  apprend,  et,  a  défaut  de  sou  téntoiguuge,  les  fail&  seraient  la 
IV.  {Quai I  urne terir.)  20 


bigiiizeo  by  Google 


pour  l'elabiir,  (lu  ille  lul  rt'jjie  par  d«8  Rcponix,  des  parles  cousfntis  dans 
les  villes  sons  i'auluiilé  des  évoques  ei  des  ei;li>es  ;  et  qu'en  confc<  (]«if  nci; 
les  jugements  sur  la  violation  de  In  paix  devaient  être  iiiodiliës  selon  hs 
décisions  que  cUaquu  église  avait  prises  avec  le  cooseatemeut  Ue^  parois* 
sieus. 

Comme  la  paix  di»  Dieu,  la  Iréve  eut  pour  résultat  d'accroîtie  la  juridic- 
tion de  rEé^lise.  Il  tant  recunnaitre  que  ce  résultat  devait  amener  plus  tard 
de  sérieuses  dil'Gcultés  et  de  regrettables  eonilits;  mais,  envisn^é  dauâ  le^ 
circonslaiiees  au  milieu  desquelles  ii  se  produisit,  il  doit  être r<JiiSidéré,  non 
comme  une  usurpation  blâmable,  mais  comme  un  véritable  bieufait.  «  Dans 

•  un;  temps,  »  dit  un  historien  peu  porté  à  favoriser  Tautorité  ecclésiastique 
aui  dépens  de  rauiorité  séeuliàre,  «  dans  un  teinpsoù  cette  justice  de  ri^glise 
«  était  la  seule  sauvegarde  dea  malheureux  et  des  faibles  qui  Tinvoquaient 
«  à  genoux,  le  seul  épou vantail  des  tyrapa  qui  raculaîrnt  devant  elle,  pou- 
«  vait-on  exiger  que  lea  évéquea  aacriflasaeDt  aux  droits  de  la'  puissance 

•  aaigneuriale,  qui  avait  ceasé  de  rancir  lea  devoira*  lea  Sntérétsdu  peuple 
«  qui  lui  demandait  en  vain  miaérioorde  et  juatioa  ^  ?  a 

La  trêve  de  Dieu  B*organiaa  par  lea  mémea  procédés  qw  oooa  avoua  v«a 
employés  pour  la  paix  de  Oiau  :  mêmes  assemblées,  mémaa  aasotiatkNia, 
même  direction,  même  serment. 

Ce  serment,  frcultaUf  aans  douta  à  Toriglne,  ne  tarda  pas  à  devenir  obli- 
gatoire quand  la  paix  et  la  trêve  de  Dieu  ftuent  loi  da  TÉglisa.  On  voit  par 
lea  actes  du  oondie  de  Rouen  (1006)  qu*oo  Taxigeait  de  tooa  les  fidèlaa 
à  partir  de  Têge  de  douxe  ans  ;  et  par  une  lettre  d*un  archevêque  d*Auefa,  au 
oommenœment  du  douzième  siècle,  que  lea  comtee,  lea  vicomtes ,  lea  ba- 
rons, tout  le  clergé,  devaient  le  prêter  en  présence  de  révéque,  le  peuple  en 
présence  dea  clercs,  et  qu'il  était  exigible  de  cliaque  fidèle  dès  Têge  da  sept 
ans.  En  1228,  le  concile  de  Toulouse  disposait  que  tout  ebrétien  serait  te<itt 
de  jurer  la  trêve  à  partir  de  quatorze  ans,  et  que  ce  aarment  deriait  être 
renouvelé  tous  les  trois  ans* 

Voici  la  formule  du  serment  imposé  par  le  concile  de  Rouen  aux  laïest 
en  109^  :  «  Entendez,  mes  frères,  que  moi  à  l'avenir  je  garderai  fidèlement 
«  cette  constitution  de  la  trêve  comme  elle  est  ici  établie  ;  contre  tous  ceux 
«  qui  refuseraient  de  jur^r  ou  de  garder  celle  trêve,  je  pr(*terai  secour*  à 

•  l'évi'^guc  ou  à  ranhidiacre.  S'ils  m'appellent  à  leur  aide  enntreeeux  qui 
■  retnseT\t,  je  ne  fuirai,  je  ne  me  cacherai  pas,  mais  je  prendrai  nu  s  armes, 
••je  partirai  avec  eux  et  je  f  orterai  secours  a  tous  ceux  que  je  pourrai 
n  aider  sans  maiiv.iise  ii  it  ittiou^  itelou  ma  conscience.  Qu'ainsi  Dieu  et  ses 
«  saints  n»e  soieiit  vu  ,\\>\v  -.  » 

A  ce  serment  enerîiiquc  oti  reconnaît  que  1  association  dont  il  était  le  lieu, 
non-seulement  en  ^ormandie,  mais  dans  toute  la  France,  dut  constituer 

1.  Moreau,  fhficours  sur  l'hiilone  tic  francef  i.  XIV,  p.  J5*7, 
2  M.  3^'iiilehori,  La  fioijc  et  ta  irénik  tHett^  p.  130. 
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vue  puissance  extieaitiMPiit  redoiitabli'  à  ht  luodalite.  Lts  preii>es  ne  iiiau- 
quent  pas  pour  confirmer  cette  conjecture.  «  Eu  ce  lemps-la^  vers  l'année 
1038,  •  dit  un  auteur  contemporain,  André  de  Fleury,  «l'archevêque  de 
Bourges,  Aymou,  voulut  établir  boub  le  serment  la  paix  dans  son  diocèse.  11 
eoDfoqaa  les  évéques  de  la  province,  et^  après  avoir  obtenu  leur  assentiment, 
il  fît  promettre  à  tous  les  fidèles,  à  partir  de  Tâge  de  quinze  ans,  de  se  décla- 
rer d'un  cœur  unanime  les  ennemis  des  violateurs  de  la  paix,  et,  si  la  néces- 
sité l'exigeait*  de  les  attaquer  les  armes  à  la  main.  Les  ministres  des  autels 
eux-mêmes  n'étaient  point  excepiés  ;  on  lesvitsouventf  précédés  de  bannières 
tirées  du  sanctuaire  des  églises*  se  mettre  à  la  poursuite  des  perturbateurs 
de  la  paix  avee  la  multitude.  Bien  des  fois  ils  diassèrent  lee  seigneurs  per- 
fides et  rasèrent  leurs  châteaux.  Aussi  arrivait-il  que  les  rebelles  effrayés 
par  le  seul  bruit  de  rapproche  des  fidèles ,  comme  frappés  d'une  terreur 
divine,  abandonnaient  leurs  citadelles  et  rherdiaient  leur  salut  dans  la 
ftiite.  Quant  anx  fidèles,  vous  les  eussirâ  vus  alors ,  comme  un  autre  peuple 
d*Israêl,  sévir  eontre  ceux  qui  osaient  méconnattre  le  Seigneur,  et  les  pour- 
suivre avec  une  telle  vigueur  que  ceux-ci  bientôt  se  voyaient  contraints  de 
se  soumettre  de  nouveau  aux  lois  de  ce  pacte  sacré  quils  avaient  violé  *.  « 
$  Près  de  deux  siècles  après,  en  1228,  voici  ce  que  les  chanoines  de  Bourges 
écrivaient  au  pape  au  sujet  du  but  et  du  résultat  des  associations  de  la  paix  ' 
établies  dans  le  Beny,  associations  qu*on  désignait  alors  sous  îe  nom  de 
trêve  et  de  commune  de  Farchevêque,  «  Pour  résister  aux  rebelles  viola- 
«  Xeurs  des  lois  de  TÉglise,  c'est  un  usage  introduit  depuis  des  siècles  et 
•  plusieurs  fois  confirmé  par  le  sir^ge  apostolique,  quf^  les  barons,  les  puis- 
«  sants  et  les  nohîcî^  pt  même  le  peuple  du  Berry ,  où  j.idis  la  cruauté  des 
«  tyrans  et  des  pors<'cuteurs ,  leur  iudomfitnble  violence,  leur  insolence 
efî'rénee  o|)priuiaieut  et  accablaient  ér  tmifes  manîrrns  les  églises,  ler, 
«  personnes  ecclésiastiques,  les  p;'u^res,  Iti  \  eus  es  et  les  orpiielins,  au  mé- 
«  pris  du  glaive  spirituel  et  de  la  tliscipliue  de  l'ilglise,  picteraieut  corporcl- 
«  leiucnt  sernu'nt  h  rarchevccpie  de  Bourges,  primat  d'Aquitaine,  de  suivre 
«  Fi  rnnununc  et  d  observer  i-a  trêve.  » 

Souvent  ou  vit  les  associations  de  la  paix  marcher,  sous  les  bannières  des 
paroisses,  au  secours  de  l'autorité  t  ovale.  UidericN  ital  cite  plu.sieurs  laits  de 
ce  genre,  et  con-^tate  le  concours  qu'elles  prêtèrent  à  Louis  le  Gros  dans  la 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  la  Normandie.  C'était  le  prélude  des  ;:lo- 
rieux  services  que  les  communes  de  France  devaient  rendre  a  Plii lippe 
Auguste  et  à  lavmonarchie  à  la  fameuse  bataille  de  Bouvines. 

M.  Semichon  a  parMement  apprécié  ce  grand  mouvement  des  associa- 
^ns  de  la  paix  de  Dieu,  dont  Timportance  parait  avoir  écliappé  à  Fatten- 
tion  des  historiens^  si  nous  en  exceptons  toutefois  quelque»nns,  notamment 
M .  Raynal ,  auteur  d*one  excellente  histoire  du  Berry,  et  M.  Léopold  Delisle, 

i .  Voyez  Notice  mt  Orderic  YUai,  dans  l'édition  d'Ordéric  Vital,  de  M.  Aog.  Le 
PrevofI,  LVIII. 
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flout  la  savaote  notice  sur  Ordrric  Vital  fournit  le  reuieigaeinent  que  jt 
viens  Ûe  citer  siir  les  pactes  formés  m  iq38  pnr  Aymon ,  arcbevéque  dit 
Bourges.  M.  Semichon  a  bien  compris  qu*entre  les  communes  proprement 
dites  et  tes  conjurations  pour  la  paix  et  trêve  de  Dieu*  il  y  nvait  trop  de 
ressemblance  pour  qu*il  fAt  possible  de  les  considérer -comme  étmigcres 
les  unes  aux  antres.  De  plus,  si  l'on  songe  h  la  durée,  du  développe* 
nient  des  associations  diocésaines ,  à  rinûuence  générale  qu'elles  dureot 
exercer  f  on  reconnaîtra,  avec  notre  auteur,  qu'en  présence  d'un  fait  paneil, 
le  mouvement  communal  doit  perdre  de  ses  proportions»  H  n'être  coiw 
sidéré  que  comme  on  épisode,  des  progrès  du  tiers  étnt,  bien  loin  d'en 
formera  lui  seul  toute  l'histoire.  !\Iais,  a  son  tour,  .M.  Semichon  ne  se 
niontre-t-il  pas  trop  absolu  et  trop  (  \clusir'  (?u  moins  dans  les  termes}  en 
déclarant  :  «  (/ne  rorhjuit'  d<  s  vomutinus  /nnniripales  vc  saurivl  vli  e 
a  autre  que  celle  des  coininanes  cliocrsuiiws  ;  U  squeltes  elles-mi-rnes  sont 
M  sorties  des  pactes  et  des  ussociatwH>i  your  ta  poix.  «  —  «  nue  tes  rorn- 
'*  munex  municipales  Jurent  la  seconde  trantifunnulum  des  associât  ions 
H  de  la  paix,  comme  les  communes  diocésaines  avaient  été  la  première.  » 

—  „  Ouadre  les  premières  cuinmune.-^  ou  (ts.wcialiùu.'^  diocésaines  de 
«  la  paix  el  les  communes  municipales,  on  peut  signaler  qu'une  seule 
«*  différence  que  le  nom  indique:  c'est  que  les  premières  comprenaient  un 
<'  diocèse,  et  que  les  secondtis  étaient  Vapplieation  à  une  ville^  a  un  bourg 
Ci  des  mêmes  associaikms»  » 

Pour  ma  part,  j'éprouve  quelque  peine  à  reconnaître  une  filiation  aussi 
directe,  une  aaaimilalion  aussi  complète.  A  mon  sens,  la  commune  ne  peut 
être  confondue  avec  les  associations  diocésaines  ;  aucun  lien  ne  la  rattache 
à  l'Église;  c'est  unê  société  civile.  I>e  plus,  elle  possède  dans  uno  mesure 
pliis  ou  moins  large  le  pouvoir  administratif,  Tautoritc  Judiciaire,  deux 
choses  que  n*euient  Jamais  les  associations  de  la  paix.  On  n'a  donc  paa 
tout  dit  sur  Torigine  de  la  commune ,  quand  ou  a  exposé  lldsloîre  de  la 
paix  et  de  la  trêve  de  Dieu.  Cette  réserve  faite,  je  n^éprouve  aucmie  dtfli- 
cuHé  à  reconniattre  que  les  Hgaes  formées  par  le  clergé  oontriboèratt 
tiès-efficacement  au  développement  communal ,  soit  en  assurant  le  respect 
à  ces  vieilles  institutions  municipales  que  la  féodalité  avait  altérées,  mais 
n'avait  pu  complètement  effkoer,  soit  en  révélant  an  peuple  sa  force,  «n  d6> 
veloppant  le  principe  de  l'association,  enfin  en  inspirant  h  tons  le  désirée 
la  règle,  le  dégoût  de  l'arbitraire.  Grâce  aux  savantes  rerherehes  de 
M.  Semichon,  il  faudra  désormais  faire  intervenir  un  élément  nouveau  dans 
l'histoire  de  l'origine  et  des  progrès  des  communes,  et  l'on  ne  pourra  phs 
^!lrc  tenté  d'en  attribuer  l'idée  aux  ghildes  et  aux  traditions  cerîrianiquei. 
1 /association  s'explique  facilement  et  naturellement,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  remonter  si  haut  et  d'aller  si  loin.  «  Elle  se  trouvait  partout  à  cette 
"  époque  an  moyen  3ge,  dans  h  s  confréries,  les  écoles,  les  monastères,  et 

TKglise  elie-niL-ino  était  le  plui  ind{,'uiliquc  exemple  d'association  qui  pdt 
M  Oire  offert  aux  lidèles.  » 
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Kn  rattaHi-mt  I:»  ?«»rmntînn  des  cotiummos  inw  ligues  pour  la  paix  et  pour 
1.1  Irt^ve,  M.  Semirlion  est  aniefie  à  r<*nclrp  ii  Louis-le-Oros.  sinon  1p  titre 
de  créateur  des  coniniunos  que  M.  Augustin  Tiiierry  lui  a  sans  doute  r;i\  i 
|)our  toujours,  au  moins  flionneur  d'avoir  contribué  au  développement  de 
ces  iostitutioiis  populaires,  tellement  ehéres  à  notre  pays  qu'on  crut  bon  de 
mentionner  r^^ffrancbissement  communal  comme  un  bienfait  de  la  royauté, 
dans  le  préambule  de  la  Charte  de  1914. 

Il  résulte  d'une  lettre  d'Yves  de  Chartres  à  Louis  le  Gros  que  ce  prince 
ivait  £Htooiiirmcr  le  pacte  de  la  paix  dans  son  royaume,  ce  qui  donne  lieu 
4e  supposer  qu'il  afail  pris  sous  sa  protection  non  pas  seulement  telle  asso- 
ciation particulière,  mais  les  associations  de  tous  les  diocèses,  et  s'était  de 
ta  sorte  constitué  leur  chef  et  leur  défenseur. 

Un  siècle  plus  tard,  Tinstitutton  de  la  paix  et  de  la  trêve  était  en  pleine 
décadence.  On  avait  vu  naître  son*;  ce  nom  des  eonjuratîons  dangereuses, 
dont  le  résultat  fut  de  /efroidir  l'enthousiasme  qu'inspirait  cette  ancienne 
forme  d'association.  D'ailleurs  les  temps  étaient  bien  changés,  les  besoins 
fl'étaieiit  plus  les  mêmes.  On  ne  pouvait  comparer  à  l'autorité  débile  du  roi 
fiobert  l'autorité  déjà  si  ferme  et  si  puissante  de  Philippe-Auguste  et  de  safnt 
l4NtiSb  Partout  on  commençait  à  sentir  rinfiuenoe  du  pouvoir  central ,  h 
compter  smr  lui  pour  rétablir  le  bon  ordre  et  fidie  respecter  les  décisions  de 
b  justice,  notons  aussi  qu'il  y  avait  alots  une  tendance  marquée  et  parfaite 
nent  légitime,  Vexemple  de  saint  Louis  en  est  la'preava,  à  fiiire  rentrer  dans 
SM  Unités  nituralles  le  pouvoir  du  clergé,  dont  le  malheur  des  temps  avait, 
cenuie  nous  Tavons  dit,  nécessité,  et  par  cela  même  justifié  les  empié- 
tCQwnts.  Le  treiiième  siècle  est  assurément  une  èie  de  progrès  pour  l'ad* 
«linfaration  civile,  une  époque  glorieuse  et  digue  d*étre  estimée  à  beaucoup 
d'égards.  Hais  de  nos  joors  nVtKm  pos  admiré  cette  époque  d*une  mantèrê 
on  peu  trop  exclusive,  soit  au  pr^udiee  des  siècles  qui  ont  suivi,  soit  au 
préiudiee  de  ceux  qui  ont  précédé?  Pour  ne  point  sortir  de  la  période  de 
temps  quVmbrasse  le  travail  de  M.  Semichon,  que  d'éléments  féconds 
d'onire  si  d'affranchissement  le  troisième  riècle  nedut-ll  pas  au  onzième  et 
au  dwixième  sièdes  !  Ils  tiennent  ime  place  dans  fhistaire,  et  notre  autem* 
nous  les  rappelle  dans  deux  chapitres  qu'il  fendrait  dter.  C'est  en  pre< 
adm  ligne  rappUcatioii  du  principe  d'association ,  qui  aida  la  soqjké  h 
soitir  de  l'anarchie ,  qui  précéda  et  iuspira  au  moins  dans  une  certaine 
mesure  le  développement  des  communes  ;  c'est  le  mouvement  communal 
loi-méme ,  que  des  abus  regrettables  sans  doute  ne  doivent  pas  nous 
empêcher  d'envisager  avec  faveur ,  et  qui  atteste  cliez  nos  pères  une  vo- 
lonté si  persévérante  et  si  énergique;  c'est  la  chevalerie,  en  d'autres 
termes,  la  guerre  civilisée,  la  guerre  pratiquée  dans  un  but  noble  et  gé- 
néreux, envisagée  non  plus  comme  ime  occasion  de  rnpin(^  et  do  conquête, 
Biais  comme  une  occ;\sirni  d  IxToïsmc  i  l  de  dévouement  itlt  aU  ^ue,  j'en  con* 
viens  ,  il  ne  fui  point  domu'  aux  chevaliers  de  réaliser  ,  mais  qui  ne  put 
qu  avoir  une  heureuse  iniluence  sur  notre  caracu^re  iiai;oii.'il  ;  «  e  sont  aus^i 
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le»  eroisndes,  entreprise  étouihUiU'  iiotir  Tt-poque,  accomplie  malgré  des  àii- 
limites  qui  semblaient  insuniioutables  et  dans  un  but  désintéressé. 

Ajoutons  à  cela  une  amélioration  noUible  dans  la  condition  des  pt^raonnes, 
de  remarquables  efforts  dans  les  lettres,  dans  l'architecture,  la  fondation 
d'un  irr.'iiKi  noniiu-  de  maisons  de  riirrit»*  et  nous  reeonnni trous  avec 
M.  Setnieljon,  au  ouzienie  e[  iii  dmi/ienie  siècles,  tous  les  traits  qui  carae- 
téri«;fnt  un  progrès  véritable,  e  (  sl-a-iiire,  suivant  la  detiiiifion  qu'il  en 
donne  :  «  un  proi.Tes  inoral  et  religieux  associ*^  aux  développements  de  la 
richesse,  des  scifncfs  ai  des  arts.  »  Reconnaissons  aussi  que  ce  propres, 
ou,  pour  mieux  dire,  cette  première  renaissance,  eut  la  France  poui  be^ 
ceau,  et  fut  due  en  grande  partie  à  Tinflueuce  de  l'Église. 

Quelques  mots  encore  avant  de  finir.  Pour  maintenir  les  droits  de  la 
critique,  qu'il  me  soit  permis  de  relever  quelques  négligences  échappé»  à 
M.  Semiclion. 

Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pastouiouri  apporté  un  soin  assez  scrupuleux 
dans  la  traduction  des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  lieux.  La  pageK 
donne  lieu  à  cette  obsenation  :  Civillemmus  d'AIbi,  Gelard  du  Vi?araif, 
Udaliu  du  Tricastinais ,  François  du  Vendomois ,  Pierre  Aquensis ,  Pontmi 
de  Marseille,  Durand  Vinemis  (de  Vina,  en  Afrique),  Hugues  de  Sienu, 
Pontun  de  Glandevis;  ce  sont  Guillaume  d'Aibi,  Ponce  de  Marseille,  PoiM« 
de  GftandéTeet  leiévéqueede  Viviow^  Saintl^ul  Trois-Chftieaux,  ^  enasque, 
Aix,  Venoe,  SeneL  Ces  erreurs  ont  leur  importance  ;  ces  noms  d'évéques  et 
de  diooèies  permettent  de  suivre  le  mouvement  de  la  paii  de  Dieu,  et  de 
voir  dans  quels  paye  il  s*est  d*alionl  manifesté, 

La  date  tOOO  que  Ton  voit  à  la  page  15  est  ariritreire.  Le  Dût  rappoilr 
sous  eette  date  eel  plaeé  en  Tannée  10S9  de  rincarnation,  ou  en  Tan  looa 
de  la  Passion  de  N.  S.  par  Raoul  Glaber  et  par  Sigebort,  d'après  Bandnr, 
évéque'de  Tonmay.  Il  devnitétre  lappvoehé  de  la  dtatioD  de  Raoul  Glalwr, 
qui  te  trouve  à  la  page  44, 

Il  est  permis,  avec  Gossart»  d^aaigner  pour  data  au  eoneile  d'Elne.  Tan* 
née  1017.  Mais  après  ravoir  placé  à  eette  date  (page  SI) ,  il  n*tet  pas  pemîi 
de  le  rapporter,  avee  Téditeur  des  Historiens  de  France,  comme  un  eoMile 
distinct  en  1047.  Les  noms*  des  personnages  qui  figurent  dans  les  actes  4e 
ce  eoneile,  pidiUés  dans  la  colleolion  de  Labbe  et  dans  les  Historiens  ds 
Franoe,  suffiraient  à  eux  seuls  pour  indiquer  quMl  B*agit  d'uA  M  uniquf , 
d^ine  date  douteuse,  et  placé  par  les  auteurs  à  des  époques  diffënntes. 

Ce  sont  là  de  minces  critiques  de  détail,  auxquelles  M.  Semiebon^  s'il  les 
trouve  justes,  pourra  très-aisément^faire  droit  dans  une  nouvelie  et  prochtiK 
édition  de  son  livre.  I  n  ouvrage  consacré  à  un  pointai  intéressant  denotie 
histoire,  (  i  qut  juaii  au  mérite  de  recherches  consciencieuses  Tattraîtd^tt 
style  aiLa(  haut  et  eleve,  d'idé^'s  neuves  et  originales,  ne  saurait  manqaer 
d'obtenir  un  iiuuorable  succès. 

Cb.  de  Bsadbepairb. 


Digiiized  by  Google 


303 

Ohh.i  r  ' /■  i':>y}!}" i'mn  fir  fa  lajKjn^  frnnrah'.',  par  A.  de  Clie^dliet. 
Paris,  îniprimerit;  inifx  rîale,  18.^0-7;  3  vol.  in-S". 

Sous  le  titre  qui  précède,  M.  de  (  lievallet  vient  de  tenniner  un  ouvrage 
dont  le  mérite  et  l'inlérêt  sont  particulièrement  sensibles  pou;  les  lecteurs 
du  présent  recueil.  Cet  ouvrai^e  est  le  développement  d'un  mémoire  auqut! 
l'Institut  a  décerné  en  is.'io  le  prix  de  lincruistique  fonde  par  Volney.  A  ce 
titre,  il  n  obtetiu  aussi  les  honneurs,  parfaitement  motivés,  de  l'impression 
aux  frais  lie  TÉtat. 

Non-seulement  ce  serait  de  ma  part  une  témérité ,  mais  ce  serait  à  mes 
yeux  une  usurpation,  de  juger  ici  le  livre  de  M.  de  Clievallet,  avec  l'étendae 
et  les  développements  que  ce  jugement  comporte.  Il  me  manquerait  pour 
eette  tflèhe  une  compétenoe  directe  et  une  autorité  qui  appartiennent  à  ptu- 
lieiiis  de  qoe  savants  collaboratetirs  et  confrères.  Ce  n*est  donc  pas  un 
examen  critique  (dont  cet  ouvrage  ;mc  paraît  digne)  que  je  me  propose  de 
loi  eonsacrer;  t'est  en  attendant,  et  à  défeut  de  mieux,  une  simple  notlec 
bibliographique* 

Le  traité  dont  M.  de  Cherallet  est  Tauteur  se  compose  de  trois  Tolume s 
dhfîsés  en  deux  parties.  Le  premier  votome  s'ouvre  par  des  prolégomènes  ' 
très-savants  ettrès-Judldeux,  qtii  portent  sur  tes  deux  points  diaprés  indi- 
qués :  1*  Aperçu  historique  sur  les  langues  qui  ont  été  parlées  suceessîTe- 
ment  entre  le  Khin  et  la  Loire;  2»  considérations  générôles  sur  la  nature, 
les  proportions  et  la  fusion  des  éléments  qui  constituèrent  la  langue  d*oil. 
Tient  ensuîie  la  première  partie  de  Touvrage,  qui  remplit  le  reste  do  pre- 
mier vohime  (pages  41  à  645)  :  KUmenU  prUnUifi  dont  â'eti  Jormie  ta 
langue  française.  Voici  les  subdivisions  de  celte  première  partie.  Chap.  I**". 
Élément  latin.  1»  Observations  concernant  la  marche  suivie  dans  les  études 
qui  font  l'objet  de  ce  chapitre.  2«  Serments  de  Louis  le  (iermanique,  etc. 
Neuvième  siècle;  texte  et  traduction.  30  Cantilène  de  Sainte-Eulalie,  dixième 
siècle,  id.  4"  Lois  de  Guillaume  le  Conquérant,  onzième  siècle,  texte  et  tra> 
dnction.  Glossaire.  6<*  Statistiqtie  et  examen  philologique  de  tous  les  mots 
fournis  par  les  textes  précédents.  —  Chap.  IL  Examen  spécial  de  l'élément 
celtique.  —  Chap.  111.  De  l'élément  germanique. 

Cette  première  partie  embrasse  donc  Vorigine  de  la  langue.  Vhistolre  en 
est  offerte  |)nr  li  deuxième  partie,  qtû  porte  ce  titre  :  «  Modifications  subies 
par  les  cîf'nieiits  primitifs  dont  s'est  formée  la  langue  française.  »  Cette  se- 
conde ()artie  remplit  les  deux  derniers  volumes.  Le  livre  U^,  qui  suit  une 
courte  iulroducl ion  (tome  II)  est  intitulé  :  «  ;\lodifieations  qui  se  sont  pro- 
duîtes  dans  Tordre  des  faits  appartenant  à  la  lexicoirnphie.  ♦»  îl  occupe  les 
401»  pages  de  cetome.  T.'auteur  y  traite  successivement,  chap.  I,  des  modifica- 
tions relatives  aux  sons  con-^îitutifs  des  mots;  cliap.  II,  id.  à  I.1  sifjnilication 
des  mots;  chap.  lit.  Id.  à  leurs  tonnes  li  xicofirapliiques.  Le  troisième  vo!»mre, 
qui  n'a  pas  moins  de  .Stil  pages,  est  cons  icre  au  livre  deuxième  et  dernier 
de  la  deuxième  partie  ;  modifications  qui  se  sont  produit*  ^  d  ns  I  t  rdre  des 
faits  appartenant  à  la  grammaire.  Chap.  I.  Mots  variables  :  suhstautif ,  ar* 
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lide,  adjectil,  pmnom.  vfrbf.  —  (^lia|>.  11.  Mots  iiivarinbies  ;  adverbes,  pré- 
positions, conjonctions,  interjections. — (Ihap.  111.  ModiGcations  relatives 
aux  règles  de  la  syntaxe.  L'ouvroge  se  tertuine  par  une  riche  et  précievte 
table  alphabétique  det  matière»  (pages  493  à  &61),  qui  fournit  à  la  foit  oa 
glossain  Uitorique  et  an  inte  ou  répertolM. 

Hoiu  fétumeronaen  uim  phrase  le  téiiioi(paga<|iie  1101»  aoiim  porter 
enr  Touvrege  de  M.  do  Cbovallet  Cet  ouvrage  est ,  à  noe  yeux»  le  plue  wê^ 
vent,  le  plue  judicieux  el  le  phu  utile  qui  ait  été  publié,  à  notre  oomiais- 
aanee,  eor  eetle  naatièio. 

C011GI.US10N  PODB  Alaib  dam  la  guesttùH  dAleda^  per  J.  Ouidioral* 
Parie,  Hachette,  1858,  în-8«. 

Noos  avons  déjà  signalé  la  publication  d'un  mémoire  <  où  M.  J«  Qu  icherat 
démontre  qu*Alesia  ne  peut  être  située  en  Bourgogne,  et  quil  iaut  la  cher- 
cher  en  Franclie-Comté;  aiyourd'hui  M.  Quicherat  complète  son  travail  et 
apporte  sa  conclusion  en  faveur  d'Alaise.  Mais»  dans  Tintervalle  qui  a  sé- 
paré la  publication  de  ces  deux  mémoires,  un  grafe  incident  s'est  produit^ 
*  la  Commission  des  antiquités  nationales  a  décerné  im  prix  à  Tauteur  d'une 
dissertation  en  faveur  d'Alise  et  a  pris  parti  dans  la  question.  M.  Quicherat 
a  donc  eu  à  déiiendre  de  nouveau,  en  quelques  pages,  la  thèse  qui  avait  fait 
l'objet  du  premier  mémoire.  Tous  ceux  qu'intéresse  le  débat  ayant  lu  ce 
mémoire ,  nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  habiles  et  logiques  déductions 
quïl  contient,  et  nous  suivrons  César  en  Séquanie,  dans  la  direction  que  lui 
font  tenir  ses  propres  Commentaires,  Dion  CasÉos  et  dhren  auteur»  du 
moyen  .Ige  et  do  la  renaissance. 

Alaise  est  sur  la  routp  qu'il  fallait  [  rendre  pour  aller  du  pays  des  Lingons 
dnns  la  pro.viuce  romaine,  eu  traversant  la  Séquanie.  Auprès  d'Alaise  est  un 
dt*(il('  où  l'on  reronuaît  les  traces  d'une  voie  gauloise  :  ce  senties  Thermo- 
pyles  ou  Vert  in;:»  lorix  voulait  arrêter  César.  Alaise  répond  a  toutes  les 
données  des  Commf'n/dirps  par  son  site,  pnr  ses  abords,  par  *;es  100  lit^L-t.Tres 
de  superficie  qui  ont  pu  suttire  au  loL'etneiU  des  80,0(jo  honiities  dout  était 
«•oniposee  l'armée  de  Vercînc^torix.  d  des  UO,nOO  autres  eonstituai«lt 
la  p()|)iil:iùon  de  la  ville,  au  dire  de  Plularciiie.  ielle  est,  d'ailleurs,  la  confi> 
sur  uiiiii  du  massit  dont  i  rtte  enceinte  n>st  qu  nne  partie,  qu'on  ne  peut s^é- 
luauer  que^  du  Jour  au  ieudemaiu,  ou,uuu  iiuuiains  y  aient  bloqué  170,000 
(iaulois. 

M.  Quicherat  suit  pas  a  pas  les  différents  travaux  du  sie^e,  et  s'aide  tou- 
jours avec  succès  de  l'exameu  des  lieux  pour  compreudi  e  les  pas&ages  obs- 
curs et  inexpliqués  de  César.  Fin  voici  un  exemple.  On  n'avait  jamais  su  que 
faire  d'un  certain  camp  supérieur  autour  duquel  se  placent  toutes  les  opéra* 
tiens  de  la  dernière  bataille  livrée  par  les  Gaulois  qui  ▼inrent  au  secourt 

1.       série,  t.  lil,  p.  463. 
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tfAlMia.  Les  conjectures  autorisées  par  le  teVraiD  d'Alûie  rendaient  le  récit 
de  César  si  invraisemblable,  que  le  plus  habile  critique  qui  ait  cherche  ù  en 
pénétrer  le  sens^  ^«riinghieri,  n'y  voyait  qu^une  suite  de  fables.  M.  Ouicherat 
rattache  le  eamp  en  qfuestion  à  une  troisième  ligne  de  défense ,  établie  par 
les  Romains  pour  garder  un  plateau  qui,  s'élevant  au-dessus  du  bassin  d*A* 
lûe,  dominait  la  partie  septentrionale  de  leurs  lignes  ;  et  par  là  ^  nou-eeote- 
ment  la  relation  des  Commentaires  devient  intelligible,  mais  encore  on  a 
i'explitttioD  du  texte  de  Plntarqoe;  eet  historien,  qui  semblait  contredirt 
Génr,  se  trouve  d'aeeord  en  tous  points  avee  lui. 

Autour  de  la  eUi  d'Alaise ,  comme  disent  les  gens  du  pays ,  se  trouvent 
m  grand  nombre  lei  monuments  et  les  yestîges^des  travaux.  M.  de  la  Croix 
les  a  relevés  le  premier;  M.  Desjardîns  les  a  constatés  tout  récemment  V  et 
H.  Quidierat  en  donne  des  descriptions  pleines  de  curieux  détails.  Lee  ap- 
pdlatioM  elles-mêmes  ont  conservé  le  souvenir  de  la  guerre  qui  a  ensan- 
ghnté  le  pays  :  ChataUton  {easUltio),  le  Mouniot  {tnunitarhm),  les  f^al- 
UèrtÊ  {ptUiaHx),  la  FosMure,  la  iterre,  le  Champ  des  Go&les,  de$  (km* 
Sim^  le  Camp  Cauary  le  Camp  de  cavalier ie,  la  Côte  de  bataille^  les 
FuuÊÊ  de  ia  flâMre^  les  Champ$  de  la  vie  du  ciel^  etc.  La  planUies  eet 
eneoiolep/àA.  Icidevaient  être  les  troupes  de  Reginus  et  de  Refaîlus  :  les 
befdsdTutt  nnssean  voisûi  s'appellent ,  Tun  la  Régit  le,  Tautre  la  Tr&Me. 
Fnmi  les  témoignages  de  la  tradition,  n*oublions  pas  une  belle  et  précieuse 
légende,  rattachée  par  H.  Quicberat  a  la  bataille  qui  précéda  la  marche  de 
Yeraingétorix  vers  Atesia. 

11  suffisait  à  lintérêt  de  cette  longue  discussion  que  Tidentité  d'AlesIa  et 
#Alaise  fiût  définitivement  établie,  et  ce  nouveau  mémoire,  où  le  talent 
S*allie  à  la  logique  d'une  fa(;ou  remarquable,  nous  semble  devoir  vaincre  les 
hésitations.  La  discusMon  a  sen  i  de  plus  n  signaler  à  Alaise  et  dans  les  com- 
munes environnautes  la  présence  d'un  très-grand  nombre  de  sépultures  gau* 
loises,  d'où  Ton  a  extrait  des  antiquités  dont  sVst  enrichi  le  musée  de  Be-  ' 
sançon.  Par  iiueiles  circonstances  expliquer  Tamns  de  ce^  antiquités  celti- 
ques, toutes  d'une  même  époque,  à  quel  siépe  attribuer  tant  de  vestiges  de 
travaux,  a  quelle  bataille  latUcaer  les  souvenirs  de  la  tra  lition,  si  Alaise 
aWpdsAlesia?  (i.  Skhvois. 

HiSTOiBE  (f  .'iltUa  et  de  st-'s  .successeurs  jusq^tà  l'établissement  des 
Hongrois  en  Europe,  suii  i>'  dc^  légendes  ef  frnddlunn^  par  M.  Amédée 
Thierry,  membre  de  l'Inslitut.  Paris,  Didier  et  Cie,  2  vol.  in-8. 

Nous  venons  bien  t.ird  pour  parler  à  nos  krtpiirs  de  cet  ouvrage,  dont 
te  grand  et  iégitiaie  succès  a  déjà  été  consacre  par  les  priacipaiix  organes  de 
la  presse. 

L'espace  et  ie  temps  nous  font  également  défaut  pour  rendre  à  cette  éml- 
1  Lettre  adressée  à  M.  Benan,  hie  par  extraits  è  l'Académ-e  des  imeriptieiis  et 
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nente  production  mo  i  ist  cp  ctpiuhif  qui»  peut  le  m»*riter  l'in)portnn<*e 
de  Treuvre.  Nous  devons  nous  borner  a  une  notice  succincte.  I/C  nouvel  on- 
vrage  de  M.  Amédée  Thierry  se  compose  de  quatre  parties  :  la  pr -mi  're 
occupe  240  pages  du  premier  volume;  file  comprend  l'oriirîne  des  Huns 
et  l'histoire  d'Attila  le  héros  de  cette  nation,  depuis  fan  352  jusqu'à  l'an 
453  date  delà  mort  d'Attila.  Cette  partie,  qui  a  fourni  à  l'ensemble  de  l'ou- 
vra î;e  son  principal  titre,  en  f  jrme  effectivement  le  fond  et  la  portion 
r3pil:ile. 

Attila  nous  ap]  rirrili  au  nombre  de  ces  personnages  qui  ont  laissé  dans 
notre  histoire  un  long  et  assez  vague  retentissement.  Le  Jlvau  de  Ditu  est 
une  de  ces  figures  dont  le  Hom  seul  réveille  une  impression  profonde,  impo- 
sante, comme  celle  de  la  terreur,  mais  dont  les  traits  toutefois  sont  deme:i- 
rés  assez  confiis.  Attila,  roi  idolâtre,  mais  très-sceptique  en  matière  de 
religion,  et  très-inoffensif  sous  ce  rapport  (au  point  de  vue  métaphysique), 
ne  fut  point  attiré  vers  nos  parages  par  une  idée  de  prosélytisme  ni  d'anta- 
gonisme religieux.  La  tbt  du  Christ  uVtait  absolument  pour  rien  dans  la 
passion  de  ravage  et  de  oonquéte  qu!  entraîna  ee  chef  de  horde  sur  le  lol 
des  Gaules  et  de  Tltalie.  La  voix  de  deux  évc'ques,  celle  do  saint  Loup  et 
de  saint  lion,  fiirent  au  contraire  les  seules  qui  purent  fléehir  ee  baibate 
et  modérer  les  effets  de  sa  violence.  Cependant  lldée  sommaire  que  rap* 
pelle  à  lui  seul  ce  surnom,  le  Ftéau  de  Dieu,  semble  désigner  pardessus  tout 
un  ennemi  mortel  et  proidigieux  de  fa  fol  chrétienne.  Tel  est,  d*après  le 
commun  souvenir  ou  la  tradition  générale,  le  trait  le  plus  caraetérîstiqne 
qui  distingue  la  figure  hUhriqiie  d*Attila«  Ce  trait  unique  est  à  la  fois  fort 
exagéré  et  fort  incomplet  U  offre  la  trace  de  l*miiqne  témoignage  de  TÉ- 
glise.  Ainsi  isolé,  il  n*a  pu  fournir  qu'une  caricature  et  non  on  portrait  La 
physionomie  d*Attila  ne  s*est  pas  moins  altérée  dans  le  domaine  de  la  po^ 
sie,  en  passant  de  bouche  en  bouche,  ou  d'ime  littérature  et  d*une  drilisa* 
tion  en  d*autres,  à  travers  le  cours  des  siècles.  Tel  est  TAttila  des  Miebelun- 
gen  et  des  romans  de  chevalerie.  M.  Amédée  Thierry  nous  semble  avoir 
rendu  h  l'histoire  un  notable  service,  en  descendant  comme  il  Ta  fait  aux 
sources  profondes  de  la  vérité,  pour  y  reconquérir  les  éléments  de  cette 
biographie  et  pour  restituer  à  la  postérité»  sous  un  jour  beaucoup  plus  vif 
et  beaucoup  plus  plausible,  cette  étrange  et  grande  figure. 

Déjà  M.  Amédée  Thierry  avait  été  précédé,  dans  cette  voie  de  restltlllioa 
ingénieuse  et  vivement  colorée,  par  tm  grand  maître,  qui  a  été  pour  nous 
tous,  et  qui  doit  rester  pour  tous  un  initiateur  respecté.  L' Attila  des  études 
historiques  par  M.  de  Chateaubriand  n'est  point  la  restitution  historique  et 
complète  du  personnage.  Ce  n'est  point  une  figure  peinte  de  face  et  en  pieds. 
M.  A.  Thierry,  dans  le  cours  de  son  œuvre  a  rencontré  cette  production  de 
son  devancier  et  Ta  saluée  de  termes  qui  nous  semblent  sévères.  11  n'y  voit 
qu*un  compromis  de  Thistoiro  et  de  la  légende  *.  La  peinturo  de  M.  ds 

i.T.  iitp.  n. 
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Chalcaubriand  nous  paraît  mériter  mieux  que  cet  éloge.  Simple  étude  pla- 
cée dans  uu  tableau  de  mœurs,  cette  figure  est  infiniment  plus  mio  toute- 
ibis  que  celle  qui,  afant  elle,  régnait  dans  nos  livres  d'bistolie.  Elle  ii*aeii 
rien  perverti  le  sens  ou  la  notion  publique  du  personnage.  Llllustre  écrÎTaîa 
^1  Ta  Iraeée  a  eo  le  double  mérite  ii^MIquer  et  do  mettre  à  oonlribuiion 
les  éléments  authentiques  et  originaux  dédaignés  ooméconniudecette  Inté- 
ressante monographie.  A  ces  mêmes  sources  M.  Amédée  Thierry  est  venu 
puiser  à  son  touv  a?ec  un  mérite  et  un  siiceès  auxquels  nous  sommes  heu- 
reux d*app!andir« 

Le  témoignage  direct  et  oculaire  du  grec  Priseus,  attaché  à  la  mission  de 
Maximin  près  d^Attîla,  en  449,  par  ordre  de  Théodose  II ,  et  la  chronique 
du  goth  Jomandès  qui  date  du  sixième  siècle,  ont  fourni  i  M,  Thieny,  sur 
cette  partie  de  son  œuvre,  de  précieuses  Inmlères  et  ses  principales  Informa- 
tions. M.  A .  Thieriy  a  réuni  autour  de  ces  deux  relations  fondamentales  des 
notions  éparscs  que  loi  ont  fournies  des  auteurs  de  second  rang  et  de  divers 
genres,  qui  jettent  quelques  lueurs  sur  cette  époque  obscure  et  reculée.  On 
reconnaît  ici  dans  U  mise  en  rruvrc  et  dans  la  réussite  du  peintre  historien, 
rart  consommé  auquel  M.  Amédée  Thierry  s'est furnic,  grâce  à  une  aptitude 
innée  aussi  bien  que  par  une  discipline  fraternelle.  Le  portrait  d'Attila,  le 
récit  de  ses  premières  actions,  la  peinture  de  ses  mœurs,  de  ses  rapports  et  de 
ses  démêlés  avec  les  cours  Impériales  de  Rome  et  de  Constantinople  ;  de  ses 
vastes  conqui^tes  dans  l'Kurt^pe  orientale  ;  sa  marche  vers  le  Rhin,  le  sac  de 
Trêves,  la  situation  de  Lulece  lors  de  l'invasion  de  la  Gaule  par  Attila,  et  le 
rôle  qu'y  joua  la  jeniit'  et  sainte  (ieiieviève  ;  l\imbas8ade  d'Apnan  ou  saint 
Agnan,  évéque  d'Orléans  vers  Attila  ;  la  iK  tnille  de  (  halons;  l'invasion  de 
ritalie;  la  retraite  volontaire  d'Attila  devant  l  anibassade  du  pape  Leon-ie- 
Orand  i  la  wnrt  d'Attila  enfin,  trouve  sans  vie  et  baigné  dans  son  sang,  le 
li  ruleniaiii  <1  nii  iioiivc  it!  mnri'i'jp,  entre  les  bras  de  sa  fiancée,  sont  devenus, 
sous  la  plume  de  M.  Auwdvc  I  h  errv,  des  tableaux  remarquables  et  qui 
resteront.  Ces  tnbloauv,  pour  le  lomi  oti  la  substance  des  notions  qnWfi  pr«>- 
sentent,  sont  euijuimies  aui  éléments  les  plus  siirs  cl  les  plus  suliiies  que 
nous  ait  transmis  notre  littérature  historique.  Eu  ce  qui  touche  la  lormc, 
le  style,  à  cela  près  <\c  (jiielqties  léirères  défaillances  ou  de  taches  insigni- 
lîantes  nous  a  i>i  ujhle,  p.ir  ses  qualités  a  la  fois  graves  et  brillantes,  se 
tenir  constamment  en  rapport  avec  le  sujet. 

La  deuxième  partie,  hixiuire  dea  fiU  d' Ittila,  s'étend  de  1  an  453  à  Tan 
657;  elle  occupe  la  fin  du  1"  voluuie  (pag^i»  :i4l-445-.  Le  tome  deuxième 
Couvre  avec  la  troisième  partie,  hhiuin  des  succtsseurs  d  JUUa^mpire  de$ 

» 

1.  Ea  vue  des  futures  e<lltions  de  Touvragc,  qall  nous  «oit  permis  de  signaler  quel- 
ques-udh  de  ces  en'aftt  lill«^raires.  Ce«  indications  t^^s-n^n'pécs  RufRront  i>our  nous 
faire  comprendre  ôo  TanttMir  et  dit  Iwtcnr  <îf»  l'ouvr.ip;c.  'l'oinc  >,  p.  .*)7  :  regimber; 
p.  152  :  adieu  trempe  ne  larmes  ;  p.  181  •  a'or-  r-iinrni»nra  une  «;c^no  .  dont  ..  I'hi«- 
toire...  les coinpk'tfr ;  p.  '^14  :  Uver  I  fpc  i»ur  elM  Keiuhlait  marréi  de  mort  r^Mitre 
le  profanateur. 


Digitized  by  Google 


4 


308 

APm;  die  8*étend  de  Tan  sn  à  Tan  jmqu*»  réIaUiaiMiil  àm 
Hongrois  sur  le  sol  fie  la  Honfsrie.  L*ouvnige  se  termine  par  une  qusdiiène 
partie,  hUMre  Ugendùire  et  iradiiUnmeUe  ttAiHta  (page  M  i  464).  On 
retrouve  dans  cette  importante  division  la  rare  sagacité,  la  pnidente  critiqoi 
et  les  autres  qualités  qui  distinguent  d*un  bout  à  Tautre  cette  éuMMOle  pro- 
duction littéraira.  V. 

HfSloiBB  de  lorraine^  par  M.  Aug.  Digot.  ^'and,  1856,  6  vol.  in-fl^. 

Cet  ou\Tage  a  obtenu  de  l'Académie  des  inscriptionSj  en  f  9S7,  te  second 
prix  Gobert,  et  le  jugement  prononcé  par  la  savante  compagnie  confirmait 
le  sentrmrat  du  public  lorrain  qui,  aussitôt  rimproiaion  termlDée»  mit  en- 
levé tous  les  exemplaires  disponibles.  C'est  un  beau  succès  pour  une  publi» 
cation  provinciale  aussi  considérable,  tirée  à  mille  exemplaires,  d'étro  époi* 
fiée  un  mois  à  peine  après  8on  achèvement. 

Cepentianl  la  Lorrains  :»  été  l'objet  de  bien  des  livres.  Il  y  en  a  dVIémpn- 
tnires,  fort  répandus  et  peu  coiUeux  ;  il  y  a  In  «rande  h-stoîre  de  D.  Calmeî, 
qui  n  (Ml  deux  ë<litions  ,  et  ffui ,  sans  vnloir  le  benu  ir  ivnil  de  f>.  Vnisîètp 
stir  le  1  .niiffuedo(;.  j)eiît  foiirnir  à  Thoinnir  rVétiidr  wne  tuasse  éuorme  de 
renseifiiirmcnts.  lin  monument  .ttiSM  va-te  est  au-dessus  des  forées  d'un 
énîd't  isoU',  comme  le  sont  aujourd'liin.  surtout  en  province,  la  pliifu'irt  des 
hommes  qui  font  sur  notre  histoire  des  études  approfondie*;.  Cependrini 
M.  Diiîot,  après  avoir  consacré  aux  ar<  bives  et  aux  anciennes  chroni(jues  de 
sa  pro\ince  plusieurs  années  d'un  labeur  assidu,  n  cru  qu'après  D.  Calmel 
il  y  avait  encore  un  travail  utile  à  faire;  il  a  cru  que  l'on  ponrrnît.  dans  un 
livre  moins  volumineux  et  à  la  portée  d  un  plus  grand  nombre  de  l>ourse«. 
réunir  les  faits  les  plu?  intéressants  contcmis  dans  la  compilalion  du  savant 
bénédictin,  bannir  du  récit  les  contrudii  lious  frcqueiites  qiii  trahissent  le 
concours  de  plusieurs  mains  dans  l'œuvre  à  laquelle  1).  ('n  lueî  a  donné  son 
nom  ,  satisfaire  enfin  l'exigente  curiosité  du  public  moderne  sirr  bien  des 
points  que  l'érudit  du  dix-huitième  siècle  n'avait  pas  éttîdiés ,  dont  on  lui 
avait  interdit  de  parler,  ou  dont  il  n'avait  pas  soupçonné  l'intérêt. 

La  sdence  historique  a  fait  des  progrès;  Lunéville  n*a  plus  de  cour  soup> 
conoeuse  qui  craigne  des  lévélations  contraires  à  ses  projets  ;  les  lévolationi 
qui  ont  eu  Uen  dans  le  noiide  depuis  im  tiède  et  demi  ontchangé  le  point 
de  me  sons  lequel  nous  eonsîdéroiis  le  pané.  Le  champ  des  déeonveiirt 
historiques  fftUtl  ftnné,  écrire  1*histoi«e  ne  eesseni  jamais  d'dtra  une  néee^ 
stté.  Qtt*un  éerifain  ait,  à  une  époque  d<mnée«  étabH  de  la  manière  It  pl» 
exacte  le  rappoit  de  eetto  époque  à  une  époque  antérieon ,  les  années 
coulent,  le  monde  muche,  si  bientôt  le  rapport  est  changé. 

L*ottTrage  de  M.  Digot  est  divisé  en  neuf  livrcs. 

Le  promier  comprend  lintroduction  depuis  nnvasion  des  Romains  Jiisqn'à 
Gérard  d'Alsace,  premier  duc  héréditairo,  1048. 

Le  second  s'élend  de  ravénemenl  de  Géntd  d*Alsace  à  l-abdicitioB  ds 
Sinon  n,  1048-1906. 
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Le  troisième,  <ie  i  avéueiucut  de  berry  l*'  à  la  murl  de  JL-erry  Ili^  120ô- 
1303. 

].e  quatrième,  de  ravéueuieut  de  Thibaut  II  à  la  uiort  de  Charles  11, 
1303-1431. 

Le  dnquièuie,  de  ravéosment  de  René  1*"'  à  la  mort  de  Mcolas  d'Anjou, 
14S1-147S. 

Le  sixième,  de  ravénenieot  de  Aeué  II  i  la  mort  de  François  I**",  urs* 

ïjt  septième,  de  ravéDemeat  de  Chariea  III  h  la  mort  de  Heui  n,  1^45- 
1684. 

Le  huitième,  de  ravteement  de  Charles  IV  à  la  mort  de  Charles  V . 
iSS4-l680. 

La  neuvième,  de  ravénement  de  Léopold  à  la  mort  de  Stanislas,  1090- 
1766. 

Ghaqoe  line  est  divisé  en  pliisieuis  ehspitres.  Parmi  ees  chapitres,  les 
uns  BoA  oonsacréa  au  récit  des  événeinenla  accomplis  pendant  uae  certahie 
période  ;  les  autres  exposent  la  situation  des  institutions  et  des  mœurs ,  du 
«ommeroe,  des  arts,  de  l'industrie,  pendant  cette  période.  C'est  incontesta- 
blement la  pârtie  la  plus  neofc  de  loiivrage  de  M,  Digot.  Dana  son  premier 
livre,  quatre  chapitres  sur  neuf  sont  consacrés  à  nous  apprendre  rétatdeila 
Lorr<une  sous  les  Koniains,  sous  les  Mérovingiens,  sous  les  Carloviugleos  et 
sous  les  ducs  héncfieiain's,  900-!048.  Chacuu  des  sept  livres  suivants  con- 
tient  tm  chapitre  qui  nous  instruit  de  fétat  de  la  Lorraine  pendant  la  période 
à  laquelle  ce  livre  correspond.  Nous  regrettons  une  lacmne  dans  le  dernier 
li\Te.  Un  chapitre  nous  dit  quel  était  IVtat  de  la  Lorrnine  sous  Léopold. 
M.  Dî^îotn'apascru  nécessaire  dp  nous  exposer  ilans  unelia[)itrespt;i:ial  l'état 
de  cette  province  sous  le  reuue  «ie  François  111  et  sous  celui  deStanisIns.  Il 
faut  dire  que  cett<>  pt node  est  (  \  idemnient  peu  intéressante.  Le  long  reirne 
de  Stanislas  ne  tut  guère  eniplovc  qu'a  préparer  l'assimilation  de  la  Lorraine 
à  la  Franœ,  et  à  faire  disparaître  Toriginalite,  le  caractère  propre  de  cette 
province,  placée  entre  la  France  où  étaient  ses  affinités  réelles,  et  i  Allema- 
gne dont  elle  dépendait  essentiel lemenl,  tenant  de  1  une  et  de  l'autre,  n'étant 
ni  Tune  ni  l'autre,  et  pourtaut  n'ayant  jamais  assez  d'importance  pour  être 
par  elle-même  quelque  rl  nse,  et  se  donner  elle-même  Timpuls  on  au  lieu  de 
suivre  celle  d'autrui.  Les  trois  [  reniîers  vohuiies  delNI.  Digot,  qui  ouiitlen- 
nent  les  cinq  premiers  livres,  (jui  iiK  iieut  p.u  cuaii^queut  jusqu'à  la  iin  du 
moyen  âge,  ai  tireront  surtout  l'utteuUou  des  lecteurs  de  c^tte  revue.  Ou  y 
voit  comme  en  France  un  pouvoir  central  héréditaire  ;  seulement  il  commence 
plus  tard,  en  1048,  et  il  porte  un  nom  liifférent.  Il  a  devant  lui  les  trois 
ordres,  clergé,  noblesse  ,  tiers  étal,  il  s'elévc  peu  a  peu  avec  le  dernier  de 
ces  ordres  au  deLrimcnt  des  deux  premiers.  lutte  existe  entre  les  mêmes 
adversaires ,  elle  a  le  même  résultat.  Seulement  elle  ne  suit  pas  toujours  la 
même  niarche;  sa  forme  emprunte  quelque  chose  au  milieu  différent  où  elle 
se  développe.  Puissent  toutes  nos  provinces  être  1  ohjcl  de  travaux  aussi 
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consciendenx,  dirigés  par  un  auteur  aussi  sAr,  aussi  ferme^  aussi  sobre  d'i- 
nutilités, aussi  riche  en  détails  précieux  que  realH.  Digot!  lious  posséde- 
rions bientôt  dfli  Idstdni  générales  meilieiiras  qoe  eelieîi  que  nous  avons 
aiyourd*hui. 

H.  nX  DB  J. 

Akchitbs  de  ta  PrmiiCê^  eu  HItUHre  ée$  archives  de  i^mpire, 
deêtnfniitérti,  dt$  départements^  des  corkmmes,  deshôpUaux,  des  girtf- 
/ksydês  notaires,  etc.,  contenant  un  inventaire  d'une  partie  de  ces  dé" 
pôls,  par  Henri  Bordier.  Paris,  Dumoulin,  1855^ 

La  critique  de  la  Bibltotlièque  de  l'École  des  ctiartes  se  trouve  bien  en 
retard  à  Tégard  des  Archives  de  la  France  âe  M.  Henri  Bocdier;  mabil 
est  toujoms  temps  de  rendre  justice  à  un  boa  Wvte.  Kéeemment,  nous 
entretenions  nos  lecteurs  de  la  traduction  des  petites  œuvres  de  Grégoire  de 
Tours,  dues  an  même  émdit  ;  oeeupons-nous  ai^ourd'hui  des  Archives  de  ta 
France. 

Donner  au  public  des  renseii/neinents  sur  les  différents  drpols  crarelilNes 
que  notre  [)ays  possède  et  sur  les  pièces  contenues  dnus  ces  dépôts,  faire 
conuaitre  aux  amateurs  de  refhtTches  liistoriqnes  Texistenre  des  docunieuts 
(|ui  les  intéressent,  tel  est  le  but  que  s  est  proposé  IM.  lit  idier,  tel  eyt  le  but 
(ju  il  a  atteint,  a  In  satisfaction  (ks  travail U  nr'-.  j)epuis  plusieurs  années, 
l'idée  d'un  recueil  des  inveutaire^i  de  nos  aixiiiv»  ,  départementale?  est  adop- 
tée et  en  voie  d'exécutiou.  Mais  quand  ce  recueil  précieux  sera-t-il  lerniiué. 
quand  stra-t-il  mis  entre  les  malus  de  tout  le  monde?  I  n  rommtssion  di^s 
arcbivesa  publié  déjà,  il  estrrai,  en  1»47  et  18-18,  deux  volumes  fort  im- 
portants, ]e  Catuluyue  des  carluiaires  et  le  Tableau  niuneriq ne  par  fonds 
des  archiver  départementaks ;  de  plus,  quelques  arcbivistes  zélés  ont 
livré  à  la  publicité  le  contenu  des  dépôts  eoulies  a  leur  garde.  Mais  ce  soat 
des  instruments  Isolés,  rensend)le  manque. 

M.  Bordier  ne  pouvait  prétendre  à  remplir  complètement  cette  lacune.  G; 
n^est  pas  seulement  une  affaire  de  volonté,  de  travail  et  d'intelligence;  il  y  a 
la  des  conditions  toutes  spéciales.  Beaucoup  d^archives  hospitalières  sont 
encore  fermées  au  publie;  certains  dépôts  de  pièces  inunictpaies  attendent 
un  classement  et  même  un  nngement  ;  enfin  les  inventaires  des  dépôts  de 
rÉtat  et  des  dépiitemeitts  ne  sont  communiqués  qu*avee  une  grande  ré- 
serve. M.  Bordier  a  en  à  luttsr  contre  toutes  ces  diffieuHés,  et,  quoique  son 
trarnil  soit  néeessatrement  înooniplet,  nous  devons  lui  savoir  un  gré  infini 
de  ce  qu  il  nous  a  donné. 

Je  ne  saurais  mieux  filtre  apprécier  Timportanee  dn  Yolume  de  M.  Be^* 
dier  qu*en  énumérant  les  matières  dont  ce  volume  se  composé.  L'autour 
s*est  occupé  d*une  fa^n  toute  particulière  du  grand  dépôt  des  archives  de 
l'empire,  c^est  celui  sur  lequel  il  a  recueilli  les  notions  les  plus  complets  et 
les  plus  intéressantes.  11  commence  par  tracer  tin  historique  des  archives  gé- 
nérales de  France,  depuis  leur  création  jusqu'à  noe  jours;  puis  il  dédît  le 
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l0etl  oùtUti  ml  plaoéiii  «t  fiiit  oonualtre  le  modt  éb  daiitnient  îles  ti* 
tm,  let  fomiM  et  1m  eondiUoiis  de  la  eommunicatioD,  et  le  pertonne]  de 

réubliuement  La  seconde  partie  eat  intitulée  Inventaire,  On  y  trouve  des 
MMkms  éteodoei  sur  les  diverseï  aectioDs  du  dépôt  dea  archives  de  rem- 
pire,  sur  les  fonds  que  contient  chaque  section,  avec  indioation  des  lettrée 
etdaaebilfirea  d'ordre.  Je  signalerai  particulièrement  à  l'attention  des  éru- 
dits,  dans  cette  partie  du  livra  de  M»  Bordier,  une  excellente  notice  sur  le 
Trésor  dea  ebartes,  où  Tonr^narque  quelqnea  pièces  inédites,  une  descnp* 
tien  dea  registres  du  trésor,  une  liste  des  copies  et  extraits  de  ces  regiàtres, 
un  inrentaire  des  layettes  et  des  détails  sur  les  tablettes  de  cire  conservées 
dnus  le  dépôt.  L'auteur  a  donné  aussi  uue  série  de  reuseignemeuts  ext>é- 
ineniciit  (  rcctcux  sur  5ô  diplômes  orÏLiiiiaux  de  l'époque  ii^érovingienne, 
<iui  tornu'iil  Liie  des  ricliesses  des  rirchivesde  i'en)[)ire.  i^uis  vient,  sous  le 
uoin  d\-in)ic:ccs,  ce  (|ui  cuuccrFie  le  secrétariat,  la  bibliothèque,  les  curiosités 
enft  miees  dans  i  armoire  de  Irr,  li  s  oi)jets  mobiliers  et  la  collectioit  de 
bceau.v,  comuaencée  en  Iba3,  isous  i  adiiiiuistratmu  de  M.  Daunnu,  et  qui  se 
composait,  en  1855,  de  4,500  empreintes  et  d  environ  i2,0U0  iiKifrices. 

ôi.  tiordjer  p.isse  ensinle  en  revue  les  archives  des  ministères  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères,  organisées  sous  Louis  XiV,  eelb  s  de  la  marine, 
de  l'ancieune  université  de  Paria,  au  ministère  de  1  instruction  pubUquei  ^ei 
de  la  préfecture  de  police. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  notions  générales  sur  les  archives  départe- 
mentales, leur  hist(  rique  et  leur  organisation  actuelle,  stir  les  archives  des 
communes,  des  h(3pilaux,  des  églises,  des  greffes,  des  tnliLiiiaux,  des  no- 
(aires,  des  îannlles,  des  pai  ticuliers,  et  par  uue  liste  alpliiil)<  lique  des  villes 
ou  se  trouvent  des  collections  de  ce  genre,  avec  rinUicalion  des  ohjetâ  pnu- 
cipaux  auxquels  chaque  dépôt  s'applique. 

Citons  enfin  des  pièces  officielles  relativea  a  Inorganisation  et  à  la  classi- 
fication  des  archives  et  des  gravures  sur  bois  représentant  le  plan  des  bâti- 
ments des  arohifea  de  Tempire,  ta  &qade  et  la  galerie  de  rhôtel  Soubise,  et 
un  fragment  du  beau  salon  de  madame  de  Rohan. 

Après  cette  énumératîon,  conviendrait-il, d'insister?  L'intérêt,  Totilité 
dTon  livre  ooimne  eeloi  de  H.  Bordier,  n*ont  pss  bsioin  d*élrd  démontiés. 
AJottlons  sealement  que  ee  fivre,  qui  a  nécessité  un  long  et  pénible  labenr« 
est  disposé  avec  une  méthode  eieellente,  quil  eet  écrit  dana  un  style  simple 
m  dair,  et  qu'il  témoigne  efaez  Pantenr  d'one  émditkm  ferle  et  bien  diiijsée. 

F.B, 

OuiiilAiiifK  DB  GoifGHBS»  nolfos  biographique^  littéraire  et  phUoto^ 
pklqwÊ^  par  M.  A»  Charma,  professeur  de  philosophie  à  la  faculté  des  lettrée 
de  Gssiii  secrélaiie  de  la  Sodété  des  anliguaires  de  Normandie,  Paris,  Ha- 
chette, décembre  1857. 

Dans  deux  précédents  ouvrages,  M.  Charma  avait  raconté  la  \ie  et  exiiosc 
les  doctnnesde  Lanfrauc  et  de  saint  Anselme ,  ces  deux  illoatrations  de  Té- 
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cole  de  Pnbbaye  du  Bec.  C/estd'uu  de  leurs  successeiit  s  qu'îi  s'o cnpr»  dans 
cette  notice,  de  Guillaume  deConches,  pliilosopbe  tlu  douzième  siècle,  geuie 
nioiiLs  \asie,  moins  brili.int,  mais  encore  intéressant  a  étudier.  Les  détails 
sur  sa  vie  sont  rares  et  peu  piecis.  Il  naquit  dans  les  environs  de  Courbes 
d'une  famille  restée  inconnue,  vers  1080  selon  IM.  (  liai  iua.  On  le  perd  long- 
temps de  vue  pour  le  retrouvtr  professeur  de  1  L'niversile  de  Paris,  où  il 
compta  parmi  ses  élèves  Jean  de  Salisbiiry  et  ce  comte  d'Anjou  qui  devint 
plus  tard  lleuri  II,  roi  d'Angleterre.  Il  continua  ses  lerous  jusque  dans  un 
âge  avancé.  Ce  ne  lui  pjcrt  qu'avec  sa  vie  qu  elles  se  terminèrent.  Lorsque, 
vers  1 153  (lu  1 154,  il  descendit  de  sa  chaire,  c'était  pour  descendre  dans  la 
tombe  ;  U  avait  alors  soixante- quatorze  ou  soixante-quinze  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  le  Magna  de  naturis  phUotophia  et  le 
Philomphia  major ,  résumé  du  premier.  On  y  trouve,  avec  les  enseigne- 
ments conumms  à  le  leolastique,  des  opinions  avancées  pour  le  temps,  entte 
autres  que  la  terre  est  habitée  dans  sa  partie  inférieure»  aux  autipodes. 
Des  proposîtions  qui  toudialent  aux  matières  de  foi  faillirent  attirer  sur 
la  téte  de  Guillaume  les  foudres  qui  avaient  brisé  Abélard^  mais  il  en  dé* 
tourna  les  coups  par  une  prompte  soumission.  Il  eut  aussi  à  lutter 
contre  la  secte  étrange  des  oomifidens,  gens  assez  semblables  à  plnsiean 
de  nos  jours,  rejetant  toute  métliode  et  abandonnant  Tintelligenee  à  ses 
fantaisies,  iliisant  surtout  profession  de  mépriier  la  logique,  cet  art  de 
trouver  les  bonnes  pensées,  et  la  grammalrOj  cet  art  de  les  bien  exprimer. 
La  grammaire  était  la  science  fbvorite  de  Guillaume  de  Couches. 

Tout  récemment  M.  Auguste  Le  Prévost  découvrait  dans  l'église  de  Saint* 
Martin  du  Tilleul  une  pierre  tombale  dans  laquelle  H.  Charma  a  reconnu  celle 
de  Guillaume  deConches.  Guillaume  y  est  représenté  en  costume  de  pro* 
fesseur,  tenant  d'une  main  une  banddette  snr  laquelle  est  ce  mot  :  PI^Uh 
tf^hia^,  Sur  Tun  des  côtés  on  peut  lire  encore  grtxn,  commencement  du 
moi  grammaiieut 9  surnom  de  Guillaume.  La  découverte  de  ce  tombeau 
fait  conjecturer,  non  sans  raison,  à  M.  Charma  que  le  professeur  normand 
serait  né  là  où  il  fut  inhumé,  à  Saint-Martin  du  Tilleul,  et  non  pas  à  Cou- 
ches, comme  le  répètent  tous  les  tnographes. 

Dans  ce  rapide  compte  rendu,  nous  avons  cherché  surtout  à  faire  con- 
naître le  fond  de  la  notice  de  M  Charma,  et  à  la  signaler  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d<»  l'histoire  philosophique  du  moyen  .Ige.  Ils  y  trouveront  toutes 
les  qualités  qu'on  est  sûr  de  rencontrer  dans  les  ouvrages  de  M.  Charma» 

J.  L. 

Maiyuel  du  bibliographe  normand,  par  Édouard  Frère.  Tome  I**, 
li\T.  I",  A-B,  in-8"  de  1,160  p.  Paris,  chez  A.  Durand,  rue  des  Grès-Sor» 
bonne,  iî  ;  Aubry,  r.  Dauphine,  16  ;  Dumoulin,  quai  des  Augustins,  13. 

Moins  heureuse  que  plusieurs  autres  provinces  de  France,  la  Bretagne  et 
le  Tninguedoc,  par  exemple,  la  ^'ormandie,  même  en  tenant  compte  des  es- 
timables travaux  de  Dumoulin,  u  a  point  encore  eu  jusquld  d*histoire  par» 
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ticulière  vraiment  complète,  et«  pour  ainsi  dire,  béoédietÎDe.  Kt  pointant  y 
a-t-il  beaucoup  d'annales  aussi  intéressantes  que  celles  de  oe  pays,  dont  les 
hardis  enfants  conquirent,  au  moyen  âge,  T Angleterre  et  les  Deux-Siciles  • 
et  ijui,  dans  les  teoQps  modernes,  peut  revendiquer  Thonneiir  d'avoir  été  le 
berceau  des  trois  plus  Gers  génies  dont  la  France  s'enorgueillisse  dans  le 
triple  domaiue  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences,  Poussin,  Corneille,  La- 
piace  ? 

Quoi  qu  i!  en  soit,  voici  uu  livre  qui  peut  servir  plus  qu'aucun  auîreà  com- 
bler cette  rei:rettable  lacune.  Cest  un  Manuel  du  bibliographe  normand 
ou  OicUouuaire  historique  et  bibliographique,  contenant  :  l"rindicatîou  des 
ouvrages  relatifs  à  la  Pîormandie,  depuis  l'imprimerie  jnsijii  a  nos  jours; 
2^  des  notes  biographiqties,  critiques  et  littéraires  sur  les  hommes  qui  ap- 
partiennent à  la  INormandie  par  leur  naissance,  leurs  actes  et  leurs  écrits  ; 
3"  des  reciieiches  sur  1  histoire  de  Timprimerie  en  Normandie. 

L'auteur  de  ce  Manuel  du  biblio^aphe  normand  est  M.  Édouard  Frère  ; 
c'est  dire  que  des  matériaux  riches  et  abondante  ont  été  recueillis,  et  qu'une 
érudition  p.itiente  et  exercée  a  présidé  à  leur  mise  en  <»nivre.  M.  F.  Frère, 
anden  Ijl  r.iirv-t^thîeur  a  Rouen,  est  en  possession  d'une  <lt  s  plus  belles  bi- 
bliothèques nonuaudes  qui  existent;  et  il  s'est  fait  lui-mcnie  counaitre  de- 
puis longtemps  par  ses  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Normandie,  et 
surtout  de  Fimprimerie  dans  cette  province.  T><>  Manuel  du  bibliographe 
normand,  imprimé  n  deux  colonnes  sur  le  inodi  le  du  Manuel  du  libraire 
de  M.  Brunet,  sera  p  liilic  en  six  livraisons,  qui  tornieront  deux  volumes 
gr.  iD-8",  et  dont  ia  publication  complète  sera  terminée  vers  la  fin  de  dé- 
cembre 1868. 

La  première  livraison,  contenant  la  lettre  A  et  la  plus  grande  partie  de  la 
lettre  B,  a  seule  paru.  Elle  se  recommande  par  tous  les  mérites  que  Ton  était 
en  droit  d'attendre  de  l'auteur.  L'érudition  y  est  presque  toujours  oomplètei 
eiacte  et  sobre.  M.  Frère  a  même  dépassé  son  programme;  car  41  ne  nous 
promettait  que  le  relevé  des  ouvrages  imprimés;  et  l'on  trouve  iourent  dans 
son  livre  l'indication  de  manuscrits  aussi  prédeox  que  peu  connus  qui  ont 
mit  àrbisloire  de  la  Normandie. 

En  un  mot,  on  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  désormais 
nulle  province  ne  pourra  se  vanter  d'avoir  une  bibliographie  aussi  satisiai- 
sanie  que  la  liormandie;  et  je  crois  être  l'interprète  de  tous  les  studieux 
amateurs  des  annales  normandes,  en  disant  à  M.  Frère  qu*il  a  bien  et  très* 
Uen  mérité  de  son  pays. 

SlMàON  LOGB» 

Lbs  MARUScam  slavbs  de  la  BWHathéqae  impériale  de  Pari»^  par  le 
P.  Martinof.  P^is,  Julien,  Lanier,  Cosnard.  1868.  In-8<»  de  7  feuilles ,  avec 

un  calque. 

Cet  opuscule,  œuvre  détachée  des  savantes  Études  de  tliéologie,  de  phi- 
losophie et  d'histoire,  que  publient  les  RR.  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus , 
IV.  (Qitairièmesétie.)  31 
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nous  préwDta  un  eatalogoe  raisonné  et  ânes  étoiiia  ta  nurnoMrili  riivn 

de  la  Bibliothèque  impériale.  Montfiiucon  {Bibl,  BIbUoihec,  insf.,  t  II, 
p.  1042)  avait  mentionné  quarante-cinq  manuscrits  en  langue  slave, 
exisUint  à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prés.  Que  sont-ils  tous  de- 
venus? On  rignore,  et  les  titres  qui  restent  seul»  doivent  en  faire  regretter 
la  perte.  Quoi  quUt  en  soit,  le  peu  que  possède  la  bibliothèque  de  Paris  im 
donne  le  pas  sur  celles  de  rAlIemagne.  Elle  contient  vingt-huit  roanuscrits. 
dont  un  seul  des  onzième  et  douzième  siècles,  lo  fameux  Jbecedarium  buS 
gariciim  ;  deux  du  treizième  siècle,  trois  du  (juatorzième,  cinq  du  quinzième. 
Le  P.  iVlarlinof  a  fait  pn  ct  der  l  aual)s>e  qii  il  en  donne  de  quelques  |)apps 
sui'  ia  paléographie  sUne,  où  il  indique,  sans  s'y  arrêter  touteioib  plus  qu»^ 
ne  le  comporte  la  iiciture  de  non  travail,  les  questions  littéraires  les  plus  in- 
téressantes, celle  par  exemple  de  Tancieuneté  des  lettres  ^1  a  politiques,  al- 
phabet des  églises  latino-slaves ,  et  de  l'ancienneté  des  lettres  cyrilliques, 
dont  se  servent  les  églises  greco-slaves.  Si  nous  en  croyons  des  personnes  à 
même  d  apprécier  ce  travail,  le  slaviste  y  irouveni  une  foule  d'observations 
qui  prouvent  l'érudition  et  la  safiacité  du  savant  jt  suite.  Pour  nous,  qui 
sommes  complètement  étrnnî?ers  r»  cette  lan^'ue,  nous  avons  cependaui  ren- 
contré dans  cette  îioîice  i)lusieurs  faits  intéressants,  qui  devront  être  relevé», 
avec  soin.  Ainsi  ie  ms.  u"  2  contient  un  récit  curieux  du  cou(  ile  de  Fio- 
rence,  t  crit  par  un  chroniqueur  or^/ior/oxf  ;  le  ms.  n".S,  un  liymno  <  n  Thon 
neur  de  îa  Vierge  immncitlée  ;  le  ms.  22  nous  montre  les  Vnreuues  inon- 
dant la  Russie  et  répandant  partout  leur  hérésie;  nvtni  in  portant .  comme 
le  dit  fort  bien  le  P.  Martinof,  preuve  de  plus  à  ajouter  ;i  relies  que  nous 
oûre  Ihisioire  en  frîveur  des  origines  catholiques  de  i  Kcriise  russe,  sur 
lesquelles,  pour  le  dire  eu  pa^nt^  le  P.  Verdiere  a  donné,  dans  le  tome  II 
des  I^JvrÎps^  ime  trè s-intéres<ante  dissertation;  le  ms.  n"  3,  contenant  un 
récit  tabuleux  des  i^esies  d'Alexandre  le  Grand,  nous  montre  (jue  les  im;;- 
ginations  des  [>euples  de  TOccident  n'ont  pas  été  seules  a  se  laisser  dominer 
par  le  souvenir  du  roi  macédonien.  Sa  légende  se  retrouve  ehex  tout  1rs 
peuples  slaves,  en  Bohême,  en  Pologne,  en  Serine,  en  Rmtie.  Les  mss.  f  9. 
21,  S2,  23,  contenant  les  offices  pour  tous  les  jours  des  mois  d^oetobre,  <te 
février,  de  janvier,  daoïU,  paraissent  renfermer  de  ftrécieuxrBDseigiicaientit 
à  en  juger  par  ceux  qu'a  signalés  le  P.  Martinof. 

Ru  Russie,  M.  Vostokof  avait  publié  en  1842  ia  description  des  manus- 
erits  slaves  du  musée  Roumiantsof.  M&l.  Revostrouief  et  Gorski  donnent 
eelle  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  synodale  de  Moscou.  M.  Serge  Stcowf 
Évait  étendu  son  travail  aux  principales  bibliothèques  d'AilemagM  d  de 
France,  dans  sa  description  des  monuments  de  la  littérature  slavo-russe . 
que  M.  Louis  Paris  a  complétée  dans  la  livraison  d'avril  1857  duCaJoinetbb* 
rique.  Le  travail  du  P.  Martinof  répond  justement,  on  le  voit,  ivx  préoeeu- 
petioiis  qui  portent  des  intelligences  distinguées  à  se  rendre  ooiDpte  d^nie 
langue  qui,  dans  ses  divers  dialectes,  est  parlée  eu  EuropeparprèsdegOml» 
lions  d*hommes.  On  doit  en  remercier  le  sarani  jésuite.         H.  v%  i*L 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

Décembre  1857  —  Jan?  ier  1858. 

110.  teiieoii  mamitto  aA  «oriptores  mediœ  et  inittiii»  latinHatii  ex  gU»- 
aribCMoli  UuStesne^  D.  Dueangiî,  D.  P.  Carpeatarii,  AMingil  et  «liofum, 
k  eompodiam  aecmtîtiime  vedaetum,  ou  Reeneil  de  mon  de  la  batte  lati- 
ohé,  dressé  pour  servir  à  rintelligence  des  auteiars,  soit  ncrés,  soit  profaues, 
du  mojeD  âge,  par  W.  H.  Maigoe  d*Aniia«  Pelit-Moiitrouge,  Aligoe.  — 
Crand         1068  pages,  2  col.  (12  fr.). 

tll.  Hisîoîre  du  droil  iTiiuiiiel  lies  peuples  modernes,  eoiisi(U  rr'  dans  ses 
rapports  ave<-  les  progrès  de  la  civilisation  de|)uis  ia  chute  de  l'empire  ro- 
Biain  jusqu'au  X1X«  siècle,  par  Albert  du  Boys.  T.  II.  Parts,  A.  Durand.  — 
ln-«",73ô  p.  (7  fr.  50). 

112.  Geschîchte.  —  Histoire  du  judaïsme  et  de  ses  sectes  par  J.  M.  Jost. 
I**  partie,  Leipsig,  Doerfling,  486  p.  —  Gr.  m-»>  (8  fr.  50). 

lis.  Leben.  —  Vie  de  saint  Benoit,  fondateur  de  l'ordre  dea  bénédic- 
tins et  premier  abbé  du  Mont-Cassin  ;  par  P.  Lecfaner.  Ratiabonne,  Blanz. 

—  Grand  in-S»,  820  pages  (4  fr.  50). 

114  Dictionnaire  de  philosophie  et  de  théologie  scolastiques^  ou  Études 
wr  renseignement  philosophique  et  théologique  au  moyen  âge  ;  par  Frédé- 
rieSforio.  T.  Il  et  dernier.  Peiit-Monlrouge,  Migue.  —  Grand  in  8",  808  p., 
2  col.  Prix  des  deux  vol.  :  14  fr. 

Tome  XXII  delà  Trùisième  et  dernière  encyclopédie  théologique. 

115.  Ivardinallegat.  —  Le  cardinal  légat  Conoii,  evêque  de  Preiieste 
(1050  1  i2'l)  \  par  G.  Scboene.  Weiœar,  Bœblau.  —  Grand  in-8»  de  108  p. 
(Sfr.  76). 

ne.  Pétri  Venerabilis  vita  et  operibus  dîssuerît  B.  Duparay,  in  Cabillo- 
aensi  gymnasiorhetoricae  professor  (Thèse  de  théologie).  Cbâlon-aur-Sadne, 
inp»  Montalan.  —  In-8»  de  96  pages  (1867). 

117.  Petnia.  —  Pierre  le  Vénérable» abbé  de  Oimy;  par  C.  A.  YTilbena. 
Leiprig,  Bieitkopf.  In-S»  de  292  pages  (4  fr.  75). 

118.  —  Nachrichteru  —  Renseignements  sur  Thomas  à  Rompis,  avee  re- 
eoeil  de  pièces  en  grande  partie  inédites,  par  J.  Blooren.  Crefeld,  Gebrieh. 

—  ln-8«  de  272  pages  (3  fr.  25). 

119.  Padagogik.  —  La  pédagogie  de  IMnplieus  Veauis,  dataire  sous 
Pie  II,  avec  notes  et  éclaircissements  rekiiiîs  a  Téducation  au  moyen  âge; 
par  V.  J.  Kuhler.  Gœùnd,  Schmid.  —  Grand  in-8*  de  416  pages 
te  frO. 

130.  Histoire  de  la  peinture  sur  verre  d  après  ses  monuments  en  France; 
par  Perd,  de  Lasteyrie.  83^  livraison  (texte).  Paris,  imp.  F.  Didot.  — 
Ii4bl.,  p.  297  à  816. 
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rrftc  livrai<;i>n,  «jtii  t(>riiiirr  !»•  loiiie  1",  comprend  «-.ii  outre  le  tilre  et  l'avtiiit-pm[>o< 
4I0  rouvrait'.  L<'  tome  11.  qui  (  ontiemlra  la  snifo  fîo  Thistoin»  4*'  !i  [«'fntnrt'  Mir  vtrrr 
l>o.^U'ri«>ureiucnt  au  XiV  siifU',  paraîtra  par  fascicule»»  coiuitosé^»  en  inu)imc  de  dix 
feuilles  de  texte. 

121.  Histoire  du  jeton  au  moyen  âge;  par  Jules  llouyer  et  i hl' 'ne  Hu- 
rher,  f^*  partie.  Paris»  Rollin,  rue  Vivienne,  13.  —  Grand  in-»°  de  179  p- 

17  pl.  gravées  sur  cuivre  (1858)  (6  (•:.). 

122.  /Ei.'idii  Romnni  dp  rr£rîmîne  principum  doctrina.  Hanc  tliesim  tue- 
bitur  N .  (^^nrd.iveaiix,  iii  Fdciilt<ite  l'arisiensî  jam  licencîatiis.  Paris,  imp. 
Heinquet  et  Ue.  —  lu-Ç*^  de  90  pa^cs. 

123.  Strabonis  Geof^aphica  grscce  cum  versione  refléta.  Apparatu  critico. 

indicibus  rerum  homiuumque  locupletissimis,  tabulis  ht!  incisis  quindedm 

instruxit  Carolus  Miillenis.  Pars  altéra.  Paris,  F.  Didot.     Grand  in-8«,  ix 

et  10 1  pages,  2  roi. 
Ouvrage  ochevt^.  'ii>  tr. 

124.  Ktndes  sur  le  cullc  druidique  et  Petoblissement  des  Francs  et  dcs 
Bretons  dans  les  (îauies.  par  Maurice  de  la  Rocbemacé.  Rennes,  Catel.  — 
In-8%  vii-248  pages  (3  fr.}. 

135.  Les  Parlements  de  France.  Essai  bistorique  sur  leurs  usages,  leur 
organisation  et  leur  autorité;  par  le  vicomte  de  nnsianl-d'Kstang.  Paris, 
Didier  et  de.  —  3  vol.  in-8^.  xiz  et  1364  pages,  3  plaucbes  d'armoiries. 

136.  De  la  Grand*Gli&mbre,  de  son  origine  et  de  son  histoire.  Disooms 
prononcé  pnr  M.  de  Marnas,  premier  avocat  f^énéral,  à  Taudience  de  rentrés 
de  la  éotir  de  cassatloD,  le  S  novembre  1857.  Paris,  Cosse  et  Marchai.  — 
In-^  de  f  01  pages,  tableaav. 

137.  Documents  inédits  relatif  aux  affaires  religieuses  de  la  France. 
1790  à  1H00,  extraits  des  archives  secrètes  du  Vatican,  pubtiés  parle  E. 
P.  Augustin  Themer,  prftre  de  roratoire.  T.  I.  Paris,  F.  Didot  Gr.  in^, 
XV  et  473  pages  (18&7). 

128.  nie  Werke.  —  Œuvres  des  Troubadours  en  provençal,  d'après 
Raynouard,  Rocbegude,  Diez  et  les  manuserits.  Publiées  par  C.  A.  F.  Main; 
Épopée,  1. 1  :  Girartz  deRossiiho,  publié  par  C.  Hofmann,  liv.  1-3.  Beriio, 
Dômmler.  —       de  192  pages  {6  fr.>. 

129.  rr-^dichte.  —  l'oesies  des  Troubadour.s,  en  provençal.  Publiées  pBT 
C.  A.  F.  Malin,  d'après  les  manuscrits.  T.  I,  liv.  1-5  et  t.  U,  iiv.  1-2.  Reriin, 
Diimmlcr,  I8.jti-i857.  —  In-H"  de  340  pa^'cs  {M  IV.J. 

130.  Den!;m'nlpr.  —  Monutneuts  de  h  littérature  [irovençale,  publiés 
par  R.  Barlsd).  Stutt-nrd,  lS5fi.      r.rand  in-8"  de  3Ô1  pages. 

Bibliothèijiie  de  i.i  xh  irti-  littéraire  de  Muttgard,  t.  .'t9 

181.  La  Vie  de  sainte  Fnimie;  par  lîertran  de  Marseille.  Publiée  en  pro- 
vençal par  C.  àSachs,  Reriin,  \Veidmann.  —  Grand  in^S"  de  66  pages 
[i  fr.  35). 
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132.  Les  Troubadours  et  Pétrarque,  thèse  présentée  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris;  par  Ch.  Ânt.  Gidel.  Angers,  Cosnier  et  Lacbèse,  —  In-a*"  de 

tSS.  SpicUége  d'histoire  littéraire»  ou  DocumeDts  pour  servir  à  Tbistoire 
dcstoenees,  des  lettres  et  des  arts  dans  le  nord  de  la  F^ce,  par  M.  Le 
Gbf .  1^  ftseîeule.  Ulle«  imp.  Danel.  —  In-S»  de  90  pages. 

iZ4.  Fssai  sur  li  romans  d'Knéas,  d'après  les  hkidusi  rils  de  la  Biblioth. 
impér.  ;par  Al.  Fey.  Paris,  Didoi,  18^0.  —  Grand  iu-U»  dt)  4  l'euilles  et 
demie. 

ISS.  Variétés  histni  i  jues  et  littt'raires.  Rmieil  de  pièces  volantes  rares  et 
curieuses  en  prose  et  en  vers,  revues  et  annotées  par  iM.  Kdounrd  Fournkr. 
Tome  VIII.  Paris,  P.  Jannet.  —  in-16  de  3iî2  pagiBS  (â  ir.20). 

Bibliothèque  elzevirienjif . 

136.  Recueil  de  poé  sies  françoises  des  XV*  et  XVI«  siècles,  morales, 
facétieuses,  historiques,  réunies  et  annotées  par  M.  Anatole  de  MontaJglon. 
X.  VII.  Paris,  P.  Jannet     In<l6de834  pages  (6  fr.). 

Bibliotlièque  elKTiriame. 

137.  Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  dites  les  Cent  nouvelles  du  roi 
Loois  XI.  VfouYelle  éditioD»  revue  sur  l'édition  originale,  avee  des  notes  et 
me  Introduction  par  P.  L.  Jacob,  bibliophile.  Paris,  Ad.  Delabays.  — 
ln>16,  XXT1II  et  51 1  pages  (4  fir.). 

Bibliotfaèqiie  gauloise. 

Lettres  de  la  mère  Agnès  Arnaud,  abbesse  de  Port-Hoyal,  publiées 
sur  les  textes  authentiques,  avec  ime  introduction,  par  M.  Faugère.  Paris, 
BL  Duprat.  —  2  vol.  îiJ-8«.  xxxiv  et  1076  pa<îes,  un  fae  simile  (1858). 

•  139.  Correspondance  entre  boiieau  Despréaux  et  Brossette,  nvocal  au 
parlement  de  Lyon,  publiée  sur  les  manuscrits  oriainaux  pnr  Aii  L^uste  1^- 
vtriiet.  Introduction  par  M.  Jules  Janin  Première  édition  complète,  en  par- 
tie in<  dite.  Paris,  J.Xeclicner.  —  lu-S",  xxxiiet608  pages.  Six  fac-similé 
(10  Ir,). 

140.  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  de  la  philosophie  au  XVIII*  siècle  ; 
par  Ph.  Damiron.  Paris,  I^adrange.  —  2  vol.  in-g»  zxiT  et  1060  pages 

'  (1858). 

Tonè  I*"  :  —  De  la  Mettrie,  —  D'Holbach,  —  Diderot,  —  Hélvëlios. 
Tome  II  :  D'Akmibert,  —  SainM^miiiert, D'Ai^gew,     naigeoo,  ^  Sylvabi  Ifa- 
ittahal,  —  DeUlaode.  ^  aobinet. 

141.  Hlsloire  des  plus  célèbres  amateurs  français  et  de  leurs  nlalîons 
avec  les  artistes,  fusant  suite  à  celle  des  plus  célèbres  amateurs  Italiens  ;  par 
M.  J.  Domesnil.  T.  Il  et  IH.  Péris,  V«  J.  Renouard.  —  2  vol.  in-8%  Ti  et 
7IHii9Ct(7  (r.  50  le  vol.). 

Tpmt  II  :  Iflui-Bapliitle  Gilbert ,  surinlfladiul  des  MtiaMita  du  rai.  teis- 
I6S3. 
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Tome  III  :  J.  B.  Loon-Geoiyes  d'Agiiwoart.  —  ThoiDBS'AigpMi  imfirielies.  171^ 
1814. 

143.  De  PhilippideGuillelmi  Britonis  diiputatîo.  Faoultati  linmam  Eik 
rinenâ  hanc  thesîoi  proponebat  C.  Ant.  Gidalf  jam  in  mém  FaculM»  1^ 
centiaUit.  Angers,  Cosnier  et  Lachèae.  —  ln-8*de  116  pagei. 

14S  dénient  V  et  Pbilippe-le-Bel.  Lettre  à  M.  d*AniDfaeit,  sur  Tentime 
de  Phîlippe-le-Bel  et  de  Bertrand  de  Got  à  ^aint-Jean  d'Angely  ;  soivie  dn 
Journal  de  la  TÎtSte  pastorale  de  Bertrand  de  Got  dans  la  province  eoclé» 
siastiqae  de  Beideeni,  en  1804  et  1808;  par  M.  Rabanis.  Baris,  imp.  RaçMl 
et  CSe.  —  In-»»  de  308  pages. 

144.  Hait  Lettres  originales  et  inédhes  de  Charles  vni;  soivies  do  : 
Pièees  eoneemant  on  nanfirage  à  N oinnoutiers,  au  XV*  sièele.  Nantes*  inip^ 
Guéfaod  et  Cie.  —  ln-8*de  7  pages. 

Elirait  4ela  Rnm  det  pravineaf  da  l'Omit.  1887*58. 

148.  'Gesehîehte.  —  ffisloire  do  eahiniame  ftaoçais  jusqa'en  1780,  En 
partie  d'après  des  sources  manuscrites;  por  G.  de  Polenz.  T.  1.  Ootha, 
Perthes. Grand  inrB*  de  783  pages  (40  fr.}. 

Ge  TotaiM  va  JoMpi'à  la  eaqiantifm  d*AndNiie. 

146.  Notice  historique  sur  la  monnaie  frappée  Montauban  pendant  les 
gnenes  de  religion;  por  II.  Dotais  ainé.  Montauben^  imp.  ForêaHé  newea. 
—  In«e»  de  18  pages. 

147.  TaUeBu  historique  de  hi  perséontioi^  des  protestants  sous  le  règne 
de  Louis  XIV;  par  M.  Claude,  aie»  mtaiistre  i  Paris.  Inédité  en  Tkmee 
jusqu'à  ce  jour  (première  linaison).  Marseille,  imprîm.  Sériés.  —  Iii*13  de 

73  pages. 

148.  Les  Catnisards  (1703-1711);  par  Ernest  Alby.  Paris,  Me^Tueis  et 
Ge.  —  Grand  in-18,  viu  et  243  pages  (2fr.). 

149.  Manuscrits  de  Pagès,  marchand  d^Âmiens,  écrits  à  la  fin  du  XVlIeet 
au  commencement  du  XVI H"  siècle,  sur  Amiens  et  la  l'icardie,  mis  en  or- 
dre et  publiés  par  Louis  Doucbet.  T.  IL  Amiens,  imp.  £.  Uerment  —  Gr. 
10-18,  472  pages. 

150.  Recherches  sur  les  origines  des  églises  de  Reims,  de  Soissons  et  de 
(  h  ilons  ;  pnr  T>  \\ .  Ravenez.  Paria,  J.  Lecoâre.  —  Jn-»".  jlxxii  et  168  p. 
une  planche  litiiographiée. 

161.  Bssai  bibliographique  sur  la  Picardie^  ou  Plan  d'une  bîbliotbèqne 
spéciale,  composée  d'imprimés  entièrement  relatifs  à  cette  province  ;  par 
Charles  Dufour.  2<'  série.  Numéros  849  à  831.  Amiens,  imp.  £.  Herment^ 
In^  de  138  pages. 

183.  Blémoire  sur  le  commeioe  maritime  de  Rouen,  deputsies  tem|is  Iss 
plus  reculés  jusqu'à  la  fin  du  XVI*  siècle;  Par  Emeut  de  Mvîlle,  auiiliaipe 
de  linstitut,  etc.  Paris,  A.  Dutind.  —  3  vol.  in-8».  xxxr  et  959  pages. 

188.  Portraits  bretons  des  XVll*  etXVIIl*  siècles.  d*apiès  desdocnneiils 
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intfti  ;  par  S.  Roparlz.  Saiirf-Brieiic.  Prud'homme.  —  In-19,  xiii  et  240  p. 

114.  RechercHés  surbinan  et  ses  environs,  par  Luigi  Odorici.  Dinan, 
h  %  Buart  — 111-12,  vi  et  639  pages,  planches  et  figures  lithograpbîées 

15&.Vie  de  saint  Paul-Serge,  suivie  d  une  dissertation  où  Ton  prouve  quMl 
est  le  fondateur  de  Téglise  de  Narbonne  ;  par  .M.  l'ahbc  Kobiiaille.  Arras, 
imp.  Leiraoc;  Narboime,  Gaillard.  — Tn-18^  tiii  et  172  pages  (I8â7  (l  fr.)* 

156.  Histoire  de  Tabbaye  de  la  Grâce-Dieu,  au  diocèse  de  Besançon  ; 
par  Tabbé  Richard.  Besançon,  imp.  J.  Jacquin.  xii  et  914  pagei • 

157.  Oig  Fonaelbuch.  —  Le  livre  des  formules  de  Té? éqw  Satomon  III 
de  Gonstainee,  au  IX«  nède.  Publié  par  E.  Dûmmier.  telpaigt  Hirxel.  — 
Grand       de  m  page>.  (6  fr.). 

158.  Minnesinger.  —  Poètes  allemands  du  XTI*  au  XIV*  sièele,  publiés 

parFr.  II.  von  derHagen.  T.  \  avec  41  pl.  Berlin,  Stargardt,  1856.  — 
Grand  in-4°de  297Tpages  (26  tr.  75). 

149.  Karl  der  Grosse.  — Uiarleniagae  ;  par  le  Strirker.  Publié  par  . 
K.  Bartscb.  Quedlimbourg,  Basse,  lââ6.     Grand  in-r  de  526  pages 

(10  fr). 

BibliuUirfjiic  dp  la  litt(^rature  uation;«le  allemaiide,  t.  XXXV. 

îf"w>  i)as  roemische.  — Le  château  romain  d'Ali so,  la  forêt  de  Teuto- 
i3ourg  et  les  Pontes longi  ;  par  M.  F.  Essellen.  Avec  4  cartes  et  un  appen- 
dice sur  les  anciens  monuments  en  pierre  de  la  Wesipbalie.  Hanovre, 
Rûmpler.  —  Grand  in«8^  de  268  pages  (8  fr.)- 

16t.  Stndien.  ^  Études  reMYes  au  dwvalier  Thomas  de  Stitné;  par 
Jos.  Wensig.  teipsig,  ' Wiedmana,  1866.  —  Orandln-i^  de  188  pages 
(8fir.)- 

itaiiaide8lltBé,néent325,«éléimdeeaaxqitf  oatpféparélemoiifcni^  le- 
%liBHx  de  la  Sobfeiiie  an  xy  *  siède  par  tes  éixfils  IbétAog^M 

16S.  ArchiTeson(k)rrespondaiie8liiédll»detamaisoDd^Oiiig6"Nasssn* 
Publiées  par  H.  Groen  van  Ptinsteier.  II*  série,  1. 1  (t684-1599),  Utreeht, 
KemU.  —  Grand  kt^^  xxm  et  465  pages. 


CHRONIQUE. 

lauvier-Féviîer  tUB. 

« 

Le  28  janvier  t85ft,  a  eu  Iîpu,  b  l'Académie  fnmi  aise,  la  r(H\^piioii  de 
M.  Émile  Ausrîpr.  I.e  nouvel  du  surrcdait  h  ^T.  de  Salvandy,  que  l'École 
des  Chartes  peut  appeler  son  second  fondateur.  Ku  présentant,  suivant  Tu- 
sage,  réloge  de  son  prédécesseur,  Thonorable  récipiendaire  n*a  pas  omis  de 
lappaler  cette  seconde  fondation  parmi  les  titres  qui  recommandent  M.  de 
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Salvanéy  à  la  recoimaifisiiioe  du  moMto  IMnire.  Nous  extravom  de' m 
discours  te  ptoage  suivaill  : 

«  Lee  pouvoirs  uniTersitaîreB  réorganisés,  la  condition  des  menifaree  de 
eorpe  enseignant  notablement  améliorée,  de  noafelles  facultés  fondées  de 
toutes  parts,  les  études  fordflées  et  rendues  plus  pratiques  dans  les  collè- 
ges, tellee  forent  les  mesures  tutélaircs  par  lesquelles  il  préluda  aux  lottss 
que  devait  bientôt  livrer  l'Université. 

«  Mais  là  ne  s'arrêta  pas  la  dévorante  activité  de  son  esprit,  les  sciences 
et  les  lettres  eurent  une  large  part  dans  sa  sollicitude.  Le  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  la  Bibliothèque  royale,  ÏÈKxAe  des  chartes  ressentirent  tour 
à  tour  les  bienfaits  intelligents  de  son  administration;  enfoij  soodeia  dss 
lettres  autant  que  Louis  XIV  Tavait  été  des  arts,  il  envoya  une  jeunesse 
studieuse  demander  les  secrets  de  la  hmgue  dHomère  aux  échos  du  Par* 
thénon. 

«  Âussi  sa  mémoire  u'est-elle  pas  récitée  moins  chère  aux  gens  de  lettres 
qu'à  l'î' diversité  elle>méme.  Ces  cœurs  inquiets,  dont  rombraL'euse  recon- 
naissance lit'  s  obtient  pas  seulement  [lar  des  services,  j^ardent  un  fidèle  sou- 
venir .1  M.  de  Salvandy,  parce  qu  ils  s.iveui  que  M.  deSalvandv  les  a  veri- 
lablemeuL  aimés.  Qui  les  encouragea  et  les  honora  jamais  avec  plus  de  bien- 
veillance et  de  délicatesse?...  » 

—  M  .Taschereau,  administrateur-adjoint  de  la  bibliothèque  impériale,  a  été 
nommé  adminibU  aieur  gt  ueral  de  cet  établissement,  en  reinpiacement  de 
M.  Naudet,  démissionnaûre. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  13  février,  notre  confrère  M.  Sainte- 
Marie  Mévil  a  été  nommé  ardiiviste-a^joint  du  dépsrtement  de  Seine-ct- 
Oise  à  Versailles. 

—On  Ht  dans  la  IVibtme  tdeni^^  ei  Sttéralre^  revue  des  eourspubHcs, 
tf»dtt7fovrierl8S8  : 

«Sous  ce  titre  :  VlnsHUU  et  tu  académie»  d9  proifiMe^  M.  BouBIcr, 
doyen  de  iafocuité  des  lettres  et  président  de  TAcadémie  impériale  de  Lyon, 
a  publié  un  travail  plein  d'intérêt,  dans  lequel  il  propose  au  premier  eorpe  sa- 
vant de  notre  pays  de  se  mettre  en  relations  suivies  avec  les  prindpales  aei- 
démies  des  départements.  La  science  ne  pourrait  que  gagner  à  cet  échange 
régulier  de  communications  entre  Paris  et  la  province  ;  c*est  alors  que  Tins- 
titnt  serait  V institut  de  France.  Nous  qpprenons,  du  reste,  que  TAcadémie 
des  sciences  vient  de  renvoyer  le  mémoire  de  M .  Booillier  à  sa  commission 
administrative.  Déjà  toute  la  presse  a  accueilli  avec  une  foveiar  marquée  IV 
dée  grave  et  philosophique  de  rhistorien  du  cartésianisme.  * 
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CHARTES 

DE  FONTEVRAUD 

CONC£JINAM 

L'AUNIS  ET  lA  ROCHELLE 

t 

■s  . 

I 

t  > 

DEUXIÈME  SÉRIE. 

LE  MUtUli  BB  SilMT-BIBUai  B'iJieBISOM. 

I 

•  Ce  nioiiaslt  rc  était  situé  au  midi  de  la  forêt  de  Ikaoïi;  ou  en 
trouve  les  ruines  dans  la  paroisse  de  Voiidé...  Éléouor,  mère 
fie  Richard,  concéda,  en  1200,  aux  religieuses  de  Saint- Bibieu 
d^éfflreficonio  leur  ehauffage  dans  la  même  forêt.  »  Tels  sont  leti 
renseignements  dounés  par  le  P.  Arcère  '  pour  un  des  principaux 
prieurés  de  TAiini»,  à  Tégard  doque}  M.  Massiou  '  garde  un  si- 
lenee  encore  pins  complet.  Avec  les  chartes  du  département  de 
Maine-et-Loire  on  poncrait  foire  une  histoire  complète  de  cette 
maison,  et  mettre  en  rdief  divers  faits  importants  pour  Thistoire 
générale  de  TAunts  et  de  la  Saintonge. 

Comme  pour  le  prieuré  de  Sainte^Gatherine  de  la  Rochelle, 
nous  parlerons  seulement  des  titres  les  plus  anciens  de  Saint- 
Bibien  d'Argenson.  Fontevraud  le  reçut  d  un  })ersonnage  appelé 
Girberlus  JakeUus,  dont  la  charte  est  citée  dans  i  inventaire  {gé- 
néral des  archives  de  cette  abbaye,  fait  par  le  P.  Lardier,  jnais 
dont  nous  n'avons  pu  retrouver  !r  texte,  ('ette  donation  fut 
longtemps  et  vivement  contestée  par  un  monastère  saintongeois, 

t.  HUtoire  de  ia  ville  delà  RckIh  Ht  •  t  dd  ]  i\  d MtlniH,  fol,  I,p.  126. 
2.  Hiftlmre  de  la  Saintonge  et  de  i  Auni^,  6  vul.  in-S'*. 

IV.  {Quatrième  iérU,)  22 
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*  eûfA  de  £i.-l>.  de  t'out^Dduoe.  L'èbbé  et  ks  ^religieux  prêta»» 
daient  en  être  propriétaires  par  un  acte  régulier,  et  antérieur  à  la 
donalion  de  Girbert,  accusant  celuinû  d'avoir  voulu  racheter  m 

'  àme  par  des  prières  dont  iL  n*était  pas  |uste  de  leur  &ire  payer 
les  fniis*  Gependaat  Us  flnifent  par  reconnaitre  le  droit  dès  leit* 
gieuses  de  Fontevraud,  avec  la  seule  réserve  que  si  elles  alié- 
naient  jamais  Saint-Bibîen ,  Font-Doiice  pourrait  faire  valoir  les 
prélenlioas  dont  il  "voulait  bien  se  dépattu  eu  leur  laveur.  >  oici 
le  tesLte  complet  de  la  charte  relatant  ces  conventioua,  dont  le 
P.  de  la  Mainfei  me  u  a  imprimé  que  quelques  lignes  ÛAm  les 
^elecla  le$timonia  du  Ciypeus  FonUbraldetmSf  page  4^, 

1.  Notum  1  fieri  volo  tam  presentibus  quam  futoris  fidelibus  quod 
ego  Gaufridus,  abbas  Fontis  Dulcis  ,  communi  consensu  capHiili 
nostri,  locum  Sancti  Viviani  abbatiaa  Fontis  £braudi,  ad  cultiim  et 
serviciumUivinum  inibi  in  perpeiuum  celebrandum^  concessimi»  nt 
liberum  eum  et  quietom,  cum  terra  ei  adjacente^  deinceps  habeant  et 
possideant.  Quod  si  quandoque  illum  locum  aliis  dare  votuerint^ 
quicquid  juris  in  eo  in  presenti  habemus  retînemus.  Ut  autem  bec 
coDcessio  firmius  teneretur^  caïaulàm  eis  inde  scripsimus  et  sigilio 
aicclesice  nostne  munivimus.  Facta  est  bec  cuncessio  in  capiluiu  i  uti- 
tis  Dulcis,  aiiiio  ab  iucarnatione  Domini  mcxl",  indicioue  ui%  rég- 
nante Laudovico  rege  Fraucorum  et  duce  Aquitanorum. 

Un  magnifique  cyrofi^raplie  •  permet  de  faire  remonter  a  une 
époque  antérieure  à  l  aniiée  1 140  l'établissement  des  à^mm^  ^ 
Fonievraud  dans  le  petit  monastère  de  Saiut*Bibieii  ;  antranetll 
il  serait  difiicile  d'expliquer  comment  elles  ont  pa  percevoir  le 
droit  d'herbage  de  la  forêt  dUrjocttim,  aujoord'bai  fiction,  donné 
à  Tabbaje,  le  19  avril  1 134,  par  Guillanme  IX,  duc  d'Aquitaine, 
qd  m  avait  affecté  spécialement  le  produit  è  l'adiat  de  pnin  de 
fromeiit  pour  les  religieuses  et  pouf  les  frères  qui  les  assistaient. 
Nous  publions  le  texte  de  la  charte  origirmle^  conservée,  a  An- 
gers, dausiechartrier  deFoutevidud;  TUrt^  anciemj  ïf  121. 

1.  Âicbites  de  Maàine^t-Loîre,  Fontemud  :  i-eo.  4,  Sac  2,  (uèce      Orig.  jad» 
^  t.  Llaisrir4oariaoé4CBtitlMéeiaeiiiii|l^ 

Mtn  lonqpills  Aventdélivrte  rnn  ta  due  d*AqttitaiM  et  raiilie  è  l^UilMMe  de  tia^ 
fnnd>  porte  : , .  .««rp  oniçp  n  M 
I.  UP.  de  le  Métafeme,  ClpjMiif  m«cmK$  FimMnOémm  endiili»  |mL  n« 
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il.  \û  ix>tnine  lancto  et  iadividiue  Tnoitaiis.  Ego  Wuillelmus, 
gritilKlax  Aquiianonim,  pep  pteseniem  paginam  trado  posleritatis  mô> 
iDOffte  aie  dedÎMe  mooasterlomiGte  Maiiie  de  Foote  Uevradt,  ut  Dean 
tDîme  palm  mei  nuMnoordiam  fiiciat  et  me  ad  veram  penîtenUam 
eondiicaty  eonmiMudiiieni  que  erbarium  dicitor  de  toto  uemore  rneo 
qood  Arjaciuiïi  vocatur,  de  equabus  videlicet  et  bobus  et  vaccis;  que 
coDMietudo  redditur  ebdomada  inter  liamos  l'almarum  el  Pascha,  de 
imaquaque  equa  duodecim  denarii,  de  uno(|uuque  bove  sex  denarii* 
deu&aquaque  vacca  quatuor  denarii»  Yoio  autem  et  présentes  et 
paatem  certiaaime  aeiré  fuod  de  bac  consuetudio^  nuUùs  prorsua 
iiCMiio&odatufl»  nulla  pemtus  eedeaia  a  me  vel  a  pâtre  meo  liBodata 
eat  Quapropter  ego  ipse  de  propi  iis  patrîs'mei  vaccis  et  meis,  his  qui 
assQiH  oeroeîitibuSy  de  bursa  mea  ^emosinaria  pascuarium  reddo,  în 
manu  ipsius  ecclesia?  abbatissui  prinui*  Fetronilice  ;  el  qui>(iiiis  pieia- 
taoi  consueludineiii  Jideliter  non  reddideiit.  iram  Dei  ()iiiiji[)()tftntis 
incurral  et  tanquani  elemosina!  iiostr*  iVaudator  judicetiu-.  Congre- 
gati  vero  de  predicta  coosuetuiline  denarii  non  in  alios  usus  expeu- 
dantur  nisi  ad  einendura  panem  de  fnimento^  ad  refectioaem  earum 
saoctimcMiiaUuiii  qu»  in  claustre  Dec  et  Beatœ  Mariie  aempervirgîni 
deeerviaoty  et  fratrum  qui  earum  necessitatibus  învigilant.  Hoo  au* 
fera  donom  precipio ,  oonatituo ,  confirmo  ut  firmum  et  inviolatum 
permaneat  aniodo  el  usque  in  senipitemnm.  Interfuerunt  huic  nostraî 
donationi  umlti  venerabiles  viri,  quoruiu  nuinina  subscribunlur  :  Ai- 
mericus  vicecomes  de  Castro  Airaudi,  Bom  frater  ejus,  Exchivardua 
de  Pruliaco,  Engeleimus  de  Morta  Mare,  RannulfusSeiiebaiidi;  He-* 
lias  de  Vieo  Veone^  Hugo  Glaietus,  GuiUelmus  de  Caméra^  Ademirus 
ikum,  HagoTSroiius^PetrusHeliasi  amicus  comîtis* 

SigDum  "1*  WuîUelmi  ducis  Aquîtanonim. 

Quod  Êictum  est  in  auta  Nîoriensia  castri,  anno  ab  incamatione  bu- 

mtni  nfcxxxini  ,        kaieudas  maii^  indicLione  xii%  epacta  xxiu» 

féliciter,  amen.  ' . 

* 

Cette  donation  du  duc  Ouiliaunie  lut  contirniee,  une  quarun* 
Iftiiie  d'années  piua  tard,  par  son  petit-lilSy  Kicbard  Gorar  de 
liidii,  après  que  son  père,  Henri  11^  loi  eut  donné  le  oontté  de 

p.  19S.  ce  a  imprimé  an  extrait  qui  la  M  très-inqiarlUtciiieDC  conosHte,  et  reproduit 
janademwit  tes  noiM  de  liem.  Par  «tample^  U  OMt  àriaeùm  et  Morteiult  catirt^ 
$»m  âijadm  èt/riarlrtuif.  A  la  raitedè  cal  extnit ,  fla  pobHéle  teilede  febulte 
Itl,  «MUaàat  oonAniiftiiM  éè  la.ebartâ  dtt  due  d'AqoUaiiw.  Ette  t»t  da . 
Ite  dalMolmn,  le  5  deti  ides  d*aYril. 
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Poitou.  En  1 106  elle  reçut  aussi  la  coiilîrmatiou  d'Othou  de 
Brunswic,  uuqoel,  avaat  sa  promotion  à  la  dignité  de  roi  des 
Romains.  Eichiinl ,  son  oncle  maternel,  avait  conféré  le  duché 
d* Aquitaine,  dont  li  eut  la  jouissance  durant  deux  années. 

1^  chartes  délivrées  par  Othon,  comme  duc  d'Aquitaine, 
800t  peu  nombreuses.  DÛiB  les  manuscrits  de  dam  Fonteneaa, 
voluomieax  et  important  recueil  historique  conservé, à  la  bibiio* 
tfaèque  de  Poitiers,  et  dont  notre  confrère,  M.  Redet,  a  pris  la 
peine  de  dresser  et  de  faire  imprimer  la  table  cfaroiiologiq[iie  * ,  oo 
ne  trouTe  que  quatre  aetes  du  duc  d'Aquitalney  neveu  du  m  Bi- 
cliard.  Fontevrand  nous  en  donne  trois  datés  de  Sainl^Bemy» 
le  l*'  août.  Deux  existent  en  original  a  Angers:  celai  dont  nous 
venons  de  parler,  et  nn  antre  par  lequel  Otbon  confirme  une  rente 
de  100  sous  poitevins,  donnée  par  (iirard  de  Fournival  mit  la 
terre  de  Belleville,  en  Auuis.  Par  sa  iroisième  charte,  dont  (^ai- 
guières nous  a  transmis  une  très-bonne  copie  ce  prince  con- 
firme aux  religieuses  uue  rente  de  1 ,000  sous  sur  la  prévôté  de 
Poi  tiers . 

Fontevraud  eut  des  le  milieu  du  douzième  siècle,  et  encore 
dans  la  seconde  moitié  du  treizième^,  de  uombi*eu\  procès  à  sou- 
tenir pour  conserver  son  droit  d'herbnge  dans  la  forêt  d*Argeii- 
Bon  ou  de  Benon.  Par  jalousie  contre  nn  ordre  puissant  et  étran- 
ger à  leur  diocèsCi  ou  partout  autre  motif,  les  évèques  de  Sainlea 
fermèrent  souvent  l'oreille  aux  réclamations  des  religieuses. 
Aussi  firent-elles  adresser,  vers  1165,  à  Tévèque  Bernard  et  à 
son  dergé,  par  Févéque  de  Chartres,  légat  du  Saint-Siège,  im 
mandement  conservé  en  original  parmi  les  chartes  anciennes  de  ' 
lontevraud,  u  U    cl  conçu  eu  ces  termes  : 

m.  G.  Dei  gratia  Carnotensi^  episcopus,  apcjstuiicc  sedis  legatus^ 
B.  dilecto  frati'i,  eadcm  gratia  veoiTabili  Xantoneusi  episcopo,  et  ve- 
nerabilihns  archidiaconis,  archiprcsliitci  is  t^i  presbiteris  per  Xanto- 
nensem  episcopatuin  constitutis,  salutem  et  dilectionem  in  Domino. 
Fratemitati  vestre,  per  presentia  scripta^  maudaums  et  maodando 
precipimus  quatinus  pasquerinm  quod  vir  illustns  Willehnus^  bone 

1.  Un  Toluine  snnd        Poitiers,  1839.  Voir  pages  169  d  176. 
?..  Bibl.  Imp.,  anc.  fonds  latin,  n**  5480,  vol.  I,  p.  V*4. 

.'V.  >(»f3in(npiit  11-  I?  novembre  1233,  contre  le  prioun-  Sainl-Vii-rrr  âc  Surgfft^ 
(Chaf  te.%  (iuci€n)ie&,n**  93);  et  au  mois  de  juin  l2;iâ,  contre  i'aumonerie  de  Cbur 
ijmétre^t  sac-  17). 
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roemorie,  dm  Aqnifanonim  et  cornes  Pictavonnn,  in  oiemosina  dédit 

sanclirnonialibus  Fontis  Mvrahli ,  pro  sainte  anime  put  ris  sui  et  sua, 
in  hosco  qui  diritur  Arjachuii,  tiiiniter  nianutenere  et  cons«'rvareï  atl 
usum  earundrni  saiiotimoni.iliiim,  procurt'tis.  Si  qui  vero,  quod  al)- 
>tt,  pretauxalas  reli^^iosas  shik  tinioniaies  de  predicto  pasqucrio  mo- 
lestare  presiimpserînl ,  mandando  sollicitudini  vestre,  preripimus 
quatinus  eos  conveuiaUs  ;  et  tdicio  vocatos^  si  non  emeodaverint^  a 
liniimbus  saocte  Dei  ecclesie  tequestretis  et  postea  excommunioeliSt 
Hoc  autem  vobis  diciiniia  de  panocbiaiik  vestris. 

Une  charte  da  célèbre  gaerrier  et  Ironbadonr  SaTarj  de  llau- 
léoD,  prince  de  Talmont,  en  bas  Pdton,  et  lientenant  général  dn 

roi  d'Anerleterre,  établit,  comme  nous  Tavons  dit  pins  hant,  que 
le  droit  de  pacage  dans  la  forêt  de  Beuou  élait  jycrçu  par  ks  reli- 
gieuses de  Saint-Bibien,  auxquelles  il  en  assure  la  jouissance, 
interrompit'  })ar  ]e>  excès  et  les  violences  dn  monarqne  anglais. 

Parmi  le^  anciens  Idws  de  ce  priciir(\  nous  si^^nalerons  d'abord 
celui  qui  est  intitule  :  Ice  est  ia  charlre  feu  Petrus  de  Vovent,  par  ' 
laquelle,  en  1209,  de  concert  avec  ia  sœur,  domina  Bana,  il  con» 
firme  et  délivre  one  rente  de  30  soos^  légoée  par  leur  père  Jean 
de  Yonrent  à  Fontevraud,  sur  une  maison  située  à  la  Bochelle, 
ni  lendtf,  c'estè-dire  près  des  balles  on  de  la  place  o&  on  fnsait 
sécher  le  linge.  La  clanse  soixante  pnmve  que  Pierre  chercha  à 
firire  toinmer  cette  confirmation  an  profit  de  son  Ame  :  Cwtmim 
vero  Saneti  VMmi  prediietum  Peirwn  d$  Ymmi  luorvm  ipenéfU 
ciorum  pai  iicipem  fectnmt;  et  insuper ,  post  decessum  nmm,  an- 
nuatim  facere  protniserunt.  i.a  charte  lut  scellée,  au  nom  de 
Pierre  de  Vouvent,  par  rarchiprétre  de  la  Rochelle,  et  pour  le 
susdit  couvent,  par  la  prieure  de  Saint-iiibien,  nommée  Pétro- 
nille,  en  présence  d  un  grand  nombre  de  religieuses  et  religienx, 
clievaliers,  clerc»  et  laïques. 

Au  dos  d'une  autre  charte  latine,  de  1219,  et  d'une  main  c<ni- 
lemporaine,  a  été  écrite  l'analjse  suivante  :  Ice  e»î  la  cAarfrsitr» 
Guido  dê  Roehefartf  de  XX  ioz  de  cm»  de  Vaumane  $a  mére. 
Dans  le  texte  de  rade^  elle  est  nommée  domina  JSiidbtoe. 

En  1239,  Httgnci^de  Snrgères  donne,  sur  son  revenu  du 
grand  fief  d'Aunis,  quinze  sons  de  lente,  poor  le  saint  de  sou 
Ame  et  de  celles  de  ses  parents,  pour  la  célébration  de  son  anni- 
versaire, et,  ajuute-t-il,  ut  una  lampas  ardeai  coram  luinulo 
pallia  mei,  % 
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Ces  quatre  deroièrefl  chartes  sont  tonserv^s  en  origîBal  dma 
la  qualrième  fenêtre  de  Fontevraud,  sacs  3,  13,  18  et  17. 

Au  prienrf^  de  Saint-Bibion  d'Artrensoîr  se  rapportent  encore  : 
i  '  Quatre  titres  originaux,  non  cotés,  concernant  la  terre  de 
Belleville  en  Aunis,  Bella  villa  in  Àlnesio,  Par  le  premier,  Hnçruc, 
abbé  de  Saint-Cyprien,  de  Poitiers,  et  Gilie,  abbesse  de  Foote- 
Trand,  procèdent,  eo  1183,  au  partage  de  ladite  terre^  en  pré* 
senee  des  jogea -arbitres  Dommés  par  lè  pape  afio  de  mettre  on 
ternie  aux  débats  causés  par  leurs  prétentions  respectives,  fatt^ 
temud  obtient  la  maison  de  Belleville  et  la  moitié  de  la  super- 
ficie des  terres,  bois  et  autres  dépendances,  avee  nne  minée  en  sus, 
et  una  insvper  ininata.  Les  deux  suivants  concernent  les  100  «>a« 
de  rente  donnés  par  Girard  de  1  nuruival,  tl  confirmés  par  OUioji, 
duc  d'Aquitaine.  D'après  le  riviatrième^  juin  1220,  Aelis^  humilit 
comiiissa  Avgi,  in  viduilaie  et  in  libéra  potestale  conslituta,  et 
son  fils  Raoul,  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  de  celle  de  leur  dé- 
funt époux  et  père,  noble  homme  Raoul  d'£xoudun,  jadis  comte 
d*£n*,  et  de  tous  leurs  ancêtres  et  successeurs,  donnent  à  Fonte* 
Traud  une  rente  de  1 0  livres,  en  monnaie  ayant  cours  dans  la  terre 
de  Belleville. 

^  Deux  pièces  rdatiTes  à  un  procèif  avec  les  chanoines  féga- 
liers  de  Notre-Dame  de  Gliàtres,  diocèse  de  Saintes,  pour  lu  pro» 
priëtéde  remplacement  sur  lequel  ce  dernier  monastfere  avait  été 

construit  par  un  personnage  appelé  Roger.  Fontevraud  préten- 
dait que  celui-ci,  étant  frère-profès  de  l'ordre  de  Robert  d  Ar- 
brissel,  et  ayant  en  outre  bôti  Xotre-Dame  de  CliAtrc^  sur  uu 
terrain  que  lui  avait  concédé  l'abbaye  ancrevine,  la  maison  det 
chanoiiit  s  ii  vait.  sinon  lui  appartenir,  du  moins  être  soumise  à  sa 
juridiciion;  el  les  chanoines,  non  contents  de  repousser  cette 
prétention,  niaient  obstinément  les  deuii  faits  sur  lesquels  elle 
était  fondée.  Le  procès  fut  porté  en  cour  de  Rome,  puis  renvoyé 
par  le  pape  Eugène  111  devant  Geoffroy,  arcbevèqoe  de  Bordeaux, 
et  Bernard,  évéqne  de  Saintes.  Leur  jugement  '  (février  1 188) 
donna  gain  de  cause  aux  chanoines;  mais  eenx-d  durent  néan- 
moins abandonner  luix  religieuses  une  terre  nommée  le  Puj-AI- 

k 

CfanNMloeiediaieomlttd'Ea,  imis  deltmaiMNi  de  LofisDyi^  HiMKCPV  «<  Qe- 

2.  Titre»  anciens,  o*  s 
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roQurd,  pins  uns  uaiioii  làtaéf  à  Matha,  Mastatium^  «vee  leurs 

dépeiidances. 

La  charte-notioe ,  dont  nous  publions  le  texte,  et  dont  la  foiv 
mole  appartient  plutôt  aa  oiunèÀe  siècle  qu'à  la  fin  du  doan^me, 
rémma  les  UàtJè  eoBteoi»  dans  l'aete  dressé  par  le  métropolilaiB 
ée  Bofdaanx  et  son  sulfragant  de  Salâtes.  Elle  indique  aussi  les 
eonditians  aniquellesle  Puj-AirooardfuteonfinnéàFontevfaod 
pnr  Vbéritier  da  ceux  qui  Valaient  donné  à  Notre-Dame  de 
Châtres  (  par  Tinvestiture  solennelle  d*ane  paire  de  gants  remise 
à  Huguetle,  prieure  de  Saiot-Bibien  d  Argenson],  puis  donné  eu 
fief  par  la  prieure  au  susdit  héritier. 

IV.  les  S8T  LA  CUABTBB  DE  L4  PBANCaiSB  DB  POBB  HJJSBOÀBT. 

Per  hoc  scriptum  pateat  oomibus,  tam  preseniibus  quam  futuris, 
quod  Wilennus  Polens  locum  în  quo  viUa  de  Puteo  Âii*oardi  sita  est 
eonccisil,  invitasuaetin  sanitatesua^DeoeteedesiefianelellIafie  - 
de  Gastris;  ibique  Roigerius^  quem  sanctimoniales  Pontls  Ebiaudi 
fratrem  snum  esse  dicebant»  eedesiàm  fundavit.  FMres  vero  de  Cas»  ^ 
tris  hoc  oontradicebant.  Unde  inter  sanetimoniales  Foutis  Ebraudi  et 
fratres  de  Gastris  orta  fuit  controversia,  que  tandem  ad  auras  domîni 
pape,  id  est  Eugenii,  fuit  perlata  ;  qui  eandem  coDtrover«iam  G.  Bur* 
degalensi  archiepiscopo  et  Bcrnardo  Xanctonensi  opiscopo  (  ognoa* 
cendain  et  terminandam  commisit.  Et  ut  predicta  querela  iii  }>erpe- 
tuum  sopiretur,  idem  fratres  de  Castris  supranominatuin  locun.% 
sciiicet  de  Puteo  Airoardi,  sanctiii^onialibus  Fooliâ  tlbraudi  libère  al 
quicte  in  perpetuum  habendum  coocesserunt.  . 

Defuncto  autem  supnmominato  vire,  ^ilicet  Wilermo  Polen,  qui 
hune  locum^  inummem  a  vigeria  e|  omni  debito  servitio  et  a  dominio^ 
predieliafratribnsde  Gastris  dederat,  sucœssit  el  In  hereditatein  nep^ 
tia  sua  Beatrix,  nxor  A.  de  Ford;  que  sepedidmn  locum,  sctHeet 
Puteum  Aiffoardi,  pro  salute  anime  sue  et  parentum  suorum,  sandi» 
Bonialîbus  Fontis  Ebraudi,  in  omnem  eundemque  modum  quo  Wl- 
lermug  Polens  dederat^  dédit  et  concessit;  cujus  modi  donum  A.  de 
Pord,  suus  Vil,  quantum  in  eo  erat,  voluit  et  concessit,  conservavît  et 
auprmentavit.  Quo  defuncto,  A.  de  Ford,  filins  suus,  predietum  locum, 
scilicf't  l'uh  uin  Airoardi,  eisdeni  sanctjmonialibus,  in  omnem  eun- 
demque modum  quo  el  mater  sua  dederat,  concessit,  scilicet  siiu- 
vigeria  et  ser%'itio  et  dominio.  Sanctimoniales  vero  hoc  in  feodo  dede* 
nmt  A.  de  Ford.  Quod  si  aliquis  maneos  in  villa  predieta  tam  turpe 
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mmen  fecerit  unde  corporalem  éeUmi  subin»  penam«  «oui  mk  « 
membio  aut  in  vita,  in  'potestate  A.  de  Pon  punietidus  jusio  judieio 
tradetur;  ei  latrooinum  erit  sanctimonialium.  Sed  si  latro  extraneus 
in  vîUani  invenarit  (sic),  el  de  latrocinio  îllo  conviotus  fuerît  de  qua 
acciualuseiit^tiomoqui  eiundcprehcnderit  notiiiceL  ministris  A.  di- 
Popd,etejectumeumaviila.sivulueriiit  accipiant;  et  latioi  ijmuu  erit 
sanctimoniaîium.  Hoc  doiium  fecit  A.  de  Fordiu  ecclesi.i  ^imrW  Lau- 
rentii  de  Forgis;  et  investivit  Ugam,  lune  priorissani,  in  tHîclesia SancU 
Bibiani,  cum  garnis  iiiagistri  Siraonis  Garatioi.  Pro  quo  dono  A.  de 
Ford  charitative  habuit  treceatos  solidos  et  raarcam  argenti.  Quod 
domim  et  quain  concessionem  audierunt  ei  videnint  :  prefata  firio- 
rissa  I  ga,  Aelina  celleraria^  Gumbaudns,  Arnaudos  de  Lobilee,  Wî« 
lerraus  51aiuiegres,  Johannes  de  Sancto  Michaele^  Aniaudiis  «itor, 
fratres  Sancti  Bibianî;  Gaufridus  capellanua  Saocti  Lauientii  de  For- 
gî8,  magister  Aimericus  de  Lolaio,  magister  Simon  Garatiniis,  Tan- 
dis, Petrus  Jordanus,  Wilermus  Jolens,  milites  ;  Johannes  Vopil- 
laia^.Aleaidus  de  Forgis,  Wilermus  Brito,  Petnis  Faber  et  rs  aiii. 
Faetum  autem  fuit  hoc  anno  ab  incarnatîoiii;  Domiui  mclxxxvhî», 
Philippe  rege  Francoruni  i  egnante,  liicliaitlo  coiuile  Pictavie,  Adel 
maro  Xanctoneusi  cpiscopo 

U  dernière  pièce  que  noua  empruntona  au  chartrier  de  Saint* 
Bibien  est  une  charte  de  la  reine  Aliénop  d*Aqaitaiiie ,  conte- 
nant  :  r  Confirmation  d'une  donation  Mi»  par  on  nommé  GniU 
lot  Board  à  1  abbaye  de  Fontevrand;  2*  don  à  FaMiaye  du  drmi 
de  prendre  du  bois  de  eonstmetkm  et  de  cfaaulfege  dam  la  farèt 
de  Benon,  ou  tout  au  moins  dans  la  partie  qui  était  appelée  alow 
Àr^hum,  Cet  acte  est  peut-être  celui  dont  parle  le  P.  Arcère; 
mais  on  ne  saurait  lui  assigner  pour  date  l'année  1 200,  K  s  deux 
éTéques  d'Angonlème  et  de  Périgueux,  dont  l  iniUale  indique  le 
nm  de  Pierre  étant  morts  en  1 182.  I.a  route  royale,  via  regia, 
conduisant  de  BellevUle  a  Chizé,  doit  avoir  disparu  depuis  long- 
temps,  puisqu'elle  ne  figure  même  pas  à  l'état  de  simple  chemin 
de  traverse  sur  la  carte  de  Cassini.  La  maison  conventudk, 
nommée  ici  de  Subsidiis,  et  aUleurs  Sumsiz,  Soais,  eaistait  en- 
core en  Tannée  1183,  époque  à  laquelle  eUe  ayait  un  prieur 
nommé  Guillaume.  Il  est  probable  que  Pexiguilé  de  sou  revenu, 
ou  la  destruetion  de  ses  bâtiments,  pendant  les  guerres  de  la  lin 

I.  ibêd.,  finêlrt    lies,  pièw  l^».  cyra«.qrig.  jadis  amUé 
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(lu  douzième  et  du  eommencemei)!  <iu  treizième  siècle,  raiiront 
fui  réuoir  au  prieuré  de  Saiot-Bibiea  dj  Argensou. 

y.  A.  s  regina  Anglie  eiducissa  Aquîtanie  et  Normamiie  et  comi- 
tina  Andegavie,  archieplaoopis,  episcopis,  comitîbus,  baronibus,  jus- 
tiriis,  prepositis,  ballivis,  aiinistris  et  oinuibus  fKielihus  régis  et  suis 
lutins  AquiUniîç,  salutein.  Scialis  quod  ego,  pro  sainte  domini  mei 
retnis  et  mea  filiornmqiie  nostrorum  atquc  patris  mei  et  antecessorum 
meonim^  uecnon  pro  i:eiiiediû  nosirarum  animarum,  dedi  et  con- 
ces»  et  présent!  carta  confinnavi  Domino  Deo  et  a?cclcsiœ  Beatœ  Ma- 
rie de  Fonte  Elwaudi^  atqne  domui  am  de  Subsidiis,  totam  terrain 
iUam  quam  Guttlotns  Boardi  in  territorio  Bellerille  sibi  adquisierat  et 
eidem  «eclesim  jam  dttdam  donare  dfeposuerat;  quam  ridelicet  ter- 
rain illa  via  regia  quse  ducit  de  Bella  Villa  ad  Chesecum  dividit  et  dé- 
terminât. Concessi  etiani  domui  predicte  de  Subsidiis,  et  frati  ibus 
atque  sororibus  ibidem  lieo  famulantîbus,  calfagiumet  iisaçium  suum 
ad  domos  suas  £aciendas  iu  bosco  de  Argathum ,  sicut  habuerunt 
terapoie patris  mei  ac  postea  et  sicnt  debent  habere.  Quare  mando  et 
fimiHer  predplo  quod  secclesia  de  Fonte  Ëbraudi  et  domus  ejus  de 
Siibsidu8>  et  fratres  atque  sorores  ibidem  Deo  servientes^  habeant  in 
perpetttum  et  teneant  prenomtnata  bene  et  in  pace  et  honoriffce  et 
quiele,  et  prohibée  ne  quis  ballivorum  vel  prepositorum  aut  aliquo- 
nim  aiiorum  aliquam  inférât  eis  inde  injuriam  vel  <  ontumeliam.  Tes- 
libus  :  P.  Eugolismensî,  P.  Petragoricensi  episcopis  ;  K.  de  Faia,  tune 
senescalio  Aquitanitt^  Wiiielmo  Maingot,  Gaufrido  de  Taunaio,  Salde- 
broil  constabulario,  Petro  capellano^  Jordano  elerico  et  notarié; 
apud  Sanctuffi  Johannem  Angeliacensem. 
I 


TROISIÈME  SÉRIE. 

EeilT£S  SUR  LE  DOMAIN£  DU  ROI. 

V»  rerenus  donnés,  Idgoéa  on  confirmés  an  monastère  de  Re- 
bfrt  d'Arbrissel  en  Aunis  par  les  ducs  d'Aquitaine  rois  d'Angle^ 
terre,  puis  coiiliruiéîi  par  les  rois  de  France  après  les  conqui^tes 

I.  ièid.t  kn.  %,  sèc  2,  pièce  1.  Orig.  jadis  sceilé. 
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530  , 

de  Louis  vni ,  étaient  assignés  sur  les  doomim  de  la  RpclieUe , 
de  Varaos  et  de  i'Ue  d'Oléron.  ^  . 

i*  I.A  BOCHELUS. 

Les  chartes  rflatires  aux  rentes  dues  à  Fontevraud  sur  le  do- 
maine royal  dans  cette  \ille  sont  beaucoqp  V(\o\iis  nombreuses  el 
moins  importantes  que  celles  4h  pneuré  de  Sainta-C^thef ^ î 
suffira  d  en  imprimer  deux. 

De  la  prévôté  de  |a  Bochelle  *  dépendaient  les  vinages  dQ  Be- 
noffy  Spéçii^leineDloettx  de  Alarcilly,  sur  lesquels,  vers  Vaii  |  |Sii 
H^uri  II  et  sa  femme  AUénori  p^ir  lettres  datéei^d'il^ûçqp»  ^qii- 
nèrept  4  Foptevrimd  une  vfmXe  4t}  ^0  livre^y  popArmée  4<INri^ 
tNir  leur  fils  Bicfainrd.  Pareille  sonuji^p  fot  aussi  fioppée  aax  i|iu«* 
pieffses  ^uf  1^  préT6tri  4/à  Prâtiers/Yoïd  la  charte  d'Ali^r  ; 

'  |.  Aliéner,  Dei  gratis  regina  Anglie,  ducissa  Normannie  et  Aqui- 
taniCy  comitissa  Andegavie,  afchiepiscopo  Buidegalejisi,  epii^copi^, 
abba^ibus^  romitibus,  baronibus,  vice(Qiiiilibu>j  prepositis  et  allia 
baillivjs  et  fidrlilmssnis  tocii|$Aqpitanie,  salqjem.  Sciafis  me,  a$&ea^ 
vi  voluntate  doiuiui  iiiei  Henrici,  régis  Anglie,  et  Hicaidi,  Galfridi  ef 
Joliânnis,  tiljorum  meoruni  ^,  dédisse  et  presentj  caria  mea  cooùt- 
ipasse  abl)aci^  Foqtia  Ehraudj  et  moi)i§l|bus  ibicl^fA  Dep  seprienfUm» 
f^d^tum  pentum  lif)rarMm/ni|>efpetainp  elemosinam>  ip  pr^pp^tym 
FictavtSf  et  io  vipf»î^qi  de  Bqnaon»  jp  ea  precipue  qpe  r^pituf  mg^H 
Marcileium»  Banc  donadon^m  et  ^teniostniup  feçi  pro  fid^  fWSf 
domini  mei  régis,  et  pro  sainte  anime  meeet  Rîcardi  (iWl  met  etÎJic^ 
mm  ftliorom  meorum  et  fiUarum  méarum  et  predecessorum  meomm. 
Precipio  itaque  quod  prefate  moniales  medietatem  prescripte  elemo* 

sine,  scilicct  mille  solidos,  libère  et  sine  omni  disturbatione  quiete 

•  - 

1.  Surcrtt»'  pri'vôté,  dont  le  revenu  était  con^idri  able,  Jcan  .sins  l  t  i  iv  a.vMgna  au 
eâ^)re  Savary  de  Mauleua  et  à  son  oudu  (juillâviiiie  10,0pO  sous  ik  n  ixtç,  le  ÀCp- 
tonbre  1199,  p  ojuretuo  quod  ipsiei  antecettores  sut  (les  seigneurs  dechatelail- 
loB)  liahienMt  et  lenuemnt  1»  Ruppella,  Toy.  BdIbH  diartarani  Thtm  madi— 
il»,  p.  U.  —  la mi, te mte Ssfaiy  «t  GnXàtmtk imwèriwit  kWùHkmwàmt 
nç^t^ XVll  libras  anif$9venses  in  ri9agi9  4»  tLupella,  videliett  m  sigiU$f 
probablement  le  droit  de  sceau  dcii  brie  f s  ou  pQg8<^'|yrtf  déliYiés  à  ilJfiR 
V.  Caitulain>  fif-  «!re«;  Ai'  Rays,      147  et  14 S. 

7.  L'omiv  u  n  du  nuiu  de  Henri,  fîlsalné  d'Aliénor,  proure q;ue U charte  eitposk- 
Heure  a  la  mort  de  ce  jeune  prince.  '  '  - 
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annuatîm  percif^iant  in  vmeia  de  Hantun,  in  «  a  videlicf  t  que  rei  ipitui 
apud  Marcileium  in  festo  beati  lilurtini  hy  emalis»  et  aliam  anedittalaoi, 
sdlicek  mille  salidos  io  prepositura  Pictavensi  predieto  termino,  per 
maous  miniataroniiii  isomitis  qui  vineiam  et  minaginnu  aonuatim  aimi 
leeepturi.  Quaie  volo  «t  flniiiter  pnciplo  quod  mamoratt  abbeda 
Foutis  Ebrtodi  et  niODialea  in  ea  Deo  servientes  prodîetum  leddituin 
oentum  librarum  habeant  in  libéra  et  perpétua  elemosina^el  annua* 
tim  pen;i|Hant  bene  et  in  pace,  libère  etqaiete,  intègre  et  plenarie  et 
iranorifice,  siciit  in  hac  caria  mea  determinaium  est.  Hiis  testibus  : 
GaaGrido  de  1  amun ,  lladiiifo  de  Taunay,  Chalone  de  Rocaforti,  Her- 
veo  de  Maruliu,  Uoberto  de  Monte  Mirallo,  senescallo  Pidavensi, 
Johannp  de  Rcsse,  Henmone  de  Resse,  Petro  tilio  Guldonis,  Emerico 
filio  Ivonis,  Stephano  seiiescalio  Andej^avensi,  Hujîomo  vieccoimtc  de 
Casiroduni,  Hugone  de  Treissi  (sjc),  Tlioma  UardulH,  Hogeno  cle- 
mosinario  domini  régis.  îosberto  de  Precigpe,  HeweQ  ppepaa^to  ^ 
Moatbason  ;  apud  Alençon  <  • 

Les     Uvrea  tooniois  de  mte  anr  lea  vignea  4e  Vareilly  In- 
'  imiti  en  jan?ler  1 242,  asaignéee  par  Tabbeiae  Alix  de  Btw  à  aon 
eoufent,  à  cause  de  rirrégnlarité  avee  laquelte  tMdot  Wét$ 
les  100  livres  du  domaine  de  Dijon,  destméfV  k  Tscbat  de  fhf* 

mises  pour  les  religieuses 

Sur  cette  même  prévôté  de  la  Rochelle,  Fontevraud  acquit  plus 
tard  (ks  rentes  dues  a  diverses  personnes»  entre  autres  à  Guil- 
laume Mainpou,  chevalier,  seiunK  iir  de  burgeres.  Celles  qu'il  y 
possédait  se  montaient  à  200  livres.  Pour  payer  dos  dettes  pres- 
santes, il  en  avait  engagé  150  à  sou  frère  Hugue;  puis,  alîn  de 
satisfaire  plus  complètement  ses  créanciers,  por  mon  beunng^  êt 
por  le  grand  estoueir  que  ge  en  aveie,  dit-il  lui-même ,  a?ec  le 
oeosentement  de  sondil  frères  il  vend  le  tiers  de  oe  gage,  c'est- 
à-dire  50  livres  de  rente,  à  Jeanne  de  Brenne,  abbene  de  Font*» 
nand,  à  miaon  de  1,00P  livra.  La  r^larisatlon  de  cette  vente 
nécessita  on  asseï  grand  nombre  d'actes,  Qaignières  nous  en  a 
eenserté  des  eitraits  et  des  cppies  ;  c'est  d'après  lui  que  nous 
publions  la  requête  adressée  en  cette  circonstance',  au  mois  de 
léTher  1260,  nouveau  st^le,  par  Guillaume  et  Hugue  de  Sur* 

1.  At^iifw  fie  lfaio«-eULoiri,  rMffVfiynê,  ta  %  sac.  Ti,  i^e  ^  qb«|t^, 
3.  SOii;  iiB|î.,.«M.ft|i4tlitia»  R(*  548a,  ynl  I,  r«  «79. 
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gères  à  ieui*  suaeraiu  ie  coiutç  de  Poitou^  Aiplionse,  ffèrt  ét 
saint  Loaifi. 

II.  A  lor  eicelleni  seignor  Alfooz,  filz  le  rei  de  Ftwiee»  ooole  de 
Peitiers  et  de  TholoM,  Guilléinies  Maengoz,  sires  de  Surgeres,  ei  llo- 

gues  de  Siirgeriis,  sis  frères,  li  vostrefeau  chevaier  eu  lotes  choses  a 
par  tûz  liiecs,  salir/  oh  i^iwui  a(  i cissement  d'onor  et  de  vaior. 

Sire,ciim  je,  Hugues  tle  Suii^ercs.  vendu  et  otreié  a  [HJi  petuauUj 
a  la  reiigiose  datae  a  l'abbasse  et  au  i^oiiveut  de  Font  Ebraui  L  Ihm 
de  rende^  de  CL  livres  de  rende  que  ge  aveie  on  garîment  a  mon  ili» 
vant  dit  frère  en  voetre  prevoalé  de  la  Rochele,  si  cum  il  est  contem 
et  devisé  en  la diartre  d'icelle  vende^  qni  est  saielée  dau  saian avodn 
senescfaau  de  Saintonge  et,  dau  saiau  a  mon  davant  dit  frère  st  dm 
mien  saiau  ;  et  iceste  chouse  ge  aie  fait  ob  Fassentement  a  mon  da- 
vant dit  frère,  por  ceu  que  il  ronoisseit  et  vaeit  le  grant  estoueir  que 
ge  en  aveie,  dont  ge  ne  pu<  ie  imier  que,  de  ce  ou  d'autre  chouse, lu» 
me  conveiiist  a  vendre,  por  mei  délivrer;  ge  Willelmes  Mengouz  et 
ge  Hugues  de  Surgeres,  dessus  nommé,  suppleiom  et  requerom  li 
vûstre  seignorie  et  la  vostre  bénignité,  en  tant  corn  nos  plus  poon, 
que  a  vos  plaçât  de  otreier  iceste  vende  a  la  dite  abbasse  et  au  cou- 
vent de  Font  Ebraut,  et  de  la  lor  approver  et  conformer  perpetuan- 
ment.  Et,  sire,  fpor  ceu]  que  vos  en  seiez  plus  certains,  et  que  nos 
somes  désirant  meut  forment  que  la  (  liose  se  facet,  nos  vos  eutrame- 
tom  «  estes  lettres  pendanz,  sai(  iées  de  nos  baiaus. 

Ceu  fut  fait  l'an  de  riiicarnation  Jhesu  Cnst  ucclih,  meisde 
fevrer. 

II.  MilBAHS. 

Soit  par  préeantioii  contre  les  projets  da  roi  de  France,  soit 
par  défiance  contre  ses  propres  vassaux,  Ricliard  Cœur  de  Lion 
avait  saisi  plusieurs  châteaux  et  licfs  important»  du  Poitou  et  df 
TAunis,  peu  de  temps  après  être  sorti  des  prisons  du  due  d*Au- 
Iriche  et  de  l'empereur  d  Allemagne;  et  ils  «Paient  encore  eutiY 
ses  mains  lorsqu'il  fut  blessé  au  siège  de  Chalus.  Après  sa  mort 
les  seigneois  dépossédés  soUidtèrent  de  la  reine*nière  la  ratttih 
tion  de  leurs  places.  Leurs  demandes  furent  généralèmeot  sui- 
vies d*eilet|  parce  qu* Aliâior  vbnlait  rendre  les  rédamants  favo^ 
râbles  au  dernier  de  ses  quatre  fils,  Jean  sans  Terre,  an  pré|ndi» 
des  droits  de  son  petit-fils,  Arthur  de  Bretagne.  Ces  restitutiont 
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no  forent  cependant  pus  tout  à  fait  gratuites  * .  La  conduite  de  Ja 
rdne  vis-à-râ  de  Guillaume  de  Mausé  nous  en  offre  an  exem^ 
pie.  Pour  recouTTOT  Marana  et  ses  dépendanees,  ii  dut  constituer 
sur  cette  terre  une  rente  perpétuelle  de  100  livra,  en  monnaie 
angevine,  à  Fabbaje  dans  laquelle  le  corps  de  Bicbard  Cœurnle» 
Lion  était  inhumé.  La  charte  de  Guillaume  de  Mauzé  et  celle 
de  la  reine  Aliënor,  constatant  que  les  1 00  livi-es  seront  exclu- 
sivement emplo}  ces  à  Tachât  de  robes  pour  les  religieuses,  sont 
datées  de  l  ontevraud,  le  jour  même  des  funérailles  de  Richard 
Elles  nous  ont  été  conservées  par  un  vidimusde  Jean,  évéquede 
Voiliers  (mars  1247),  lequel  appartient  aux  arcluvcs  de  Maine- 
et-Loire. 

I.  Sciant  tam  présentas  quam  futuri  quod  ego  WiUelmus  de  Mause^ 
defuncto  rege  Itichardo^  karissîmo  domino  meo,  fultus  consilio  ami- 
'  conimmeomm^  accessi  addominam  meam  reginam  Aliéner,  suppH- 
^cans  ei  ut  redderet  michi  Marand  cum  omnibus  pertinentiis  suis, 
quod  erat  jus  meun),undc  dissessierat  me  pred ictus  dominits  meus  rex 
Richardus.  Domina  vero  regitia,  habito  consilio  cuui  viris  prudenti- 
bns.  cadeni  die  qua  sepuUus  fuit  karissimus  lilius  ejus  dominus  rex , 
reddidil  nm  hi  prefatam  terram  intègre  et  plenarie.  micbi  et  heredibus 
meisiii  perpetuum  jure  liereditario  possidendam.  Ego  autem,  ad  vo- 
luniatem  et  petiitonem  domine  mee  regine,  pro  sahite  anime karissimi 
domini  mei  régis  Richardi,  ut  citius  a  Domino  misericordiam  ohti- 
neret,  dedi  et  concrssi  et  hac  prescnli  caria  mea  confinnavi  Deo  et 
béate  Marie  F ontis  Ëbraudi  et  momalibus  ibidem  Deo  servientibus,  in 
libenun^  pumm  et  perpetuam  elemosinami  Icentum  llbras  Àndega* 
Tenais  monete  super  totam  terram  de  Marand»  reddendas  a  me  et  ab 
beredibus  mais  amiuatim  eidem  ecdesie  :  mille  solidos  in  natiritale 
beati  Johannis  Baptiste^  et  mille  solidos  in  nativitate  Domini»  GoncessI 
autem  et  promisi  Deo  et  domine  regine,  ci  propria  manu  juravi,  quod 
si  ego  vcl  heredes  mei  deticeremus  iu  solutione  dictaium  ceutum  li- 

t.  Mienor,  etc.,  etc.  No^vrif  tinivorsitus  wstra  (jiHxl  Ba*lii!|>hiN  Maleono,  posl 
mort. ni  karis^iinitilii  U08tii  régis  tiicliardi,  venit  ad  nosapiid  i.ou(]iiniiin,  et  requisivit 
a|o<)bi:«  ut  reddaniisci  Talamondum  (Taltnond  en  bas  PoUuu)  cuui  pertinentiis  8ui2>,etc. 
nos  quoque  voluiinus  babere  ^«^riiientuiu  siiiiui,  qood  oobifl  enit  neccssariam  et  flUo 
aofboidliMSi...  (dnrledel'te  lise). 

1.  Et  fti  calbiiiia  Pioatevaiil,  la  bobie  abteyc ds  iwamisg  que  il  «voit  tant  «mée. 
aiÊiêènéméMaê$«crmmidleéidmnii^Ângl$Urn,  ^  Pna* 
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brarum  eideiu  ecclesie  Fontis  Ebraudi^  iiceret  domine  mee  règne  «( 
beradibi»  suis  ex  integro  saUive  toUun  term  de  Maraud,  et  team 
quousque  predicte  eeelesie  congrue  aetwCaéecemot»  Et  eomeotn 
ejusdem  ecolesie  eoaoMît  michi  et  uxorî  mee  et  beredibns 
ritnale  benefitiimi  totius  ordînis  Footb  Ebfaudi.  Hoc  autem  donum 
tenendum  feci  in  ecclesia  Footts  Ebraudi,  in  manu  domine  regioe 
Alienor  ;  et  super  sancta  juran  a  me  et  beredibus  meis  perpétua  II- 
bertate  tenendum»  ad  bonorem  et  profeetum  ecclesie  Fontis  Ebraudi 
et  salutem  anime  karissimi  domini  inei  re^s  Kicliaidi,  (  oram  istis 
testibus  :  Mauritio  episcopo  Pictavensi,  W  illeliiio  episcopo  Audega- 
vensi,  iMilone  abbate  de  Pinu,  Lucha  abbate  Torpiniaci ,  Aiaierico 
vicecomite  Thoarcii,  Guidone  Thoarcii,  l'elro  de  Monte  Habeio,  Fetro 
Bcrtini  senescalio  Pictavensi;  Willelmo  de  Hupibus^  Gaufrido  deCeUa, 
^  et  muliis  aliis  ;  anno  ab  incarnatione  Dontini  mgxgix". 

II.  Alienort  Bei  gndia  biimilis  AngUe  Degina^  duciasa  Nonnannisi 
Aquilaoie,  et  oomitlssa  Andegavie,  omnibus  epîscopis,  abbatibus, 
eomitibttSy  baronibus,  prepositiset  balliviaet  omnibus  fidelibus  fu», 
tam  preselitibus  quam  futuris,  totins  Aqnitanie, sahitem  in  veto  sa- 
Itttari.  Noverit  univorsitas  vestra  quod  WiUelmus  de  Maiise^  ad  fo- 
Inntatem  et  petitionem  nostrani,  et  pro  sainte  anime  kariseimi  domini 
sul  régis  Richardi,  tilii  noslri,  ut  citius  a  Domino  misericordiam  obti- 
ueret,  dédit  et  concessit,  et  sua  l  ai  ta  et  suo  sigillo  contînaavit,  i>eo 
et  ecclesie  boate  Marie  Fontis  Ebraudi  et  inoinalibus  ibidem  !)eo 
servieiitilius,  in  liberam,  puram  et  j>erpetuani  eleniosinani ,  centum 
iibras  Andegavenâis  uionetc^  ad  iunicas  dominaniin  et  non  ad  alium 
usum»  super  totam  terram  suam  de  Marant,  reddendas  a  se  et  ab  be- 
redibus suis  annuatim  eidem  ecclesie  :  mille  solidoe  in  festivitatebeati 
Jobannis  Baptiste  et  mille  solides  în  nativitate  Domini.  Goneessit  an* 
Ion  et  promisit  0eo  ot  nobist  et  proprià  manu  sua  super  saneta  jmà- 
f  it»  quodsl  ipse  vel  beredes  soi  deficerent  in  solutîone  dictarum  cen- 
tam  libvarumeidemeeGlesie  Fontis  Ebraudi.  liceretnohis  et  beredibus 
sivvsttooessoribusnostris  ex  integro  saisire  lolam  tun  am  de  Marauiii, 
et  tenere  quousque  predicte  ecclesie  congrue  satisfacerent.  Conven- 
tus  vero  ejusdem  ecclesie  concessit  ei  et  uxori  sue  et  beredibus  eoruiii 
spirituale  benefitium  totius  ordinis  Fontis  Ebraudi.  Hoc  autem  donum 
tenendum  fecit  in  ecclesia  Fontis  Ebraudi  in  manu  nostra,  die  quo 
sepultus  fuit  karisMMiiis  filius  nosler  rex  Ricbardus;  et  super  sanda 
juravit  a  m  et  beredibus  suis  perpétua  liberlate  tenendum,  ad  hono- 
lem  ei  profeetum  eeelesie  Fontis  fibraudi^et  salutem  anime  barisrinâ 
dommi  sui  régis  Ricbardi^  coram  bis  testibus  :  AlauritioepiM|lèFleta- 
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mmif  Wiflelmo  epiiwap9  Aitd9gÉV»li<ii  UiigoM  epÎMOpo  Linoolicniity 
Uiloiie  abbito  de  Pimi»  Luoa  abbate  Torpedlaoî)  Aymerico  vioeoomite 
Toavdi,  GuidmtetM  sooi  WiUaliDO  deftafiibii» 
anno  Veibi  incumati  wbioix* 

La  douatioii  qui  précède  fut  coutinuee,  vers  l'il'i,  par  le  fils 
deGdill&ume,  Portecïie,  st  ii^neur  de  Maiizé  et  de  Maraos, lequel 
a  joué  UQ  rôle  assez  notable  dans  les  guerre»  dont  TAunis  et  le 
Poitou  furent  alors  le  théâtre.  Portedie  *  atMigna  même  le  paje- 
ment  de  cette  mte  sur  les  premiers  reve&oa  proTendnt  de  see 
dnftita  de  livege  et  de  péage  à  Blarans.  Six  ans  plua  tàrdy  m  pro- 
cès éelate  entré  lui  et  Fontemod,  qui  voulait  être  pajé,  noo  pas 
en  livra  angevines,  mais  en  livra  tournois*  La  ebarte  originale 
des  juges  nommés  par  le  pape  constate  que  les  religieoses ,  par 
ce  changement  de  monnaie,  ex%eaient  on  cinquième  eu  sus  de  ce 
qui  leur  elail  du.  Elle  prouve  aussi  combien  la  monnaie  ange- 
vine, suit  ancienne,  soit  nouvelle,  était  de  mauvais  aloi,  moneta 
rtpwba ,  puibt^u'elle  n'avait  pas  un  cours  régulier  à  Angers 
mcme. 

iil.  'Wîllelnius  Sancle  Radeguudis  et  S.  feancU  ilyiaiii  de  Celia 
priorcs  Pictavenstis,  universis  présentes  litteras  inspecturis,  salatem 
elpacem.  Devotioui  vestre  disaetiomssignilicainusquod,  auctoritate 
i^postolica,  vertebalur  causa  coram  nobis  inter  kbbatissain  et  convea- 
faim  Fonlis  Ebraudi^  ex  una  (>arte»  et  nobiiem  viruin  Porleclie,  domi> 
num  Blansiaci  et  Maraandi^  ex  altéra:  super  eo  videlioet  quod  cum» 
ex  donatiooe  Willefani  de  Mausiaco^  patrie  sui,  dictos  vir  nobilis^  et 
ex  ooocessione  proprîa^  ipse  teneielur  dictis  moolalibos  in  eenlom 
lîbris  Andegavensb  monete  annuatim  reddendis^  nolebat  eîsdem  led- 
dere  niâi  Andegavos,  predictis  monialibos  ab  eo  petentibus  centum 
libiab  i  liiouurum;  cum  videlicet  Turoni  currerenl  apud  Andegavim, 
et  Aiidegavi  non  currebant  i:i  eadem  civiiutc  vtl  caduai  diuceii,  et 
esset  uioneta  rcprobauionela  Andegavoruui.  Oue  causa  cum  diu  fuis- 
set  coram  nobis  venlilata,  ad  paccin  i>ic  est  rediict^,  bicut  nobis  ple- 
oarie  consUtit  per  iustrumeatum  pupiicum  dicti  ugbiiis  et  per  vo- 

i.  Uâu>  uno  rinlio'  lùstoriquo  sur  !;i  vitic  et  le  canton  m  ji  ;m>,  M  Vlli  id  hie- 
uaud,  tra\ail  nltre-^ant  et  a<sc/  exact  j)0(ir  les  fa.Ls  jwsU^i  itiii  ?.  au  »iuatof/  riue  siCile, 
déaX  èh^rs  ont  été  cuxiuDÙès  aà  siqet  de  Foiiecliê  :  14  première  cou&iste  a  PaToir 
■ppdé  Porrwh^  k  aecoaie  k  ivdr  dit  iptU  pmft  Mie  le  pins  ancien  seigneur 
eeHMiM. 
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'  luntatam  et  coocessiooein  imgistri  Willehni^  «ndici  ablwtisse  ci 
convenius  Fontis  Ebraudi  et  potentis  pacem  fiMsere  super  caosa  iHa  : 
ita  tamen  quod ,  de  cekero ,  persolvet  vir  nobflis  dictus  PoriecUe  an- 
ntialim  abbatisse  et  conventui  Fontia  Ebraudi  octogmta  libraa  Toio* 
norum  in  rivagio  et  pedagio  3uo  de  Iforaant,  de  primis  denariis  flii 
provenîentibus.  Si  vero  contigerit  ^inxl  apiid  Andegavim  currant  An- 
degavi,  sive  veteres  sive  novi,  ipse  lune  reddet  a  an  n  ai  lin  ibhatissc  et 
conventui  1  uiitis  Ebraudi  centiim  libras  Andegavurum  currenliim!, 
onuii  rontratiicfinne  snblata.  lïanc  aiitera  pacem  aucloritate  aposio- 
(ica,  qua  fungiinur  in  hac  parle^  confirmamiis  ;  et  presentibus  litteris. 
in  nbat  et  tesitmoDium»  sigiUa  noatia  appoluimua.  Actum  estbot, 
de  aneosa  parctum,  anno  gracie  Mociviti^,  menae  augusto 

Ilf.  L*ILB  D*(jLERON^ 

l*our  cette  ilc,  la  plus  >  as  le  et  la  plus  im)Kirtante  des  côtes  de 
notre  Océan,  et  qui  a  été  définitivement  acquise  à  la  France  |>ar 
la  conqinHc  de  TAquitaine  sur  le*?  Anglais,  les  archives  de  Maine- 
et-Loire  possèdent  un  volumineux  carton  de  titres  originaux  et 
de  procédures.  Il  y  manque  peu  de  pièces.  La  plus  ancienne  et 
la  plus  importante,  n"  I,  est  rcccnunent  entrée  à  la  Bibliothèque 
impériale.  C'est  nne  charte  de  la  reine  Aliéner,  datée  de  Tau  1 199, 
à  Fontc^Taudy  et  par  laquelle  elle  constitne  à  Fabbaye  une  rente 
de  1 00  livres,  en  monnaie  poitevine,  pour  le  saint  de  son  àme,  de 
celles  de  son  mari  et  de  leurs  enfants,  et  pour  la  célébration  de 
son  anoiversaire  et  de  celui  de  ses  fils. 

Tons  les  autres  documents  dont  nous  imprimons  le  texte  ap- 
partiennent encore  au  dépôt  d'Angers. 

2.  La  même  reine  donne  sur  la  prévMc  de  l'île  d'Olcron, 
10  livres  de  renie  à  sa  chère  Alue  ou  Alix,  prieure  de  Fonte- 
vraud,  qa*elle  avait  élevée. 

•  Après  la  mort  de  la  donataire,  le  <(>uvpnt  héritera  de  cette 
rente,  à  la  charge  de  célébrer  solennellement  ranniversaire  de  la 
prienre.  Comme  tous  les  autres  actes  émanés  de  la  royale  du- 
chesse d'Aquitaine,  celui-ci,  daté  de  la  capitale  du  Poitou,  offre 
une  curieuse  liste  de  témoins,  parmi  lesquels  on  trouve  5oron«/t» 
major  PielavU,  Ge  personnage  est  probablement  le  premier  chef 
delà  commune  instituée  en  1 199,  à  Poitiers,  par  iareéue  AUénor. 

t.  Oris*  jaMii  fiodléée  itou  «onos  aur  eontoa»  ée  Mie  imifle. 
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U  a  été  oiiïui  à  Thibaudcau  et  aux  savants  de  la  Société  dos 
AnHifuaires  de  l'Ouest  qui  ont  publié  une  nouvelle  édition  de  son 
iiisloirc  du  Poitou  ' .  Le  plus  ancien  maire  nommé  par  eux  est 
Bobert  Reguault,  en  1213. 

3.  Dans  la  même  ville,  et  pàrune  charte  datée  de  1199,  la 
rane  assigne  une  noairélle  rente  de  10  livres  snr  la  prévôté  de 
rUe  d'Oléron,  et  Taifeete.  spécialenient  à  la  chapelle  de  Saint- 
Laarentde  Fontevraud,  dont  elle  est  la  fondatriee.  Le  seigneur 
fioger,  frère  dudit  ordi  r,  en  jouira  sa  vie  durant,  et  après  sa 
mort  ceux  qui  seront  nommes  par  Tabbesse  pour  desservir  ladite 
chapelle. 

4.  Une  dernière  rente  de  10  livres»  aussi  en  monnaie  poi- 
tevine, fat  encore  donnée  (à  Poitiers  en  1 199)  sar  le  même  pré- 
iMjàe  riie  d'Oléron  à  Tabhaye  de  Fontevrand,  avec  r^enre 
d'milrmt  en  faveur  d'une  religieuse  appelée  AelMe  ou  Alix.  Ce 
nom  rappelle  la  prieure  dont  il  est  parlé  dans  la  seconde  charte; 
cepeuduiiL  ou  iic  doit  pas  confondre  en  une  seule  personne  les 
protégées  de  la  reine  Aliénor,  et  voir  dans  notre  4**  charte  une 
simple  confirmation  de  la  "2%  d'autant  plus  ([ne  cette  confusion 
pourrait  avoir  pour  résultat  de  propager  une  erreur  commise 
dans  le  Nova  Gallia  ChrUtianaf  mais  qui  n'a  pas  échappé  à  la  sa- 
vante critique  de  notre  confrère  M.  téopold  Delisle  Alix ,  qm 
était  prieure  en  1 199,  parait  n'avoir  été  qu'une  damoiselle  ou 
snivante,  alumpnaf  nourrie  dans  la  maison  de  la  reine.  Alix, 
nommée  dans  notre  dernière  charte,  encore  simple  religieuse  en 
1223  %  était  de  liante  naissance.  Elle  devait  être  l'objet  d'une 
prédilection  toute  partieulii  le  de  la  part  d* Aliénor  d'Aquitaine. 
Sa  défunte  uàcre,  appelée  aussi  Alix,  et  qui  avait  épousé  Thi- 
baut V,  comte  de  Biois,  était  Tune  des  hlles  nées  du  mariage 
d*Atiénor  avec  Louis  YIL  £lle  fut  nommée  abbesse  vers  1228, 
amsi  que  Fa  constaté  M.  L.  Delble,  et  non  en  1209,  comme  il  est 
porté  «u  catalogue  des  abbesses  de  Fontevraud  *  • 

1,  Alieiior,  Dei  gracia  résina  Aiiglie^  durissa  Norniaîiîiii;_,  Aquitanie, 
comitjsffa  Andegavie,  ardûepiscopit»,  episcopis,  abbatibus,  comitibus, 

1.  k  nkni  en  1S39-M>,  3  vol  ia-V*.  V09.  vol.  Ul,  p.  369. 

l«  V.  MUMIièqoodentoiledes  chwtw,  iv«  «M»      n,  |k  M8  «tMitv. 

a.  V.  ôApfte  ladMffade  Savori  do  Manléoii. 

4.  V.  HmGallUCbiistiaiia,  vd.  il»  col.  1323. 

IV.  {(hioMèmê  série,)  i3 
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viceooinitibus,  baronibus^  senescallis^  preposttiii  baillivû»;  et  oiuiubu» 
sancte  mains  Ëccleaie  fiUis^  salutem  in  veto  saltitari.  Noverii  univer- 
sitas  vestfa  quod  mis,  pro  aalute  anime  nostre  et  venerabilis  viri 
nofltri  pie  recordationisûenricî  regia,  et  bone  memorie  regia  Henrid, 
filii  noatri,  et  potentia  vîri  regia  Ricardi  ceterornmque  fllioran  ac 
fiUarum  nostraroni,  dedimus  et  conceisîmua,  com  asaensu  et  volim- 
tate  karissimi  filii  nostri  Johannis,  illusUis  régis  Anglie,  Dco  ot  bcate 
Marie  et  sanctimonialibus  Fontis  KIumMi,  .kI  tacitinduiii  iiniiivfrsarijmi 
nostniiu  et  predictorum  filii  i  uiu  nublroi  uni,  contum  libras  l'icUveu- 
sebj  percipieudab  singulis  iu\u\>  in  prepoaitura  uosUa.de  Oleroiie , 
de  primo  proventu  antequaiii  rex  vel  pi  itu  rps  vcl  aliquis  aliiis  quic- 
quain  inde  percipiat  :  videlicet  ad  festuni  Sancti  Joliannis  liaptiste 
quinquaginta  libras,  et  adNathale  Domini  alias  L  libras;  sine  contra* 
dictione,  dilatione ,  omnî  occasione  eessante.  Ut  autem  donatio  ista 
firma  et  stabilis  in  perpetuum  peraeveret,  scripto  eam  commen^ari  et 
aigiUi  nostri  munimine  fecimus  robcffari.  Testibuahib  :  Bartholomeo 
Turonensi  archîepiaoopo,  Helya  Burdegalensi  archiepiscopo^Mati- 
ritio  Pictavensi  episcopo,  Henrioo  Sanctonensi  episcopo>  Willelmo  de 
Rupibus  senescallo  Andegavie,  Gaufrîdo  dë  Celû  senescaUo  Pictavie, 
Brandino  senescallo  Gas*:onie,  Pctro  Bertini,  Pelro  Foscher  et  iniiltis 
aliis.  Datuin  per  iiianuni  Willelmi  de  Sauclo  Maxciuio,  clerici  nosiii, 
apud  Kuiit.  [M  } audi,  anno  incarnali  Yerbi  ladiesiiao t* iX3auL''ûOûO, 
anou  re^^ui  in^n»  Johaniiis  primo 

IL  Alienor  >y  Del  gratia  regina  Angtie,  docîsaa  Nonnannie,  AquiU* 
nietOomitisaa  Andegavie,  archiepiscopts,  episcopis,  oomitlbus,  baro- 
nibua,  senescallo  Pictavie  et  probis  hominibos  deOlerone  et  omnibus 
ad  quos  presens  carte  perveneritytempreseniibusquam  futiiris^sakh 
tem.  Noverit  miiversitas  vestra  qnod  dedimus  et  concessimus  et  bac 
presenti  caria  nostra  confirmavimiis,  pro  sainte  anime  nostre,  dilecte 
alumpne  nostre  Alizc,  piK  risse  Foutis  Ebraudi,  deeem  libras  Pictaven- 
sis  ijiuncte  annui  k  ddilus,  singulis  annis  percipiendas  dt>  redditibas 
prepositure  nostre  Uleronis,  ad  fcstum  sancti  Micahelis  :  ita  quod,  qui- 
cmuque  sit  prepositus  Oleronis^  ei  predictas  decem  libras,  sine  aliqua 
diffîcuitate^  bena  ei  pacifice  singulis  annis  reddat;  post  decesamn 

cette  pièce,  dnaéefv  IL  Detil^  était  coaaervés  à 
DomeiiM»  aae  1,  i. 

%  Foatemnd: lled*oléroD,aac  Uvl"  2.0rig.  Jidii  leéllé. 
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vero  predicte  priorîssc,  volumus  et  statuimus  flrmiter  quod  conven- 
tiis  1  t>iilis  Ebraudi  habeat  et  percipiat  in  perpetuiuii  predictas  de- 
cem  lilu  as  anniiatim,  ad  anniversarium  puniicle  priorissc  faciendum. 
El  ut  hoc  (lonatio  noslra  robur  liabeat  perpetuum,  eani  6i^i\\o  nustro 
cominimiviriuis.  Hiis  tesiibiis  :  Helia  Burdegalensi  archiepiscopo, 
M.  Pictavensi  cpiscopo,  Roberto  de  Torneham  senescallo  Piclavie, 
M.  abbatissa  Fontis  î*:braudi,  A.  ducissa  Borbonie,  M.  comitissa  Tor- 
nodori,  Raduifo  de  Faia>  Willclmo  de  Faia ,  Hamelino  de  Brolio» 
Soroneto  majore  Pidavis»  Galfrido  de  Gavilniaoo^  magiatro  Ricardo 
clerico  nostro,  âavarico  junîore^  Rogero  capellaoo  nostro.  Data  per 
nanum  ipsius^  apud  Pictavim. 

Tll.  Alienopi,  Dei  gratta  regîna  Anglie,  ducissa  Normannie,  Aqui- 
tannits  comitissa  Alldel^avie,  omnibus  Christi  fidelibus  ad  quos  pre- 
scns  scriptiuii  pervcnerit,  salutem  iii  Duuiino.  Noverit  universitas 
Vectra  qiiuil  nos,  pro  sahite  et  remedio  animer  nestre  et  antecessorum 
et  siH<''.'Ssoruni  no^tronim,  dotmvinius  Ik'o  et  rcclesie  Fontis 
Ebraudi  decem  libras  amiui  reddituâ,  Pictavensis  mouete,  in  prepo- 
situra  reddituum  nostroruin  Oleronis^ad  festum  sàncti  Miebaelis  ain- 
gulis  annis  percipiendas  :  ita  tamen  quod  domiiius  Rogerus,  capel- 
tanns  noster  et  frater  Fontis  Ebraudi»  qui  divina  oelehiabit  in  capeil» 
noatra  quam  apud  Fontem  Ebraudi»  In  honore  beati  Laurentîi,  (un» 
davimus»  dictas  decem  libras  annuatim  perciplet  quamdiu  merit; 
post  deoessumvero  predicti  Rogerii^  abbatissa  Fontis  Ebnudicapdla- 
iram  în  eandem  capellam  institui  facfet  quem  voluerit,  de  ordine  suo, 
qui  prcnominatas  decem  libras  ad  sustentationem  suam  habebit^  ad 
vitani  suaiii  ;  e\  omnes  snrcessorcs  sui  einidein  redditum  similiter 
babebunt  et  pu>5>idebuut  imperpetuum.  Et  ut  hec  nostra  donatio, 
quam  in  ]>nrMni  demosinam  prcfatn  ccclesie  et  tapellanie  beati  Lau- 
rentii  donavinms,  inconcussa  permaneat  in  posteruni,  présentera  car- 
tam  sigiUi  nostri  appositione  roboravimus  ;  eamque  sub  protectione 
Dei  et  béate  Marie  et  sancte  ecclesie  et  summi  pontificis  et  Burdega^ 
lensis  arcbiepiacopi  et  Pictavensis  atque  Xanctonensis  episcoporum 
pottiinus  et  commendamus,  ne  in  posterum  ab  aliqulbus  suceesso* 
ribus  hec  nostra  donatio  catompniari  attemptari»  valeat  vel  infringi. 
Hiis  testibus  :  Maurido  Pictavensi  episcopo ,  Henrioo  Xanctonensi 
episcopo,  quorum  consilio  hec  donatio  facta  fint;  Oanfindo  decano» 
Hugone  sulHlecano»  Guillelmo  de  Rupe,  Willelmo  de  fiando  Lan- 

1.  Ibéd.,  n"  3.  Orig.  jadis  8a>Ué. 

23. 
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renCio»  WiileUno  Vimano  «rabidiacouo  KcUweQSÎ;  Radulfi^  ^  Fm 
cognalo  DOftTOt  Hameliiio  de  Bvolio  et  Petro  Capioerio,  iiciiUtibtts 
nostris;  Malildi  vicecomitîasa  Oenaici;  Hogero,  JosceUno  et  Ba»- 
nalfoi  capelianis  nostris  ;  magistro  Rîchardo  et  Gaufrido  de  Ghinooe, 

clericis  nostris  ;  Gaufrido  de  Calviniaco.  Gaiifrido  de  Jaunaio  et 
lelmo  servientibus  nostris.  Data  apud  Fictavini,  pci  mammi  WiUelini 
de  Sanclo  Maxeutio,  clerici  nostri,  dOQO  gratie  uclxxxx  '  uouo. 

IV.  Alicnor',  Deigratia  résina  AngUe,  diicissa  Noniiannie,  Aiiui- 
taooie,  comitissa  Andegavie^  omoibus  Giiristi  tidetibus  ad  quos  |tfe- 
sens  scriptum  pervenerit,  saluteni  iu  Domiao.  Quiequid  volunius  esse 
stabile  et  lirmum,  ut  stabilius  et  firniiussit>  oommendamus  testimo- 
nio  litteranun.  Noverit  igitiv  universitas  vestra  nos,  pro  ajpore  Dei 
et  întuitu  pietatis,  dilecte  jwpti  nostre  Aelizie»  filie  felids  inemone 
Aaeliiie  quondam  comitisse  BlesenÂs  karissime  filie  nostre,  dédisse 
et  hae  pieflenti  earta  nostra  confirmasse  decem  tibras  redditus  Picta* 
Tenàum  monete,  annuatiin  percipiendas  in  reddltu  nostro  Oleronts, 
ad  terminiini  sancti  Micahelis,  quamdiu  vixerit  in  proprios  iisus  li- 
bère et  quielc  tencuiias  et  babendas.  Post  dccessnm  vero  j)i  cdicte 
ueptis  nostre>  supradictas  decem  lihratas  redditus  (lediinus,  et  bac 
presenti  carta  nostra,  contirmavinuis  I  H'o  et  Beati;  Marie  et  ecclesie 
Fontis  Ebraldi,  pro  aniore  Dei  et  pro  redeniptioac  anime  nostre  et 
oiDDium  aatecessorum  nostcorum  et  successorum  nosirorum  in  pu- 
ram  etperpetuam  elcraosinam,  libère  et  quiete  jure  perpetuo  possi- 
dendas  et  singtdis  aimis  ad  prefatum  terminum  sancti  Micahdis  io 
predictoiedditii  nostro  Oleronis  percipiendas,  ad  anniversarios  jam 
dicte  ueptis  nostre  et  matris  ejus  in  eadem  ecclesia  fktieodos.  Et  ut 
hec  nostn  donatio  inconcussa  permaneat  in  postenim,  presentem 
cartam  sigitti  nostri  apposîtione  roboravimus  ;  eamqae  sub  protectione 
Dci  et  béate  Marie  et  sancte  ecotesie  et  sunnmi  pontificis  et  episco- 
poruiu  Pictavensis  et  Xanctonensis  ponimus  et  commendaïuiis,  ne 
in  postermii  ah  aliqiubus  suceessoribus  nostris  hec  nostra  donalio 
calnnipniari,  attemptari  valeat  vel  infringi.  Hiis  testibus  :  Mauritîo 
Fictavensi  episcopo,  Hcm  ii  o  Xanctonensi  episcopo,  quonim  eousilio 
et  auctoritate  her  donatu)  facta  iùit  et  contirmata  ;  Gaufrido  dticaDo, 
Hu^ne  subdecano  ;  Willeimo  de  Rupe^  VVillelmo  de  Sancto  Lauren- 
tiOy  WiUrimo  Vîmario,  archidiaconis  Pictavensibus  ;  RaduJfo  de  Fais» 
«ognato  nostro;  Hanielino  de  Brolio  et  Petro  Gapiceri,  œilitibus  no»- 

1.  /fritf.,  fP  4.  Oria  Jadii  iedié. 
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(ris;  Matildi  vi<  ('comitissa  Oenaici;  Hogero,  Joscelino,  liannulpho 
eapettanis  nostrîs;  iliagistro  Ricardo  de  Gnowesale  et  Gaufrido  de 
CÛnoné,  dericis  nostrîs;  GRufirido  de  Galviniaeo,  Gaufrido  deiauoeio> 
Wiflelmo,  servientibus  nostris.  Data  apad  Pictavim,  per  mamun  Ro- 
geri  predictj ,  capellani  nostri. 

U  première  de  ces  quatre  donatious  d'Aliéner  a  été  sanction- 
née à  Chinon,  le  25  juin  1200,  par  son  fils  Jean  sans  Terre.  De- 
puis^ toutes  les  chartes  de  la  reine  furent  confirmées  et  vidimées 
par  son  petit-fils  Henri  TII,  par  le  célèbre  prince  Noir,  et  môme 
par  Philippe  de  Valois,  roi  de  France.  DèaTaiinée  1220,  Fonte- 
mnd  ëprouTa  des  difficultés  sérieuses  pour  se  &f re  payer  ks  1 30 
livres  de  rente.  Un  long  proeès  fût  soutenu  à  cette  oeearion  contre 
Savarr  de  Mauléon,  sénéchal  de  Poitou.  Les  ordres  réitérés  du 
roi  d  Angleterre,  son  maître,  et  les  menaces  d*excommunication 
do  pape  Honoré  TU,  le  contraignirent  enfin  à  donner Taigent,  et 
à  délivrer  la  charte  suivante  : 

V.  Savaricus  de  M alleone,  senescallns  Pîctavie  et  WaseoniCi  omni- 
bus présentes  fitteras  inspecturis,  salutem.  Gumabbatissttaietconven» 

tum  Fontis  Ebraudi  pro  certo  didicerim>  et  per  cartas  bone  memorie 
Aienordis  repnne  Angîie  et  domini  Johannis  filii  sui  i egis  Anglie,  quas 
proiiriis  (n  ulis  iiispexi  et  propriis  aiiribiis  audivi ,  plenarie  rognove- 
rim  sexcies  viginti  et  derem  libras  aiinui  redditus  ha!>prc  in  propo- 
situra  Oleronis .  ego ,  auctoritate  et  mundato  kaiissinii  domini  mei 
fleorici  régis  Anglie>  predicte  abbatisse  et  conventiii  dictum  reddi- 
tom  assignavi  in  hmic  modum, in  tempore  senescalHe  mee,  quod  in 
omnibus  reddîttbus  et  exifibus  Oleronis^  predicto  domino  régi  et 
inichi  senescallo  suo  pertinentibns,  omnem  medietatem  pereipient 
usque  dum  ad  plénum  fuerint  pagate  de  sttpra^Bctis  sexeies  viginti  et 
decem  libris.  Et  si  ad  solutionem  dicte  pecunie  prenominata  pars 
reddituum  et  provcutuuin  (  ronis  tuui  poterit  sufRcere ,  de  altéra 
medietate  reddituum  et  provenluum  dicta  solulio  perticietur.  Et  in 
presentiamea  et  domine  AiizeBlesensis,  sanctimonialis  Fontis  Ebraudi, 
dicte  abbatisse  et  conventns  procuratricis,  Pagani  Larcher>  tune  tem- 
porîs  bellivi  Oleronis,  super  sacrosancta  evangetia  juramentum  ac* 
cepî  quod  ipse,  bona  fide,  sepedictis abbatisse  et  couTentui^  quamdiu 
itlius  insuie  fuerit  ballivus,  jam  dictom  reddîtmn  annnatim  persolvet, 
sicut  superius  est  dictum.  Noverinl  etiam  uiiivei  si  (|iu)(i  prePate  ab- 
Wtissa  et  ronvçntus  erant  in  possessiorie  dicti  redditusdum,  i;\  paite 


m 

tloniiiii  Johannis  régis  ATigltf,  ouo  Pi(  tavit»  et  Wascoiiio  rxisterem 
senescallus.  Kt  iii  hiljns  rei  tesliirinniuui,  pres^  Fitilni-^  litlpri-  sii  illum 
roeam  ^posui.  Aciom  auuo  gratie  mPcq^  xx*"      mmtse  juuio. 

Qnelgnes  années  plus  tard,  l'Ile  d'Oléroit  passe  entre  les  mainsde 
Hngnes  de  Lusignan,  second  mari  dlsabéUe  d' Angoalème,  xeave 

de  Jean  sans  Terre,  et  par  conséquent  beau-père  de  Henri  ÎIÏ. 
Vers  1230,  non -seulement  Uu^uo  refuse  de  payer  la  rente, 
mais  encore  il  eherche  à  se  soustraire  à  un  examen  judiciaire  de 
ses  droit»  et  de  ceux,  des  religieuses,  par  des  motifs  résultant  de 
Fattitade  hostile  dans  laquelle  il  s*est  placé  Tis-à-vis  du  roi  de 
frénûéy  aaitit  Louis.  Les  deut  prieurs  poitevins  devant  le^ds 
le  pape  ft  tentoyé  Taffolire  ne  se  laissent  pas  toucher  par  des  pë* 
Mis  rësiiltant  de  ses  dctes  mêmes,  9UÎ$  merilis.  Us  démaillent 
avec  tine  grande  perspicacité  la  mauvaise  fol  du  comte  delfc  lf«r- 
che,  qui  ne  craignait  pas  de  se  rendre  en  France  jionr  uii  tour- 
noi, et  trouvait  dangereux  d  v  (oinparaitrc  devant  desjugesélus 
par  le  Saint-Siège.  Voici  le  texte  de  leur  sentence. 

Vil  0i  beati  Hyiarii  de  Cella,  WiUelmus  sancte  Radeguttdis  piio- 
tèii  AMbipt^èMiero,  prloiibus^  capellanis  et  sobcapellanis  onmibos 
lii  lèrM  ftobilis  viri  Hugonis  de  Lesdgniaco  éfo  Olerona  coostitatis, 

salutem  in  Domino  et  pacem.  Pro  querela  venerabîlîs  sbbâtiflMet 
conventus  Fontis  Ebraudi,  petentium  sexcies  vigiuti  libias  et  decem 
Pictavenses  in  propositura  de  Olerone,  per  bone  meuiorie  Alienor, 
quondam  regiaani  Auglie,  ipsis  in  helemosinani  assi^Miatas,  vir  nol)ili> 
Hugo  de  Lesigniaco^  a  nobis  auctoriiate  apostolica  pluries  citatus, 
tàndem  ftudcnun  ad  noscum  litteris  destinavit,  continentiblis  etco- 
tettonem  quod^  propter  metum  periculi  ptoprii  corporis,  ad  nos  lo 
terra  régis  Francle  flccedere  tion  audebat;  propter  qnod  postulibit 
tntnm  loeom  sibi  providerl  vel  andltores  sibi  in  tuto  loco  eonoedL 
Cui  ex  adverse  rcsponsnm  est  niillaiii  esse  hujusraodi  excusationem, 
ciumpari  facilitate  potuiî>sel  proeuratoreni  ini^issc  ({uain  potuitexcu- 
satorem  desiinare  ;  et  hujusmodi  graves  personas  cquum  est  et  soli- 
tum  per  piocaratores^  non  personaliter  litigare ,  quia  per  multipliées 
eOrdttt  ôccilpaftiones^  Vel  per  metum  in  quem  stds  meriiis  incidunt. 
non  eodvonH  JnHà  exebuUonem  differri  et  aliène  justide  p^Judi- 
ciiim  geherari.  Denique  non  verum  metum  videbatur  ad  soi  es- 

|.  orig.jadiâ  sceUé  sur  simple  queue.  Areb.  de  Maine-et-Loire. 
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ciMstionein  assumera,  cum  pio  causa  illicita  et  probibita^  piu  tor- 
ueamentis  scilicet,  infra  ô'wm  sibi  a  iiul»is  assi^natum  in  rcgno  ooderh 
muJto  ioPL-iiis  non  Irepidassot  proticidci,  unde  per  rontrarinm  acium 
cxcusatiuiiein  linjusmodi  anullabat.  Quas  utique  alle^aciones  ejus 
uuDoius  sub  dissimulacioue  pertraD^ena^  instanter  podulivit  sibi 
dtri  in  tuto  loco  audiiores;  aed,  contra  poalulacioiieiii  aaatn^  ctfm 
tandem  convenissot  cum  admsario  în  iooum  eipMonas  auditmii. 
In  nostnimet  jinîs  dusionem^  recusans  implere  quod  plaçait  wAâ, 
contrarias  et  contumax  a  nobif  receasit.  Ët  quoniam  malicie  cujus- 
quain  non  est  iudul^endum,  ut  de  frustratoria  elu^ioue  conimudum 
debeat  roporlai  e,  vobis  singulis  et  universis,  auctoritate  apostolica, 
distrirte  precipiendo  mandainua  quatuius  eundem  virum  nobilem, 
ai  tolam  termu  ipsius  de  Olerone^  sub  districto  teneatia  intardioto 
et  tenon  faciatis,  donec  de  eluûono  et  defectu  tam  notas  quam  paHi 
eompetenter  fuerit  satisfaotunl. 
BedditeUtterast. 

L'établissement  par  Aliéner  et  Jean  sans  Terre  d'une  commune 
dans  l'île  d'Oléroîi,  en  1199,  y  avait  en  des  conséquences  inat- 
tendues :  la  couimuue  s'était  enrichie  d'uue  partie  des  revenus 
de  la  préTÔté.  Ce  résultat  était  reconnu  et  constaté  dès  le  tempe 
io  procès  contre  Savary  de  Maaléon<  Henri  III  dut  airlaer  à  ce 
que  Fontemud  n'en  souffrit  pas ,  et  il  donna  dea  ordres  à  son 
sénéehal  de  Gascogne  pour  que  la  somme  à  payer  Mt  prise  sor  les 
autres  revenus  de  l'Ile,  si  le  produit  de  la  prévôté  était  insuffi- 
sant. La  charte  du  roi  d'Angleterre,  10  juillet  1234,  nouK  est 
par\'enne  dan>  un  vidimuB  délivré  en  \  2:>2  par  iMicliel  do  Villoi- 
seau,  évèque  d'Angers.  5ous  l'imprimons  en  la  faisant  suivre  de 
celle  des  maire  et  prud'hommes  de  i'ile  d'Oleron,  qui  donne  des 
détails  intéressants  snr  la  manière  dont  elle  fui  eiécutée,  en  pré- 
sence de  rabbessedeFontevraud  elle^nème. 

VII.  H.  \  De!  gratta  rex  Anglle^  dominus  Hibemie^  dut  Norman- 

ftle,  Aiiiiitanie,  et  cornes  Andcgavie,  dilecto  et  fideli  siio  senescallo 
biïo  \\  as(  unie,  salutem.  Mandamus  vobis  quod^  si  exitus  prepositure 
nostre  de  (.>lerum  qui,  sicut  dicitur,  diminuti  sunt  occasione  com- 
mune que  allevata  fuit  tempore  domini  «1*  régis,  patris  nostri^  in  pre- 
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dicta  iiisiik  de  Oleron,  ikui  sulticiant  ad  sohitiœiem  seicies  %igmti 
et  decetn  libcacuni  P)('4avi<Dsiuat  taciemiaiM  aiibatisse  et  sanctimo' 
niaiibus  Foatis  Ëbroldi,  que  3ingulis  annis  eis  debeotur  de  predicta 
prepositura>  tuuc  do  redditibuâ^^t.alib  pi^oveotibua  ciu^n  âauiim 
predictis  ablmtisse  et  sauc^iinaiûaUbus^  jii^^ajfeiiaai]àB>aii|^^ 
*  re^d^rf^ct^tU,  id^q^od  defii^it  iq  «^cisi.|f«poatiifa)iiâ>pBeiiDlis 

la  mm^  ii99iif^m)m 

nostri  XVIII**  •  .    :     •   .    •  -    •        vi.*  j  ii  lii  !*» 

VIII.  G.  de  Hastingis,  major,  et  probi  bomines  de  communia 
Oleronis,  salutem  in  Domiuo.  Noveritis  iiniversi  quod  cum  dominas 
H.,  rex  Anglie  iUustris,  dedisset  in  mandatis  domino  Henrico  de 
Trubhevilla,  senescalo  Vasconie,  [ut]  solvi  faccret  abbîitisse  et  con- 
ventui  Fontis  Ebraudi,  super  omnes  proventus  insuie  Olei-onis,  sex- 
cies  viginti  et  deceni  libras  anuui  r^ditusj  ab  apteyss^wibus  îpsius 
legis  eis  dudiim  oollatâs  et  dh  eo^em  rege/confirmàtas.dictus  sene^ 
calosy  juxta  maudatum  re^ram,  niùiçlcts  dictorum  nhbni^ifige  et  con- 
venti»  de  predy^.rejtf tiLsefsivit  apud  Sanfl^  Nichiwium,  prope 
ca8tnim01eroDi$k-?ostmodnm.aiit^  piefttii  abbatissai  in  propria 
persooa  ad  eai^dèili  hftfùvA^oceéaa^eox^pÊ^^ 
oominati  redditif  tfbmÉie  edelittMie,  propriis  mmiKi»  apprehendit, 
videntibus  et  audieiftibus  :  priore  Sancii  Pétri  de  Olqrone^  WilleUno 
de  Xanctonis,  coramonaco  suo  ;  inafîisti  o  l.aurontio  Bormaudi,  ma- 
gisiro  Helia  Sorin,  (Ksniundo  Monnerii,  cloricis;  Willelmo  de  Brolio, 
Jobanne  Raherii,  militilMis;  Tboma  de  Maaurit  [aniaj,  ipsius  insuie 
preposito,  Willehno  de  Feravilla,  castellano  ;  Jobanne  Bidau,  Jo- 
haniie. Willclmi,  Fulcone  Ricardi,  Johanne  ViUain,  Petro  Rbberti, 
Hainierico  MiUQr>  Andi^a  Hicardi,  JosceiinoOsinundi,  UdiA4)sniundi^  - 
MicbaelMoiiQeHi>>WMlQlinoGiU>o,  Arnuifo  Gilbo,  Hetio  IÉaÉ:6fC0i-^i' 
Wiilelino  Giraudi,  Haimerico  Bertoil,  et  aiiis  pluribus.         .  •  ^ )  i  >  \ 

JM^,$fi^à.  éwiUm.l^M^      dfe  iBîenwriîi  prbidma laab 
Nativitotem  béate  Marie,  amio  Domioi  m*  diideiKleéiiiièi  triMUW ' 

Ce  dernier aole,  le^ê'andeBpeiil-ètffeqai  Boitémânëdo  niaillia* 
et  de^  prud'homiaeade  i  de  d'Oleron,  est  aussi  1  un  des  pins  Ihh 
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portants  qui  existent  sur  cette  commune.  Le  texte  nous  m  a  été 
couervé  par  un  vidimuR  du  13  novembre  4361.  GAignières  a  eu 
rcoriginal  «ou» les  yeux,  il  s'est  borné  à  en  prendra  lineilrait; 
jMiB  iil  n'a  pas  négligé  de  faire  dessiner  *  le  coriem  soera,  que 
siBS'hiàpioas  n'anrie»  feat  èire  jenais  eiNina. 

'JdÈÊLqjatm  m  peut  juger  par  k»  deux  gnmires  rar  bois  insé- 
rées dans  nell*  texte,  U  est  rolid  et  grand.  H  représente  d'an  eôté, 
soFtm'cèamp  ssmé  d'élotles,  nn  evndier  galoppant  à  gandie,  la 
tllienoe,  Tétu  d'une  longue  tunique,  chaussé  de  mailles,  éperonné 
et  tenant  un  oiseau  sur  sou  poiug  droit. 


Sur  l'autre  face  est,  ù  droite,  une  tour  crénelée,  de  laquelle 
s'éloigne  nne  barqoe  à  quatre  rameurs,  ayant  en  guise  de  mâts 
quatre  iaHoes  à  banderoles.  Des  poissons  nagent  à  e6té  de  la 
barque* 

laUgmide»  inoomplètepoor  les  deux  oMs,  est  f  SIGniiYM 
MAIOJUS  DÎE  YLERYM. 

Les  ebartes  de  Fontevraud  offrent  des  renseignements  pré- 
cieux sur  rhistoire  de  cette  ile  et  de  sa  commune;  cependant  uu 
devra  surtout  recourir  aux  diverses  collections  historiques  de 
Loudres» ,  conservées  à  la  Tour,  a  la  Secrétairerie  d'État,  State 

i.  BiU.  Unp.,  foadt  lit.»  n*       vol.  i. 
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Papers  Office^  ou  au  Musée  Britauniqae.  En  faisant  des  rechep- 
chefî  d'une  autre  nature  dans  ce  dernier  dépôt|  nous  y  avons  re- 
cueilli les  deux  faits  suivants  : 

Le  26  septembre  1236,  le  pape  Grégoire  IX  dispensa  les  ha- 
bitants de  l'île  d'Oléron  de  comparaître  devant  les  tribunaux  où 
ils  ne  pourraient  se  rendre  sans  traverser  les  terres  de  leurs  en- 
nemis »  et  il  ordonna  en  outre  de  ne  jamais  mettre  nie  en  interdit 
à  cause  de  ce  défiiut  de  comparution  de  ses  habitants.  De  ce  pri- 
TÎl^i  réclamé  par  le  monarque  anglais  et  accordé  par  le  souve- 
rain pontife,  il  ne  fnudndt  pas  tirer  des  conddsions  trop  faTO- 
rables  à  ceux  qui  én  fîirent  investis,  lit.  Massion  *  yeut  que  ces 
insulaires  aient  été  les  instigateurs  des  lois  maritimes  connues 
sous  le  titre  de  Rôïeft  d'Olerou,  et  les  fidèles  observateurs  de 
l'article  portant  abolition  du  droit  de  bris  et  naufrage,  dès 
qu'un  seul  des  mariniers  échappait  à  la  mort.  Cette  prétention 
est  fort  ])atrioli([iie  assurément,  niais  très-peu  fondée  :  les  appé- 
tits de?  habitants  de  l'île  d*01(Ton  étaient  aussi  sauvages  pour  le 
moins  que  ceux  des  autres  riverains  de  l'Océan. 

I.  Histoire  de  Saintooge,  vol.  H,  p.  (KMîi. 
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En  1233,  Gérard  de  Pexaunno  et  son  frère,  citoyens  de  Gènes, 
doul  le  commerce  <»'étendiit  iH^n-sealemeut  sur  les  côtes  occiden* 
taies  de  la  France,  mais  encore  sur  celles  d'Angleterre,  s c^nt  as- 
saillis par  une  Tiolente  tempête  en  yae  des  côtes  de  la  Saiotonge. 
Lear  natire  ^  soulevé  et  batta  |»ar  les  flots,  parvient  à  grand' 
peine  à  tenii^  tète  à  \é  totintaente  ;  mais  le  raéchal^  son  fils,  les 
habitants  de  File  d'Oléron  et  qnelqaes  Saintongeois  ne  venlent 
pas  renoncer  aox  profits  qne  lenr  promettait  Fimminence  dn  pé- 
ril. Mont^  sar  de  nombreuses  barques,  ils  assaillent  le  navire, 
qui  suit  de  très-près  la  côte  afin  d  aller  chercher  dans  le  port  de 
la  Hùchellc  uu  al)ri  et  uu  remède  à  ses  avaries.  Leur  violence 
aiTat  lie  aux  malheureux  Génois  une  somuie  d  argent  et  divers 
objets  de  leur  cargaison,  sous  prétexte  qu'ils  ont  éprouvé  un 
naufrage. 

Ces  détails  sont  constatés  par  Une  buUe  du  même  pape,  Gré- 
goire IX %  adressée,  le  15  décembre  1233,  àTarcbiprétre  delà 
Rochelle,  pour  faire  constater  s'il  y  a  eu  nauft^age  réel  on  sim* 
pleinent  péril.  Dans  ce  dernier  cas,  le  sénéchal  et  ses  complices 
devront  rendre  ce  qu'ils  ont  eztorqaé  anx  marchands  gâiois,  à 
peine  d*y  être  contraints  par  la  éensure  ecclénastique.  «  C'est  une 
«  chose  indigne,  »  ajoute  le  souverain  p<tttife,  «  de  voir  ceux  que 
«  la  main  du  Sauveur  a  soutenus  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  en* 
«  gloutis,  éprouver  de  la  part  de  méchautes  geus  des  vexations 
•  coiiiraires  à  la  justice.  » 

1.  Les  <h'u\  h]]]c<  sont  contenues  dans  le  grand  Bullaire  anphi«i  du  musée  Iwilanni- 
que,  Addiltnnnal  Manuscripts,  n"  ij3a3.  La  UeruièreestimpriuiéedauÂlaBevuedes 
provinces  de  VOuebl,  2*  année,  page  a  lu. 

P.  MàRGHEGAT. 
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*      <  ■ 

LES  DEUX  BAMOIS, 


LE  PAYS  DE  LAÇOIS,  • 

BT  SDB 

L'ANCIEN  BASSIGNY. 


'  *  Lorsque  Prudeucc  '  et  INithard  '  nous  donneut  l'éUt  de  la  pari 
d'héritage  assignée  par  Louis  le  Débonnaire  à  son  fils  Charles  le 
Ghaave  dans  rassemblée  d'Aix-la-Gbapelle  en  837,  ils  mw  W' 
lent  des  deux  Barroi«,  iUrosque.SwrretUe$  ' .  li  esl^énéfalepieiit 
admis  qiie  ces  deux  Barrois  auraient  été,  Tun  l^a  enviroqi.idf 
lbiMnr-Au1>e,  Tautre  les  environs,  de  Bar^urrSeine;  qaeipar 
conséquent,  Bftr-sor-Aube  et  Bar*-8ur-Seine  auraient  cbam 
donné  leur  nom  à  un  pagm.  Ce  système  est  celui  d'Hadrifin 
de  Valois^;  dom  Bouquet  Ta  reproduit  avec  assentiment*: 
M.  Perlz®et3I.  Pardessus'  Tont  adopté.  Nous  l'avons  entendu 
professer  par  le  regrettable  M.  Guérard  dans  uu  de  ces  cQur»  si 
remarquàbles  où  il  initiait  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  aux 
procédés  comme  aux  résultats  de  sa  vaste  érudition*.  Un'exists 
pas  de  plus  hautes  autorilés  sdenttfiqueB.  GepcûduH  nom  m 

1.  ilimate  «9  SsliiMÀrflli»  ûée  S37. 
8^  lit.  1%  du^  fi. 

S.  Uk  Mqnel,  Vî,  70 a,  m»;  VH »  14.<I.Mi,  SeHjifom,     431,  ^ 

4.  AMIOff  MliorNSi,  p.  75. 

5.  VI,  70,  note. 

6.  Scrtpforfs,  I,  V<1,not»»  If.  '  ' 

7.  Diplotmifa,  chart.v,  II,  601. 

8.  Cf.  Annuaire  de  la  Société  de  rhisloire  de  France,  I(i36,p.  70. 
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pouvoDs  crare  à  i'exactltade  de  l'iiilerpfétatioa  qui  s'offire  à 
nous  80U8  oet  illaslre  patronage.  Suivant  îiousy  Bar-sur-Seine 
faisait  partie  du  Laçois  ;  les  deux  Barrois  sont  ks  pays  de  Bar- 

le-Dac  et  de  Bar-sur-Âube.  Noos  ne  sommes  pas  les  premiers 

qui  l'aYoïis  cru.  Cette  opinion  est  celle  de  D.  Calme t elle,  a 
pénétre  dau^  une  note  du  recueil  de  dom  liooquet  -,  et,  dans  ces 
derniers  temps,  M.  Dt^noycrs  ia  suivie'.  Ce  travail  aura  pour 
ohj(  tde  Ici  défendre;  il  se  divisera  en  qnatre  paragraphes,  con- 
cernant chacun  l'un  des  quatre />a^/  que  nous  serons  obligé  d'é- 
tudier à  cet  effet  :  le  Laçois,  le  Barrois  de  Ikir-sur-Aube,  leBaa- 
aigny  etle  Barro^de  ikirtie-J^af*  <^  '  • 

S  1.  laçois. 

Bar-sur-Seinr,  disons-nous,  taisait  partie  du  Laçois.  Il  nous 
paraît  ]>r()uvt'  ([ul-  le  Lneois  ( Tmif)rennit  !a  portion  de  la  vallée 
de  la  Seine  qui  s  étend  delà  limite  méridionale  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Troyes,  c'est-à-dire  de  Fouchères  (Aube,  arrondi.sse- 
ment  et  canton  de  Rar-sur-Seinej,  dernière  localité  de  ce  diocèse, 
exclusivement,  à  Chàtillon-sur-Seine  (C0te-d'Or),  petite  vi^6  de 
ranclen  diocèse  de  langres,  inclusivement  ;  là  Vallée  de  VOui;ee, 
depuis  la'chtktë  de  'oétte  rivière' dans  la  Seine,  en  remontanf^jus- 
quf&Hèteby,  et  mémè  peut-être  une  partie  de  la  vall^  de  J'Aube^ 
entte  Lânty  et  fiiiîucevoir.  Le  paçus  dé  Laçois  aurait  eôrras» 
pondu  &  Faréhidiaconé  de  même  nom ,  en  latin  arckiâiaconalus 
Lalicensis*,  appelé  queUiuefois  dans  les  temps  modernes  archi- 
dlaconé  de  Chî^tillon  ou  de  Iwir -sur-Seine,  et  qui,  dans  un  grand 
nombre  de  i)Ouiiles  du  diocèse  de  Langres,  est  désigné  comme 
renfermant  les  deu^  doyennés  d£  Bar-sur-Spine  et  d^  Chit 
tillon. 

Ix*  Laçois,  ordinairement  pagus  LaticensiSy  et  quelquefois,  par 
retranchement  d'une  syllabe  ^  Lasicensis  %  Lad$€nii9  Xai^enr- 

i.  Histoire  d€  j/>rraine,     ààiSkût.t A,  p.  910, 

1.  Il ,  p.  jy7. 

a.  àMmain     la  MHé  de  FMtUân  de  Franfe,  ma,  p.  144. 

4.  PemUfu  était,  en  1 trchidiMr^  de  Laçois,  arcMtfioeoattt  Me«lBR«if  ;  Aich. 
de  l'Anlie»  fonde  de Monlieîiiiieiy  aliarte  de  itss. nam le  CwtMre de-maftremas 
nous  Toyoos  figurer  deux  penoimaatt  arec  le  iitre  d'arckidiacoinu  Latteeneit: 
1*  Guido,  1123  (Campigni,  LVtii,  ui,  ui);  2*  Hiif»»  1238  (Caaifigni,  Lif\  1149 
{Fontarriri ,  i  xxTr;  BHlus  Mons,  u). 

.».  Diplrmiafa  charlOf,  II,  231. 

6.  /6ki.,2^8.     \  .  . 
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Sis  avait.  jjoQi-  clicf-lieu  u\i  casteHuin  nommé  d  aJmrd  Lahsro, 
et  ensuite,  ])lus  brièvemeut,  Latis  en  ronim,  La.<co  en  latin.  On 
en  trouve  eiiLore  quelques  ruines  sur  l;i  jnoiiiagne  qui  domine 
le  village  de  Vis.  (Cdte-d'Or,  arrondihsemnil  et  canloii  de  tliA- 
lilloii-sur-iHîine),  à  six  kilomètres  au  Mord  de  Chàliilou,  sor  la 
riye  gauche  de  la  Seine  ^ .  La  carte  de  France  dressée  par  les 
officiers  de  Tétat-major  désigne  cette  montagne  sons  le  nom  de 
Mont'IiUsaois. 

Saint  Loup,  érèqae  de  Troyes,  diassë  par  les  habttuita  de  sa  * 
irlUe  épiscopale,  se  réfugia  snr  la  montagne  de  LaiUco,  ad  num- 
lis  perfwjium  Latisami^  "vers  Tannée  4&1    Un  siècle  après,  sons 
Thierry  V'%  suint  Yalentin  naquit  dans  le  même  lien,  dont  la  si- 

luaLioii  est  détcrniincL'  ])ar  le  texte  :  in  Laticensi  suburhauo  Lin- 
goncnsium  \  M.  (  aiiiiizal  de  Vaugourdon,  propriétaire  à  Troyes, 
iiuuiisuiaUste  aussi  iustruit  qu'obligeant ,  j)osi>ède  un  UKiuetaii'e 
mérovingien  avec  la  légende  Lata$cuoue .  J'ai  signalé  moi-même 
quatre  deniers  de  Charles  le  Chauve  avec  la  légende  faxtelhim 
JmIss  '.li  est  eueore  question,  non  de  la  ville,  mais  de  l'église  de 
Latisco,  ecclesiam  montis  Lasconis,  au  douzième  siècle  ^. 

Les  chartes  dont  l'indication  suit  donnent  les  noms  de 
quelques  localités  secondaires  contenues  dans  le  pagus  Latietniii 

632)  pour  Tabbaye  de  Saint-Denis  :  Piueiaeumf  Bias^-bh 
Pierre?  Côte-d'Or»  arrondissement  de  CbàtiUon,  canton  de  Lai- 
gnes  ;  Fam  Lagnit^  Laigues 

694,  pour  Saint-Pierre  de  Sens  :  Riiiaeumf  Beoey-smvOoivey 
Gète^'Or,  arrondissement  de  Gb&tilloni  cheMiea  de  canton; 

1  0.  Bouquet,  VIII,  642.  * 

2.  Mignard  et  Coûtant.  Dieowtrte  eTwM  wUUgaUiHromaànep  dUe  lanéimMm, 

p.  1,  DOtC. 

3.  D.  Bouquet,!,  645  a.  N(raâ  sommes  ici  en  contradictioi»  complète  hWi  i  dbi»t 
lA'l)Out  ,  Hecutil  de  divers  écrits  ^  t-  J>  !>•  "y*  ^  savant  veut  qii  il  soit  quf»tiuii  de 
Liiivon  (  A.utxi,  arr.  et  a^^  canton  de  Troyes,  commaiM  de  Satat-Gtmaiii),  aadeo  diooèse 
do  lYoyes.  Noitt  fmu  observer  que  IJiiçod  est  en  ptaine.  En6D ,  les  textes  qui  sol- 
vent  fournissent  trop  d'tegpmentB  InéAitaUes  on  notre  fàYeur  pour  qno  noos  prakos 
la  peine  de  ko  énumérer. 

4.  D.  Bouquet,  UI,  410,  e. 

5.  Bibliothèque  de  l'Fmh'  f!fs  rharfes,  4''  sérii' .  ♦  lî! ,  p  W.l. 

6.  Riill<'  d'Kugcue  111,  18  novembre  1146,  ap.  MatHlloo^iliin.  i^CMd.,  YJ»^. 
Cf.  LeiKuf ,  Becueil  de  divers  trrifs^  1 ,  79. 

7.  Pérard,  RecueU ,  p.  7.  Pardessus,  Dipl.  cftarl.t  II,  p.  U.  Cf.  Chronique  de 
S.  Bénigne,  ap.  D.  Bouquet ,  vit ,  2». 
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Paàlimtmy  Prusly-sar^urce?  €S6tMlt>F,  arroadiwemeiit  el 
canton  de  Cbàtillon  * . 

711,  [)()ur  Sainl-l*ierre  de  Sens  :  Bafjnolum,  Bagnoiix,  Aube, 
arrondisse  iiu" lit  do  Bar-Piir-Seine,  cantoo  du  Bicey;  Pauliacumy 
dont  il  vient  d'tHre  question  ^. 

7^1,  ])our  l'abbave  deFIaviîïny  :  Vidamauriana,  Villeinorien, 
Aube,  arrondi^semeuL  et  caiitoQ  de  Bar-sur-Scine  ;  AUa  Ripa, 
Ricey-Hautc-Rive ,  Aube,  arroDdissemeiit  de  Bar-sur'-ldeine , 
canton  du  Bicey 

753y  pour  Tabbayo  de  Mootier-la-CeUe  :  Ausa ,  la  Chapelle 
d'Osé,  «mmdissement  de  Bar-sor^ne,  cantoik  de  Ghaource, 
cesmuiaedeLaiitage;  ifantotui,  Laiitage6;rocr<itiii,  Yoagrey,  ar- 
roodiBBement  ie  Bai^or-Seine,  canton  de  Chaourœ  ;  YiUanunh 
rinniMy  Yiliemoriendéjàeîté^. 

863,  pour  Tabbaye  de  Pothîères  :  PuUarise,  Potbières,  CAle- 
d'Or,  arrondissement  et  canton  dr  Cliàlillon  *. 

87*2,  pour  l'abbaye  de  Montier-la-Celle  :  Buîgmdio,  Bourgui- 
^Miiiiig,  Aube,  arrondissemeut  et  cauton  de  Bar-sur-Seiue  ;  Ausa 
la  Ciiapelle-d'Osc,  dtj.i  nommée*. 

Nous  ajouterons  Ladriacus,  d'après  le  livre  T*^",  chapitre  40, 
des  Miracles  de  saint  Germain  c'est  Larrey,  Côte-d'Or,  ari*on- 
disaement  et  canton  de  Cb  A  ii  II  on -sur-Seine. 

Une  charte  de  l'année  881,  imprimée  par  Pérard',  place  m 
wmUatu  LaiieetMi  une  localité  appelée  ViUa^  VUle-enr-Aroe, 
Aube,  arrondiseemenl  et  canton  de  BfKr-ear43eme.  Une  eorree- 
tiou  Lebeuf  à  l*hi8tobre  des  évèques  d'Auxerre  publiée  par 
Labbe,  met  dans  le  mèmecomté  Gayacum,  Gyé-sur-Seine,  Aube, 
arrondissement  de  Bar-sur-Seine,  canton  deMussy*.  Enfln  une 
charte  de  l'année  106S,  en  faveur  de  l'abbave  Siiint-Micbel  de 
Tounerre,  atteste  que  Bar-sur-Seine  iui-mème  se  trouvait  dauii 
le  comté  de  Laçois  -  ^. 

1 .  Pardessus ,  DipL  tharU ,  Il , 

2.  Ibid.,  p.  ''.SS. 

3.  Cnll.  christ,  vet.^  IV,  384;  Pardissus,  DipL  charL^ll ^  d>%ht 
I.  \allet  de  Virifiile,  Arrh.  hist.  de  l'AtAÙe,  p. 

à,  Gall.  Christ,  nova,  i v ,  pr.  p.  132. 

6.  CanunalyPnMipl. racr.  <ml.  3We«lliil|ardi0e«lit,^2O,  V.u. Bouquet, vui, 
m 

7.  LaUie ,  BihL  manuter^t,^  1 , 546. 

8.  Recueil j  p.  1591. 

9.  Bth!  manuschpf. ,  i ,   'i  1 .  cf.  L.^lwuf,  HecueU  ih  lUtmê  éorUs ^  I»  W- 

10.  cvutaot,  Uisl.  de  jtiar'tur'Seme,  p.  37à. 


Digitized  by  Google 


3^2 

Noii8n*avbi»pasbewîndeoettedBriiièi»pi^  pourèUeeer- 
tain  qoe  Bar^ur^fieine  faÎBait  partie  du  Laçoîs.  La  Seine,  avaat 
d*arrmr  à  BarHmr-Seine,  passe  à  Yix,  à  Pothières  et  à  Gjé,  an- 
ciennes localités  du  Laçois  ;  après  avoir  traversé  Bar-sur-Seine, 

eUe  descend  à  iiourguiguous,  qui  dépeudail  du  Laçois.  Bar-sur- 
Seine  est  situé  entre  Pothières  au  midi,  Bourguignons  au  nord  , 
Viile-sur-Arce  à  Test,  Villemorien,  Vougre) ,  Umtage,  la  Cha- 
pellc-d'Oze  à  louest  :  tous  ces  villages  sont  d'anciennes  vilLv 
du  Laçois,  Le pagus  LaticensU  eaveloppait  iiar-aur-Seine  de  tou» 
cùlcs. 

Enfin  'il  est  un  fait  qai  mérite  de  âxer  l'attention,  c'est  la 
cottcordaDce  qui  existe  ici  entre  l'ancienne  géographie  mérovin- 
gienne et  carlovingienne,  d'nne.part,  el  la  géographie  eoelé- 
siaatiqae,  de^Tautre. 

Les  quinze  localités  de  Fanden  Laçois  qne  nous  avons  énn- 
mérées  en  outre  de  Bar-aur-Seine,  appartiennent  toutes  à  far- 
cbidiaconé  de  Laçois.  Les  unes  dépendent  du  doyenné  de  Bai^ 
sur-Seine,  savoir  Bagneux,  Bourguignons,  Gyé,  la  Chapelle- 
d'Oze,  Lantagc,  Yillemorit  ii,  Ville-sur-Arce  et  Vougrej;  les  auties 
du  dojeunéde  Cbùtiilon,  ce  sont  Bisscy,  Laignes,  Larrey,  Mont- 
Lassois,  Pothières,  Prusly,  Hecej.  Pourquoi  Ikr-sui-^iue  seul 
ferait-il  exception? 

Ce  n'est  pas  tout  :  nous  croyons  démontré  qu'en  I  \  6*2  le 
doyenné  de  Bar-sur-Seine  n'existait  pas,  et  que  Tarchidiaconé 
de  Bar- sur-Seiue  tout  entier,  jusqu'à  cette  date,  ne  fut  qu'nn 
doyenné)  le  doyenné  de  Laçois,  lequel  fut,  dès  1 163,  et  resta  de- 
puis démembré  en  deux  doyennés,  celui  de  Bar-sur-Seine  et 
celui  de  Cbàtillou,  En  e£fet,  dans  une  charte  de  11 62,  où  inter- 
viennent les  doyens  de  Bar*sur-*Aube  et  de  Laçois  pour  concou- 
rir à  une  cession  de  dimes  Mte  à  Clairvaux  par  plusieurs  curés 
du  k  ui  circonscription,  nous  voyons  paraître  les  cures  de  l'on- 
tette  et  de  Vitry  \v  Cioisé,  dont  les  paroisses  sont  placées  par  les 
poutllés  dans  le  doyenuc  de  Bar-sur-Seiiie.  On  renitti  quera  sur- 
tout Vitry  le  Croisé,  dont  la  situation  est  plus  septentrionale 
qne  celle  de  Bar-sur-Seine.  Dès  1 103,  l'ancien  doyen  de  Lacois 
prend  le  titre  de  doyen  de  Chàtilion.  La  création  du  doyenné  de 
Bar-sur-Seine,  en  divisant  le  Laçois  en  deux,  avait  sans  doute 
amené  le  changement  de  titre  * . 

1.  «Nolniii  »it  onmibii»  praseatibns  et  Taturis,  «luod  egu  GoMndi»,  Od  grUâ 
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li  noms  mte  à  vépbndre  à  1  oiijeetion  que  Ton  tirera  des  pooii- 
lé^  qui  réûmsbnt  le^  doyennés  de  Bar-sur- Aube  et  de  ,Bar- 
«Ér^-Seine  ^Éom  lé  i^rtie  aitMditère,  l^rebidiaera  4e  Bàïtos. 
M;  Besiioyiirid  crtif^èSr  préférer  ces  pouilfés^  dinië'«oitl  b^a 
tlflprtil  isur  te  topographie  eeelésiàstiqitê  dé  la  emlé ^'€és  pd«iil- 
MS'«ont  contredits  par  une  pièce  que  nom  donnons  ici  en  note, 
et  où  l'ou  voit  rarchidiacrc  de  Lacois  consentir  à  la  donation  par 
l'éTêque  de  Langres  à  l'abbaye  de  MonLiéramev,  dts  «'i;lises  de 
Loches^  et  LandreTille*,  lesquelks faisaient  partie  du  doyenné 
de  JBar-sur-Seine  \  Cette  pièce,  quidat^ede  1152,  indique 

r 

fli|g0Mris  «ptsoopas»  fibei«  ttmoessfr  inelemôsîiittn  ftstrfims  4e  tiaitafàUftlriimiidito- 
ImmiittD  deciouiruni.  OoAœs&erant  idem  per  manamQOâb^^^attltiniidAi]^ 
ioper  hiis  pcrtincbat,  Wido  veuerabil»  archidiaconu.^ ,  P^tCiift  Barreosis,  ot  Hugo.  4e 
Cbalma  Laticensis  decani,  Fredcrîcus  quoqiie de  Longo  Carapo,  et  Reuigius  de  Baye, 
et  Petrus  de  Barrivilla,  et  Wibertiis  de  Acoin  illa  ,  et  Tlwodericus  do  Campcgtiola ,  et 
Dmgo  do  Fonteto,  et  Tohanncs  de  Vitreîo,  et  Girardus  de  Malenvilla,  et  Sft^phanns 

de  Pirmitato,  et  Hii^o  ift^  Bclun ,  capcll.ini  AHum  anno  al)  iiiearnatîone  Domiai 

M*  C  stn;ig»;3iiuo  situikI o.  >.  Cart.  de  Glatrvaux^  Crangia  abbatic,  yj.  • 

Içn^us  Campus  o«^t  LottgUtainp,  Aube,  an.  ti  c^too  de  ii«ur'iur-.\,ubt;.  :  \ 
,  J^oyi;  ;  Sa^ielf  Aube,  arr,  et  caAton^deBar-sur-Aubc.  •        ,  , 

â£rri»Uia  ':  BaroTilIe,  Àobe  »  arr.  et  eantoii  de  Bar-snr-Aîiibe. 

Canpe^noto,  OiamiHgDol-,  AuIm^  •  ' 

,.,F4(fiet{fi»  ;  Vitry» Aube,  arr.  de  Vttr-wMie,  antai  à^&smfn.  ,  ,  > 

Malenvil'a  .  MaranTilie.Haiite-HaraCy  arr.  de Chaumont , eaotoo  de  Ja7.ennecour^. 
'  f^ttmitas  •  LaFerlé-sur-Aube,UaQte-Manie  ,arr.  de  Chaumont,  canton  de  (Mi/am- 

▼iilmi:  ■  ■  '  '  ■        •  • 

.  lit: i  un  :  Erlan ,  cAtc-d'Or,  air.  dû  tkàtiUott,  canton  de  iicuuigh) . 
Ai  coavâiit  ,  ikiiuvll^,  Ba>el,  CliâmjiigDOl,  Longcbaii)(i,  MaïaiiTille,  faisait  ut  partie 
du  do^eiiûé  do  Bar-sur-A^be,  dont  Ip  doyeu,  Pçtrus  lian  téim  dccanus,  ligure  iro- 
niëfUalement  apinès  r«re)ddiacàre  de  .langres,  Gui;Foiltetfe  ^  Vitry  apparteuaieut  au 
JéîidBhé  èt lÊÊg^tmS^'H Bclan  I  cÀqI  «te  daSBon,  imià  deux  rèâds  ÈtuScfre  en  un 

tes  me  charte  sans  date ,  1 16S — 1|79.  (Ibid.,  Campigni,  XIIII^  Noib  trouvons 
core  en  1Î07  Wîflrhyim  decanus  Castellionis  super  Sequanarri.  (Ibid.,  £lemosine , 
XXnU.  En  lî31'»  MGdfiffa^  de  CnslcUione  decanus  (ibid.,  fletMMMV  UUIQ.'et 
illldil/y^  rffiwnus  6Vi5/e//;owr;isiS.  (Ibid.,  Pai^urc',  LVIl.)  i       i»  /.  . 

2.  Aube,  arr.  de  Bar-8ur»Seiac,  canton  divssoiv*.  .  . 

3.  Ibidem, 

4.  -  lu  nomme  Douiini.  Ego  Godefridug,  lingonentôs  ^liscopuh,  notum  licn  toIo, 
vwd  Mlew»,4t  iaidOTÎOa.fide  MNft  Mi  nlM  auMM  ai  McMtnooasterti 

.  TV.  (QMKrtéme  Mfrie.)  34 
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demnieat  rmeleB  état  ûê»  diiwes,  et  cet  aneieii  étet  mlMiHUit 

encore  au  dix-septième  siècle,  comme  le  prouve  un  pouillé  de 
cette  date  cité  par  M.  Desnoyers  *.  Il  est  bien  difficile  de  croire 
que  cette  organisation  ait  été  modiliôe  dans  rintervallei  et, 
si  elle  Ta  été,  ce  n  a  pu  èlre  que  trausitoiremcnt. 

S  2.  Barroiê  de  Bar-sur- AuOe. 

L'un  dea  deux  pagi  Bamnm  mit  Bar-snr-Anbe  pour  capi- 
tale. La  poaîtion  de  ce  pagus  est  établie  par  nn  diplôme  de  Char- 
les le  Ghauvei  daté  de  877,  oà  on  lit  ces  mots  :  in  pago  Barhm 

super  fiuvium  Àlba^  id  ê$t  in  vUla  qum  voeatur  Ctrteim  site 
Sopino  Robore*,  Cette  dernière  localité  est  Silvaroo^re,  Haute- 
Marne,  uiToiidisseinent  de  Cliaumont,  canton  de  Chateauvillain. 
Une  charte  de  l'année  7*21  place  dans  le  même  pagus  Ulmedum, 
OrnQoy,  llaute-W  n  iu  ^  ai Knidisbciiiuiit  de  Cbaumont,  canton  de 
Vignorv,  et  Falvioium  ^  lorcpy,  Haute-Marne,  arrondissement 
de  Ch  au  mont,  canton  d'Andeiot'^.  Ces  localités  dépeiidaieat  de 
rarchidiacre  de  Bar-sur-Aube. 

Nous  croyons  que  le  pagus  Bêmnsis  dont  Bar««np-Aube  était 
la  capitale  correspondait  à  peu  près  à  i'archidîaooné  de  Bar» 
snr-Aube,  autrement  dit  archidiaconé  de  Barrois,  orMiioeih 
natus  Barremiif  qui  comprenait  les  deux  doyennés  deBaisïnr- 
Aube  et  de  Ghanmaont  (lises  Ghaumont)  en  Bassiguy.  Noos 
sommes  id  on  peu  en  oontradiction  avec  H.  Besnoyers.  Ce  sa- 
Tant*  donne  pour  chef-lien  au  doyenné  de  Ghaumont,  Ghaumont- 

Aiffvwnoais  Kbore  In  perpetamm  poMMito,  landwtibot  dacmbaldo,  deem*  ad 
cq|aB  nlniitariiiBl  pertinebant ,  et  Kadulfo  presbitero  qni  eas  tenctal  :  m  nm  taMR 

utdectioDem  prcsbUfri  deinrcp-*  lii>l)eaiit  monachi  et,  dum  iste  Radulfuseas  teooerit, 
ijuartain  partriu  rcddituuin  earum  ,  t'xceptis  bapti^fj-nis  ,  nuptils/speris,  et  confesslo- 
nibos*  ar  dmario  pan!»  benodicti ,  et  recoDcilîâtioaibus  feiuinaruin.  Po«;f  mnrtrrn  vpr^ 
Td  <l{ini!^.«toneiii  ipsius  Badulfi,  medietatem  reddituum  aliorom  habmnt  uMamiu,  pn  ia 
iUa  que  DominaTirous,  que  projtfia  sunt  sacerdoUs.  Testes  sunt  dotninus  AUau«,  episco- 
pm  ànttMonnrfi;  iominis  Benianhis,  abliM  Ctoratalfis»  cnjus  peCitioBe  à&ÊlÊm 
«M;1%ilippaiqiiQqMpfior,ctiftiiHiiidiis«tGu^^  tMiwM 
hoc fliim f^ipUiM  aithidiaconos  Lacesiosto,  ta preaeiKk  mMbi  et  nthHMmiiOf— 
attontin,  Garneri,  Gnidonis  de  JonîvUla,  Hugonis  deRireria.  Actnrn  est  et  stgilli  noi^ri 
imprefvsinn''  tinn^tutn  apiid  ('hrHmv?fllf>rf)  anno  ^li  inCMMtfOM  IkMIÉlI*  CSI^Ii*.* 
Otiginal^  Arch.  de  VAubt'.  Fonds  dr  MoHtœrameg, 
i.  \mwiatrc  déjà  ciléck  1863,  p.  143. 

1  Doublet,  Hut.  de  l'abbaye  de  Saint- Dents  ^  p.  807.  D.  Bouquet,  VIII,  M9. 
3.  Pardessm,  IHpIomata  chmim.  Il ,  325, 

%.  9.  un. 
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le-Bois,  Côle-d'Or,  arrondiSNcmeat  et  canton  de  Chàtilion,  com- 
mune située  à  soixante  kilomètres  environ  du  chel-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  et  soumet  ce  doyenné  à  l'archidiacre 
deLaçois.  3[ais  M.  Desnoyers  reconnaît  lui-même  qu'il  n'est  pas 
d'accord  avec  tous  les  pouiilés  du  diocèse  de  Langres.  Uo 
pouillé  du  dix- septième  siècle,  qu'il  âta,  met  le  doyenné  de  Ghau- 
mont  dans  Tarchidiaconé  de  Laçois,  et  lui  snbstitoe,  daos  cet 
archidiaooiiéi  le  doyenné  de  BaMar-Seine,  donné  par  M.  Dea- 
noyers  à  Tarchidiaconé  de  Barroia  auquel  noos  avons  dl&  Teii» 
lever.  Un  état  de  déeimes  da  quatorzième  siècle  %  comprenant 
les  différents  doyennés  da  diocèse  de  Langres,  prouve  que  te 
doyenné  de  Chaumont  se  composait  des  environs  de  Cbaumont  en 
Bassigny. 

Nous  reproduirons  ici  la  partie  de  cette  pièce  qui  concerne  le 
doyenné  de  Chaumont. 
Decanahts  Calvimontù. 
Vrior  de  Rimaucuria  ^,  LX  s. 
Priar  de  Saxo  fonte  %  IXïb.  soivit. 
Pfiior  de  Condis  *,  VIII  Ib.  soivit, 
Frwrde  Yangimwrivi  *t  VU  Ib,  sohnL 
Friorâê  la  Gmiiwroie    Cf.  leiml.  % 
Ftwr  Vmi$  Seolafium\  FUI  Ib,  soivit. 
MagUter  âomui  de  Jfooon,  XXX  t.  âolvU. 
Domii$  de  Caurgelniyn  Templariarum  *  VIII  tb*  eoltii, 
Hospitale  de  Nùwlibus  \  Vil  Ib.  wlHt. 
Abbacia  de  Crista  Cnterciensis^^,  X  Ib.  soivit, 
AbOacia  SepUm  Fommm*\  VIII  10,  6olvU, 
Prior  CcUvimarUis  L  s.  soivit, 

t .  ArcA.  de  CAube,  fonds  de  Saint-Pierre  de  Troyes ,  nmlean  en  parchemin. 
S.  liiiMMS0art,HMil»-lfime,  air.  de  ChramoBteD  B«Mlpiiy,  cwloa  dfJnéelflt 
a.  ffliftateiae,  Bioto'lliiBe,  iir.  daChiMwat  ca  iiHjnr»cmlaids  Iohbbs» 

CfOrt. 

4.  Condes,  HauU^-Marnc,  arr.  et  canton     (  haumooten  Bassigny.  • 

5.  Vignory,  Haute-Marno,  arr.  de  chaiin^nut  rn  Bassigny,  cttcMieu  do  canton 

6.  La  GcnCTToye,  Haute-Marne, arr.  de  (  kiauinont  en  Basaguy,  cauloa  ùc  vignory. 

7.  Val  des  (écoliers,  Haute-Marne,  arr.  de  iiiauiuoot  en  Baesigay.  canton  de  Luiy. 
a.  corgebin ,  Histe-M«HK,  arr.  de  CliaiimQiit  en  amigny,  coamiiuie  de  irotk». 

9.  fiHMNiTeau,  Haato-HÉine^air.  de  Chanment  ea  Baiiîffiy,  cantoa  de  nouent  le 
Bol. 

10.  La  Crète ,  Hante-Marne ,  arr.  de  Cbaumont  en  Bassigny,  eanlOB  d^Andelot. 

1 1 .  Sept-Fontaine<i ,  HautA-ManM >«fr.  de  dharniimit  m  SufinfteaBloa  d'AadM', 
comniiuie  de  Blancbeville. 

24. 
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Un  état  des  décimes  dé  1566»  conservé  aux  archives  de 
l'Aube,  foods  de  Clairvaax,  donue  la  liste  des  paroisses  da 
doyenné  de  Ghaumont.  On  n'y  trouve  pas  une  seule  commune 
du  déparlement  de  la  Gôte-d'Or.  Le  même  document  place 
Chauîmont'le-Boyi  dans  la  liste  des  paroisses  du  doyenné  de 
Chàtillon- sur  Seine.  Chaumont  en  Bassigny  est  séparé  duLaçois 
par  tout  le  doyenne  de  Bar -sur-Aube. 

Nous  croyons  donc  que  1  ttat  ancien  da  diocèse  est  donné  par 
les  pouillés  qui  réunissent  les  doyennés  de  Chaumont  et  de  Bar- 
sur-Aube  sous  iiu  même  nrchidiafre,  celui  de  liar-sur-Aube  ou 
de  Barrois.  iNous  sommes  conlirmés  dans  cette  opinion  par  une 
charte  de  l'année  1245,  où  nous  voyons  le  curé  de  Doulain- 
court,  Haute-Hame,  arrondissement  de  Yassy,  ancien  doyenné 
de  Chaumont,  emprunter  le  sceau  de  Tarehidiacre  de  Barrois  *. 
L*arcbidiaconéde  Barrois  ainsi  constitué  nous  parait  être  à  peu 
près  la  même  chose  que  Tancien  pagm  de  Bar^r-Aube.  Ce  pu- 
gu$  aurait  compris,  sauf  peut-être  quelq[ue  différence  de  détail  : 
1*  la  vallée  de  la  Marne,  depuis  Ghàteau-Vlllain  j  usqa'à  Jauoourt; 
2"  celle  de  la  Marne,  depuis  Crenay  jusqu'à  Villiers-sur-Marne  ; 
3®  celle  de  Tiognou,  depuis  Liiuqucs  ^  ju^qu  a  Muiitet. 

On  aurait  en  effet  tort  de  croire  que  Chaumont  en  Bassigny 
ait,  dans  les  premiers  temps  du  moyen  êge.  Mi  partie  du  pagm 
qui  lui  a  donné  son  nom  actuel:  L'ancien  pagus  Basmiaeemii 

correspondait  k  Tarchidiaconé  de  Bassigny,  diocèse  de  Langres. 

Ccl  archidiaconé  se  composait  des  doyennés  de  Bassigny  et  de 
Pierrelayte;  il  avait  pour  limite,  au  nord,  le  doyeimc  de  Ciiau 
mont,  à  l'est,  les  diocèses  de  Toul  et  de  Besancon,  à  l'ouest,  l'ar- 
chiaconé  de  Langres,  ancien  payelîus  Lingonemis.  On  y  tronvait 
une  partie  de  la  vallée  de  la  Marne  de  IvoJamiJont  à  Foulain,  la 
Uaute-Meuse  jusqu'à Ciefmout  et  une  partie  delà  vallée  deTA- 
mance. 

Cet  archidiaconé  comprenait  une  partie  des  cantons  da  Ckf- 
mont,  Nogent-le-Koy ,  Montigny,  Nenilly-rÉvêque,  Yarennes, 
Fay-^BiUot  et  Lafierté-sur-Amance,  tous  situés  dans  le  départe* 

t.  cvl-dedairTaiK,  FolOi  JtMliMHf ,  F. 
3.  Amêt;CliMiiBOttt,CMitKiiidenoaeBl-le'Roi. 
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ment  de  la  Haate-iMarne  ;  les  deux  premiers  dans  l'arrondisse- 
ment de  Chauinont,  les  autres  dans  celui  de  Langres.  Le  pagns 
de  même  nom  e?^t  mentionné  dans  le  partage  du  royaume  de 
Lotbaire  en  870  *  ;  mais  le  texte  n'est  pas  assez  explicite  pour 
déterminer  rigoureusemoit  sa  poeitioii.  Une  charte  de  Tannée 
892  comble  cette  lacune  en  nous  apprenant  que  dans  le  pagus 
Boainiaeensis  on  troayait  Ramsonari»  H  est  impossOile  de 
ne  pas  reconnaître  dans  cette  localité  Rançonnières,  Hante- 
HamCy  arrondissement  de  Langres,  canton  de  Vareones,  antre- 
fois  diocèse  de  Langres,  archidiaeoné  et  doyenné  de  Bassigny 
Gomment  le  Bassigny  8*est-il  ëtendn  plus  tard  an  Nord,  de  ma- 
nière à  englober  le  doyenné  de  Chaumout  ?  L'explication  de  ce 
fait  se  trouve  dans  l'importance  acquise  par  le  cnniLé  puis  du- 
ché de  Bar-lc-Duc  pendant  les  derniers  siècles  du  moyen  âge  et 
les  temps  modernes.  Bar-sur- Aube  cessa  d'avoir  'des  comtes  et 
fut  réuni  à  la  Champagne  h  la  iiii  du  onzième  siècle.  Le  dernier 
comte  de  Bar-sur-Seine  mourut  au  commencement  du  treizième 
siècle,  et  ses  petits  États  enrent  le  même  sort  que  le  comté  de 
Bar-sur-Aube.  Bar-le-Doc  est  le  seul  des  trois  dont  le  nom  ait, 
jnsqa*à  répoqne  moderne,  eonfinné  à  désigner  soit  nn  État,  soit 
nne  province  distincte  par  son  goaTcmement  et  son  adndnis- 
tration  des  provinces  circonvoisines.  Qnand  on  parlait  du  Bar- 
rois,  c*^t  toujours  du  pays  de  Bar^le-Duc  qu'il  était  question. 
Qu'aurait-on  eu  à  dire  de  Bar-sur- Anbe  et  de  Bar-snr-Seine  ? 
Ainsi  le  Bar  rois  champenois  perdit  son  nom.  Il  se  démembra  : 
une  partie  se  rattacha  au  iiassiguy,  et  tel  fut  le  sort  de  Chau- 
mont;  l'autre  fut  englobée  dans  levailage,  et  ce  fut  le  sort  de 
Bar-sur-Aube^. 

.   S  4.  Barrpis  de  BarM^Duc.  * 

JBadrieu  de  Valois,  suivi  par  les  auteurs  que  nous  avons  cités 
an  commencement  de  cet  article,  dit  que  Bar-le-Duc  fut  fondé 
par  le  duc  de  Lorraine,  Frédéric.  L'avâaement  de  ce  duc  date  de 
Tannée  959  ;  par  conséquent,  les  environs  de  Bar-le-Duc  n'an* 

1.  l).  Bouquet,  VU,  1 10  «. 
7.  D.  Bouquet,  IX,  675  a. 

3.  Une  charte  sans  date  de  Lothaire^  roi  de  Lorraine,  met  dans  le  même  pagus 
Àbtiaciu  qui  BHSit  pent-êlre  Eiwy-les-EBiDty  Bftnto'Mtfiie»  arr.  de  Chamnont ,  eantM 
d0  Mogoit  le  Bfli,  uchidiieoiié  et  dojemié  de  Bmigny. 

4.  Ghevdte,  BIti,  de  BoMm^Anhe ,  p.  5. 
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raieut  pu  porUi  k  nom  de  Barrois  aVant  celte  daU'  ;  par  consé- 
quent, les  documents  autérieure  à  l'année  959,  qui  j>aiienl  du 
Barrois,  ne  pi  u  vont  se  rapporter  quaux  environs  de  Bar-aur- 
Aube  et  de  IJar-sur  Siniic. 

A  ce  système  nous  opposerons  trois  objections  : 
1°  Des  antiquités  romaines  trouvées  à  Bar-ie-Duc  fout  remon- 
ter à  une  date  beaucoup  plus  haute  TexisteDoe  de  cette  petite 
ville*.  M.  Wakkenaerniiésite pas àieconnaitre dans Buvl^^ 
1a  Ca^wrig$$  des  anciena 

T  neustades  diarteaoù*  antérieurameiit  4^59,  lea  eoTirona 
da  Bar4e>Diic  portent  la  nom  de  pagus  Bwrmuii,  Yoid  ka 
dalea  de  caa  ehartea  et  Fiadioatioii  dea  localitéa  qa*ellea  attri- 
buent au  pagtts  Barren$i$, 

674.  Condalum.,,  super  fluvium  Caîlo  *  .*  Coude  eu  Barrois, 
lieuse,  arrondi Bsement  de  Bar-Ie-Duc,  canton  de  Yavincourt^  ce 
TiUage  est  situé  sur  la  rivière  de  Chée.  *  • 

709.  Cvssiliaco*  :  Cuiey,  Meuse»  arrondissement  de  Ba^4e» 
DvkCf  canton  de  Liguy. 

824«  Louziams  *  /  Loîsey,  Meuse,  arrondisaement  da  Bar4e« 
Dnep  oanton  de  Ligny. 
9I1(.  Omdatmn*  s  Ckmdé  eu  Barroia,  comme  plus  haut. 
Iforfitiim,  4U*une  diarte  de  Tannée  962  noua  dit  îàn  partie 
da  comilaliéi  Bmrmtk    parait  être  Horley ,  Meuaei  anmidiaM- 
*  ment  de  Bar*le«]>ucy  cautoa  de  Noutier-^aur-Saui.  Noua  n'oaooa 
iiar  la  position  actuelle  de  Villare,  MafmeHoniê  Cnrlii^  et  Jlft- 
docmm,  que  la  même  charte  attril)ue  au  même  comté. 

Nous  ne  somme;»  pas  plus  iiardi  au  sujet  de  Mausangias,  éirale- 
ment  placé  dans  le  comitatus  Barrensis  par  une  t  harti"  dv  î)  <(i  *. 

3"  Nithard  et  Prudence  ont  parlé  des  deux  Barrois  :  i  dm- 
cun  de  ces  Barrois  on  cherche  un  chef  lieîi.  De  prime  abord  il 
eat  évident  que  Bar-sur-Aubei  Bar-le-Duc  et  Bar-sur-âeine  peu- 

I.  Benoist,  Pouillie  du  dwcese  de  Tout,  t.  TI,  p.  43. 
î.  Géographie  des  GanUs ,  t  III,  p.  86,  87,  88. 

S.  SisL  d€  V Abbaye  de  Samt-Mihiel,  p-  426;  D.  Calmet,  Hisi.  dt  Lorrauu, 
f  édition»  t.  I*',pr.,  p.  261  iVuàmm,  DijUom,  ehart.,  II,  165. 

n»3sa. 

5.  Hitt.  de  Vabbaye  de  Saint-Mihiel,  p.  431  ;  D.  Bouquet,  VI,  494,  SIS. 

6.  Mist.  de  Cabbaye  de  Saint -Mihiel,  p.  442;  D.  Boo^piet,  IX,&2&. 

7.  t>.  Calmet,  1,  361  ;  D.  Bmiquct,  IX,  383. 
».  D.  Calmel,  1,3^2;  D.  Bouquet,  VUE, 381. 
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vent  .<^euls  leur  en  servir.  Nous  avons  prouvé  qu'il  faut  écarter 
Bar-sar-Seine.  Il  ne  nons  reste  donc  plus  qne  Bar-sur- Aube  et 
Bar-le-Dnc.  Il  frat  accepter  Bat^Dnc  pour  chef*liea  de  l'on  de 
ces  pagi. 

On  objedera  le  passade  de  la  Ckrmiquê  âê  Saint'Mikiêl  qaà 

attribut  au  duc  Frédéric  la  construt  Uoii  du  château  de  Jiar-le- 
Duc  * .  Ce  duc  aurait  domii'  a  cette  forteresse  le  nom  de  Bar,  pour 
faire  entendre  qu'il  voulait  opposer  une  barre  on  harricre  aux  în- 
carsions  de  ses  voisins.  Nous  ne  contestons  pas  que  le  duc  Fré- 
déric ait  bâti  un  chAteau  sur  la  montagne  qui  domine  Bar-le- 
Dqc^.  Bar-le-duc  doit  même  évidemment  à  cette  fondation  one 
partie  de  son  nom^  celle  qni  le  distingue  des  antres  Bar.  Mais 
U  ne  s'ensnit  pas  qnç  le  lien  où  s'éleva  cet  édifice  militaire  fàt 
antérieurement  inhabité  ;  et  le  jeu  de  mot  auquel  le  nom  de  Bar 
donna  lieu  à  cette  époque  ut  prouve  pas  que]  le  même  nom 
n*existdL  pa.s  autcrieurement  dans  la  nn^me  localité. 

Il  nous  reste  à  résoudre  une  ditlicuilé.  Pourquoi  voyons-nons 
dans  le  capitulaire  de  Servais,  en  853,  et  dans  le  partage  du 
royaume  de  Lothaire»  en  870  le  nom  de  Barrois,  Barrimêy 
Barremêf  paraître  an  singulier  ?  On  remarquera  que  Tarcltidia- 
coné  de  Bejnely  an  diocèse  de  Tool,  lequel  arclildiaeoné  com- 
prend le  doyenné  de  Bar-le*Dnc,  est  limitrophe  de  Fardildia* 
coné  de  Barrois  au  diocèse  de  Langres.  Beynel  est  situé  dans  le 
département  de  la  Haute-Marue,  arrondissement  de  Chaumont, 
canton  d*Andelot,  à  30  kilomètres  de  Chaumout.  11  est  fort  possi* 
ble  que  les  deux  Barrois  se  soient  touchés  :  on  comprend  qu'a* 
lors  on  les  ait  considérés  comme  une  seule  et  même  province. 

1 .  Mabillon ,  Vêlera  Ànalèeta  »  II ,  387.  Cf.  Hadrien  de  Valotf ,  Moi.  GaU.,  p.  7S  • 
D.  CilflMl.MI.  d0  LfrroiMb  l«*  édilfaiB»)l»|».,Ml*i^^ 

Dote. 

2.  La  Chronique  de  Moyen  Moutier  rapporte  cos  év/nt  rnents  h  Vf\m^e  967.  Mtf^ 
tène,  Anecdota,m  «  im.  cf.  D.  Calmet,  ffUL  de  Lorraine,  v*  étlitioa,  J,  913. 

3.  O.  Bouquet,  VII,  111  a. 


H.  D'ABBOB  DE  JUBAlKVlUiB. 


lyUN  EMPLOI 


POINT  SOUSCRIT 

DAIMS  LES  MANUSGRilS  f  MiSÇAlS. 


Plus  nous  étodîoDS  de  près  les  manuscrils  de  nos  grands 
potees  ébeyaleresqnes,  et  pins  nous  remarquons  qu'ils  présen- 
tent, au  point  de  Tue  de  la  paléographie,  des  caractères  spéciaux 
dont  on  cherclierait  vainement  la  mention  dans  tous  les  ouvra^res 
qui  traitent  de  cette  science.  On  pourrait  apporter  de  nombreuses 
preuves  h  Vnmnii  de  cette  assertion  ;  nous  n'en  citerons  aujoor* 
d'hui  qu  une  seule. 

D'après  tous  les  traités  de  paléographie  et  de  diplomatique', 
le  point  souscrit,  placé  sons  une  lettre,  sert  à  indiquer  qne  cette 
lettre  a  été  introduite  par  m^rde  dans  un  mot  auquel  eUe  n'ap- 
partenait pas  et  qu'en  eonséquence  elle  doit  être  exponctaée, 
c'esl-à-dire  supprimée.  C*est  là,  en  effet,  Tusage  le  pins  général  dn 
point  souserit.  Mais  oe  n'est  pas  le  seul,  à  notre  avis.  Quelquefois 
la  souscription  dn  point  indique  simplement  que  la  lettre  qui  en 
est  affectée  doit  s'effacer  et  disparaître  dans  la  prononciation  : 
telle  est  tlu  nioins  la  conelusion  à  laquelle  nous  avons  été  auieiié 
en  parcourant  attentivement  uu  texte  dupoëmc  de  Guaydon  que 
renferme  le  manuscrit  7227.5  du  fonds  Colbert  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Peut  rtre  y  a-t-il  quelque  témérité  à  mettre  en  avant 
une  théorie  qui  ne  repose  que  sur  un  usage  observé  dans  un  seul 
manuscrit;  mais,  nous  l'espérons  bien,  nos  collaborateurs  de  la 
collection  des  Anciens  poêles  /ranpat>  trouveront  dans  les  manus- 
crits des  autres  poëmes  chevaleresques  qu'ils  anront  à  éditer  des 
traces  du  même  usage.  D'ailleurs  force  nous  était  de  prendre  un 
parti  sur  cette  question  pour  établir  le  texte  de  notre  poème. 

1.  voj.  notamment  le  savant  ouvrige  de  M.  lf«tattt  de  W«Ul;,  Éiémmis  de  |m- 
léo^raphte,  1. 1,  p.  <>94-69(i. 
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lou,  en  etfet,  que  Ton  adopte  1  une  ou  l'autre  opluion,  le  texte 
doit  être  étaML  d'une  façon  différente.  Si  ropinion  que  je  pro- 
pose est  acceptée,  il  s'ensuit  que  Téditeur  doit  coDHerrer  et 
nudntenir  dans  son  texte  les  consonnes  affectées  d'on  point  sons* 
crit,  quand  il  s'agit  de  certaii|ft  mots;  si  an  contraire  eUe  est 
rejetée,  il  faut  supprimer  ciBS  lettres. 

Avant  de  soumettre  an  lecteur  les  raisons  qui  nons  paraissait' 
militer  en  faveur  de  notre  théorie,  nons  demandons  la  pormission 
de  citer  quelques- uus  des  exemples  sur  lesquels  elle  se  fonde  : 

De  08  qa'il  a  tel  ac^mier  *  maté,  t  46  t*,  ooI.  1. 

Biaus  niés,  dîst  Gaydes,  por  Deu  or  m*e<eoutez,  f.  70  v«,  col.  I. 

Et  dist  Riols  :  or  ne  voz  deflnentez,  f.  7$     col.  f . 

Aulorift  giffde,  11  traîtres  pn^nais,  f.  37  coL 

Ainz  mais  d^esrer  ne  le  trouvai  lasnierj  f.  68  v»,  col.  1 . 

Cal  de  Novis  qui  n*a  pas  cuer  lamier,  f.  6S  v%col.  1. 

La  gens  Gaydou  ne  lit  mie  lasniere^  f.  84  r^,  col.  1. 

Riolz  li  Yieuls  a  Rarluo  apellé» 

Et  puis  nanpoiBe;  li  a  Thiébaut  monstré,  fi  4S  y,  ool.  3. 

Mais  je  sai  bien  que  vos  me  rampomez,  f.  50  r*,  eol.  1. 

Mar  i  fui  hui  rampomez  ne  laidis,  f.  63     coL  3. 

li  baron  ont  le  rampoiner  laissié,  f.  67  v«,  col.  2. 

Estoids  de  Longres  âst  ou  vair  de  caftaingne,  f.  65  r^,  eol.  3. 

Puis  li  a  dit  :  Ferraut,  vostre  posnée 

Comparroix  cher,  ainz  que  soit  la  vesprée,  f.  77  r*»»  eol.  3. 

Se  gel  puis  faire,  jus  iert  vostre  pomée^  ibfd. 

,XX.  chevaliers,  qui  sont  de  grant  pennée,  f.  78  r*»,  col.  3.  1 

Dou  mal  glouton  qui  a  fait  tel  po^née,  f.  78  v**,  col.  3. 

Mais,  p<)urra-t-on  nous  dire,  (jucUe  raison  aTcz-vousde  penser 
que  ees  exemples  ne  rentrent  pas  dans  la  règle  ordinaire;  t  t 
pourquoi  le  point  ulndiquerait-il  pas,  ici  comme  ailleurs,  que 
les  lettres  qu'il  sonscnt.  employées  à  tort  dans  des  mots  aux- 
quels dles  sont  complètement  étrangèreS|  doiirent  être  considé- 
rées comme  non  avenaes  de  tonte  Àiçon  et  entièrement  sappri- 
mées?  Rien  n'est  pins  aisé  qne  de  répondre  à  cette  objection. 

Nons  ferons  remarquer  d^abord  que  la  plupart  des  consonnes 
sonscrites  dans  les  exemples  ci«des8us  sont  des  lettres  étymologi- 
qne^,  d,  par  exemple,  dans  adtenier  (à*advmûrius) ,  et  s  dans 
castaigne  ou  c(istaingne  (de  caslanea).  Eu  outre,  le  scribe  était  si 

1. 11001  infvbMM  en  ilttflfiielMlettrBiqpi  Nantie  iiift.ioetilMé«dNuipoial 
fooicrit. 
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loÎD  de  considérer  les  lettres  ^ou9er!tes  comme  radicaienoent 
étrangères  aux  moU  dont  eUas  iuuMîeat  partie,  il  âail  âliadi 
las  aatimer  milks  et  non  «reiiiies,  qu'il  ii*écnviit  jamiis  las  mméi 
«1  qQMliim  aaoa  y  faire  figmr  oea  lettrea  flUaa-ai^^  dépoB^ 
foca  le  ploa  aeeveat  de  toute  flonaoriptioii.  C'est  ainai  que,  alsR 
même  qu'die  ii^est  pas  souserite,  la  Mtre  d  entre  invirialikMt 
Amsle  mot  adveriier  ou  adversaire,  la  lettre  s  dans  les  mo\aes- 
couier,  dismeniir,  pmnais,  lamier,  rampoêner,  poMie,  tels  que 
notre  soribe  les  a  constamment  écrits. 


U  ùàà  vint  eom  emeids  adfmdrcst  f.  77  f*^  col.  S. 
Quant  la  pecélle  ot  la  roi  eseontét  f.  80    ool.  S. 
Que  loUiiiB  bom  n*i  poet  iestre  eseoutes,  f.  80     eoK  f . 
HerlBass*6wria^  lî  tndtns  pvsoaiStfoK  00     col.  |. 
Ganez»dit4l,oraifidtqiiala8niers,f,40V,coU  1. 
Li  dus  n'est  mie  ne  coarsne  lasniers,  1 42     ool.  2. 
Quand  Ferraus  oit  que  eii  le  lamposiuii  t     v\  eoLS. 
Li  tniltor  font  souvent  ramposné,  fol.  7&  7*,  eoL  S. 
SI  fiûtes  mal,  quant  tos  me  ramposnez,  1 79  v«,  eoL  S. 
SU  ne  s'en  venge,  poi  prise  sa  posnée,  foL  8Si^t  eol.  f .  , 

On  le  voit,  bi  ie  scrilje  ne  souscrit  pas  toujours  les  consonnes 
d  et  «  dans  les  mots  que  nous  avons  cités  et  autres  analogues, 
du  moins  illes  écrit  toujours.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  mots  où 
un  point  souscrit  nous  indique  qu'une  lettre  qui  leur  est  tont  à 
fait  étrangère  a  été  introduite  par  m^rde  au  nombre  des  âé> 
monta  dont  ils  'se  composent.  Toutes  les  fois  que  le  point  souicrit 
n'affecte  pas  ces  roots,  la  lettre  radicalement  anormale  qui  avait 
uioti^é  kprébcuce  de  ce  sigue  de  correction  n'oàbte  pas  d^^au- 
tage. 

Ce  rapprochement  nous  semble  prouver  que  le  scribe,  qui 
souscrivait  quelquefois  seulement  les  consonnes  d  et  s  des  voca- 
bles eitéa  plus  baut,  mais  qui  néanmoins  les  écrivait  toujouis, 
ne  les  considérait  point  par  conséquent  comme  ladicolement 
anormales  et  non  avenues;  en  les  souscrivant  par  un  point,  Une 
Tonlaît  indiquer  qu'une  chose,  à  savoir,  qo  elles  s'effaçaient  et 
di^iparalssaieut  dans  la  prouonciation.  Si  l'explication  que  nous 
présentons  est  fondée,  la  philologie  est  appelée  à  en  faire  son 
prolit  comme  la  paléographie.  Le  temps  n'est  plus  où  un  reerft- 
table  mais  trop  spirituel  philologue  erojait  pouvoir  poser  eu 
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rigte  générale  que  h  moyen  âge  ne  pranoflçiit  jamais  deux  oon- 
ioncB  de  8iiite.Fké8eiitéo  dans  des  termes  aoaiialMoloSi  lapro- 
pQsItioii  de  H.  Géidii était  toutà  fait  inaec^table,  éomnie  Ta 
démontré  H.  GvMesard  dans  ces  denx  Mémmres  que  oonnaisseot 
ksleeteurs  ût^Aa  BibUoihèque  de  l  École  des  Charles^  M.  Gues- 
sard  reconnaissait  le  premier  que  la  théorie  développée  dans  les 
Yariationff  du  langage  français  n'était  pas  trop  dépourvue  de 
toote  espt  (  c  de  fondemcut.  Ce  que  le  savant  philologue  repro- 
<^ait  à  M.  Génin,  c'était  seulement  d'avoir  généralisé  de  la  fa- 
çon la  plos  indiscrète  une  règle  qui^  restreinte  dans  de  certaines 
Ufflites,  ettété  légitime,  etd'avoir  ainsi  penrerti  et  frasié  unprin- 
dpe  juste  an  foiid,  m  vmdaat  lui  prêter  «ne  eitensioD  déme- 
surée et  abusive. 

Mais  que  nous  importe  de  savoir  d'une  façon  vague  qu'au 
moym  àpe,  eu  thèse  ^'énérale,  on  ne  faisait  pas  sentir  Fone  des 
consonnes  consécutives,  en  prononçant  certains  mots,  hi  1  on  ue 
nous  iq>prend  en  même  temps  quels  sont  ces  mots  I  £h  bien,  ce 
qui  rend  remploi  dn  point  souscrit»  qui  vient  d'être  signale, 
si  intéressant  ponr  le  philologue  ^  c'est  qu'il  a  précisément 
pour  eflist  de  nous  ftâre  connaître  qnetqaes-uns  des  TocaUes 
dont  la  prononciation  offre  cette  particularité.  Nous  pouvons 
conclure,  par  exemple,  d  une  étude  approfondie  du  texte  de 
Gaydon,  tel  qu'il  est  conservé  dans  le  manuscrit  7227 .5,  que,  dès 
la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  la  consonne  d  s'effaçait 
dans  la  prononciation  du  mot  advenier  ou  advenairef  et  la  oon* 
sonne  $  dans  la  prononciation  des  mots  ^mfiûiê^  rampamurj 
Xomîtr^  casfotfi^,  âemeniirf  posnlt»  eieottlsr»  etc.  Hons  ne 
dontons  pas  qu'en  fiûsant  des  étndes  analogues  sor  d'antrea 
Inlea  et  d'antres  manuscrits,  on  ne  parvienne  à  compléter  cette 
liste,  si  l'on  veut  bien  prendre  pour  guide  le  signe  dont  nous 
avons  essayé,  dans  cette  note,  de  révéler  et  d'établir  la  nouvelle 
valeor  pal^éograi^que. 

U  mMiiiqwc  tu  l'Écolê  des  Ckartet,  r  lérie,  t  n,  p.  i9S-»7. 

SmÉon  LUGE. 
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CUARIE  DE  FONDATION 

DU 

PRIEURÉ  DE  TAVANT, 


Cette  charte  est  datée  de  Blois ,  au  raois  de  décembre ,  la  première 
année  du  règne  de  Hugues  Capet  (987).  Un  chevalier  n  niinK'  Thibault 
y  donne  ii  l'abbaye  de  Marmoutier  un  aleu  provenant  tle  l  héritage 
de  ses  père  et  mère.  Ce  bien  est  situé  en  Touraine  ,  dans  le  villaj^e 
de  Tavennis,  près  du  cb&teau  appelé  ad  Insulatn,  Le  donateur  cou- 
cède  également  réglise>  les  vignes^  les  bAtiments,  les  terres,  culti^^es 
on  non,  et  tout  ce  qni  dépend  de  l'aleu  concédé.  Pour  plus  gnunde 
garantie^  il  fait  confirmer  son  acte  piar  ses  frères^  par  ses  autres  pa- 
rents, et  enfin  par  Eudes  l^,  comte  de  Blois,  défenseur  dn  monastère  . 
de  Marmoutier,  qu'il  avait  relevé  de  ses  ruines.  La  signature  du 
comte  Heibert  est  encore  mentionnée  dans  Tacte.  Cette  charte 
nous  a  para  curieuse  par  son  antiquité  et  par  le  style  de  son  préam- 
bule  el  do  ses  imprécations  finales.  Mabillon  Ta  mentionnée  sans  la 
transcrire  dans  les  Annales  de  Cordre  de  ^Saint-Benoit  (livre  LIV, 
n**  80 ,  tome  IV,  page  269). 

C'est  du  prieuré  de  Tavcnt  ou  Tavanl,  en  Toui^ine,  qTi'il  est  ques- 
tion dans  celte  charte,  qui  le  mentionne  comme  situe  près  du  château 
dit  ad  Ansulam ,  lisez  :  Insvlam,  Tavant  est  en  effet  dans  le  canton 
de  rile-Boucbaid,  département  d'Indre-et-Loire. 

Nous  ne  savons  rien  du  chevalier  nommé  Thibault,  qui  a  donné  la 
charte  de  987,  si  ce  n'est  qu'il  était  vir  armU  miiitan^  dedUm^ 
et  que  peut-être  il  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Tlle  Bouchard. 
C'est  à  tort  que  quelques  personnes  ont  cm  que  c'était  Thibault, 
comte  de  Blois.  Thibault  le  Tricheur  fut  comte  de  Blois  de  956  à 
978  environ,  et  Eudes  H,  son  fds^  de  cette  époque  à  996.  Notre 
acte  de  987  aurait  donc  eu  lieu  sous  Kudcs  11  et  non  sous  Thibault. 

Voici  le  passade  ou  Mabiliun  parie  de  cette  pièce.  Nous  le  tradui- 
sons en  rabrtgeant.  <(  En  10*20,  Ebrard  étant  abbé  de  Maimoutier, 
et  le  chevalier  Burcbard  seigneur  du  château  qu'on  appelle  ad 
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Insulam  situé  sur  le  fleuve  de  la  Vienne ,  Ebrard,  Acfred^  doyen 
de  Téglise  de  Tours,  et  Adérard,  son  frère,  aussi  moinn ,  demandè- 
rent que  le  lieu  dcTavant,  consacré  h  la  Vierçe,  eiu-ichi  par  Thibault^ 
Anialric  et  Acfred ,  ses  oncles ,  fût  par  ledit  liurchard  affranchi  des 
coulumeâ  de  la  viguerie  et  des  autres  redevances  ;  ce  que  Burcbard 
accorda  volontiers,  pour  son  salai  et  celui  de  ses  parents ,  à  condi- 
tion de  certains  ofBces,  tels  qu'une  messe  haute  hebdomadaire ,  le 
chant  quotidien  de  cinq  psaumes  et  la  délivrance  d'une  livre  de  pain 
et  de  vin  à  un  pauvre;  Le  prieuré  de  ce  lieu,  ajoute  Mahlllon,  dé- 
pend de  Marmotttier.  Il  est  situé  près  du  château  ad  Insulam ,  dans 
le  pays  de  Tours.  Le  chevalier  Thibault  avait  donné  préoédemmenti 
pour  ériger  ce  prieuré^  son  aleu  à  Saint^Martin^  Tan  l*'  du  règne  de 
Hugues.  » 

On  voit  par  cet  extrait  que  Mahillou  n'a  connu  que  Irès-soniiii.ii- 
remeut  notre  charte.  Il  y  fait  une  simple  et  courte  allusion  dans  les 
derniers  mots  cites,  tandis  qu'il  mentionne  avec  détails  l'acte  de 
1020i.  Il  donne  ainsi  le  contenu  d'une  charte  de  c^tte  époque^  suite 
de  la  nôtre ,  et  qui  n'en  est,  d'après  l'ordre  chronologique  comme 
d'après  Tordre  moralj  qu'une  conséquence,  une  confirmation.  Nous 
avons  donc  ici  pour  la  première  fois^  Tacte  primordial  de  fondation 
du  prieuré  de  Tavant. 

Les  signatures  de  Hainier  eid'Aefred  (Alfred)^  qui  se  trouvent  è  la 
fin  de  notre  charte,  nous  paraissent  indiquer  le  consentement  des 
frères  du  donateur.  Cet  Aefiredui  serait,  à  notre  avis,  le  frère  de  Be- 
gnault,  et  non  le  doyen  de  Tcglise  de  Tours  dont  parle  MabiUon  dans 
l'analyse  de  1  acte  de  1020. 

Cette  pièce  est  placée  dans  le  XVII»  et  dernier  carton  (Supplément) 
des  archives  particulières  de  la  Ijibiiothèque  de  Dlois,  qui  ont  été 
roniices  d'une  partie  du  cabinetJoursanvault.  Touh  rni>  elle  ne  sort 
pas  de  cette  source,  niais  d'un  achat  postérieur,  lille  provient  du 
monastère  de  Bonne-Nouvelle ,  dans  TOrléanois ,  dont  on  reconnaît 
la  cote  au  dos  du  titre. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  trois  copies  de  cette  charte  faites 
Tune  par  D.  Marlène  (Blancs-Manteaux,  tome  VIU,  folio  13)^  Tautie 
par  Gaîgnières  (fonds  lat.  5441,  tome  page  373)^  la  troisième  par 
D,  Housseau  (colL  Uoqsb.,  n.  ^7  et  241). 

I.  On  voit  par  \ti  qu'il  s'agit  bien  de  l'Ilr- Bouchard. 

>  l  'acte»  df  1230  a  été  pnUié  dam  la  wDtiamtwo  du  GaUta  chmitoM,  pÊt 
M.  a.  Baiiréaii. 
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En  comparaDtavec  soin  les  quatre  textes^  nous  avons  relevé  des  va- 
fitntea  utUef  >  eoiablé  dea  lacunes  et  rectifié  des  meurs.  Mais  nous 
mBtUmjOiin^oiiiervé  eomma  texte  fmncipal  notre  etote  originale, 
en  lejetaat  les  wiastes  dans  les  actes.  Ces  diiSéieiioes  da  texte  pro- 
mnnentsana  doute  de  oe  que  lea  oopies  onl  été  faites  sur  un  antre 
eriginaL 

Lemanaseiit  des  Blancs-Manteaux  contient  en  outre  la  diarte  de 
1090  y  que  Mabillon  cite  par  analyse,  et  une  charte  dVm  dievalîer 

Godefroy  (Gausfridus) ,  dont  le  savant  bénédictin  ne  parle  pas.  Le 
-  texte  de  la  nôtre  a  pour  litre  dans  cette  collection  :  Prœceptum  de 
Tavenno,  et  on  lit  en  note  niargiuale  :  987.  Ex  autographo.  Les  trois 
chartes  sont  rangées  dans  l'ordre  suivant  :  V  celle  de  Thibault  (que 
nous  publions);  2°  cdlr  de  Godefroi;  3"  cqWv  de  Bouchant. 

Le  ms.  de  Gaiguieres  contient  les  trois  chartes  que  nous  venons 
d'énoncer ,  dans  le  même  ordre  ;  mais  il  y  a  des  lacunes  dans  cette 
de  Godefiroy«  Une  seconde  charte  de  Bouchard  est  en  outre  mf- 
portée. 

Toutes  ces  fAom  eoniîennent  des  eoneemions  à  Pabheye  deMsr- 
nontier  des  testes  de  TbfenU  Nous  ne  pnbliotts  i|ne  te  plus  in^ 
ces  actesy  ei  cehai  dont  nous  connaissons  le  teite  primitif. 

PS  MARTOjfNE. 

Caria  de  alodio  Taventi  quod  Tethaldus  dédit  Sancto  Martmo 
Majoriê  Moiuuterii  ci  monachts  ejus. 

Quanta etqnam  benignissima  drca  famnanum  genui  Del  ex»- 
tit  pietés,  nidloB  mortaliam  corde  cogitare  Tèl  ^erbo* 
esre  potest  :  inTitat  emm  nos  ut  post  molta  perpetrata  scdera  ad 
eum  redeamus,  pie  et  miseriooiditer  dioendo  «  Tenite  ad  ne 
omnes  qui  laboratis  et  oneratl  est»,  et  ego  refidam  tos  »  et  in 
aUo  Joco  in  EvaugeUo  ortatur*  nos  ut  de  terreuis  rcbus  alque 
cadncis  adquiramus  celestia  et  in  sternum  mansura ,  taliter  in- 
quiens  :  Tacite  vobis  amîcos  de  manmona*  iniquitatis,  ut  cum 
ddieceretiB  redpiant  voa  in  aetema  tabernacula.  Id  circo  ego  ^,  in 

1.  Les  copies  de  (;aignière&  et  de  Uou&seau  portent  verln*- 
9.  U  copie  de  Caign.  porte  vot  r^kiam. 
3.  Copie  de  oaigii.  :  horkOtir* 

s.  OesMterteadidiiNleneBMCrttdeGaiBB.  ^ 
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Dei  oomine,  Tetbaldus%  Tir  armU  militarihii8  deditus,  remi- 
lîbcens  multitudiiiem  peccatorum,  et  ultimi  jadicii  diem  for- 
tUer  expavescens,  atque  cum  illis  fidelibos  quibos  Deus  in 
lUi  dietoros  die  est  t  Vcoite,  benedidi  patris  mei,  perdpite 
i^gnnm  qnod  Tobis  paratnm  est,  adgngari  dendaransi  dono  ad 
kami  Migoris  lionasterii,  qoem  beatos  Hartimis  conitraiit  et 
inhonm wnete  M  ftnitancis  Mtrieet  mnetorom  apostolormn 
Pelri  tt  Pauli  consecravit,  et  monachis  ibi  tlic  ac  ^  nocte  servien- 
tibp»  qncmdam  '  alodum  juiis  mei  cum  ecdesia*  et  terris  ac 
vineig  atque  aliis  appeudiciis  cnltî«  et  încuîtis  et  condii^nis  cdi- 
fiàii  *f  q^quid  ad  ipsom  alodum  pertinet  vel  respicil  ^  quem  11- 
ben  el  qoîeley  nemine  oontradieeiitey  teneo  atque  possideo,  mibi 
a  patie  et  nMitre  extra  partnn  fratrom  meoram  epedaliter  '  tn« 
«Htiim  atque  eoooeasnm,  sltiim  lu  pago  Toronloo,  in  Tilla  Tarai» 
vk ,  prope  eaftnmqnéd  Tocatnr  ad  Ansnlaiii*  tetniii  et  ad  in- 
tegruni  ®  aL  hodierua  die  ia  posterum  pi  o  remcdio  anime  mee  et 
patris  etmatrifl  mee,  8ea  fr;<tram  meorum,  in  eorum  trado  at- 
que ti  anfundo  potestatem,  ea  sciiicet  ratione  ut  semper  mémo- 
namnostri  inpiis  **  orationibiishabeant,  etpro  me  peccatoredie 
ci  nocte  Del  elemeutiam  eiorent,  ut  cum  milu  *  ^  dies  mortis  ad* 
Ycnerit  non  gandeat  de  anima  mea  pestifer  inimicus^  sed  eam 
beatoaMartiniiBeriplatdeinaimdiaboUet  de  peoia  inferni,  et 
tianiierat  sua  interoesaione  ad  gandia  -flofeiitis  paradial.  81 
antem  aliquis  ex  fratribns  ant  aeroribna  Tel  nepodbns^sen  àKis 
propinquis  aul  ulius  imquam  homo  vel  femiua  coutra  hanc  do- 
nationem  quam  libéra  meute  et  propria  voluntate  ex  rébus  mibi 
a  progenitoribua  specialiter  concessia  focio  aliquam  calummaai 

I .  GdgB.  il  BoM.  :  MMAlt. 

4.  Gaipi.  et  Boom.  : «ceM» tlimmlei^ de. 

5.  GaigD.  :  xdificHs, 

fl.  Les  copies  de  Caign.  et  de  Hoii«s.  ne  ranf  ieiHMOtpM  IflS  VMll  perhilÊt  peL 

7.  Ce  mot  n'exi^^te  ]mâ  dans  la  copie  de  (^ai^.. 

B.  (.aigii.,  Mart.  et  Hoit^s.  :  insulam  in  vicaria  ejmdem  castrt.  Ces  moli  ont 
été  oubliéti  par  le  <^crib>^  cl  a  as  l'acte  qui  nous  swt  de  texte  pnocipal. 

9.  rwdffn.  :  in  miegrum. 

10.  (>aign.  etUoius.  :  irans/ando.  { 

II.  HOUM.  ;  suif.  « 

11.  Gaigp.  :  flilell. 
U.llaftèw:  trtmfèni. 
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monachis  post  meom  diBeessominferre  Tdaerit ,  nità  dto  hnmi' 
liatus  ad  eos  proferens  emendationem  Tenerit,  in  prîmis  Dâ 

omuipotciitis  et  perpétue  *  Marie  atque  beati  Pelri  qui  habel 
claves  regni  celorum  seu  gloriosi  confessons  Christi,  qui  Deum 
et  Dominum  nostrum  clamidis  sue  parte  vestivit  ia  ])iiuptre, 
necnon  et  omnium  eiectoi  um  Dei  iram  incurrat ,  et  cum  Juda 
traditore  atque  ^  Symone  mago  seu  omnibus  iuiinicis  sancte  Dei 
ecclesie  irivus  in  infernam  descendat,  et  semper  ibi  ardeat^  et 
Tcniat  super  anîmam  ejus  omne  genns  infemalinm  tormcDlo* 
rum  per  infinita  secula  seculorom,  ejusque  calnmnia  ab  omniki 
pro  niebilo  babeatur.  Ut  igitur  bec  auctoritas  firmior  babeatnr, 
eam  mauu  mea^  firmavi  et  mauibus  fratrum  meoruui  etaliorum 
propinquorum  seu  domiii  Odonis  comilis,  cjusdera  monasterii . 
inblructoris  et  defensoris,  vel  muUorum  virorum  uobiliumiir- 
mare  feci.  Signum  domui  Heriberli  comitis.  Siguum  Maiœrii. 
Signum  Acfredi. 

Data  mense  decembrio^  qjiaà  Biesis,  anno  primo  Hugoois  re* 
gis,  régnante  Hugone 

1.  Les  copies  èt  Gaiga.  et  de  Hart.  iù<M>^t    ^  mot  vir^iA»,' oublié  par  k'iak 
de  notais  ebirte,  œ  quitte  tout  sens  an  membre  de  phrase. 
3.  tes  dm  copies  de  Gaign.  et  de  Martène  ijoutcnt  uà  le  mot  cum,  . 

3.  Ce  mot  manqoe  dans  la  copie  de  Mart  np 

4.  Cet  deox  mois  manqneat  dans  la  copie  de  Gaignières* 
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LES  UAfiiTÂNTS 

t 

DË  L'ILE  D£  RÉ, 

BX  us  ' 

CERFS  DU  SIRE  DE  MAULÉON 

(Charte  de  l'auuée  1 1^.) 


Le  droit  de  chasse  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs  s'étaient  ré- 
servé^ non-seulement  sur  leurs  propriétés  immédiates^  mais  encore 
sur  les  terres  de  leuts  vassaux  et  de  leurs,  tenanciers  ^  entraînait  des 
abus  monstnteux»  contre  lesquels  les  populations  réclamèrent  sou- 
vent^ et  dont  elles  obtinrent  quelquefois  l'abolition  à  prix  d'aigent* 
Les  dégâts  commis  par  les  chasseurs  étaient  un  des  moindres  incon- 
vénients des  garennes  ouvertes.  lyelTroyables  ravages  étaient  causée 
par  le  gibier,  qui,  réservé  pour  les  plaisirs  d'un  seul ,  se  multipliait  ^ 
dans  des  proportions  inouïes.  Les  travaux  agricoles  se  trouvaient  an- 
rôles,  et  les  campagnes  menaçaient  de  devenir  incultes  et  désertes. 

On  trouve  à  eet  égard  de  curieux  rciisei^iionients  dans  un  acte 
inédit,  dont  l'original  est  déposé  aux  Archives  de  l'empire ,  sous  le 
n*  k*.  1^2,  et  qui  mérite  de  fixer  Tattention  à  différents  titres.  C'est 
une  charte-partie^  endenté^  à  gauche;  elle  était  munie  autrefois  d'un 
sceau  pendant;  il  ne  reste  plus  que  les  lacs  formés  par  un  de  ces 
cordonnets  de  soie  ouvragés,  qu'on  ne  retrouve  plus  passé  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle^  et  qui  donnent  une  idée  avanta* 
geuse  de  la  textrîne  au  moyen  âge. 

Ce  document ,  qui  est  de  Tan  1199 ,  apprend  que  les  habitants  de 
nie  de  Ré  avaient  résolu  d'abandonner  leur  île  par  suite  des  tribula- 
tions que  leur  faisaient  subir  les  daims,  et  qui  étaient  arrivées  à 
ce  point  qu'ils  ne  p<. avaient  ni  recueillir  leurs  moissons  ni  faire  leurs 
vendanges.  L'abbé  de  Notre-Dame  de  He  vint ,  ac/'ouipagne  des  ha- 
bitants éplo  ré  s.  supplier  le  sire  de  Mauléon,  seigneur  de  l'ile,  de  re- 
noncer à  son  droit  de  chasse;  ce  que  Raoul  de  Mauléou,  de  Tavis  de 
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sa  femme  Alix  ,  cle  son  fils  Savari  el  de  sa  lîiie  Eustachie,  leur  ac- 
corda gracieusement^  pour  le  salut  de  son  âme,  et  moyennant  le 
payement  de  dix  sons  par  chaque  quartier  de  vigne,  et  de  pareille 
somme  pour  chaque  setier  de  terre«  U  s'engagea  à  ne  soufinr  dans 
111e  d'autre  gibier  que  les  lièvres  et  les  lapins. 

A  cette  faveur  il  en  joignît  une  autre  spéciale  à  Tabbaye  de  Chaste- 
IterSj  nom  que  portait  aussi  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Ré  ;  il  promit 
de  n'élever  aucune  forteresse  ou  autre  construction  militaire  sur  une 
éminenoe  située  près  du  monastère.  Notre  charte  permet  aussi  de 
,  faire  une  addition  à  la  liste  des  abbés  de  l'ile  de  Ré,  telle  que  Tont 
donnée  les  auteurs  du  Gallia  christiana^.  Les  béncdictiD>  passent 
subitement  de  l'abbé  Jean ,  en  1 190 ,  à  un  abbé  (jui  vivait  en  l  UO. 
L'abbé  qui  porta  au  sire  de  .Mmiju  nu  la  dcniandc  des  habitants  de  Hé 
s'appelait  Alphonse.  C'était,  selon  toute  vraisemblance^  le  successeur 
immédiat  de  Jean. 

In  nomine  sancte  et  individue  TrinitatlSy  Bei  omnipotentis, 
Pfttris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Ego  Radalphos  de  Mauleum, 
cam  eonsensu  et  volnntate  nxoris  mee  Aalid,  et  Ûlii  mel,  Salva* 
rid^  et  fille  mee,  Eutachie,  pro  sainte  anime  mee,  et  parentum 
meomm  omnium,  qui  fueruqt  ante  me  et  post  me  fuiui  î  .Ntmt, 
dedi  yenationem  meam,  dammas  scilicet  de  lîe,  eo  videlieet  quod 
terra  perielitaretur  earura  infestatioiic.  lauU  quidem  erat  earum 
persecutio,  ut  homiues  conspirarent  fugere  de  insula,  et  iusuJam 
dimittere  desertam  ;  inde  siquidein  quia,  neque  de  agris  pote- 
raut  segetes  t  olligere,  neque  de  vineis  vindcmiam.  Horum  gra- 
tia,  Allnnsus.  tune  tcii]i)oris  abhas  de  lie,  uua  cam  conventa 
sue,  uiia  cuui  omni  terre  populo,  supplici  devotione  pioque  af- 
fectu  me  petierunt,  quatinus  terre  susciperem  ledemptionem, 
secundnm  quod  unusquisqae  tam  in  vineis  qnam  in  terris  pote- 
rat  habere  ;  ita  ut,  et  desingulis  vinearum  qoarteriis  unusquîs- 
qoe  deeem  aolidos  préberet,  et  de  siogulis  terre  sextariis,  eque  X. 
Ad  quorum  utilem,  piam  et  derotam  petitionem,  ego  B.  uiu 
cumnxore  mea  Aalid»  et  filio  mec  S.  et  filia  mea  Eustaehia, 
cnm  consiHo  nichilomtnus  militum  et  amicorum  ituoi  um,  cou- 
sulendo  nostreet  illorum  utilitati,  assensum  prebui  et  inteiîram 
terre  et  populo  liberlalem  dedi,  ne  de  cefcro  talia  silvestria 
prêter  cuniculos  et  lepores  in  insula  habeantur,  per  que  terra  a 
sua  ubertate  vaieat  deperire.  Quicumque  igitur  banc  meam  pro 

1.  T.  U,  p.  1403. 
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Deo  donationem,  et  terre  libcrtateiu  aliqua  presiimtione  irrum- 
pere  vel  pi  rîurbure  atteniptaverit,  primo,  quicquid  iiobis  colla» 
tum  est,  voiumus,  precipimus,  et  optamus,  ut  persolvat  illis  qui 
tua  nobis  dedenint  vcl  bercdibus  eorum  ;  inde  ut  ira  m  et  iodi* 
gnatioDem  Dei  omnipotentis  incurrat»  et  in  die  jadicii  dampua- 
Uonem;  postremOy  qood  intenderit  agere  contra  meam  donatio- 
neniy  obstantibus  omnibus  fidelibos,  ad  effectnm  non  d^ucat» 
nec  obtineat.  Que  enim'  patres  volnemnt  in^iolata  et  intégra 
permanere,  iilii  vel  nepotes  non  debout  destrucrc  nec  sua  audacia 
perturbarr.  Prcterea  Tolumus  et  auclonlaLe  premissa  ex  ptirte 
Dei  oniiii[)()tentib  et  uoslra  probibemus  ne  in  mota  que  monas- 
terio  nostro  de  Castellariis  adjacet  vicina,  uUa  muuicto  liât  vel 
aiiquid  alind  qnod  iili  monasterio  possit  esse  dampuo  vel  ulii 
impedimento. 

Hec  pro  anima  nostra  donamus  monasterio  et  volumus  nt  a 
filîis  nostris  etemaliter  observetnr.  Aetnm  anno  ab  incamattone 

Domini  Bl"  CXC°  ]X^,  in  mann  Àlfonsi,  tune  temporîs  abbatis  de 

Re,  et  WilU  lini  (iuaniulclli,  ca|>ellani  Sancti  3Iarlini,  et  Hugo- 
de  Auaiiaco,  et  P.  de  Yoluria  et  Renalda  (iiiiano  niilitum,  et 
Wiileimi  de  Vitre,  senescalci  et  prepositi  de  He,  et  aliorum  pluri- 
morum* 

Emile  CAMPABDON.. 


r 
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LE  DINER  DU  CHEVALIER. 

♦ 


A  côte  de  la  puissante  maison  de  Pontcaliec,  dans  la  paroisse  de 
Beruéi  s'élevait  la  petite  seigneurie  de  ILeriois,  possédée  depuis 
longtemps  parla  famille  de  la  Sanldraje,  et  qu'nne  alliance  fit 
passer  au  dix«septième  siècle  dans  celle  du  Goétdor.  C'est  dans 
undcssierdc  procédures-rclatives  aux  redevances  payables  à  la 
seigneurie  deKerlois*  que  j'ai  trouvé  mentionné  particalièremeot 
le  droit  de  disner  au  chevalier^» 

Le  texte  des  principales  pii'ces  de  ce  dossier  rempiacera  avec 
avantage  la  froide  analyse  que  je  pourrais  donner  de  ce  repas 
annuel.  Procédons  par  ordre  clii onologique. 

Voici  d'abord,  à  la  date  du  18  mars  14.39,  uu  aveu  rendu  à 
>  Jean  de  la  âauidrajfe  par  Jean  le  Boedec  : 

Sacfaient  tous  que  en  nostre  court  de  Kempérelé  en  droit  fiit  pré- 
sent Jehan  le  Boedec,  lequel  congneust  et  confessa  et  par  la  teneur 
de  cest  congnoit  et  confesse  tenir  Hgement  soubz  Jehan  de  la  Saul- 
draye  de  Berrené  et  Katherine  de  Kerpezeqnael,  stf  fiime,  k  cause 

d'iceluy,  ung  tenement  de  terre  et  ses  appiu  N.Miances  ou  villajîe  de 
i^cncec  et  en  général  tant  (juant  qu'il  a  ou  dit  village  eu  ia  ditte 
[)arocsse  de  Berreiîé,  et  debvuir  d*'  (  lu  flrenlc  par  chacun  an  ausditz 
mariez,  dessus  lesdit>  lunitages,  les  soijh  rrs  et  dcbvoyrs  qui  sen- 
stiyveut  :  et  premier  uug  maile  à  chacun  premier  dimanche  de  juing 
par  chacun  an  qui  doist  estre  paye  à  notre  souverain  seigneur  le  duc 
parlaniam  du  dit  de  la  Sauldraye;  item  douez  deniers  monnoye 
par  chacun  an,  à  chacun  premier  dymanche  d'apvril;  item  doues 
deniers  à  chacun  premier  dymanche  d'aougst;  item  douez  deniers 
au  premier  dymanche  après  la  fest  des  tous  saintz^  à  déhvoir  estie 
poycz  les  dits  six  deniers  à  Monseigneur  du  Pontquellec  par  la  maia 
dndit  de  la  Sauldraye,  avésques  la  dosiesme  partie  de  certain  deb- 
Yoir  de  manger  appelle  viande  de  chevalier,  à  estre  poiez  au  moys  de 

1.  Ce  dossier  fait  partie  des  Arcliivcâ  du  Morbîlian,  fonds  delà  Tamille  duCoetdor. 

2.  Sur  mi  droit  analogue,  voyex  dann  la  première  année  de  la  Mtmm  dê  Bntagne  §t 
FernUb  nn  arUdedenoIreeenliriraM.  à.  delaBoiderie»  » 
é»  Qmkm. 
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janvier  par  chacun  an  en  la  diUé  ville  de  IJêirené  au  dit  de  ia  Saul- 
draye  et  sadite  lame  à  cause  d'iceliuy,  lui  et  troys  geiitilz  homes 
en  sa  compaignye,  à  ung  jour  de  char^  et  devent  estre  sërviz  honefr- 
tement  de  rosi  et  boeat  et  leur  sauxe  appartenante  avesquei  eulx, 
du  paen  de  fouace,  du  paen  choem  i,«du  vio  blanc  et  du  vin  ver- 
mail  servi  en  belles  taxes  d'argent  sur  blanche  touaiile  et  touaUlons^ 
juesques  avoir  leur  sonfBsaneo  raesonable^  et  devent  avoir  diandeles 
de  cire  tant  que  ilz  y  seront  à  table;  et  debvcnt  uboir  audit  de  la 
Sauldrayc  en  sa  court  à  cause  des  dits  héritages^  ainxin  comme  le 
fié  le  requiert.  Et  ces  chosses  et  chacun  certiffia  et  relata,  certiftïe  et 
relate  ledit  Jehan  estre  vroyes;  et  jura  par  son  serment  soubz 
L'obligacion  de  touz  et  chacan  ses  biens  meubles  et  héritages  de  non 
venir  jamais  encontre. 

Don  tesmoignaige  le  scell  establi  aux  contrats  de  notre  d(te 
court  ad  cest  micz^  le  XYIII*  jour  de  mars  l'an  mill  llir*  trente 
neulT. 

Si^né  :  Passe  Jehan  Lamolaen.  Passé  par  Henry  Lat:aeL 

* 

Le  deuxième  titre,  da  6  mars  l&OO,  est  encore  un  ateu  rendu 
par  Jenn  le  Goff  Tromelin  au  seigneur  de  la  Sauldrayc  pour  une 
tenue  en  Berné.  Entre  autres  redevances ,  if  confesse  lui  devoir 

unq  disner  pour  viande  de  comte,  payable  chaque  année  à  la  fête 
de  1  Epiphanie, 

Puis  viennent  d'autres  pièces  du  Beizième  et  du  dix-septième 
siècle  qui  complètent  les  premières  par  quelques  nouveaux  dé- 
tails, tout  en  conservant  Tensemble  de  la  cérémonie.  Mais  ce  ne 
sont  {dos  seulement  cette  fois  de  simples  aveux  :  il  y  a  lutte  entre 
le  seigneur  et  les  vassaux  qui  refusent  le  droit.  Remarquons» 
avant  d*aller  plus  loin ,  que  ce  droit  de  diner  était  dû  par  les 
habitants  du  bourg  de  Berné  et  des  villages  voisins  qui  avaient 
des  tenues  sous  la  seigneurie  de  Kerlois,  et  que  chacun  d'eux  y 
contribuait  pour  une  part  plus  ou  moins  considérable,  suivant 
que  le  nombre  des  contribuables  était  plus  ou  moins  élevé.  Ainsi 
dans  Taveu  de  1439|  Jean  le  Bouédec  reconnaît  devoir  la  don- 
âème  partie  du  diner.  Soit  que  la  redevance  de  chacun  fAt 
devenue  trop  lourde  par  suite  de  la  réduetion  des  vassaux  de 
Kerlois,  soit  que  le  dn>it  Iui-mème*f&t  tombé  en  désuétude,  et 

t.  Pain  blanc. 

7.  Original  en  parchemin;  il  était  scelk^i^ur  siuipk  queue. 
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qu'il  fiit  nssez  difficile  de  le  rétablir,  toujoars  e»L-il  que  nou 
nous  IrouvoDs  ,  l'année  1581,  en  pleine  protn  dui  e. 

Le  vendredi  r»  jnuvier  J581,  bannie  est  Unlv,  parie  sergent  de 
la  conr  de  Pontcaliec  ,  à  l'issue  de  la  grand 'messe  paroissiale  de 
Berné,  à  l  effet  de  rappeler  aux  habitants  du  bourg  et  des  villages 
de  KergooDoet  et  de  Censée  qu'ils  doivent  et  devront  à  Tavenir 
tous  les  ans  un  dîner  à  écuyer  Jullieo  de  la  Saoldraye ,  à  canse 
de  sa  seigneurie  de  Kerloîs,  et  de  les  sommer  de  se  teoir  prtis  i 
acquitter  leur  redevance  le  dimanche  suivant. 

Le  dimanche  8  janvier,  point  de  dîner  préparé  ;  la  journée  se 
passe  en  écritures;  dans  une  longue  requête  datée  de  ce  jour  et 
ingnée  de  JulUen  delà  Sauldniye  (requête  qui  précède  l'assigna- 
tion donnée  aux  vassaux  par  le  seigneur  de  Pontcaliec)^  le  sei- 
gneur de  Kerlois,  ëiiumtrant  ses  droits,  insiste  particulièrement 
sur  celui  du  dîner.  Il  remontre 

Que  entre  aultres  rentes  lesdits  deffendeurs  et  leurs  consorta  sont 
ieaaz  et  doihvent  payer,  servir  et  continuer  par  chacun  an,  a  ung 
jour  de  menger  viande^  au  dit  demendeur^  à  tel  jour  qu^il  luy  plaira 

leur  faire  assigner  au  mois  de  janvier,  au  bourg  parrochial  de  Berné, 
un^  disner  appelle  coiiiinun(^ment  et  de  temps  iniméniorial  la  viaiide 
au  chevallier,  leur  fai^ant  le  dit  demcndeur  donner  assignation  du 
lieu  et  jour  (ju'il  luy  plaira  Taccepter^  à  ban  à  Fissue  de  la  messe 
parroehialle  du  dit  Berné;  auquel  disner,  ledit  demendeur  aeom- 
peigné  de  sa  femme,  sa  demoiselle  ci  trois  aultres  geLtilz  hommes 
que  ledit  demandeur  aura  pour  lui  faire  compaignye,  il  doibt  estre 
traicté  honnoiablement  pour  lesdits  deffendeurs,  de  rosty^  bouilly  et 
aultres  bonnes  viandes  avecq  leurs  sausses,  de  pain  de  fouace  et  de 
choesme,  de1x>ns  vins  blancs  et  deret,  jusques  à  leur  suffisance, 
servy  en  belles  taxes  d'argent,  et  du  beau  et  blang  linge,  ainsi  qu'il 
appartient  à  nobles  personnes  estre  traictez. 

Que  davantage  on  la  cliambre  où  se  mengera  ledit  disner  sont  les- 
dits deffendeurs  et  chacun  d'eulx  tenuz  d'assister  personnellement 
pour  servir  ledit  demandeur  leur  seigneur  et  sa  compaignye,  ayans 
les  deffendeurs  leurs  testes  descou vertes,  et  durant  icelluy  repas  sont 
tenuz  faire  bonnes  et  seurres  gardes  aux  portes  de  ladite  chambre, 
et  de  faire  en  icelle  chambre  beau  feu  de  cherbon  sans  fumée,  y  faire 
allumer  chandelles  de  cire  tout  durant  ledit  disner. 

Signé  :  Julien  de  la  Sauldraye. 
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U  termine  en  aasignant  ses  T«Naax  poar  lear  ftirè  rendra 
aTeu  et  dénomlwemeiit  des  tennoB  qu'ils  jxwaèdent  Bons  la  id* 
gneorie  de  Kerlois ,  et  leur  faire  payer  60  sous  d'amende  è  eause 
da  diner  qu'ils  ont  refusé. 

L'affaire  se  plaide  à  la  sénéchaussée  royale  d'Hennebont  :  libelle 
présenté  par  les  dcfcndeuis,  .réplique  du  si^ur  de  la  Sauldraye 
en  date  du  10  février  15SI.  Il  faut  croire  que  les  droits  de  ce 
dernier  furent  reconnus,  car  le  31  décembre  de  la  même  année, 
nmi^  trouvons  un  acte  de  donation  d'une  maison  et  apparte-  . 
nances  au  hour^'  de  Herné,  faite  à  demoiselle  Philippine  Donna-' 
len  (précisément  Tune  des  précédentes  défenderesses),  par  écuyer 
Louis  Ronxel  et  sa  compagne,  à  la  charge  de  payer  12  deniers  de 
cbefrenie  au  seigneur  de  Kerlois,  et  de  contribuer  avecles  antres 
habitants  dn  bourg  de  Berné  et  du  village  de  Kergnonnet  an 
dîner  dn  cheratier. 

Puis  nous  voyons  le  procès  recommencer  en  1584;  les  déposi- 
tions de  onze  témoins  confirment  la  nouyelle  requête  de  Jnllien 
de  la  Sauldraye.  Une  lettre  du  3  décembre  adressé  à  celui-ci  par 
un  sieur  1  rançois  Simardet,  cliargé  de  recueillir  des  renseigne- 
ments à  l  aiiiHil  (lu  procès,  reufenue  un  extrait  du  prisage  de  ' 
Keri^uonnet,  duquel  il  résulte  que  les  vassaux  du  seicrneur  de 
Kerlois  dans  ce  village,  lui  doivent  nng  devoir  de  minifjer  à  ung 
«  jour  de  janvier,  et  doibvfTil  servir  rost  et  boet,  et  par  exprès 
•  deux  cheffs  do  poulaiUe,  ung  pied.de  porch  frays,  choeme  et 
«  foace,  ce  qu'ilz  pourront  mander,  vin  blanc  et  cleret.  » 

Continuation  du  procès  en  1585,  qui  se  termine  le  5  octobre 
par  une  sentence  de  la  cour  d'Hennebont  en  foveur  du  sieur  de 
la  Sauldraye. 

Kous  arrivons  à  Tannée*  1650.  Un  conseil  réuni  pour  exami* 
ner  encore  la  question  si  longtemps  débattue,  ne  trouve  pas  qu'il 
y  ait  prescription  pour  le  devoir  du  dîner  au  chevalier,  attendu 
«  que  la  coustume  n'en  admet  pas  eiUre  le  seigneur  et  le  vastal 
«  pour  les  choses  de  son  firf.  > 

Blalgré  conseils  et  sentences,  la  résistance  est  toujours  la 
même.  £n  1GS2,  après  bannie  et  assignation  pour  le  dimanche 
25  janvier,  Bertrand  Jourdain  du  Goëtdor,  seigneur  de  Kerlois, 
accompagné  des  notaires  royaux  d'Hennebont,  dont  il  devine 
que  la  présence  lui  sera  nécessaire ,  vient  après  la  grand'messe 
réclamer  le  dîner  d*usage  dans  la  maison  de  l'hôtesse  Marie  Rof- 
flet.  Trois  vassaux  seulement  se  présentent  pour  acquitter  leur 
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dette;  le  seigneur  dtoe  néaDUioins,  pajre  son  ëoot,  qai  s*élère  à  U 
somme  de  6  livres,  et  foit  condamner  à  l'amende  les  délaiUanlB. 
Même  bannie  et  assignation  ftiite  à  reqaète  de  Madame  do  Goit- 

dor  pour  le  25  janvier  1693.  ]  uUeile  plus  heureuse  que  ne  l'a- 
vaient été  ses  prédécesseurs?  Motredossiet  reste  muet  à  cet  égard. 

L.  ROSËNZW£IG. 
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VOYAGB  d^oult renier  en  JherusaUm  par  le  seigneur  de  Camion/^  l'an 
Mccccwiii.  Publié  pour  la  première  fois  d'après  lems.  britannique,  par 
le  marquis  de  la  Grange,  membre  de  riiisiiiut.  —  1  vol.  iu-ë'\  Paris, 
I8Ô8.  Auf?.  Aubry,  rue  Dauphine,  21. 

Combien  parlent  du  moyen  âge  pour  Texaiter  ou  le  dénigrer  d'après 
quelqu*unc  de  ses  faces!  Nulle  pari  ces  conclusions  deia  partie  au  tout  ne 
sont  plus  illégitimes.  Daus  notre  soiieté  Diodenii',  i>i  uniforme  m  eut  réglée, 
011  pourrait  sur  bien  des  points  prendre  pour  re^le  ;  ab  uiio  disce  oiunes  ; 
mais  iino  \  ariété  inépuisable  est  le  caractère  du  moyen  âge.  Pour  peu  qu'on 
sûit  impatient  de  tracer  un  tableau  d'ensemble,  de  résumer  à  grands  traits 
ce  qu'on  a  commencé  de  recueillir,  bientôt  des  faits  divers  surgissent  çà  et 
là,  qui  viennent  déranger  toute  l'écoiiomie  du  système. 

Voici,  par  exemple,  un  livre  d'une  incontestable  authenticité,  où  sont 
rassemblés  des  traits  dont  la  réunion  aurait  sans  doute  paru  téméraire  à 
supposer.  Non-Mulement  une  foi  vive  et  un  oourage  aveotmeux,  mail  les 
vertofl  chr^îennes  les  plus  pures,  les  plus  douées,  s'y  montrent,  au  commen- 
cement du  quinsième  siède,  téumee  ehes  un  jeune  ebevalicr,  chef  d*une 
maison  illustre,  poaaeaaeur  de  rîelies  domaines,  qui,  par  son  fige,  son  rang, 
la  fortune»  pouvait  si  aiiémeot  prendre  un  tout  autre  essor.  Lamanièm 
dont  8*y  dessine  cette  figure  intéressante  produlFait,  il  nous  semble ,  Peffet 
d'Un  anaehrontenet  si  on  la  rencontrait  dans  .un  ouvrage  motos  sdrsroent 
'  aulnriaéj  où  llmaginalion  aurait  quelque  part. 

Le  ttviier  1410  (que  Ton  comptait  alors  141S)  •  Nomper  de  Csmnont, 
âgé  de  vingt-dnq ,  ans«  poussé  par  une  dévotion  ardente,  quitte  sa  jeune 
femmot  ses  petits  snfimlB,  son  manofr  selgnenrial ,  aes  parents  et  sss  vas- 
saux, pour  entrepradre  le  pèlerinage  des  lieux  saints.  Il  ne  fut  de  retour  à 
Canmont  en  Gascogne  quels  I4anil  1490,  après  une  absence  de  treize  mois 
et  demi,  ftlais  entre  un  laps  de  temps  auni  long  et  celui  qu*on  met  ai||oup> 
d*hiii  à  la  même  excursion,  organisée  comme  une  sorte  de  train  deptaiHr, 
il  y  a  bien  moins  de  différence  qu'entre  toutes  les  ftdlités  et  les  lessouress 
aetuelles,  comparées  à  l'efifra jante  corapUcation  d'obstades,  de  privations 
et  de  dangers  qu'on  affronlalt  au  commencement  du  qubizième  siècle  en  se 
lan^i  dans  un  pareil  voyage.  De  a>rrBSpondre  avec  sa  iiimille,  one  fols 
dans  ees  pays  estrangeM,  il  n'y  fallait  aneunsment  compter.  Bu  jour  du  dé- 
part à. celui  du  retour,  complète  ignorance  départ  etd^autre,  et  de  plus, 
sur  le  sort  de  l'absent ,  la  crainte  trop  fondée  de  périls  incalculables.  Les 
hasards  (lu'on  courait  sur  la  mer  se  rapprochaient  bien  plus  de  la  naviga- 
tion des  temps  homériques  que  de  celle  du  seizième  siècle  ;  et  combien 
celle^i  était  encore  loin  de  toutes  les  garanties  de  sécurité  acquises  à  la 
msirineacluelle!  Regagnant  les  cdtes  d'ilalle  au  mois  d'octobre,  le  seigneur 
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de  Caumont,  moins  heureux  qu'Ulysse  et  que  les  1  royens  d'Enée,  essaya 
yainemeut  de  passer  le  détroit  de  Alessine.  Ses  matelots,  surpris  par  la  tem- 
pête, ne  purent  parvenir  à  carguer  la  grande  voile.  Il  se  viiu  deux  doigts 
de  sa  perte  auprès  de  ces  terribles  écueils,  et  attril)ua  son  salut  inespéré  à 
rinterventiou  niiraculeiise  de  monst  iijneur  SabU-IIelm.  Après  avoir  erré  à 
l'aventure  p^ndaut  près  d  un  mois  tout  autour  de  la  Sicile ,  il  résolut,  à  la 
suite  d'un  conseil  tenu  avec  ses  éctiyers  et  son  pilote,  d'y  séjourner  jusqu'à 
la  lia  de  1  iiivcr,  d'autant  plus  que  ie  Pnpe  interdisait  en  cette  saison  ia  uj- 
vigatiou  sur  la  mer  de  Toscane,  comme  trop  dangereuse.  l'uis,  lorsque,  vers 
la  fin  de  février,  il  se  décide  à  reprendre  la  mer  avec  un  meilleur  navire,  ne 
ie  troufe-t-il  pas,  dès  les  premiers  jours,  relancé  par  1^  vents  oontraires 
jusqu'en  vae  dei  oôtes  de  Barbarie  ?  Sl^  après  qnhice  joan  d'antiéli,  le  vent, 
totmanl  eofin,  ne  Ici  eftt  veofoy^  sur  la  Sardaigne,  Ha  éetenalaBl  biestai 
la  proie  de  la  finnina  ou  dei  eofiaJiee. 

ànieiour  d'un  pareil  voyage  on  ava^  à  fteonter.  Le  tééx  du  aeigneur  de 
Caumont  nous  a  été  eonaervé  dana  un  mannaerlt  tièH!n>l»ablenieht  éeril 
août  aeayeux,  et  qui  de  la  maiMn  de  Caumont  passa  dana  celle  deLangoi* 
gnon,  apvès  le  mariage  de  la  fille  du  garde  des  sceaux  avec  le  feu  due  de  la 
Foreot  père  de  madame  la  marquise  de  la  Grange*  AclMté  è  la  révélation 
pour  un  libraire  anglais,  il  est  anfourd^bui  an  Musée  briumiiqne,  où  M.  le 
marquis  de  la  Grange  en  a  levé  une  copie  très-exact»,  sur  laquelle  II  vient 
d'Imprimer  rintéressant  volume  que  nous  annonçons.  IVommer  le  aatant 
éditeur  des  Mémoiru  du  marMél  âB  la  forée  ^  c'est  ifire  avec  quel  sote 
pieux,  quel  hon  goût,  et^quelle  exactitude  serupuleaae  est  puMié  le  noaieau 
decmnent  provenant  des  arcbives  de  oetle  noUe  fkimille,  dont  la  kmgoe 
généalogie  offre  tant  de  carrièrtt  remarquables,  tant  de  caiactères  #tnmfc 

M.  de  la  Grange  joint  id  à  lltinéreire  du  seigneur  de  Catimonl  one  bi- 
trodttction,  un  glossaire,  la  table  dea  nomsd*bommes  et  de  pcoples^  et  celle 
des  noms  de  lieux.  Ces  noms  sont  souvent  bien  singuHèrunent  travestis  par 
le  seigneur  de  Caumont  comme  par  nos  autrm  écrivains  du  moyen  âg^.  La 
Sicile  devient  CéeUk^  Syracuse,  Samigotêe^  l'Arménie,  VHêrmiiu^  IHede 
Zante,  JacMon,  ce  qui  se  rapproche,  Il  est  vrai,  du  nom  antique;  mais 
notre  voyageur  s'éloigne  davantage  de  cette  antiquité  qn*ll  ne  cotmaiSBatt 
guère,  en  persistant  à  nommer,  comme  Isa  premiers  croisés ,  PorloqaagKo 
le  Port-omx'eatiléê,  et  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  Tétymologie ,  U  a 
soin  de  remarquer,  en  arrivant  au  cap  Matapon  r  «  Dans  lequel  est  le  Porl* 
aux-cailles,  où  se  dit  qu'elles  vont  prendre  port  quand  elles  passent  la 
mer.  »  On  voit  que,  depuis  le  sire  de  Villehardouin,  le  vocabulaire  géogra- 
phique  du  Levant  avait  fait  peu  de  progrès,  dans  les  deux  cents  ans  écoulés 
entre  le  vaillant  maréchal  de  Champagne  et  le  seigneur  de  Caumont. 

Celui-ci  était  d'ailleurs  fort  soigneux  pour  ses  notes  de  voyage.  Durant 
tout  son  itinéraire  il  marque  constamment  la  distance  d'un  endroit  à  l'autre, 
par  lieues  ou  par  milles,  suivant  la  manière  de  compter  des  pays,  ne  lais- 
sant ainsi  aucun  doute  sur  les  points  qu'il  désigne. Cétatt,  en  tout,  on  es- 
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prit  f Tact,  niripiix,  bnii  observaleur.  Sn  description  de  la  catliédrale  de 
Montreai  en  eàl  une  [.rem  p  très-sensible.  On  voit  avec  quelle  curiosîté  d'in- 
vestigation il  chercbe  a  se  rendre  compte  de  <  haque  chose,  faisant  au  moine 
qui  le  cuide  plus  dequesLioiis  qu'il  n'en  peut  obtenir  de  réponses. 

l  e  si  vie  (lu  noble  pèlerin  sera  certainement  étudié  avec  fruit,  en  un  temps 
on  notre  an(  ienne  Innizue,  à  ses  différents  Ages,  est  explorée  par  des  esprits 
pleins  de  soiiaeiti  .  que  guide  sûrement  dans  les  voies  scabreuses  de  la  phi- 
loloprie  ro[ii|)nrt  e  ie  docte  ensei^jnemeut  de  M.  Hase. 

Ln  |)r:iiiiju.j  du  latin  était  encore  trop  répandue  au  siècle  du  seigneur  de 
('jLirnout,  pour  ne  pas  éU'e  trcs-famihere  a  un  homme  aussi  pénétré  des 
inaxiiïjes  de  rÉerIture  sainte.  Lci  citations  qu'il  fait  en  maint  endroit  le 
prouvent  surabondamment.  Seulement  iid<»me  pluneittS  foîl  pour  parolM 
de  ïcsc?-ipture  certains  vers  léonins  dont  Ift  «ompoiîtion  était  do  boauoonp 
postérieure  aux  Apôtres.  I>e  latin  à  «on  iiMge  était  d'ailleuts  tiMoin  de 
Vaurea  latinitas ,  et  il  en  interprétait  certains  termes  suiTant  Taceeption 
toute  moderne  qu'on  leur  avait  donnée  en  les  appliquant  à  la  vie  sociale  du 
moyen  ftge.  (Test  dus!  qu^émiméraiit  les  stations  nombreuses  de  Jérusalem, 
où  les  pèlerins  gagnaient  des  îndttlgBDoes»  il  die  entre  autres:  «La  ehapelle 
où  les  ehendlien  divisèrent  les  vestimanti  de  Jhesa  Grist.  »  Habîtoé  k  en- 
mdre  par  le  diot  mUêiy  non  plos  un  soldat,  mais  un  ehevalier  comme  lui, 
0  a  traduit  par  le$  eh^psMkn  le  mot  Mtlî^ey  de  la  f^Wflrale,  au  récit  de  la 
Passion. 

NeeblUiottièqiiee  conservent  d'asses  indens  mss*  qui|  en  fournissant 
la  liste  entière  de  ces  stations,  servaient  comme  de  guide  au  pèlerinage*  On 
y  satis&it  largement  le  désir  si  ardent  des  pèlerins  d'adorer  les  moindres 
tracée  du  Sauveur.  On  allait  même  au-delà  et  en  deçà ,  lorsqu'on-  plaçait 
parmi  ces  dévotes  stations  les  aépoleras  des  prophètes,  celui  de  Rachel,  ou 
bien  «  le  cipté  de  Udie,  où  monseigneur  Saint-Georges  fut  marturizé  et  de-  . 
collé,  »  ou  «  lemonastireSaint-Jeroime,  »  ou  même  «  leciplé  de  Jerico,  où 
se  trouvât  les  serpsDs  de  quoy  est  fiûtietiriaque.  » 

An  lesls,  si  Texact  emplacement  auquel  devait  se  rapportsr  chacun  de 
ces  pieux  souvenirs  n'avait  pas  toujours  été  discuté  avee  le  contiéie  de  Tar- 
diéelo^e  la  plus  rigouieose,  pouvait-on  en  iaire  fmgiave  reproche  aux 
gaidisoi  des  Sainta-Iieux,  oomblant  ainsi  les  vœux  de  ceux  des  pèlerins 
qui,  survivant  à  toutes  les  cbaness  de  mort  d'un  si  pénible  voyage,  attei- 
gnaient enfin  Jérusalem?  On  a  vu  quels  dangers  avait  à  courir  un  person- 
nage aussi  considérable  que  le  seigneur  de  Caumont,  qui,  abordant  à  Jaffia, 
ne  débarqua  qu'après  avoir  reçu  à  son  bord  un  lieutenant  du  Soudan  de 
Babylone,  qui  lui  aj^portait  son  sauf-conduit.  On  peut  se  figurer  le  surcroît 
de  misères  des  pauvres  pèlerins  d'une  classe  inférieure.  Dans  le  trajet  de 
Jérusalem  à  la  mer  Morte,  notre  voyageur  ne  !Tinnque  pns  d'en  faire  la  re- 
marque.  «Lespelegrins,  dit-il,  ne  trouvoient  a  boue  ne  a  meuger,  et  tant 
pooreella  que  pour  leschalleurs,  mouroieut  par  lez  cliemins. 

Je  ne  m'éteiutnii  pas  davantage  sur  le  s^our  du  seigneur  de  Caumont  à 
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Jt^rusalem,  où  un  c!i€v;4lier  de  Saint-  Ienn,  qu'il  a?ait  emmené  avec  lui  de 
l*lle  de  Rhodes,  l'arma  chevalier  du  Saint-Sépulchre .  Cette  partie  du  livre 
sera  sans  doute  exposée  et  discutée  ailleurs ,  avec  une  tout  autre  autorité, 
par  un  savant  confrère  qu'un  voyage  encore  assez  récent  en  Palestine ,  ae* 
conipii  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  a  par&itefMDt  prépavs  à  ta 
nyet. 

Ainsi  que  Ft  femarqué  M.  dala  Gfange^  la  piété  duaeigneurde  GmiiuoiiI 
domine  partout  dans  son  récit  comme  le  trait  le  plus  caraetéfUtiqoe.  te 
l'ardeur  de  sa  foi  il  est  bien  de  son  tempe.  Ne  s*ea  dlstinf(ae-t-U  pas»  eomne 
je  l*ai  avancé,  par  le  me  assemblage  de  aea  antres  vertus ,  par  sa  bonté ,  sa 
douceur,  ia  pureté  de  ses  afieetioiitf  Au  départ  de  chei  loi  il  laisse  à  a» 
sujets  des  instructions  sur  la  manière  dont  ils  auront  à  se  conduire  m  aau 
absence;  c'est  par  ves  ordonanee$  que  commence  le  livre.  Il  n'y  parle 
point  avec  le  ton  d*un  maître,  muni  de  fai  forte  autorité  féodale,  mais  avec 
le  ton  Je  plus  affectueux  d*uQ  ami  : 

«  Pour  quoi,  mes  bons  vrays  aînlx  et  amies,  pour  accomplir  ma  defodoii, 
hny  que  est  le.  xim  iour  du  mois  de  février,  l*ait  de  Tbieainaelonda  Ifesli«L 
Seigneur  mil  OGCCXTiQ  je  prios  orendroit  mon  cbenam,  8*îl  plcet  à  Oiev  le 
tout  poissant  et  à  la  Vierge  piedeose,  sa  cbere  mercy  et  an  bon  ehevafisr 
monseigneur  saint  George»  auxquels  plaise  me  ottroier  que,  sanvanient  et 
seurement,  je  y  puisse  aller,  et  retourner  paisiblement  à  honneur  de  any  et 
sauvacion  de  mon  aime;  et  en  rémission  de  mes  péchiez,  que  Jhesu  CMst 
par  sa  beuigne  grâce  vueille  remettre  et  pardonner ,  quand  vendra  à  mes 
derreniers  jours,  ainsi  qu'il  pardonna  la  Marie  Magdalene;  et  icelle  sainte 
parolle  me  vueille  deniincier  qu'il  fist  au  bon  laîron  en  l'abre  do  la  viaie 
croix  quant  il  li  pria  :  «  Sire  y  souvdgne-te  de  moy  quant  en  ton  legae 
seras.  »  Kt  INostre  Seigneur  luy  respondi  :  «  Huy  seras  avec  moy  en  Païa- 
•  dis.  »  Toux  et  toutes  le  vueillez  prier  que  par  le  mérite  de  sa  sainte  pss* 
sion,  nii  pas  de  la  lin ,  celle  sainte  poroUe  et  perdurable  don  à  moy  et  à 
vous  luy  plaise  ottroier ,  que  puissions  venhr  au  saint  lieu  des  bons  esleox 
à  la  sua  dextre.  Et  quant  je  seray  par  delà ,  je  le  prieray  pour  voos  tous  et 
toutes,  quedez  bienfaiz  que  je  diray  he  feray,N  vous  en  donne  Ixmne  psit, 
et  de  tout  mal  vous  vueille  garantir.  En  vous  priant  que  tout  jour  voui 
vueille  souvenir  de  ma  très  chère  et  ma  très  bien  amée  m'amye  et  mes  pe- 
tits eufans  ignocens,  que  seront  tous  voeties  et  seront  tant  comme  vivront  • 

Sa  lendrosse  potir  «ta  feminr  ostienfine  en  un  autre  endroit  d'UM  manière 
plus  vive,  lorsque  vers  les  derniers  îem[)s  de  son  absence,  dans  le  ropos 
d*un  séjour  agréable,  il  vient  à  exprimer  ce  qu  il  soutire  dune  si  longue 
séparation,  l'resque  aussitôt  après  qu'il  se  fui  résigné  à  hiverner  en  Sicile, 
un  singulier  basard  lui  fit  rencontrer  un  chevalier  béarnais  ,  qui  avait  été 
élevé  à  Caumont  chez  soa  père,  et  qui,  depuis,  ayant  rendu  de  îzrands  ser- 
vices au  roi  de  Sicile,  avait  reçu  de  ce  prince  un  château  où  il  ti^iit  entière- 
ment établi.  Aetrouvaui  aiu&i  te  tils  de  son  premier  protectrtn ,  ce  chevalier 
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cmmeDa  avec  lui  le  jeiine  «eîgjieur  deCaumont  dans  soa«hâleaU)  où  il  lui 
fli  raeeodl  le  plus  hospitalier. 

•  Lequel  chastel,  »  dit  le  voyageur  ainsi  hébergé,  «est  en  belle  veue  et 
en  beau  desduyt  de  chasses  sellon  le  pays  où  il  est  poUé  ;  et  souvante  foii 
yffuy  allé  ehassié  et  esbattre,  en  moy  donnant  de  bon  temps  allègrement  le 
meiÛeur  que  je  povote.  Combien  que  sans  penssement  estre  je  ne  porole, 
quant  il  me  souvenoit  de  ma  lies  chère  et  bonne  amye,  ma  loyal  compaigne« 
qnn  J'eyme  tant,  laquelle  souvent  par  moy  estoît  drâtrée  de  veoir,  comme 
celluy  qui  lonc  timps  en  avoye  esté  moult  loingtain  ;  et  le  grant  amour  cer- 
taine que  je  Ty  ay  me  foizoït,  souvante  foix  le  journée»  d'elle  avoir  le  souve- 
nir» tant  que  par  celluy  panssement  m'estoit  avis  pfopremant  que  la  nuyt, 
en  moy  donnant,  la  veoye,  dont  estoye  aillors  en  si  grant  plaisir  que  pas 
revellé  estre  nevouidroie,  tant  avoye  dejoye  et  de  solas!  Maiesij*ayoie  este 
bien  à  mon  ayse ,  ou  reveller  que  je  ûs  je  me  trouvoye  en  aussi  grant  de* 
saise,  plein  de  douleurs,  vuyt  de  liesse  et  garni  de  souspirs,  que  plus  je  ne  po- 
voie,  qu^nt.  je  veoie  que  tout  cella  que  j'avoie  veu  estoit  par  |^  contraire. 
Helas  !  que  tant  estoie  m  grief  peyne,  quant  il  m'en  souvenolt,  par  ce  que 
mon  vouloir  ne  povoie  accomplir,  et  que  millenient  de  elle  approchier  ne 
me  pnijvoie ,  rnr  se  pnnr  chevaux  ou  pour  mes  piés ,  moy  puisse  ajouster 
peine  ettreveil,  to;jt  me  seroit  nrnnî.  "Mes  je  suisyssi,  eu  ces  yiles,  de  mer 
pin  iroiitifes,  a  la  merci  de  Dieu  et  (in  v  int,  lequel  au  présent  plus  je  voul- 
droïc  que  un^  chaste!  plein  d'or.  En  telle  manière  souspirant  nie  deniou- 
roie,  priant  a  Dieu  qui  toute  grâce  demie,  que  n  mov  votilzisse  douoer  le 
vent  que  j'avoie  nécessaire  pour  mon  ret^iur,  à  celle  Im  que  je  puisse  assau- 
vament  aller  où  leditte  tces  chère  et  bonne  amye  demouroit,  et  que  ce  fust 
brièvement.  » 

Nos  lecteurs  nous  sauront  f?re  sans  doute  de  lernimer  [nir  la  rit:itioii  de 
ces  paroles  d  un  ton  si  vrai  11  non-,  semble  y  trouver  ime  cerlaiue éloquence 
iioii-seulement  de  situation,  mais  de  stvie.  I  n  riLOureu.e  corrertioa  du 
langage  actuel  ne  se  prêterait  peut-être  pas  à  rendre  cette  emotiou  natu- 
relle avec  des  expressions  d  un  aussi  heureux  eiïet« 

•  «  J.  B.  DE  XivnEY 

<!LÉMKf»T  V  FT  PHILIPPE  LE  BEL.  /.ellve  G  M.  Churles  Uart/ftàerg 
ëur  l'entrevue  de  Philippe  le  Bel  et  de  Bertnaid  dv  Col  à  S,  Jean  dAil^ 
,ffeii,  par  M.  Rabanis,  Paris.  Durand,  1858,  in     de  :^00  pages. 

Tous  les  historiens  du  moyen  âge  racontent,  d'après  Villani,  cette  mysté- 
rîcu>e  euirevue  de  S.  Jean-d'Angeli,  dans  laquelle  Piii lippe  le  Bel  aurait 
promis  la  tiare  à  l  arc-hevéque  de  Bordeaux,  Bertrand  du  Got%  en  imposant 
eertâines  conditions  au  prélat.  Dès  Tannée  lë47,  M.  Rabanis  s  est  inscrit  eu 

t.  Le  Lo  Got,  était  le  nom  d'une  petite  pîtioi-M'  <tn  diorès^^de  iioideaux,  pla- 
cée sous  le  vocable  de  >aii)t  Martin ,  ecctcsia  SançU  Mariini  de  ipso  ioco  deu  Got 
{GtUl.  cAHfl.,  1. 11 ,  inàir.,  col.  302). 
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fiuix  contre  ce  récit  :  il  repraid  aujourd*l»ii  sa  démonstnrtioii  dont  nous 
allons  résumer  brièvement  les  principaux  arguments. 

Si  l'on  en  croît  le  chroniqueur  florentin  * ,  les  cardinaux  du  parti  français  et 
les  cardinaux  du  parti  ultramontain  se  disputaient  depuis  neuf  mois  le  siège 
pontifical  vacant  par  \a  mort  de  Benott  X 1 ,  lorsque  les  cheâ  des  demt  fré- 
tions, le  cardinal  de  Prato  et  le  cardinal  Francesco  Guataniy  firent  un  eoa»- 
promis  donnant  à  la  faction  ultramontaine  le  droit  de  présenter  trois  candi- 
dats non  italiens,  parmi  lesquels  Tautre  faction  désignerait,  dans  le  délai 
de  quarante  jours,  celui  qu'elle  choisirait  pour  pape. 

L'archevêque  de  Bordeaux  se  trouva  au  nombre  des  candidats  piéaenlés 
par  le  parti  ultramontain  :  •  le  cardinal  de  Prato  jugea  avantageux  pour  son 
parti  d'élire  le  prélat,  encore  que  celui-ci  eût  été  créature  du  pape  Bomfaoe, 
et  fût  déplus  ennemi  du  roide France,  poiirinjures  faites  à  ses  parents  pen- 
dant la  guerre  île  Gascogne.  Mais,  le  connaissant  avide  d'honneurs,  de  pou- 
voirs et  d'argent,  ce  qui  permettait  de  le  réconrilier  nisémeutavec  le  roi  de 
France,  il  Ùt  parvenir  de  Perouse  a  Paris  un  courrier  en  onze  jours,  pour 
avertir  ce  prince  que,  s'il  voulait  reprendre  sa  position  dans  l'Kglise  et  réta- 
blir ses  amis  les  Colonna  dnns  leurs  dignités,  il  n'avait  qu'à  se  faire  un  ami 
de  «on  nnrien  nrlMrs  iire.  T  i(  lifvrqiie  de  Bordeaux.  Philippe  etivoAa  sur-le- 
champ  un  mes.s;iLU  nniicnl  i  I  dicl  e\êque,  le  priant  de  venir  à  sa  rencontre; 
et,  le  sixtrme  jour,  le,  roi, eu  petite  compagnie,  se  trouva  au  rendez-von^  avec 
Tarchevéque  dans  une  abbaye  située  au  milieu  d'une  foret,  sur  le  terri loire 
de  S.  Jean  d'Angeli.  Leurs  conventions  arrêtées,  le  roi  retourna  à  Pans|, 
et  manda  incontinent  nu  cnrdiiKîl  de  Prato  et  aux  cardinaux  du  [>  trti  français 
qu'ils  pouvaient  nommer  eji  toute  sécurité  l'archevêque  de  Bordeaux,  son 
spécial  et  parfait  ami.  Dans  1  intervalle  de  trente-cinq  jours,  la  réponse  i  t  ni 
parvenue  ;i  Pérouse  :  les  cardinaux  se  réunirent  sur-le-champ,  et  en  \ertu 
de  l'option  di  i(  i  ee  à  sou  collège,  le  cardinal  de  Prato  déclara  pa|»e  1  arche- 
vêque de  Hortleaux.  » 

Avant  d  eiitamer  la  discussion  qui  lait  1  objet  principal  de  son  ^ïëmoire, 
M.  Rtibanis  examine  en  détail  ce  récit  dans  lequel  il  remarque  des  alléga- 
tions erronées  et  des  faits  controuvés. 

1»  iierlraud  du  Gotn'etiiiî  [tas  Teunemidu  roi  de  1  raiice  Depuis  sa  nomi- 
nation à  l'archevêché  de  llurdeaux  jusqu'à  son  élévation  à  la  papauté,  il  reçut 
chaque  jiniu  e  de  l'iulippe  le  Uel  des  privilèges,  des  concessions,  des  restitu- 
tions doiil  Ils  titres  sont  conservésMans  les  arch:ves  de  la  Gironde.  Sa  fa- 
mille avait  toujours  été  dans  de  bonnes  relations  avec  la  couronne. 

2°  La  réhabilitation  et  la  rmntégration  des  Colonna  avaient  été  accomplies 
soit  par  le  pape  Benoit  XI,  soit  par  un  acte  spontané  de  la  municipalité  ro- 
maine, à  l'exception  de  la  rentrée  des  cardinaux  Pierre  et  Jacques  dans  le  n- 
cré  collège.  Le  roi  de  France  n*avait  pas  de  position  à  reprendre  dans  1*  Église, 
puisque  Benoit  XI  atait  rendu  à  la  couronne  de  France  ses  privilèges  et  pré- 
rogatives en  abrogeant  toua  les  aetes  eontrairesde  Boniine  VIIl. 

1.  L.YllUcap.LIlX. 
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S*  Le  ( '  irdinal  de  Prato  n'était  point  et  ne  fut  jamais  dévoué  à  la  poli* 
tigup  de  PiiUippe  la  Bel.  Gibelin  d'origine  et  de  conviction,  créature  de  Bo- 
si£iee  VUi,  il  ne  pouvait  qu'être  hostile  à  la  prépondéranee  frençaiie.  lie 
idie  indigne  que  loi  piéte  Villanine  saurait  d'ailleurs  t*aeoorder  nveclesver- 
loiqne  lui  reconnaît  est  hiHoiieii. 

4*.  L'élection  de  Bertrand  n'eut  pas  Keu  par  eompromls^ee  qui  atmiteu* 
tnlkié  l'unaniniité  des  suffrages  ;  elle  fut  décidée,  après  plusieuis  scrutins,  à 
huisjorilé  dediz  voix  contre  qoînse.  La  prodamation  ne  foc  pas  dite  par 
ts  ciidiBal  de  Prato,  mais  par  Fianceaeo  Gnatanî. 

Après  avoir  démontré  sur  ces  divers  points  les  erreurs  de  VillanI»  M.  Ra- 
lanis  diteute  les  possibilités  de  rentrevue,  dont  on  devrait  fixer  la  date  au  18 
oaJO  nai  IMS,  d^apièsies  indiealionssi  précises  de  cet  lilstorien.L&  proclama- 
lîBD  du  nouveau  pape  eut  iiett>  en  elfot>  le  6  juin.  Ptour  trouver  Tépoque  du 
mmpnaàif  il  ftut  remonter  i  U  Joars,  e*e8l-à*dire  au  1»  ou  1  mal.  Si  Ten 
ajooie  aux  onze  jours  que  le  courrier,  parti  le    ou  le  S  mai,  employa  pour 
vwir  à  Paria,  les  six  antres  jouit  qui  Airent  employés  par  le  roi  pour  Aire 
Je  voyage  de  Sabtonge,  et  une  ou  deux  journées  qui  durent  être  perdues  en 
préparalifii  on  arrive  au  18  ou  SO  mai.  Or  M.  Rabants  établit  d'une  manière 
péreœptoire  que  Bertrand  du  Got  et  Philippe  le  Bel  n'ont  pu  se  reneontrer 
isfs  cette  époque.  Ua  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  dans  les  archives 
ds  la  Garende  une  analyse  trèa-andenne  du  r^iistre  de  la  visite  pasiorale  de 
IMMvéque  de  Bordeaux,  du  17  sul  1804  an  sa  juhi  1105,  registre  dlé  par 
àaké  Duchesne  d  les  auteurs  du  CaiHa  ckrUtkma.  €é  document  donne 
jour  par  jour  Ie*relevé  des  actes  et  démarches  de  Bertrand  du  Got  pendant 
Tannée  qui  précéda  son  élection,  et  il  prouve  que,  dans  tout  le  cours  de  sa 
virite  pastorale,  Tarcbevéque  de  Bordeaux  n^a  séjourné  ni  à  Saint-Jean> 
d^Angeli,  ni  dans  les  environs. Pendant  tout  le  mois  de  niai,  il  parcourt  Tex- 
Iranité  ocrideiitnle.  du  diocèse  de  Poitiers;  il  visite  successivement  l'abbaye 
deLuçoii>  Sailli- .Michel  en  l'ilerni,  Talmont,  Olonne,  Beauvoir-sur-Mer,  Ja 
Roehe-SLir-Yoïi,  le  prieure  de  roiitaines,  rabl)<'iye  deFontenaulx,  les  prieu- 
rés de  la  (^1  iaize-!p- Vicomte,  des  Kssdrts,  de  Mouc.haiii])s.  de  Segornay,  de 
Puy-Beliard,  de  Chaleaumur,  de  Treize-Vents,  de  Saint-Jo\  in  de  Mauleon, 
S.  ClémentjBressuirc,  S.Jacques  près  Thouars,  Parthenay,  et  on  jie  remarque 
dans  ce  journal  aucune  interruption  pendant  laquelle  ou  puisse  placer  i'ea- 
Irevue  avec  Philippe  le  Bel.  L  itinéraire  de  ce  prince  mous  ie  montre  de  son 
c5té,  pendant  tout  le  mois  de  mai,  a  150  ou200  lieues  de  S.  Jean  d'Angeli. 
L  archevêque  et  le  roi  peuvent  donc  oppoi»er  aux  accusations  de  V  iiiaiu  un 
alibi  lonnel. 

Nou:i  aNojis  eu  outre  une  lettre  écrite  par  Clément  V  a  Philippe  le  Bel, 
trois  mois  environ  après  son  élection,  uumokavantson  couronuementi cette 
lettre  e\(  hit  la  peo&ée  d'un  compromis. 

Villani,  qui  a  manifestement  ignoré  ou  travesti  ks  faits  les  plus  notoires 
ksphis  incontestés  de  l'histoire  générale  ei  de  1  histoire  de  France  pendant 
les  pramièrai  aaoées  du  quatonième  siècie,  ii^i  donc  iait  l'écho  des  raii- 
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cunes  itatieiuics  qui  voulaient  prendre  leur  revanche  de  la  traiisiaticm  da  S. 
Siège;  il  a  traduit  à  sa  âçon  les  légendes  «nistie»  répandues  en  Italie  sor 
le  pontificat  de  Clément  Y,  et  la  version  quMl  en  donne  ne  s'aoooidenèBe 
pas  avec  le&jMts,  aussi  invraisemblables  du  reste,  des  antres  chronitiMoii 
italiens.  Aveuglés  par  leur  amour-propre  national,  oes  aufteors  sesontrrfgK 
sés  à  reooonattre  que^  dans  le  eondave  de  Pérouse,  la  majorité  était  aeqobi 
il  la  France  avant  le  premier  scrutin,  et  qu'il  s'agissait  seulement  desmv 
qui  remporterait,  de  la  Action  des  Colonna  ou  de  celle  des  Orsiui.  Uns 
.  lettre  de  Tun  des  chefs  de  cette  fwtion,  IVapoleone  Orsini^  écrite  à  Pfaiiip|ie 
le  Bel,  après  la  mort  de  Clénient  nous  âttestrque  la  nuyorité  du  ooodin 
eut  précisément  pour  but  de  mettre  momentanément  le  S.  Siège  sous  la  ta- 
telle  du  roi  de  Franoe,  et  qu*en  nonunant  un  pape  français,  elle  ne  se  Um 
guider  par  aueun  des  motSft  honteux  que  loi  at^'bue  Villani,  mais  fit  voknh 
tairement  ce  qu'elle  crut  lui  être  commandé  à  la  fois  par  la  nécessité  du  mo- 
ment, rîntérét  de  la  papauté  et  le  bien  de  la  chrétienté. 

L'événement  justifia  la  politique  du  conclave  •.  c'est  à  ces  pnpes  françaii 
que  ritalie  a  dû  son  émancipation  définitive;  ce  sont  cnx  (|ui  ont  eu  l'hon* 
neur de  terminer  In  vieille  lutte  du  sacerdoce  cl  de  1  empire,  et  de  consacrer, 
après  deux  siècles  de  cruelles  vicissitudes,  I  mdépendance  de  la  péniosulê. 
Aussi. malgré  les  abus  si  anieremenl  reprochés  à  la  cour  d  Avignon,  Icrctour 
des  papes  en  Italie  fut  considéré  comme  une  faute  par  quelques  -uns  des 
pluséminents  docteurs  deTÉglise,  par  Grégoire  XI  lui-même,  qui.  ii  son  lit 
de  mort,  sembla  prévoir  le  schisme,  et  se  repentit  d  avoir  cède  aux  instaoces 
(les  italiens. 

Ihi  translation  de  la  papauté  n'avait  pas  seulement  offert  un  ^li^ileàtoos 
les  proscrits,  un  reluge  o  tons  les  opprimés,  à  une  (  poque  ou  Dante  croyait 
que  le  souverain  pontife  devait  rester  le  sujet  de  l'empereur  d'AlIcmacue, 
comme  il  Tavait  ete  des  empereurs  romains.  Cette  •  ciptivitc  de  Rabvlone» 
avait  de iiioutrc  la  nécessite  de  i  indépendance  politique  du  S  Sit  ;ze  et  la  légi- 
timité dehon  domaine  temporel.  Les  rancunes  des  (libelins  ont  pu  obscurdf 
ces  vérités,  mais  on  doit  aujourd'hui  rendre  a  Philippe  le  Bel  et  àCieateot  V 
la  justice  qui  leur  a  été  si  longtemps  i  eûisée 

Ain  sniîe  lie  cotte  démonstration  dont  non*--  n'avons  \m  qu'isidiquer  It'î 
points  les  plus  saillmits,  iM.  luibanis  a  donne  le  texte  de  i'abregé  du  jotimn! 
des  visites  pastorales  de  Bertrand  du  Got,  document  quiii  été  la  cause  prt 
raiere  et  le  point  de  départ  de  son  travail.  JSulle  autre  pièce  justificative  u 
pouvait  mieux  compléter  Tune  des  rectifications  les  plus  heureuses  que  lé- 
tude  attentive  des  teites  ait  produites  depuis  longtemps. 

Ad.  T. 

j€oinii  RouAifi  de  reglmine  prin^pnm  do^HnUf  par  M*  V.  Govnb- 
veaux,  agrégé  de  l'université,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  TVofii* 
Paris,  1867,  in  8*. 

On  n'écrit  plus  giièro  en  latin  aujourd*liui|  à  moins  qtie  Tod  ne  «oit  ées* 
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lier,  et  alors  quel  latin  !  Cependant  les  règlements  universitaires,  relatifs  aux 
thèses  de  doctorat,  nous  procurent  encore  de  temps  en  temps  le  plaisir  de 
lire  quelques  pages  modemesjoignant  à  1  avantage  de  la  nouveauté  le  charme 
de  cette  belle  langue  latine  du  seizième  siècle,  où  nous  retrouvons  le  pro- 
grès (les  idées  sous  la  magnificence  immuable  de  la  période  eicéronienne. 

J.a  brochure  de  M.  Courdrivcaiiï  est  du  nombre  de  celles  qui  sont  dignes 
de  cet  éloge.  Elle  joinla  ce  mérite  l'intérêt  du  sujet. 

Gilles  de  Rome,  dontM.  Courdaveaux  a  entrepris  de  nous  lairn  connaître 
on  livre,  fiit  un  des  personnages  importants  de  son  siècle.  Élevé  de  saint 
Thomas  d*Aquin  et  religieux  de  Tordre  de  Saint-Âugustîn ,  il  sut,  quoique 
étranger,  s'élever  assez  haut  en  France  par  son  mérile  pour  être  éhargé  de 
rédoeatien  do  roi  Philippe  le  Bel.  11  professa  ensiiite  à  lUniversité  de  PaiiSi 
devint  général  de  son  ordre,  puis  motirut  archevêque  de  Bourges  en  1819. 
On  lui  donnait  dans  l'école  le  titre  de  dbelor  fimdatMmus. 

On  a  de  lui  :  l«  Popuseule  inédit  intitulé  De  tedtOtMea  poêestaêe^  que 
H.  Jonrdam  a  récemment  fidt  eonnattte;  —  un  eommentalie  Imprfané 
sur  le  Lhre  «fes  senlencea  deHenu  limihard;  —  t*  tm  ouvrage  beaucoup 
phis  connu  el  aussi  imprimé,  le  De  reglmbie  pHne^pmih  qni  ftit  l'oljet  de 
la  tlièsede  M.  Courdaveaux. 

Le  tnité  De  regImiM  prineipim  est  divisé  en  Hoii  partisi.  Gilles  eza* 
mine  comment  le  prince  doit  r^r  1*  sa  personne,  3*  sa  famnie,  S»  TÊlal. 
Cest  de  la  dernière  partie  que  s'est  occupé  principalement  M.  Courdaveaux, 
et  des  trois  subdivisions  de  cette  partie  :  1'  Opinion  des  anciens  pinlosophes  ^ 
sur  Toiganlsation  des  États ,  2*  Gouvernement  de  l'Etat  en  temps  de  paix, 
S*  Gouvernement  de  TÊtat  en  temps  de  guerre,  il  a  principalement  dév^ 
loppé  la  seconde.  On  y  trouve  en  effet  discutée  une  quesÀm  ^i  a  tou- 
jours vivement  intéressé  les  esprits  :  Quelle  est  la  meilleure  forme  de 
gouvernement  qu*on  puisse  donner  à  un  peuple  ?  Gilles  de  Rome,  élève 
de  saint  Thomas  d'Aquin ,  courtisan  d*ttn  roi  absolu  auquel  il  adresse 
son  livre,  a  prudemment  laissé  de  côté  la  question  de  Torigine  du  pou- 
voir ;  il  a  pensé  sans  doute  que  le  plus  sage  était  de  ne  pas  soutenir  hors 
de  récole  la  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple.  Quant  à  la  forme  du 
gouvernement,  il  n'hésite  pas  à  préférer  la  monarchie  héréditaire.  Saint  Tho- 
mas, au  contraire,  en  vrai  dominicain  et  en  vrai  professeur  qu'il  était,  ne 
connaissait  rien  au-dessus  de  la  monarchie  élective,  que  personniliaient  iKiur 
lui  le  général  de  son  ordre  ou  les  recteurs  des  universités.  Tous  les  hommes 
qui  ont  voulu  faire  de  la  politique  une  science  absolue  ont  eu  le  tort  de 
généraiiser  les  uotions  particulières  el  incomplètes  qu'ils  devaient  à  l'expé* 
rience  persounello  ou  à  leurs  études  luslorique^^.  Celte  teudance  fâcheuse  a 
parsemé  d'erreurs  Vt'!^rjf  des  Lois  de  Montesquieu.  Cette  niaaie  delà  gé- 
néralisation avait  de  même  égaré  plus  d'uni'  fois  le  grand  Aristote,  dont  la  • 
PoUlique  contient  bien  des  tiiéories  contestables. 

H.  d'A.  deJ. 
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.  Un  9uvf(AGB  iaédU  4e  G$U$9  4»  ffomt^  ftrieqikHr  de  PhUif^ k  Bei, 
en  faveur  de  iapt^tauté^  par  Charles  Jourdain.  Ptris,  1858.  36  p.  gr.  m-8*. 

iSgidius  Colonna  ou  Gilles  4e  Rome,  né  en  Italie,  moines  puis  général 
lie  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  un  des  docteurs  les  i)lus  fameux  de  Vlim- 
versité  de  Paris,  fut  choisi  par  le  roi  Philippe  le  Hardi  pour  être  le  précep- 
teur de  son  fils  atné,  Philippe  le  Bel,  et  devint  en  ISOSarcberéqae  deBour- 
ges,  avec  Tassentiment  de  son  ancien  élève.  Quoiqu'il  eût  composé  en  1294 
un  traité  De  remoitiatione  />a;?.T,  en  faveur  de  Boniface  VIII,  contre  les  ad- 
versaires du  nouveau  poutife,  qui  traitnient  d'illégale  la  démission  de  sou 
prédécesseur  (lélfstin  on  l'a  cm  eéuéralement jusqu'aujourd'hui  l'auteur 
d'un  des  iion  brtMit  {)amphlet8  d  i  in>  coiitrp  le  même  Boniface  VUl  par  les 
avocats  de  Philippe  IV,  et  réunis  au comraenceineiit  dudix-sepliènie  sièclf  par 
Goldast,  dans  '?2  }fo7ian:hia  sancli  romani  impetll.  Or  M.  Jourdain  dé- 
montre uoii-ijeulinuent  que  ce  traité,  intitulé  De  utraque  pofe^fafe,  n'est  pas 
de  Gilles  de  Rome,  mais  encore  que  rarchevéque  de  Bourges  s'est  tout  au 
contraire  rauge  lort  résolument  ducùté  du  Saint-Siése  dans  la  lutte  des  deux 
pouvoirs,  et  qu'il  a  écrit  eu  sa  faveur  un  opuscule  qui  exaile  outre  mesure  la 
supériorité  de  l'autorilê  spiritueile  sur  l  autorite  teuq)orel!e. 

Cet  opuscule,  iutitule  Deeccle^iastica  poîrstat(\vU\ûu(iài{  jusqu'ici, quoi- 
que les  historiens  de  l'ordre  de  Saint-Auguslin  en  cussentdéjà  sijsmale  l'exis- 
rence  dans  quelque^  hil)li()ilif(|urs  .Liiicmies.  M.  Jourdainen  donne  une  ana- 
lyse détaillée  d'apre»  un  mauusi  iit  de  la  bibliothèque  impériale  (  iu  4'  du 
quatorzième  siècle,  mss.  latins,  4229,  fonds  Colhert),  qui  le  couiieut  coujoiu- 
tement  avec  un  traité  analogue.de  Jacques  de  Viterbe  et  quelques  autres 
écrits  de  même  nature.  Rien  de  plus  net  et  de  plus  catégorique  que  la  théo- 
rie de  Tardievlque  de  Bourges  :  le  pape  institue  et  juge  les  rois,  tout  eomm 
resprit  commande  an  corps  ;  la  propriété  civile  elle-même  n'euste  qu*â  la 
condition  d*être  possédée  sous  Tautoriié  de  TÉglIse.  Tout  cela  dit  sans  pas- 
sion, saus  invective,  comme  la  chose  du  monde  la  plosnatuielie  et  la  moins 
sujette  à  uae  discussion  philosophique  sérieuse. 

Mais  51.  Jourdain  ne  s*c8t  pas  contenté  de  mettre  en  lomière  cet  ouvrage 
inédit,  qui  nous  montre  Gilles  de  Rome  sous  un  tout  nouvel  aspect;  de  In 
comparaison  qu*il  aiaite  du  ttM  De  eecU$kaliea  poleslaU  avec  la  bulle 
Vmm  $anclam,  lancée  en  novembre 1302 par  le  concile  de  Rome  contre  Phi* 
lippe  le  Bel»  et  de  l'analogie  frappante  qu*il  a  constatée  entre  les  deux  pièces 
non>seulement  quant  au  fond  des  doctrines,  mais  aussi  pour  les  expressioiit, 
il  Infère  avec  toute  probabilité  que  Gilles,  qui  à  cetteépoque  se  trouvait  mal- 
gré  le  roi  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  a  été  le  pruicipal  sinon  Tum* 
que  rédacteur  de  la  fameuse  bulle,  qui  fut  la  cause  déterminante  de  la  rup- 
ture complète  entre  le  Saint-Siège  et  la  cour  de  France,  et  par  suite  de  la 
catastrophe  terrible  de  l'omnipotence  pontificale. 

Auguste  HlltLY. 
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HisioiiB  4e  JPttmee,  defmU  kê  tmpt  k»  plm  têeulh  jusgu'm  lTfi9, 
par  Henri  MartiB.  Paris,  Fume,       1857,  tomes  VII  à  X. 

Nous  STons  fionaacré  saooeisivement  dans  ee  reetieil  deoz  articles  *  à 
Teiamen  des  six  premiers  volumes  de  cet  important  ouvrage.  Au  fiir  et  à 
mesure  ipie  VWtMre  de  Franùe<^  en  descendant  le  cours  des  temps,  s'é- 
loigne de  Torigine,  eUe  8*éloîgne  aussi  de  plus  en  plus  de  notre  domaine 
et  de  notre  eompétenoe.  Le  lien  qui  nous  unit  entre  nous  et  les  uns  et  les 
autres,  collaborateurs  et  lecteurs  de  ce  recueil,  c'est  la  sdeooe  analytiquè  des 
faits,  le  débreuiUemeBt  critique  des  problèmes  qu'on  trouve  aux  sources  obs- 
cures de  réruditionetde  l'histoire.  L*ou?rnge  de  H.  Henri  Marlin«  loin  de  là, 
est  un  traité  général,  un  corps  d'annales  et  de  récits  qui  s'adresse  à  la  masse 
intelligente  et  lettrée  de  ses  contemporains.  L'époque  à  laquelle  il  est  par- 
venu;  est,  au  point  de  vue  de  la  composition,  comme  une  mine  ouverte, 
et  à  ciel  ouvert.  La  mise  en  œuvre  de  ses  matériaux  n'appartient  plus  à  la 
critique  proprement  dite,  mais  à  la  philosophie,  à  la  morale,  au  libre 
arbitre  delà  pensée  humaine.  Ce  terrain  n'est  point  ici  précisément  le  nôtre. 
Far  ces  motifo  et  sans  que  le  mérite  de  i'auteur  ait  diminué  à  nos  yeux, 
sans  qtie  notre  sympathie  pour  son  œuvre  ait  subi  aucune  atteinte,  nous 
devons  être  maintenant  plus  succincts  dans  la  notice  que  nous  consacrerons 
à  Kl  suite  de  cette  grande  et  belle  publication.  Dans  l'analyse  rapide  qui  va 
suivre,  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  In  marche  de  l'auteur,  et  le 
point  de  sa  carrière  auquel  il  est  parvenu  ju.^ju'a  ce  jour.  Le  tome  VH, 
quatrième  partie  (14G5-1522),  est  ainsi  divise  :  livres  XL  et  XLI  ;  Lidte  des 
Maisons  de  France  et  de  Uounjogne  ;  livre  XLIi  :  ^nne  de  France  ;  livres 
XLÎÎÎ  h  XLVI  :  Guerres  rf7/f//<>,  —  tnrue  VIU  (1521-1.550)  :  livre  XLVII  : 
Guerres  d'Italie,  suite  et  lin  ;  livres  \L\  fIÎ  à  L:  Renaissance  et  Rf- 
/ormf  :  —  tome  IX  :  cinquième  partie,  livres  LI  à  LVl  :  Guerres 

de /irfiijion; —  tome  X  (  i  r>Hr>- 1  n j :  livres  T.VTl  à  LXf,  suite  et  (in  des 
guerres  de  r(Iigton\  sixième  |):irtie,  Lut(e  des  Maisom  de  Bourbon  et 
d'Autriche  \  livres  LXli  et  LXIU,  Henri  IF  et  SulU.  Y. 

HisToiBE  DB  CHAnTBEs ,  par  £•  de  Lépinois.  Chartres,  Gamier,  1868. 
In-8o  de  664  pag.,  avec  planches' 

Dans  un  des  derniers  volumes  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  rjiarlee^ 
nom  rtvons  nj^pelé  Tattention  de  nos  lecteurs  sur  le  premier  tome  de  l'ou- 
vraL'f  de  M.  de  Lépinois.  Le  second  tome,  qui  vient  de  paraître,  n'est  pas 
moiui^  rtfii:in|uable  que  le  précédent.  ISous  y  avons  admiré  la  ni(»me  abon- 
dance de  rt  useignements  nouveaux,  tous  puisés  à  des  sources  authentiques, 
tous  présentés  avec  Tordre  et  la  simplicité  qui  conviennent  à  ce  genre  d'où- 
vraces. 

Le  volume  que  nous  annonçons  contient  i'histoire  de  Chartres  depuis 
L  Yoy,  4«  <érie,  1 1,  p.  Vin,  et  t.  H,  p.  384. 

je. 
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Vamiéa  1138  jusqu'à  not  joun.  A  partir  de  l'amée  im,  iis  oomplcf  n»- 
Dicipaux  ont  fourni  i  M.  do  Lépinoit  dos  délais  fort  intérttiantt  sortei 
voyages  deo  roît  ou  des  prinoes  et  sur  1«  rôle  que  la  viUe  de  Chartres  a  joué 
dans  la  goerre  de  cent  ans.  Les  guerres  du  seizième  siècle  n*ont  pas  été  éln* 
diées  avee  moins  d'attention.  Pour  estte  période  ^  i*auteor  a  surtout  mis  k 
profit  tes  registres  des  écliefins;  à  Talde  d*un  journal  eontemporaio,  dontle 
manuscrit  se  eonserve  k  la  bibllotiièipie  de  l'Arsenal ,  il  a  minutieuseuMot 
racoDté  Ihistoire  du  siège  mis  devant  Chartres  par  Henri  IV. 

Dans  ce  Tolome,  pas  plus  que  dans  le  précédent,  Tauteur  d  a  rien  négligé 
de  ce  qui  tient  à  l'histoire  des  mœurs  et  des  iiisutuiions.  C'est  ninsi  qu'il  a 
décrit}  avec  tous  les  développements  désirables ,  les  travaux  eutrepris  à  di- 
verses époques  pour  aiucliorer  la  uavigatioii  de  l'Eure. 

Deux  pièces  de  l'Appendice  méritent  d*étre  signalées  :  la  première  o>llc 
compte  des  recettes  et  (Jif)enses  de  la  ville  pour  1  ;iunée  1368-1359;  ia  se- 
conde est  uu  Ubieau  du  prui^  du  pain  pendant  le  seizième  et  le  dix-septième 
siècle.  L.  D. 

SiKCR  du  château  de  (  aen  ,  par  Louis  Xllî ,  r/iL^of/e  de  /a  n'terre  ci- 
vile en  if>20,  par  iM.  Léou  Puiseux,  professeur  agrège  d  lustoire  au  lycée  de 
Caeu,  arclitviste  de  la  Société  des  Antiqtiaires  de  Itionuandie.  —  Gaea*  li* 
brairie  normande  de  K.  Le  Gost-l'lenf^se,  !856. 

SiBGB  et  prisp  de  Caoi  par  les  Anglais  en  1417,  épisode  de  la  guerre 
de  Cent  ans,  par  M.  Léon  Puiseux.  —  Caen,  Le  Gost-Clerisse»  1858. 

Quel  que  soit  Tordre  de  publication  de  ces  deux  travaux  ,  nous  suivrons, 
pour  en  rendre  compte ,  Tordre  chronologique  des  événements  auxquels  ils 
se  rapportent. 

La  prise  de  Caen  par  les  Anirinis.  en  1417,  est  un  événement  qui  eut  plus 
dimportance  qu'on  ne  pourrait  le  croire  ,  si  Ton  en  juge  d'après  le  silence 
4^iM  lequel  Tont  laissé  presque  tous  les  historiens  modernes,  même  MM.  de 
Sismondi,  de  Barante,  Michelet^  Henri  &iartin.  Bien  plus,  chez  les  chrom* 
queurs  eontemporains,  on  fait  à  |»cine  mention  de  cette  prise.  Mais  les  his* 
toriens  anglais  offirent  une  eompensation  à  ce  silence  lor  des  laits  qui,  glo- 
rieux pour  les  vainqueurs^  ne  forent  pas  non  plus  sans  gloire  pour  Isi 
vaineus.  M.  Puiseux  n'a  pas  seuleDient  consulté  ces  auteurs  ;  il  s'est  encûie 
heureusement  aidé  de  nombreux  actes  authentiques,  dépêches,  sanf-eoo* 
doits,  chartes,  ete.,  et  d'nne  chronique ,  conservée  à  la  BiUiothèque  ioipé> 
riale,  dont  Tauteur,  sekm  toute  apparence,  accompagnait  Hemi  V  diossosi 
expédition.  C'est  la  prendère  fois,  eroyons-nous,  qu'on  lait  ua^  de  ce  do- 
cument Important. 

Nous  ne  saurions  entreprendre  de  donner  ici  le  détail  do  siège  et  de  h 
prise.  Us  sont  exposés  par  M.  Fttiseux  a?ec  une  gnnde  lucidité  et  basoeoup 
d'entente  des  opérations  de  la  guerre.  L'auteur  fiiit  surtout  très-bien  nHor- 
tir  l'habOeté  du  plan  conçu  par  Henri  V,  comment  il  coupa  en  deux  la  po* 
Yînce  par  la  prise  de  Caen,  paralysa  auisi  les  forces  du  Cotentiiii  delaBce* 
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tagne,  de  l'Anjou,  enfin  îiola  Rouen  de  tontes  communications  avec  Bwis* 
L'aimée  anglaise  était  parfaitement  équipée.  Elle  possédait  une  sorte  de  pont 
votant»  fonné  de  bateaux  de  cuir  tanné  et  refétus  d'un  enduit  imperméable^ 
qu*on  pliait  et  dépliait  à  Tolonté ,  et  au  moyen  doqoel  elle  franchissait  les 
rifières  ou  assurait  ses  communications  entra  leurs  rîves.  On  la  voit  anaii  se 
serrir  de  fusées  inoendiairasetd*engins  de  nouvelle  invention.  La  défense  lut 
eourageuse.  Deux  mille  bourgeois  se  firent  tuer  le  jour  de  Tassant;  plusieurs 
eurent  la  tète  tranchée  pour  «  ieur  opiniâtre  rébiiUon,  »  —  «  Alain  Blan- 
chard,» ditH.Puiseux,  «eut  à  Gaen  des  devanciers;  moins  heureux  que  lui  « 
ils  n*ont  pas  inscrit  leurs  noms  sur  les  tables  des  mart}n*s  de  la  patrie.  Qu'ils 
reçoivent  ici,  du  moins,  ces  généreux  anonjTnes,  un  tardif  hommat^e.  Ce 
n*est  pas  tout.  «  Le  patriotisme  des  habitants  de  Caen  sunécut  à  la  ruine 

de  leur  ville  Plus  de  vingt-cinq  mille  d'entre  em  ehoisirent  la  misère  et 

Texil,  plutôt  que  de  baiser  la  main  qui  avait  violé  le  sol  de  leur  patrie  et  en- 
sanglanté leurs  murailles.  »  C'est  alors  que  les  drapiers  de  Caen  se  retirèrent 
pre«;que  tous  à  Rennes  et  dotèrent  cette  ville  d'une  industrie  nouvelle. 
Henri  Y  fut  réduit  à  peupler  la  ville  de  colons  anglais. 

Toute  cette  partie  du  récit  est  traitée  par  U.  Puiseux  avec  une  chaleur  de 
patriotisme  qui ,  récemment  encore,  à  la  séance  publique  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  excitait  dans  cette  uiéme  ville  de  (>aen  un  véri- 
table transport.  Il  a  su  allier  les  recherches  patientes  de  Térudit  et  du  criti- 
*que  à  un  très-grand  talent  d'Iiistorien.  On  sait  que  Tauteur  8*occupe  d'un 
travail  complet  sur  les  invasions  anglaises  en  Normandie;  il  a  déjà  réuni  et 
coordonné  de  nombreux  matériaux.  Il  nous  doit  donc  et  se  doit  à  lui-même 
de  terminer  et  de  publier  cette  œuvre  qui  intéressera,  non  pas  la  seule  Nor- 
mandie, mais  toute  la  France. 

Le  Siège  du  château  de  Caen  par  Louis  AII!  est  un  épisode  de  la  guerre 
riviîe  de  1620.  Il  fut  de  beaucoup  moins  meurtrier  que  le  précédent;  c'est  à 
peiue  s'il  y  eut  du  sang  répandu.  Quelques  grands  seigneurs,  et  a  leur  téle 
le  grand-prieur  de  Vendôme ,  avaient  organisé  une  révolte  contre  de  Luy« 
nés.  Un  homme  à  eux  vendu,  le  sieur  Prudent,  «  nomi$ie  et  re  prudentem ,  *  ' 
dit  un  eontsmporain,  eominanddt  don  te  ehfltesn  de  Caen,  la  place  la  plus 
importante  qn*iis  possédassent.  L'armée  royale ,  alreo  le  roi  Louis  XIII , 
vient  rinvestir  t/t  ta  prend  sans  coup  féiir.  Mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  inté- 
ressant dans  oe  récit*  o'est  la  conduite  des  éehevîns  st  des  bourgeois  de 
caen,  pris  entre  les  canons  dn  chfltsnn  et  Isi  assiégeants  dont  Us  craignent 
les  ravages.  Ils  s'eAneent  de  rester  fidètes  au  rai  sans  se  msitre  mal  avec 
les  révoltés.  Os  y  réusiirent,  puisque  leur  vilte  fat  épargnée  et  échappe  aux 
maiheuis  d'une  guerre  où  uni  intérêt  vraiment  national  n'était  en  jea« 
M.  Puiseux  a  parlement  raconté  ce  curieux  événement  dans  un  style  spi* 
rituel  sans  affedalien,  en  s'appuyant  toujours  snr  dst  documents  origi- 
naux, pour  ia  plupart  inédits.  h  L. 
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Essai  snr  tes  causes  dt  la  dépopvhtiov  de  la  IMmbes  el  l'origine  de  Ict 
êlangs,  par  ftl.  C.  Gl'IGUe.  Paris,  Ditmoulin,  1857,  iii-S"  de  72  pages. 

Un  des  pt'niioniisîr?! Ifs  p'us  niitoris^s (le  t'f  temps,  M.  !..  Wolowski, s'at- 
tachait tout  receuimiMii  '  a  laire  ressorlu  li  s  ,i\  nnciLii-s  q'i  il  y  aurait  à  nesi^ 
parer  jamais,  dans  l'étude  du  passô,  le  point  de  vue  économique  du  point  de 
vue  historique.  Il  prouvait  fju'imo  n  l  ie  alliance  serait  égnlement  profitnl)!e  cinx 
deux  scieufes,  que  l'ccononiie  politique  donnerait  niix  recherchfs  histori- 
ques un  rnrnctpre  (rutilifé  pratiqua»  plus  nécf■s^;lire  aujourd'hui  (Mie  jnniai» 
dïiiis  tiMis  les  ni  (Ire-  li  «  tude.  et  <fiir  l'iiisloire.  ;i  son  tour,  éclairant  le  présent 
dfs  luiiueres  du  pas^e,  tiiipèt  Ik r^iit  1  et onomie poUUquo  de  6 égarer  dans 
l'hypothèse  et  de  se  perdre  dans  l  uiopie. 

Je  ne  sais  si  M.  Guigue  était  pénètre  de  ces  pensées  quand  il  a  écrit  son 
Essai  sur  Us  causes  de  la  dépopulation  de  la  Dombeâ  et  l'origine  de  tes 
étangs*  Il  est  certain  da  moins  que  sou  intéressanttravatl  efttinwdemiflÛleB- 
rw  preuves  qui  se  puissent  produire  à  Tappui  de  la  théorie  de  M.Welowski. 

U Essai  sur  les  causes  tU  la  dépopulaiian  de  ia  Domtes  est  une  étude 
historique,  puisque  c*est  la  thèse  que  !!•  Guigue  a  présentée  à  TÉcole  des 
Chartsa  pour  obtenir  te  diplôme  d*ardiiTisla  paléographe  ;  mais  ^*esl  aussi 
une  étude  économique,  puisque  M.  le  comte  de  Coëtiogon,  préisl  de  TAh^ 
a  pos*eii  appuyer  et  s'en  autoriser  dans  un  rapport  adreaséauconssH  général 
de  ce  département  sur  la  possibililé,  TutUité  et  la  néoenîté  du  desséshomet 
des  étangs  do  la  Dombes. 

Situé  entierAin  et  la  Saftne,  b  Vejle  ei  le  Khdne,  le  plataaude  la  Dombes 
Insalubre  renferme  ti667  étangs  qui  occupent  plus  de 18,000  heelaiwdetBr- 
ffain.  Ces  étangs  sont  une  cause  perpétuelle  d^insalubrité  et  de  dépopula* 
lion  pour  le  malheureux  pays  qu*ils  comrrent;  il  est  i  désirer  |Mr  canséquent 
qu'ils  disparaissent.  Reste  à  saToIr  si  cela  est  possible.  G'estld  que  les  rechcr- 
dies  historiques  sont  d'un  utile  secours.  SI  l'histoire  parvient  à  démontrer  que 
ces  étangs  n'ont  pas  existé  de  tout  temps,  msis  quils  ont  été  créés  de  nab 
d'homme  ;  si  elle  peut  découvrir  pour  quelles  raisons  et  par  suite  de  quelles 
cireonstanoes  ils  ont  été  créés*  évidemment  la  question  de  leur  suppressioii 
aura  lait  un  grand  pas  :  œque  la  main  derhomme  a  frit,  lamahiderhooiine 
peut  le  défaire. 

Tel  est  précisément  le  but  que  c'est  proposé  et  qu'a  atteint  le  jeune  et  la» 
borieux  auteur  de  V Essai  sur  les  causes  de  ladijpopulaUmi  de  la  Dombes 
et  t origine  de  ses  étangs,  11  prouve  que  jusqu'au  quatorzième  siècle  la  Dom- 
bes fut  couverte  de  bois  nombreuX| fractionnée  en  un  grand  nombre  de  6efii, 
de  villas  et  de  mas,  dont  nous  connaissons  les  dépendances,  et  qui,  confinés 
les  uns  par  les  autres,  laissaient  fort  peu  de  place  aux  étangs  dans  les  pa- 
roisses qui  ont  aujourd'hui  le  plus  de  terrain  inondé.  Il  démontre  que  les 
guerres  leo  iales  sans  cesse  renaissantes,  auxquelles  la  Dombes  fut  en  proie 
depuis  le  treizième  siède  jusqu'au  quinzième,  ameuèreot  la  dépopulation  de 

t.  Sésneet  de  CAcadémie  des  teienees  moraiet  eipoimguss,  on»  1S5S,  p.  457. 
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éé  pays,  ét  qu'alors  les' rares  liabitants,  restés  sur  sou  sol  après  tant  de  dé- 
sastres, s'empressèrent  à  l'envi,  pendant  tout  le  cours  dtt  quinzième  siècle, 
de  coo?erttr  en  étangs  poissonneux  les  imtDeùses  espaces  que  le  défaut  de 
bras  ne  permettait  pas  d'exploiter  par  le  iiioyen  de  Tindustrie  agricole.  M. 
Gui?ue  donne  m^me  un  tableau  ebconologique  de  ces  étangs  artificielsiaits  . 
en  Dombes  au  quinzième  siècle,  avec  les  dates  des  permissions,  les  noms 
^  des  fondateurs,  des  pnroisses  et  châteltenies  où  sont  situés  ces  étangs,  ainsi 
que  des  lieux  qu'ils  absorbent.  Ce  tableau,  dressé  d'après  les  registres  des 
chambres  des  comptes  du  Bourbonnais  et  du  Beaujolais,  conservés  aux  Ar- 
chives de  TEmpire,  et  d*après  les  titrés  de  Dombes  que  possèdent  les  Ar- 
chivf^s-  âe  In  Côte-d'Or,a  dil  ni'cessitrr  les  recherches  les  plus  patientes,  les 
plus  niimitieuses  et  un  travail  de  plusieurs  années.  La  conelusion  de  l'oii- 
vraLe  de  M.  Guigue  est  que  pour  régénérer  la  J)omi)€S  il  £aut  supprimer 
les  étants. 

Maigre  quelques  défauts  d'expo^jt^on  et  la  négligence  pnrfois  ineorreefe 
du  style,  nous  u'iiésitons  pas  à  dire  que  ï Essai  sur  la  dépopulation  de  la 
Dombes  fait  le  plus  grand  honneur  au  patriotisme  et  à  réruditîon  de 
"M.  Guigue.  Cet  ourrape  est  un  exemple  de  ce  que  peuvent  produire  des  étu- 
des historiques  ser  enses,  approfondies,  mises  au  service  des  questions  eco- 
nnnii(jues.  Nous  souliaiious  vivement  que  cet  exefnple  trouve  des  imitateurs 
parriii  les  élèves  de  l'École  des  chartes.  Si  l'histoire  peut  être  du  plus  grand 
secours  daus  la  solution  de  la  [)lupart  des  questions  économiques,  c'est  sur- 
tout cette  histoire  de  la  condition  des  personnes  et  des  biens,  qui  se  fait  à 
l'aiiie  des  chartes,  des  terriers,  des  ceusiere,  des  rôles,  des  registres  et  autres 
pièces  d'archives.  Or,  les  élèves  de  l'École  des  chartes  sont  à  peu  près  seuls 
en  mesure  de  tirer  de  cette  classe  particulière  de  documents  historiques  tout 
le  parti  désirable.  U  suit  de  là  que  Tétnde  de  Thistoire  au  point  de  vue  éco- 
nomique est  une  tâcbe  qui  leur  retient  naturellement;  elle  a  été  jusqum  né-  ^ 
gligée  ;  elle  esttottt  à  fait  eonforme  aux  tendances  deee  teœps-ei  :  autiint  de 
motifs  pour  Tentreprendre.  Nous  ne  saurions  oublier  d'ailleurs  que  lioiii 
devons  à  l'histoire  économique  l'ouvrage  dont  l'École  des  chartes  s*hoiH>M  lê 
plus,  tes  ProUgoimiM  du  polyptyque  ^ImUum  de  H.  Goémd.  VBwA 
iur  iès  eaUtêt  de  la  dépopulaUon  de  la  Dombes  de  Si.  Guigue  est,  tôUte 
proportion  gardée,  une  nouvelle  et  trèft-heureuse  tentative  Me  dans  la  mène . 
voie. 

Siméon  hacA 

m 

L'Blsgmom  des  anetêfik  UaM  de  NmaUf  DissertaHm  umfoihM 
de  répmtsi  à  Jf.  /.  iabarte^  par  M.  Ferdinand  de  Last^e»  membre  de  U 
Société  impériale  des  Antiquaires  de  France.  185T,  iii-8". 

M.  J.Labarte,  défà  connu  par  d'excellents  travaux  sur  les  arts  du  moyén 
âge,  a  publié  en  1US6  une  très-belle  monographie  intitulée  :  LémaUtetie 
dans  l'antifuUé  et  a»  moyen  dge* ,  Cet  ouvrage,  rempli  de  recherches  non- 

1.  Paris,  Didron,  t  vol,  in-^",  fig. 
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velles  et  intéressantes,  plein  de  faits  établis  avec  une  sagacité  remarquable, 
a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès.  L'Académie  des  Inscriptions  a  décerné 
à  Tauteur  Tune  des  médailles  proposées  en  prix,  chaque  année,  pour  le 
ooneours  relatif  à  nos  antiquités  nationales.  L'opinion  publique,  on  peut  le 
dire,  a  fait  écho,  dans  le  monde  savant,  autour  de  ce  jugement  et  de  cette 
MiSlÙBMà  véeonqpeiiM.  Tmitefoli  M.  Laberte  a  ëmîs  dans  cet  ouvrage ,  et  dé- 
fèiidnafee  son  habileté  exenée,  une  asiertionplus  spédeiue  que  solide.  DV 
près  M.  Labarte,  les  andeiis  auraient  eonnn  l*ànail  eloisonné  tianslaeide, 
et  les  mots  grec  et  litin  iSxexrpcv,  eUctrum^  seraient  les  noms  sons  lesquels 
enraient  été  désignés  les  produits  de  rémdllerie. 

Cette  assertion  trouva  dès  le  principe  des  eontradieteurs.  Au  mois  d'avril 
1SS7,  la  thèse  de  RI.  Labarte  fut  contestée  au  sein  de  la  Société  des  Anti* 
quaires,  à  propos  de  la  présentation  fiiite  à  cette  société,  par  Tauteur,  de  son 
oumge  sur  rémaiSlerie  Ml.  de  Lasteyrie,  dès  cette  époque,  énonça,  tobâo 
defant  ses  conlîrères,  les  observations  qui  font  le  sujet  de  sa  bio> 
ehure.  L'ouvrage  de  M.  Labarte,  en  ce  moment-là,  était  somnîs  au  jugement 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettrée.  Md  par  no  sentiment  délicat 
des  convenances.  M*  de  Lasteyrie  ne  crut  pas  devoir  rendre  pubBqoe  une 
critique,  une  simple  réserve  relative  à  un  ouvrage,  excellent  du  reste  à  ses 
yeux,  mais  qui  toutefois  était  alors  l'objet  d'un  concours  ouvert  et  d'un  li- 
tige pendant.  Peu  de  temps  après,  l'Académie  fit  connaître  le  résultat  du 
eoneours  et  décerna  les  prix.  Touten  eouronnant  rceuvre  de  M.  Labarte,  le 
savant  rapporteur,  s'exprimant  au  nom  des  juges  du  concours,  émît  au  sujet 
de  rinterprétation  donnée  par  M.  Labarte  aux  mots  rXextpcv,  electrum^  des 
observations  tout  à  fait  analogues  à  oellcs  que  M.  de  Lasteirie^  entre  aulies 
antiquaires,  avait  déjà  présentées  sur  ce  point. 

Aujourd'hui  que  ces  diverses  circonstances  ont  succédé  les  unes  aux  autres, 
dans  Tordre  que  nous  avons  cru  devoir  rappeler,  91.  de  Lasteyrie  a  jugé  que 
rien  ne  Tempéchait  plus  de  publier  des  redierches  et  des  remarques  qui  lui 
appartiennent  en  propre.  Dans  la  brochure  dont  il  s'agit,  M.  de  Lasteyrie 
reprend  une  à  une  les  autorités,  les  passages  d'écrivains  anciens  nlléguéspar 
M.  Labarte,  et  d'autres  encore  où  il  est  question  drXtxTp&v,  ou  (\'(  lectrvm.  Il 
montre,  par  une  argummtntion  très-lucide,  que  ces  expressions  ne  sauraient 
convenir  dans  aucun  des  cns  allégués  aux  produits  de  reiiunllerie. 

Avant  émis,  en  même  t^mps  que  M.  de  Lasteyrie,  uue  opinion  tout  à  lait 
cou  for  me  à  ta  sienne  suret;  ms^me  sujet-,  je  ne  fais  que  suivre  les  inspirations 
les  plus  naturelles  en  témoignant  ici  que  les  conclusions  de  eelte  brochure  nie 
paraissent  parfaitement  fondées.  J'njoijterai,  sans  aunin  eiiort,  que  M.  de 
Laste3rrie,  prépare  a  celle  controverse  parsessavantesTethetchessur  la  pein- 
ture des  vitraux,  a  donné  à  «  es  observations  des  développements  plus  amples 
que  ne  l'a  lait  aucun  des  critiques  appelés  à  se  prononcer  en  celte  matière; 

1.  Tof.  MMifl,  189i7,  p.  S7. 

2.  Voy.  Bulletin  de  la  Société  des  anlfgfHOiret,  ddcMQS  «Uégoé,  «C  Emm  er> 
cikMyif «e,  16  aoOl  t867,  p.  377  et  suir.  . 
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j'ajouterai  enfin,  sans  SLiri)rendre  personne,  que  cette  critique  conserve  sur 
chaque  point  une  grande  solidité,  tout  en  demeurant  uu  modèle  de  boa  goAt 
et  de  courtoisie. 

V. 

HiSTOiR£  de  r ornementation  des  manmcrits,  par  M.  Ferdinand  Dcnif , 
consenrateur  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Paris,  Cunner,  1858.  Gr, 
iD-8°,  fort  papier,  de  143  pages. 

M.  Canner  a  ftit  paiattrej  au  eomneneement  de  eetta  année,  une  aimip- 
tnmiie  Imitaikm  de  Jénu'Chritt  dont  toutea  les  pagei  sont  oméea  d*enea- 
dnmentseneouleur,  copiés  d'à  près  les  plus  beaux  nanuaisriis  à  miniatarei. 
Cest  uno  nute  de  taMeaux  sur  lesquels  on  peut  étudier  avec  fruit  l'art  qui 
a  pféaidé  à  jâ  déeoratlon  des  livres  depuis  la  décadence  romaine  jusqu'au 
siède  de  Louis  XIY*  Pour  préparer  le  lecteur  à  cette  étude,  M.  Ferdinand 
Denis  a  écritrouvrago  dont  on  vient  de  lire  le  titre,  lequel  forme  par  consé- 
quent une  introduction  an  livre  do  M.  Cunner.  U  est  établi  avec  un  luxe  digne 
dn  reste,  imprimé  à  Ljron  de  ce  beau  caractère  qui  ûlt  depuis  quelques  an- 
nées, de  la  maison  Perrin,  la  première  de  notre  ^oqoe  pour  la  typographie, 
ééeocé  de  186  capitales  ou  culs-de-tampe  et  de  trois  frontispices  gravés  sur 
bols  d'après  les  meilleurs  modèles  du  moyen  âge  et  de  ia  renaissance. 

C  histoire  de  C ornementation  des  manuscrits  est  un  résumé  consciencieux 
des  faits  qui  ont  été  reeueiilis  et  des  idées  qui  ont  été  émises  depuis  que  Pat- 
tention  des  archéologues  s*est  fixée  sur  les  miniatures.  On  y  trouve  indiqués 
pour  la  plupart  des  pays  de  l'Europe,  rorigine,les  progrès  et  les  transforma- 
tions de  l'art;  les  noms  d'enlumineurs  qu'ont  mis  au  jour  les  investigations 
les  plus  récentes  y  sont  enregistrés  nvec  soin,  h  s  plus  beaux  manuscrits  de 
nos  bibliothèques  mentionnés  chacun  à  leur  date.  M.  Denis  montre  parfaite- 
'  ment  que  ia  matière  d'une  science  nouvelle  rcsidodans  !e  sujet  qu'il  a  trnité, 
etî'honneur  lui  restera  d  en  avoir  réuni  les  éléments  disséminés  ca  et  lu  dans 
les  recueils  et  dnns  les  dissertations  particulières.  Mais  nous  sommes  encore 
loin  d'une  exposition  dogmatifiue.  Les  monuments  ont  besoin  dVHre  étudiés 
de  plus  pi^s  !  il  faut  que  l'attention  des  observateurs  se  concentre  sur  l'im- 
perceptible des  détails;  il  faut  qu'une  langue  soit  créée  pour  dénommer  toutes 
les  choses,  et  que  Ton  cla&st\eo  les  décrivant  rigoureusement  par  époques  et 
par  pays,  les  types  infinis  que  présente  unartaussi  varié  que  fécond.  L'his- 
toire de  rornernentation  des  manuscrits  est  un  appel  aux  esprits  studieux,  et 
en  même  temps  un  programme  qui  ieur  enseigne  combien  il  y  a  encore  de 
recherches  à  faire. 

J.  Q. 

SÉANCES  el  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politique»; 
compte  rendu  par  îVI.  Vergé,  sous  La  direction  de  M.  BJigoet ,  «ccré/OMV 
perpétuel.  Paris,  Durand,  1857,  in-8°, 

L*aoaée  1867,  dans  cet  important  recueil^  forme,  comme  de  coutume , 
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4  volumes  ou  tomes  (t  XIX  à  XXII  ).  Nous  signalerons ,  ainsi  que  nom 
Tavons  fnit  par  te  pané,  les  mémoires  imprimés  dans  cette  ooUecKion  qui 
nous  semblent  propres  à  intéresser  nos  lecteurs.  Tome  XIX:  Statistique 
delà  Frnnr  p  féodale,  par  M.  Moreau  de  Jonnès,  p. ^83.  Rapport  sur  le  con- 
cours relatif  à  l'administration  de  Golbertf  par  M.  Wolowski ,  p.  77.  la 
Table  de  Malaga,  par  M.  Giraud ,  p.  177.  Mémoire  sur  le  droit  de  la  Pro- 
vence  au  m <>yen  âge  et  jusque  dans  les  temps  modernes,  par  M.  Laferrière, 
p.  321 .  —  Tome  A  A*  :  Un  pays  d'État  sous  l'ancien  régime ,  étude  sur  les 
institutions  politiques,  municipales  et  économiques  de  l'ancienne  province 
de  Languedoc,  par  M.  de  la  Farelle,  p.  61  et  349.  —  Tome  A  AI  :  Un 
pays  d'État,  etc.  (suite  et  fin),  p.  71.  —  Tome  XX/I  :  Électioo  d'un  évéque 
de  Rourpres  niî  cinquième  siècle,  par  M.  Amédce  Tliîerry ,  page  5.  Mémoire 
sur  le  droit  de  la  Provence  (suite  et  Un) ,  p.  203.  Statistique  de  la  France 
féodale  :  agriculture,  par  ^î.  Moreau  de  Jonnès,  p.  321.  Mémoire  sur  les 
partages  des  terres  que  les  barbares  firent  dans  les  Gaules,  etc.,  par  M.  Da- 
reste,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  de  Lvon  ,  p.  273  et  383.  Ce  travail  a 
soulevé  nu  sein  de  l'Académie  une  controverse,  intéressante  comme  le  sujet 
lui  -Tiirini  ,  controverse  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Dupiu  aîné,  Cousin  et 
Amedee  Xhieriy. 

V. 

Ce  que  l'on  apprenait  ûpt  foires  de  Troyes  et  de  la  Champagne  au 
treizif  me  siècle,  suivi  (r/me  iiolkceht^ioriquc  sur  les  foires  de  C/iampagHi 
et  de  Brie,  par  M.  Alexandre  Assier.  Paris,Aubry,  1858. 

M.  Assiercst  avantageusement  connu  des  bibliophile  champenois  par  des 
publications  déjà  vuluiiiineuses.  11  a  entrepris  de  faire  paraître  ,  sous  le 
nom  Ae Bihiiot/ieque  de  Camateur  vhamjx  nuis,  une  série  de  petits  volumes 
dont  le  prenuer  vient  d'être  mis  en  vente,  et  doime  un  agréable  avant-goût 
de  la  collection  curieuse  préparée  par  noire  compatriote.  C'est  un  iu-16  de 
trois  ieuilles  en  48  pages,  qui  contient  :  1*  un  loi  i  joii  tableau  du  treizième 
siècle  ;  2*  uue  notice  sur  les  foires  autrefois  si  célèbres  de  Champagne  et  de 
Brie. 

La  présence  de  cette  notice  dans  le  rolume  est  motivée  par  le  sujet  du  fa- 
bliau dont  le  héros,  marchand  de  POrléanais,  va  faire  des  opérations  com- 
merciales à  la  foire  de  Troyes.  Le  texte  original,  reproduit  avec  soin^  sauf 
peut-être  quelques  foutes  d'impression  «quelques  par  eiemple,  substitués 
à  des  9y  est  aocompogné  de  notes  fort  bieo  foîtes  qm'  doiment  le  sens  des  mois 
de  la  langue  dit  treizième  sièdey  testés  en  dehors  de  notre  vocabulaire  mo- 
derne* 

Nous  critiquerons  cependant  une  de  ces  notes,  page  27,  où  le  participe 
plM,  cautionné,'  est  traduit  par  préU. 

La  notice  historique  sur  1m  foires  delaCbampagne.et  delà  Brie  contient 
un  résumé  clair,  élégant  et  concis  de  ce  qu*ont  dit  jusqu'à  .présent  sur  ces 
foires  célèbres  Brussel,  Grosle)^,  Depping»  Micbeiet,  Bourquelot,  de  tepinois. 
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Chetalier  et  Conard  de  Bn^n.  Mais  comme  il  faut,  en  nnduit  eompte  de 

tout  travaQ,  faire,  pour^tre  exact,  la  part  de  la  critique,  nous  exprimeroiu 
ici  nos  doutes  sur  l^autheuticité  de  la  tradition  relativement  técentc  qui  vou- 
drait que  le  concile  de  Troyes,  en  878,  ait  été  teoa  dans  l'église  aujourd'hui 
paroissiale  de  Saint-Jean,  alors  située  hors  des  murs  de  la  ville,  si  même  elle 
existait  (p.  36).  Dans  tous  les  cas,  l'authenticité  de  cette  tradition  n'est  point 
prouvée  par  M.  Assier.  >ons  ne  considérons  pas  non  plus  comme  démon 
trée  une  thèse  reproduite  d'après  M.  Michelel,  savoir,  que  l'égalité  des  par- 
tages consnrrpp  par  la  coutume  de  Troyes  aurnit,  dès  le  treiiieinc  siècle, 
forcé  (J'!ine  iii.inicre  générale  les  noblrs  rhnnipeiiois  a  se  métamorphoser 
en  hnuiiqtiirrs  ip.  43).  Oîte  PL'nlité  des  |iarinpi's  lut  établie  en  1:224  seule- 
ment Ce  n'est  pas  eu  un  jour  que  se  produit  une  révolution  oiis>i  L-rande 
que  ctilc  (jue  Al.  Assier  signale  d'après  M,  Michelet.  D^ailleurs  ;\\iri\u  texte 
n'établit  qu'elle  aît  eu  lien  à  nucune  i  poquc  Ce  n'est  pas  dans  une  boutique, 
c'est  dans  les  champs  de  bnt^ulle,  que  hi  noblesse  champenoise  du  moyen  âge 
a  trouvé  son  tombeau.  Alors  une  noblesse  nouvelle  issue  du  eommerce  lui 
a  succédé. 

U.  d'A.  de  S. 

« 

UVRËS  INOUVtAUX. 

Février-^  HaniSftS. 

163.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'année  IS."»?,  précédés  d'une  notice  historique  snr  edie  eom- 
pagnie,  par  Ëmtot  DesjanUns.  Paris,  A.  Durand.  —  lA-ë%  viii  et  324  pages 
(6  frO. 

f 64.  Essais  de  critique  et  d*liifteire,  par  U.  Taiiiei  Parie,  L.  Hachette  el 
Cie.  ^  Gr.  in-18,  xy  et  416  pages  (3  fr.  60). 

165.  Weltgesehichte.  —  Histoire  universeNe  à  Tusagedii  peuple  allemaiid, 
par  f .  C.  Scblosser.  T.  XIX  et  dernier.  FmiefortFsar^lerHeia,  I6i7.  — 
S79  pages,  gr.  iii-8*  (S  fr.  65). 

L'oenage  conplet  :  03  llr.  05  c. 

166.  AUgemeine.  —  Histoire  universelle,  principalement  au  point  do  vîio 
de  la  dfilisatlon  des  peuples  et  d*aprè8  les  travaux  les  plus  récents,  par  G. 
Weber.  T.  I.  Histoire  do  l*Orîent.  Leipzig,  Etigelmaun,  1857.  —790  pages 
gr.in-8»(7fr.60). 

167.  Geschtebte.  —  Histoire  de  rînfîmterio^  par  Yf.  Râslow.  T.  I.  Gotha, 
Scbeube,  1857.  —  889  pages  gr.  b-8«. 

168.  Alberti,  marebionis  Brandenborgensis,  ducis  Pmiie,  libri  de  arte 
militari,  mandate  serenissimi  régis  Polonis,  Sigismondi  Augusti,  scripti, 
nune  primum  e  eodice  authenlioo  prineipii;  Palatini  Adami  Czartoryaki  ctira 
etsomptibus  bibliothecx  (Colonies  editi.  Paris,  imp.  Martinet,  —  In-feK, 
84  pogcSy  titres  et  léàiu  ornés,  t  portrait  photographié.  / 
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lt)9.  Gai  Grani  LicÎDiani  annalimn  q\KP  supersunt  e\  codire  ter  scriptù 
mme\  britannicî  londinensis  mine  prirnum  ed.  D'  K.  A.  Fr.  Peru.  Aooedit 
tabula  iith.  Berlin^  Reimer,  18^7.-49  pag^  gr.        (4  fr.). 

170.  Rome  et  la  Judée  an  tempf  de  la  ebtde  de  rîéron  (ans  66-€7  après 
Jéia»Ourift)«  par  le  comte  Franz  de  Giiempegny.  fuie,  J.  Leeoffim  et  Ge. 
—       Tin  et  S58  pages,  plan  de  lénualeiB. 

171.  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  eoelésiasiiqaes,  contas 
leur  vie»  le  catalogue,  la  critique,  le  jugemeot,  la  chronologie,  l'analyse  et 
ledénomlneinent  des  diSérentes  éditions  de  ieuis  ouvrages  ;  ce  qa^Us  m- 
ferment  de  pins  intéressant  sur  le  dogme,  sur  la  morale  et  sur  la  dise|plme 
de  l*É|^ise  ;  l'histoire  des  conciles  tant  généraux  que  parteuUenj  et  les  actm 
chdiisdesmarijrrs;  par  le  R.  P.  Dom  Remy  Geillier,  bénédielin...;  ni- 
gneuasment  revue,  corrigée,  complétée  et  Iminéo  par  nno  taUo  sénéiale 
des  matières,  par  nn  diiectinr  de  grand  aéninaire.  T.  I.  Do  Mébo  è  isial 
Hippolyto  indusivement  Paris,  L.  Vivès.  —  In-g»,  xnt  et  «70  pages  >  col. 

171'.  Des  canons  et  des  collections  canoniques  de  TÉglise  grecquCt  d*aprts 
réditiou  de  M.  G.  A.  Rhalli,  président  de  l'Aréopage;  par  le  R.  P.  Dom 
J.  B.  Pitra.  Paris,  A.  Durand.  —  In-S®,  73  pages  (1  fr.). 

173.  Les  Pères  de  l'Église  latine,  leur  vie,  leurs  écrits,  leur  temp??,  par 
J.  F.  iSourrisson.  Paris,  ^.  Hachette  et  Ue.— 2  voK  gr.  iu«l8,  ixju  ei  666 
pages  (7  iT.). 

174.  Mer  Damiani.  PieirePamian,  par  Alb.  Vogel.Iéna,noaBun, 
I8S0.  —  SS  pages»  gr.  In-g»  (7€  c.) 

m.  La  Phflosopbiodraint  Thomas  d'Aquîn,  par  Ch.  looidafai,  a^fégé 
des  facultés  des  lettres.  S  vol.  Paris,  Hachette  et  Gfe.  -  IM',  xxii  et  411 
et  498  pages.  ' 

Ouvrage conromié par  l*lntflliit Impétialds  muée.  Prii:  is  Ar. 

176.  Die  Ëntwickelung  des  Schulwesens.  ~  Développement  des  écoles 
dans  leur  signiHontioD  civilisatrice,  principalement  à  Franc; fort-sur-le'Meiiu 
par  J.  Uelfenstein.  V*  partie,  Moyen  âge  et  réformatiou.  Francfort,  Sauer- 
iaender.  —  151  pages  gr.  in-8<*  (3  fr.  40). 

177.  Supplementum  Lexîci  mediae  et  infimse  latinîtntis,  conditi  a  C.  Du- 
fresne  domino  du  Cange,  aucti  cum  ab  atiis  tum  ab  Hensclielio  itenique 
glossariorum  germanicorum  quae  adhuc  in  lucem  prodita  sunt.  £4.  L. 
Diefenbacb.  Francof.,  Bser,  1857.  —  672  pages  gr.  in-4«  (48  fr.). 

AiiMiioosletitierGloMarinBilatinû-flBnMnicumma^  tfe. 

178.  Espagne  et  Provence.  Études  siir  la  litlératarod»  midi  de  rasNipn, 
accompagnées  d'SDrtralts  es  de  pièces  rarm  et  bédîlBS  pour  Ue  sdla  asK  lin* 
vaux  doRaynoaardetdePaoriel,  par  Bngène  Baiet.  Paris,  A.  Dmaai.  ^ 
In-8*,  XI  et  451  pageSi 

179.  Les  Mystères  de  la  c  hevalerie  et  de  Tamour  platonique  au  mo\eu 
âge,  par  E.  Aroux.  Paris,  veuve  Jules  Renouard.  —  In-8<>,xix  et  :2l3pa^e:». 
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ISO.  Geschkhie  —  Histoire  de  ia  botanique,  par  Eru.  Meyer.  T.  IV  (du 
XII^  à  la  fin  du  XV«  siècle}.  Kœaigsberg,  Bomtragert  1857.  —  4ô9pagM 
iii-8«(ll  fr.  50). 

181.  Coriofités  de  lluitoiie  des  arts,  par  P.  L.  Jaoob,  biUiophae.  Bans, 
àâ.  Mtfiays.  —  In-ie,  415  pages  (3  fr.). 

Notice  tsar  le  parchemin  et  le  papier.  —  Recherches  8ur  les  cartes  à  jouer.  —  Origine 
de  l*imprimene.  -1  La  reliure  depuis  l'antiquité  jusctu'au  wir  siècle.  — Histoire  de 
1  Vri^ATcric  française. — Les  instraiaeiits  de  mofikpie  au  moyen  âge.  (HoufeUe  biblio- 

thî"que  de  pot  he.) 

lëS.  Kunstdeiikmaeler.  —  Moniiments  artistiques  du  moyen  âge  chrétien 
dans  les  pays  rhénans.  Pobl.  par  E.  aus'm  Weerth.  1'*"  partie.  T.  I.  Leipzig^ 
,  Weig^,  lë67.  —  46  pages  gr.  in-4«  et  33  pl.  litb.  gr.  in*fol.  (73  fr.). 

188.  Bénofalioii  des  difXiéraits  styles  â'arehiteetiiie  du  BMyenâge,  par 
£.de  la  Qnérièis.  Paris,  Oomoiilm.  —  In-ao,  11  pages. 

184.  Der  Herzogliche.— Le  palais  ducal  d'Urbin,  mesuré,  desnné  et  p«> 
hïk  par  Fr.  Arnold.  Leipzig,  Weîgel.  —  50  planches  gr.  in-fol.  (160  fr.). 
Oe  palais  date  date  deoièneiiioHIé  dn  xv*  siècle. 

186.  Histoire  du  droit  français,  précédée  d'une  introduction  sur  le  droit 
ei\il  de  Rome,  par  M.  F.  Laferrière.  T.  V  et  VI.  Coutumes  de  France  dans 
les  divines  proYinces.  Paris,  img.  Ihimoiet  Cie^  Cotillon.  —  Iii-8%  vuiet 
1,150  pages. 

186.  De  la  peine  du  bannissement  appliquée  à  Saint-Qpsntiiiaaz  XU*at 
Xill*  siècles.  Laon,  nnp.  Fleoiy.  —  InrS»,  16  psges. 

187.  Le  Roman  da  mont  Saint-Hidiéirpar  Guillaume  de  Saint-Pair, 
poêle  aitf  04Mnnand  du  XII*  siècle,  publié  pour  la  premîèio  fols  par  Wm^ 
cssguo-Hidiel,  avee  une  étnde  sur  Tanteur,  par  M.  Eogèot  de  Beaurepaiie. 
Caen,  A.  Haidel. — In-13,  vmi  et  170  pages. 

1 88.  Le  Roman  en  vers  de  très-excellent,  puissant  et  noble  homme  Girart 
de  Bossillon,  jadis  duc  de  Bourgogne,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
les  manuscrits  de  Paris,  de  Sens  et  de  Troyes,  avec  de  nombreuses  notes 
piiilologiques  et  neuf  dessins,  dont  six  chromolithograpliiés  ;  suivi  de  Tliis- 
toire  des  premiers  temps  leodauxi  par  Mignard.  Paris,  J.  Xechener.  ^  Gr. 
iû-ô%  xLvm  et  404  pages. 

188.  lie  Violier  des  histoires  romaines.  Anrismnft  fetadnelion  française  des 
Getia  Bamemonm.  19on?elle  édition,  xem  et  amwlée  pnr  M.  Q.  Smnet. 
PsdB,  P.  Jannet  — >  In^-ie,  xl  et  488  pages(8  fr.). 
*8ftHoQiè^ue  diSTinsBoek 

180.  Les  Cent  Noofélles  nouvelles,  &m  les  Gent  Noanlles  dn  loi 
Louis  XI.  Nouvelle  éditîott,  revue  sur  l'édition  originalo,  aveedes  noies  et 
tmainHoduefion  par  P.  L.  Jaoob,  bibliophile.  Paris,  Ad.  Delabays.  Gr. 
in- 18,  xxni  etS98  pages.  (Papier  glacé,  satiné,  3  fr.  60é.  ;  vélin  double,  5  fr  .) 

1 91 .  Le  livre  de  la  ciiasse  du  grand  Séneschal  de  ^ormandye  et  les  ditz  du 
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bon  chien  Souillard  qui  fut  au  roy  Louis  de  France,  Xl<'de  ce  nom, publié 
par  le  baron  Jérôme  Picbon.  Paris,  A.  Aubry.— Iiir8%xxet62pagei  [ikv 

193.  Mise  en  scène  et  représentation  d*an  opéra  en  pn>?înee  Tcn  libéi 
XYi*  siècle,  par  Louis  Lacotir.  Paris,  A.  Aiil^ry.  — '  Iii-S*,  15  pages. 

Extrait  de  la  Bemiê  frstiçakê,  12*  vol.  Tiré  k  eo  exempl. 

19S.  La  vraie  liistoire  comique  de  F^andon,  composée  par  Chapes  SorI, 
pieur  de  Souvigny.  Kout elle  édition,  avec  aTant>propos  et  notes,  par  taSà 
Colombey.  Paris,  Ad«  Delabays.  —  In-10, 548  pages  (8  fr.  50)* 

194.  Œuvres  comiques,  galantes  et  littéraires  de  Cyrano  de  Bergerar. 
Nouvelle  édition,  revue  et  publiée  avec  des  notes  parP.  L.  Jacob,  bibliophile, 
Paris,  Ad.  Delabays.  —  Gr.  in- 18,  viii  et  416  pages.  (Papier  glacé,  a  fr. 
50;  vélin  double,  5  fr.) 

195.  Aventures  burlesques  de  ITassoucy.  Nouvelle  édition,  avfc  préface 
et  notes  de  Emile  Colonibey.  Paris,  Ad.  Delabays.  —  la-16,  xxvm  et 
468  pages,  1  portrait  (5 

Bibliothèque  gauloise. 

196.  Les  Deux  Duchesses,  lettres  de  ÎM"»c  de  Bouillon  à  M'"' de  LaXi^ 
inoille  (1621-1  r)!>2).  Paris,  imp.  Meyrueis  et  Q^,    |a^,  16  pages. 

Signé  :  P.  Marchegay. 

f97.  Histoire  des  pérégrinations  de  Molière  dans  le  Languedoc,  d'après 
des  doeaments  inédits,  1642-1658,  par  Emmanuel  Raymond.  Paris,  Du- 
buisson  et  Qe.  —  In-12, 173  pages. 

198.  Mémoires  de  de  Montpensier,  petite-6lle  d'Henri  IV,  eoUt- 
tionnés  sur  le  manuscrit  autographe  avec  notes  biographiques  et  historiqofl», 
par  A*  Chéruel.  T.  I.  Paris,  Charpentier.  —  In-18,  xi  et  465  pages(Sfr.&0). 

190.  Carte  des  monuments  historiques  de  la  France,  par  J  nicaud,par 
ordie  de  S.  E.      A.  Foukl.  Paris,  imp.  en  taille-douce,  Man^^tuD. 

200.  Fragments  ethnologiques.  "F.ludessurles  vesti;:os  des  peuples  gaëliqu» 
et  cymrique  dans  quelques  contrées  de  TEurope  -  i  ciJentale  ;  surlarnuleur 
de  la  chevelure  des  f-elles  ou  Gaulois-,  sur  les  liens  de  fann île  entre  les 
Gaèlsetles  Cyniris;  par  J.  A.  T*i.  Perier,  médecin  principal  à  i  hôtel  impé- 
rial de^  Invalides,  etc.  Paris,  Victor  Massou.  —  in-8*,  128  pages. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géograpine. 

201.  Les  Tombes  celtiques  situées  près  d'Heidoislieim.  Rapport  présSBté 
au  comité  de  la  Société  pour  la  consenation  des  monuments  historiques 
d' A  Isace,  par  Max.  de  Ring,  secrétaire  de  la  Société.  Strasbourg,  Imp.  veoie 
Berger-Levranlt.  —  In-8«,  16  pages,  3  pl.  (1857). 

203*  Les  Tombes  celtiques  de  ta  forêt  de  Brumatb.  Rapport  présenté  se 
comité  de  la  Sodété  pour  la  conserration  des  monuments  historiques  d*Al- 
saoe,  par  Max  de  Ring,  secrétaire  de  la  Société.  Strasbourg,  imp.  veuie 
Berge r-Levranlt.  —  In-8*,  1 1  pages,  i  pl. 

203.  Essai  sur  les  monnaies  des  Arverni,  par  A.  Pegbuui.  Ciermoni- 
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Ferrand,  h\  Thibaud.  —  In-S*»,  72  payes,  u  planches  litliographiées  (1857). 

i>()4.  Ueber  Urspruii^.  —  De  l'origine  et  de  la  patrie  des  Francs,  par  Jos. 
Beoder.  tirauQst)erg,Bey6r,  lâ&7.  ^  28  pages,  gr.       (l  fr.) 

205.  Histoire  du  gouvernement  de  la  France  pendant  le  règne  de 
Charles  Vil»  par  UippolyteDansia.  Paris,  A.  Durand.— In-a^,  443  p.  (5  lr.)< 

906.  PépéebM  des  Ambanadean  milanais  sur  Im  campagnes  de  Charles 
!•  Hardi,  doc  de  Bourgogne,  de  1474  à  1477,  publiées  d'après  les  pièees 

originales,  avec  sommaires  analytiques  et  notes  historiques,  par  le  baron 
Frédérie  de  G  ingins  la  Sarra.  T.  I.  Lausanne,  imp«  Corhas  et  Rouille!  ftls; 
Génère  et  Farts,  Joël  Cherbuliez.  —  ln«8^,  xxili  et  Z9Z  pagos. 
Liovf rage  complel,  2  vot.,  32  fr.  50. .  ^ 

lOT»  Récit  des  fonérailles  d*Anne  de  Bretagne,  précédé  d*ane  eomplainte 
sur  la  mort  de  cette  princesse  et  de  sa  généalogie,  le  tout  composé  par  Bre- 
tagne, son  héraut  d*armes;  publié  pour  la  première  fois,  avec  une  intro- 
duction et  des  notes,  par  L.  Merlet  et  Max.  de  Oomhert.  Paris,  A.  Aubry. 
—  In-B^,  xzviii  et  116  pages  (6  ft,), 

908.  Correspondance  de  Napoléon  1**,  publiée  par  ordre  de  Napoléon  III. 
T.  I.  Paris,  imp.  impériale.  —  In-4^  xi  et  845  pages. 

Ce  TBOiell,  comprenant  la  correspondance  poUtiqae,  militaire  et  administraliTe  do 
Napoléon  l*^^,  est  publié  mmis  la  direction  d'une  commiiisioD  pré«dée  par  M.  le  roaré- 
chai  Vaillant,  ministre  de  ii  guerre,  ta  poblicalîoa  eomOMOce  an  siège  de  Toulan 

(1793). 

209.  I^s  Fastes  de  Versailles^  son  château,  son  origine,  ses  légendes, 

ses  galeries,  ses  parcs,  ses  jardins,  ses  féeries;  la  cour  et  les  maîtresses  du 
grand  roi  ;  les  fêtes  de  Versailles  sous  Louis  XIV  et  la  Uégeuce...;  Versailles 
sous  la  Révolution.  l'Fmpire,  la  Restauration,  et  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  par  Hippolyte  Fortoul.  Paris,  Arnauldde  Vresse. —  In-8%  viii  et 
334  pages,  16  planches  gravées. 

310.  Seîne-et*Mame.  Essai  de  bibliographie  départementale,  ou  Cata- 
logue des  ouvrages  imprimés  et  manuscrits,  opuscules,  brochures,  cartes  et 
plans,  etc.,  tant  aneieus  que  modernes,  ayant  pour  objet  le  département  de 
Seine-et-Marne  et  les  pays  dont  il  est  formé,  etc.,  par  Tb.  Lhuillier.  Paris, 
liCdoyen.  —  In-12,  iv  et  121  pages  (1857). 

211.  Description  du  château  de  Coucy,  par  M.  Viollet-le-I>oe.  Ptois, 
fiance.  —  lii-8%  23^pagcs.  5  pl.  (I8ô7). 

SIS.  The  history.  Histoire  de  Normandie  et  d'Angleterre.  Les  trois 
premiers  ducs  de  Normandie  et  Tusorpation  capétienne,  par  sir  Fr.  Pal- 
grave.  T.  II.  Londres,  1857.  —  964  pages,  gr.  in-8«  (26  fr.). 

218.  Saint-Cande-le-Jeune^  église  paroissiale  de  Rouen,  supprimée  en 
1791,  par  F.  de  La  Quérière.  Paris, DumonUn.  ^In-4%  34 pages,!  phinehe 
inr  enirre. 

.    214.  Hisloire  de  la  ville  d^Rlbeuf,  de  Gaudebec,  d'Orival ,  de  Saint-Aubin 
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et  desautre^s  coinnuinos  du  canton,  par  L.  Petit.  ?"!beiif,  Lcvasseur.  —  Gf. 
iD-8*,  2b8  pages^  8  lithographies,  i  plan  et  une  carie  (lh.)7), 

2frï.  Striîistiqiip  monnmentale  du  Calvados,  pnr  M.  de  Cnumonl.  T.  lU. 
Arrondissement  de  ^  ire  et  de  Baveux.  Caeo,  Uardel;  Paris,  Deracbe.  — 
-  In-s"*,  812  pages,  Ogures  dans  le  texte  (1857). 

216.  Mémoires  historiques  sur  la  ville  d'Alen(;on  et  sur  ses  seigneurs, 
précédés  d'une  dissertation  sur  les  peuples  qui  ont  habité  anciennement  le 
duché  d*Alenron  et  le  comté  du  Perche,  et  sur  l'état  ancien  de  re  pays,  par 
Odolan-Desnos.  2' édition,  pLihlire  d'après  les  corrections  et  les  additions 
manuscrites  de  l'auteur,  et  annotée  par  M.  Léon  de  la  Sicotière,  suh  ie  (i'une 
Bibliographie  alenronnaise,  de  ia  recherche  de  la  noblesse  de  la  gént>raîit<> 
d  Aiençon  et  d'autres  pièces  justificatives.  T.  1.  Alençon  et  Paris,  Poulet* 
Malassis  etdeBroise.  —  lu-S",  2  M  pnges. 

L'ouvraf^e,  tiré  à  410  exemplaires,  dont  360  mt  papier  rélinet  60  sur  papier  verge, 
seftpiiUîéeii  elrrr.  de  15  à  18  feuilles  ehacane.  Prix  de  Ulffimw  :  sv  vélio,  4  fr.; 
■or  itt§fif  8  fr. 

817.  Hi8loife^  eniton  d'Atb  (Orne)  et  de  ses  eotniiMiDes,  préoédéed*ine 
étude  sur  le  proteitaiitisnie  en  basse  Nonnandie,  par  M.  te  eomte  Hector 
de  Laferrière-Ferey.  Paris,  A.  Aubcy.  —  Io-a%  '  viet  $47  pages  (7  fr.  50). 

5tfi.  Mémoires  sur  Tétat  de  la  noUesse  de  Bretagne,  par  le  R.  P.  Toui- 
aaint  de  Saiiil44ic,  r%2*,  s;  parties.  RéimpfiinéeD  fao-similedelapfenièn 
édition.  Rennes,  J«  M.Ganehe.  —  5  toL  iù^f  466  pegea,  108  pkmeliai 
'   d*armoiries  grarées. 

ai9«  Chroniques  saintongeoises  et  aunisieonesi  parHfppolyte  d'Anssf,  ds 
SainNJein-d'Angéty.  Saintes,  Patiumot:— In-8^,  ut  et  668  pages,  1857  (6  fr.) . 

aso.  NobiUat&pe  de  Gidenne  et  de  Gascogne,  revue  des  liHnillesd'ancteoDe 
èhevalerie  ou  anoblies  de  ces  ptofinoea*  antérieures  à  1780,  avee  leura  gé- 
néalogies  et  armes,  suivie  d'Un  Tfcaité  héraldique  sons  fonae  de  diction* 
niiie,  par  U.  O'Gilvy,  Fin  du  1 1.  Paris,  Dumoulin.  —  Id-4o,  page  400 

Le  prix  delà  sonscriplion  est  de  70  fr. 

S81.  Histoiiê  générale  de  Pégliae  de  Toulouse,  par  M.  Pabbé  Salvan.T.n 
Toulouse,  Iklboy.  ^  ln*8>,  m  pages  (1867). 

339.  Histoire  de  l'ancienne  cathédrale  et  des  évéqoeed'Alby^  depuis  les 
pcemleii  tempe  connus  Jusqu'à  la  fondation  de  la  nouvelle  ^ise  Saints* 
Cécile»  par  Eugène  d*Auriac.  Paris,  veuve  Didron.  —  xlti  et  317  pages. 

833.  Las  Sceaux  deréglise  de  Msiseillèau  moyen  âge,  avec  grarurcs,'pBr 
L.  T.  Dassy.  Marseilie,  imp,  venve  Biarius  OUve.  —  In-8S  77  pages. 

334.  Dictionnaiie  héraldique  de  l'Auvergne,  par  J.  B.  Booillet.  Clermont- 
Ferrand,  imp.  H.  Hnbler.  —  In-O»,  xxn  et  £37  pages^  l  pl.  coloriée  (1866). 

225.  Dissertation  sur  l'importauce  de  Fancienue  colonie  de  Lugdununi  et 
retendue  de  son  territoire,  i>ar  Tabbc  Jolibois.  Lyon,  imp.  A.  Vingtriuier. 
•  —  la  H",  U  pages. 
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2S6.  Étade  nrchéologique  sur  le  château  de  Saint-l^riest,  près  Saint* 
Étene,  par  M.  A.  Barban.  âaiati-Étie]uie«  imp.  Xhéolier  aîné.  ^  In-S*, 
21  pages. 

S27.  Notice  historique  sur  rhdpital  de  Peurs»  par  Auguste  Broatto. 
Sanit-Êtîeii]ie«  imp.  Théolîer  atoé.^In-8*«  vi  et  135  pages. 

338.  Hannoverseiie. Antiquités  du  droit  hanovéran.  fascicule  :  les 
lois  somptuaires  et  de  mœurs,  par  H.  Bodemeyer.  Gôttingue,  Dieterich, 
1856.  306  pages  grand  in-r  (3  fi*.  50). 

229.  Die  deutschcn.  —  Les  Évêques  allemands  juscju'a  la  fin  du  XVl* 
siècle,  par  kr.  W.  Ebeling.  Livr.  1-3.  Leipzig,  Wigaod.  —  1857, p.  1-384, 
gr.  in-S*». 

230.  Die  vsacularisirten.  —  Les  Évêchés  sécularisés  dV\!!eni:iLiie  ;  par 
G.  V.  Schmîd.  —  2  vol.  Gotha,  Perthes,  500  et  590  p.  avec  gravures  sur 
bois  dans  le  texte  gr.  m-8"  [29  fr.). 

231 .  Vaterlaendische.  ^Histoire  nationale  (d'Allemagne)  ;  per  JSd*  Daller, 
achevée  par  K.  Hagen,  t  V.  Francfort,  Aleidinger.<^  4t6  p.  gr.  in-*8*. 

Gonplel,  28  fr. 

3it.  VorlenmgflD.*^  Court  d'histoire  do  peuple  et  de  Tempiie  aile- 
mands,  par  H.  Léo.  Tome  II.  HaUe,  Anton.  — 1857, 771  p.  grand  m-8^ 
(16  fr.). 

363.  Geechiebte.— Histohé  de  Tépo^  impériale  aUemande,  par  W. 
Gîeedbreeht  T<  II,  3*  partie. — Histoire  de  Henri  III.  ftmnswic,  SebweU- 
èhk»,  zxi  et  p.  831-631,  gr.  in-&'  (6  ft^  70). 

234.  Additamentuin  seeundum  ad  regesta  inde  ab  a.  1346  usque  ad  a. 
1313.  Avec  les  régestes  d'Ottokar  de  Bohême,  d^  comtes  de  Habsbourg  et 
des  ducs  habsbourgeois  d'Autriche  jusqu'au  XIV«  siècle,  par  J.  Fr.  Boeh- 
mer.  Stuttgart,  Cotia  1857.  P.  xxui-XL  et  405-520,  gr.  ln-4  (4  fr.  75). 

235.  Geschichte.  —  Histoire  do  Ferdinand  II  et  dv.  ses  parents,  par  Fr. 
de  llurter,  t.  VHI,  ou  Histoire  de  Ferdinand  II  depuis  sdh  couronnement, 
1. 1.  Schaffhouse,  Hurter,  1857.  694  p.  gr.  in-8o  (10  fr.). 

236.  Dculschland.  —  L'Allemagne  au  XVIII*'  siècle,  par  Ch.  Biedermano, 
t.  II.— Ëiat  intellectuel  et  social.  1**  partie,  jusqu'en  1740.  Leipzig^ 
Wefaer— 584  pages  gr.  in-6''  (13  ù,). 

387.  Beeueil  d^antiqtiités  eutsaes»  par  le  baron  G.  de  Bonstetten.  Bénies 
Ddp,  1855.  —  49  pages  et  36  pl.  gr.  fai-fol.  (53  fr.)* 

388.  Geflcbicbte.— Hisloife  des  lignes  solssea,  pari.  C.  Kopp.  T.  IV, 
T  pftrtie.  Lueeme,  Storker,  1856. --Grand  ln-8*  (14 fr.  80). 

Ostepcend  ta  période  de  1308  à  1322. 

239.  Antoine  Froment,  ou  les  commencements  de  la  réforme  à  Genève. 
The&e  présentée  à  la  Faculté  de  tliéologie  protestante  de  Strasbourg  le  23 
septembre  1857,  par  Louis  J.  H.  Dupont.  Strasbourg,  imp.  veuve  Berger^ 
Ltivrault.  !n-8,  54  pages. 

1 V .  {Quatrième  xérie.)  37 
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240.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  republique  de  Ziiric,  par  D.  Bluntaehli, 
lorminée  par  J.  J.  Hottiii  jer  Tome  iU^  f  partie.  Zëric,  SdHiWMMf  1167. 

—  Pages  257  ,">67,  graod  iu-8°  (3  fr.)  .  .     ,  j.:- 
Oomplet,  20  fr. 

241.  Chroniqae  îles  ducs  de  Bratent,  par  Um.  #b  fiDMr>:^h^4V 
près  le  manaserift  de  Corsendonckf  avec  des  notes  et  l'aocieime  tradidioD 
ihiDçaisede  Jehsn  de  WauqueHo,  par  P.  F.  X.  de  Ram*  Tome  lit  eoiapra- 
nant  le  livre  VI.  Bruxelles,  Muquardt,  1867. 91 1  pages  grand  m«4  (34 fr.). 

CoOeclioodes  Cbnm.  belges  inédites,  t.  XIX. 

942.  Der AiBflrtan4^IiaRé?oitedflBGaBtot8coiitreCbarieiV,parL.d^ 
Sadier  Masoch.  Schainiouae,  Hurter,  1857.— SIM  pages  grand      (7  fr.  SS). 

348.  Mémoires  ralatî6  à  la  gueue  de  sucoession  da  1706  à  1741,  par 
Sîeoo  Van  Goslinga;  publiés  par  Evensa:  et  Delprat,  LBeuwarden,  Surin- 
gar,  18S7.  iM  pages  grand  in-8*  (3  fr.). 

244.  Inventaire  âualv tique  des  Chartes  des  comtes  de  i  laudre  autiefoti 
déposées  au  château  de  Ruppelmoti(ic\  i  t  récemment  retrouvées,  par  V. 
Gaillard.  Gand,  1857. —  170  pages  grand  in«8». 

245.  Mélanges  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  et  des  choses  de 
Tournai  et  du  Tournaiais,  par  Fr.  Uenneliert.  Tournai,  1867.  — 104  psgei 
grand  in-âo(3  fr.). 

946.  P.  Dr.  J.  fierth^iî  hisloffia  laxembor^sosis,  aditto  gseagtfta  «t 
ttSmmario  vteancloiiaadaiMtaa  J.  BnwmmsytalM.  HCchek  Umnh 
bnrgi,  Bâeit,  18M. —418  pB0Ml  (8  fr.). 

947.  astoiy.— Histoira  de  la  «MliastîoiieB  Aagleiarn,  psr  Th.  BntUe. 
Vol.  I.  Londres,  1867. — 860  pagea  grand  in«g»  (26  fr.). 

248.  Histoire  d'Angleterre  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  par  M.  Emile 
de  Bonnechose.  T.  I  et  II.  Paris,  Didier  etCie.  —  In-S»  de  2  vol.,  xvt  «t 
1070  pages  (12  fir.). 

L'oDvrage  aura  4>reL 

249.  Bibliothek.  —  Bibliothèque  de  la  popsie  anglo-snxourip  ;  par  C.  W. 
M.  Grein  (eu  2  vul.  de  texte  et  2  vol.  de  glossaire)*  T.  i.  Gôttingue>VVigaiid. 

—  Grand  in-8°  de  376  pages  (10  fr.  75) 

250.  Visits.  —  Visites  aux  champs  de  bataille  anglais  du  XV"  siècle,  avee 
quelques  dissertations  archéologiques,  {»ar  A.  BnN^.  Londres,  1867.— 
Grand  in*8<'  (IH  fr.) 

961.  Marie  Stvartet  Catherine  de  Médîeis.  ^ÈMtÊ  hisiMiqiMB  sur  las  n- 
latkmsdela  Fiano8«td8  l'Êeoasadana  laMoade  noîtiMi  XVl«aîècK 
parA.GIiénMl.  Paris,  L.fladi8tt»etGe.—ln4tVin  406pi^{7fr.  60). 

M.  talM  of.— IMM8  48  ta  iSte  esnitaMnlftulu,  y  eoraprisi  la 
eorrespoMtaea  'privée  iveiB  Ghartas  I**»  leiaMUMas  dans  Ira  arehivss  et 
UbKoitfièqtiesdaVraneB  6t  d'Anglatarre,  par  M.  A.  fiverett  Grèan.  Londm, 
1867.— 460  pages  in-»*  (18  fr.). 
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OR0de.  La  Grte  Mut  Jas  Hmmîm,  étfim  14S  aiant  joii|ii'«i 
7ie  après  Jéutt-Omit,  par  G .  fhUqr,  »  éditMiL  LémImi,  ltt7.  —«1 1  |u 
grand  in-a"  (19  fr.)* 

SS4.  lUeeolta.  — RaeoeildecliroiiîiiacmatMiiaritiialm^ 
V4I.  n,  pagN  1^.  Milan,  CoMUo,  tSM,  fSM. 


CHRONIQUE. 

Mua-Anii  ia6a. 

La  Société  de  T École  des  chartes  vient  de  perdre  Tun  de  ses  membres  les 
phia  distîDgués.  M.  de  Pétigny,  de  rAcadémie  des  Inreriptimis  et  Beltes- 
Lanras ,  ait  mort  le  4  avril.  Nous  espérons  pouvoir  donner  dans  notre  pro- 
diaîn  nonéro  quelques  détails  sur  la  vie  et  les  travaui  de  noUe  regrettable 
c0ufièra> 

—  Le  Miniitra  secrétaire  État  au  départsment  de  l'Instnietion  publique 
sft  des  cultes, 
Vu  Ieaairélésdu4ittiliet  ISM,  ete.« 

Àiféla: 

!•  Le  Cûmiti  de  la  latigue,  dé  TAMoIrv  et  du  arU  de  to  IVonce  piend 
le  Itoa  de  OmdU  dee  tnwaim  kUUniqwee  et  dei  Sœiiiéi  ittoantee, 

9.  Le  Comité  des  travaui  bisloriques  et  des  Sociétés  savantes  est  divisé 
enisds  secOons  :  1^  Section  d*bistoire  et  d«  pbiloleigie;  3*  Section  d'ar- 
chéolepe;  a»  Section  des  sdenees. 

9.  Il  se  compose  de  membres  tilnlayres,  de  membies  honoraires  et  de 
.mfmbrea  non  résidants.  Il  a,  dans  chacun  des  départements,  des  corrss* 
pondants  qui  portent  le  titre  de  Correspondants  du  ministère  de  rinstme^ 
êien  publique,  et  dont  le  nombre  ne  peut  dépasser  deux  cents. 

4.  Le  Biinistre  de  rinitnictîon  publique  est  président  du  Comité.  11  dé- 
iigne,  pour  chaque  section,  un  vïooipréstdent  et  un  secrétaire  choisis  parmi 
les  membres  titulaires. 

Un  secrétaire  est,  en  outre,  nttaché  au  Comité. 

b»  Chaque  section  se  réunira  uue  fois  par  mois,  le  lundi. 

6.  La  réunion  ^eué^a!e  du  Comité  aura  lieu  quatre  fois  par  au.  Le  Mi- 
nistre convoque,  lorsqu'il  le  juge  LOiivtii.ible,  une  réunion  extraordinaire. 

7.  En  Tabseuce  du  Ministre»  les  séances  générales  du  Comité  sont  pré* 
aidées  alternativement  par  chacun  de  MM.  les  vice-présidents. 

8.  Les  membres  titulaires  ont,  seuls,  voix  dé!iber;itive.  Les  membres 
honoraires  et  les  membres  uou  résidants  ont  voix  consultative. 

9.  Les  correspondants  du  ministère,  les  présidents  et  les  secrétaires  per- 
pétuels des  Sociétés  savantes,  qui  se  trouveront  momentanément  à  Paris, 

.  poorroDt  assister  à  tonlea  les  séances  du  GomHé. 
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tO,  Chaque  MCtioa  examioe,  sui?aiit  Tordre  de  ses  travaux,  ki  fmjMs 
de  publication  pour  la  Collection  des  documenU'  wééUit  0t  «iirfBopiMr 
di'rectemeat  au  Ministre  Tadoplioii  ou  le  rejet. 

tu  Des  commissaires  choisis  par  le  IVTÎDistre  dans  les  sections surfeiUent 
llmpFMsion  des  votanats  d»  uatts  «oUeetioa,  confanBénunt  à  Taiiilé 
36  janvier  1867. 

IS.  Lm  notions  peuvent  être  chargées  par  le  Mteislse  de  publier  dc« 
docttineiits  ondes  tnvaux  bislonques  etsoientifiques. 

18.  Chaque  section  prend  eonnaissaneedes  envois  des  correspondants  et 
statue  sur  Tinsertion  de  ees  oommunlcatiouB  dans  la  Reoue  des  Sociétés 

F!1e  donne  son  nvis  sur  lu  fonuatiou  des  listes  de  correspondants,  qui 
sont  revisées  tous  les  deux  ans. 

Klle  prépare  les  instruclions  nécessaires  pour  diriger  les  reelierches  des 
correspondants,  et  rédige  des  instructions  spéciales  pour  les  Sociétés  sa- 
"  vantes  qui  les  demanderoFit  an  Aîinisire. 

i  l.  Ch  i  jiu'  be<",tioii  unict,  tous  les  mois,  au  Ministre  un  compte  rendu 
des  pulilicatioûs  des  Sociétés  savantes  de  la  France,  qui  sont  parven»i^s  au 
ministère  dans  le  mois  précédent.  Ce  compte  rendu  est  publie  dans  la 
Revue  des  Sociétés  saranfcs. 

15.  Les  sectiojis  dutnientleur  avis  sur  les  eucouragements  qui  peuvent 
être  accordés  par  le  Ministre  aux  Sociétés  savantes. 

Elles  donnent  é^a'ementun  avis  motivé,  au  point  de  vue  scientifique,  sur 
les  demandes  eu  reconnaissance  légale  formées  par  ces  Sociétés. 

Elles  présentent  tous  les  ans  au  Mmistra  la  liste  des  correspondants  et 
des  membres  des  SoetM  sa? antee  ^  leur  paraissent  mériter  éss  réeon* 
penses  honorifiques  ou  des  encouragements. 

IG.  Trois  prix  annuels  de  quinze  cents  francs  chacun  pourront,  a  partir 
de  1859,  être  accordés  aux  Sociétés  savantes  qui  présenteront  les  meilleurs 
Mémoires,  imprimés  ou  manuscrits,  sur  des  questions  proposées  par  te 
Comité  sous  l*appfoiMitiott  du  Ministre. 

Il  sera  décerné  deux  médaîlies  pour  chacun  des  prix  :  Tune  dé  300  fr.  1^ 
la  Société  qui  aura  présenté  le  Mémoire  couronné,  et  une  autre  de  1,200  fir. 
i  l*autenr  ou  aux  auteurs  de  ce  Mémoire. 

Chaque  seetion,  suivant  sa  spécialité,  examinera  les  Mémoires  envoyés 
par  les  Sociétés  savantes  pour  répondre  aux  questions  propos(>es.  Sur  le 
rapport  des  sections,  le  Comité,  en  assemblée  générale,  dressera  la  liste  des 
Sociétés  qui  lui  paraîtront  mériter  les  prix.  Ces  propositions  seront  soii> 
mises  à  Tapprobation  du  Ministre. 

17.  Les  secrétaires  de  cliaque  section  sont  chargés  de  préparer,  sous 
Papprobation  du  Ministre,  les  travaux  de  leur  section.  Ils  en  confèrent  avec 
le  vice-président. 

18.  Daus  les  séances  générales  du  Comité,  les  secrétaires  des  sections 
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prenoteut  un  rapport  sur  les  travaux  de  leur  lestfMi  ft  font  comurttre  l<t' 
cofflBMœicatnNis  des  eorrespondsots. 

19.  Le  secrétaire  da  Comité  est  l*auxiliaire  des  seerélate  des  sections, 
n  aiiisiB  à  toutes  les  séaaees,  dépouille  la  eorftepondaiioe  et  la  eommiiiiiqiA 
«mecrélaires  des  seetieBS.  Ilrédî^ei  aous  lew  dfareetioii,  les  proeès^erbanx 
denéaooes. 

20.  Bee  jetons  de  présence  sent  distribués,  dans  les  séances  dn  Comité 
etdes  seelions.  aiix  memlm  titulalies,  aui  menobras- hononves  el  ans 
membres  non  résidants. 

31.  ta  bibllotbdcpie  des  Sociétés  savantes  est  lénnieà  la  bibliothèque  du 
Cooiité,  qui  prendra  le  titre  de  Bibtioihéque  t/ii  ConUU  des  irawntx  kU~ 
tffrtqiœs  et  des  SocUUi  tatfatUeg. 

Cette  bibliothèque  sera  ouFerte  tous  les  jours  aux  membiesdtt  Comité. 

23.  Is  directeur  du  peisonnel  et  du  Secrétariat  généni  est  chargé  de 
Tciéeution  du  présent  arrêté. 
Fait  à  Paris,  le  32  ttrrier  4858. 

ROULAND. 

Le  Miuii>tre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'iastructioD  publique  et 

des  cultes; 

\  u  i  ii  rété  en  date  de  ce  jour  relatif  à  rorgamsatiouiiii  Comité  des  (ru- 
raux historiqm's  et  des  Sociétés  samntes^  institué  près  le  ministère  de 
l'instruction  piiblique, 

Arrête  ai^si  qu'il  suit  la  compoi»itioii  de  ce  romité  : 

Art.      Le  Ministre  de  rinslruction  publique  est  président  du  Comité. 

Art.  2.  Sont  uoinnK  s  membres  honoraires  : 
S.  Km.  le  cardinal  Moriot,  archevêque  de  Paris. 
l>eiijoy,  conseiller  d'État. 
Halévy,  de  l'Acodémie  des  beaux-arts. 

Magnin,  de  l'Académie  des  inscriptions  el  belles-lettres,  cou^ervuleur  à  la 

Bibliothèque  inipcriale. 
De  Kanteuil,  conseiller  réft  renilaire  n  la  cour  des  comptes. 
Naudet,  de  l'Académie  des  insci  iptioi.s  et  belles-lettres. 
De  Nieuwerkerke,  directeur  général  des  musées  impériaux. 
D.  INisant,  de  T  Académie  française,  chargé  de  ia  haute  direction  de  TÉcole 

uonuaie  supérieure. 
P.  Paris,  d*'  !' Académie  des  iuscriplions  et  belles- lettres,  conservateur  à  ia 

Bibli(»t!ic(jue  impériale 
Ravaissoii,  Jf  rAcadéni'c  des  inscriptious et heiies-lettres,iuspecteur gênerai 

de  renseigneiuent  supérieur. 
De  Roziere,  ancien  v\wï  du  cabinet  du  ministre  de  rinstructioo  publique. 
Sainte-Beuve,  de  l'Académie  frajî(;aîse. 
I>t'  wSaulcy,  de  l'Acadcmie  des  inscripiioffs  et  belles-lettres. 
De  la  Satissaye,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  recteur  de 

rAcademie  de  Lyon. 
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Tawhcnw,  aMteHur    la  MStiSM^  ka^éM». 
DelaViUMiiaïqaé. 
Ait  S.  SinlaiNW«éa  mmbrM  lilnlaiNi  : 

MM. 

Vletor  Lb  (Smc,  da  TAcadémia  daaioMriptioiii  «I  bellaf-lattNa,  fie^prén* 

dent  du  Comité,  piésidaiit  da  la  faction. 
Ballagiiat>ebaf  da  bureau  au  ministère  de  INnstruction  publiqua- 
Boigar  de  Xivrey,  de  l'Académie  des  inscriptMms  et  bellaa^IatM,  eoDScm- 

teur  adjoint  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Chérud,  inspecteur  de  1* Académie  de  Paris. 
L.  Delisie,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Desnoyers,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  natureUa. 
Guessard,  professeur  à  TEnole  impériale  des  chartes. 
Huillard-Brdiolles,  archiviste  aux  archives  de  i'Ëmpire. 
Lascoux,  conseiller  à  la  cour  de  cassatioa. 
Louandre. 

De  Monroerqué,  de  l'Académie  des  inscripuons  et  belles-lettres. 
Patin,  de  l'Académie  française,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Rabaiiis,  clu  f  de  bureau  au  iniuislcre  de  l'instruction  publique. 
Rather) ,  bibliotliécaire  a  la  Bibliollièque  impériale  du  Louvre. 
Ravenei,  conservateur  a  la  Bibliothèque  impériale. 
Ad.  Tardif,  chef  de  bureau  au  ministère  de  rinstmctkiii  publiqoa  al  dei 
cultes. 

Am.  ttSmy,  eonseillar  d*État. 

N.  da  'Wailly,  da  TAcadémiadas  inseripUoDS  et  bQ]laa*lettni,  aouarrataiir 

à  la  BibKathèqua  impériala, 
Fr.  Wey,  inspecteur  général  des  arcld?es  départemaiitrica. 

9*  Sectton  tTarchiologk. 

La  marquis  da  la  Grange,  mambia  Ubva  da  l*Aflidéfliladei  ioaottpliaM  «t 
baUaa-lettias,  ataaiedr,  Yiea-pffMdaBt  du  canité,  iwirtdit  da  la  aa9» 

tkm.  .  . 

Baidé,  profeaaaor  d'anbéologpa  à  ta  Hibliotlièqiia  inpériaia. 
Chabonillat,  comarvataiir  a4ioint  à  la  BiUialiièq[Da  îoipérialaL 
0auban,  da  la  Bibliotlièqua  impéciala. 

Depanlis. 

De  Guilhermy,  conseilier  référendaire  à  la  cour  des  eonfplfla^ 
De  Laborde,  éireetaur  géaéral  des  archives  de  rfimpire. 
P.  Lacroix,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  rArsanal.  ■ 
Albert  Lenoir,  professeur  à  l'École  des  beaux-arts. 
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De  Mas-Lati  ie,  clitt  de  scciioii  ;mx  archives  de  TEmpire. 

P.  Mprimi  e,  dn  TAcadcmie  des  uiscriplions  et  belles-lettres,  s(^nateur. 

J.  Quicherat,  professeur  d  archéologie  i  TÉcole  impériale  des  chartes. 

L.  Renier,  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Du  Sommerard,  conserv;iteur  du  miiseti  de  Cluiiy. 

Viollët-ie-Duc,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 

Le  Directeur  général  de  l'administration  des  cultes. 

9*  Section  des  sciences. 

MM. 

Guignîaut,  de  l'Académie  de  inscriptions  et  belles-lettres,  née-président  du 
Comité,  président  de  ia  section. 

Sdenees  moraUs,  JurkaqvMs,  économig  km» 

.   P.  Cléneat^de  rAioidémfodesi4ioeet»inl6i6lpoM^^ 
V.  Fwcbar,  coMîllir  A  la  cour  de  MnMkm. 
Cp  J0vdtttif  ebef  ds  divirimi  an  niniiltee* 

Laferrière,  de  VAetàémh  des  tqjkiieas  auNnlfli  et  priHiqaM,  hi|ieulèui  fé-> 
néral  de  TenseigiMment  woféqmr, 

Sdenee»  phynquu  H  màMna^qMi. 

Faye,  de  l'Académie  des  sciences. 

Pasteur,  directeur  des  études  scientifiques  a  rjtù^oie  normale. 
Serret,  examinateur  à  l'École  polytechnique. 
Vincent,  de  l'Académie  dee  sciences. 

Sdenceê  naiureUes  et  agricoiM, 

Chatitt,  protoeur  de  botanique  à  l'École  de  phaimade. 
Deeaianei  piofèMeur  de  culture  au  Muséum  d*histoire  naturelle. 
Hébert,  profeMeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paria. 
G.  Ville,  pretaeur  de  pbyiique  ▼^gitale  an  Muaénm  d'bislonre  natnraUe. 

Scieneet  indusMellet, 

Clievreul,  de  l'Académie  des  sciences.  i 

Jules  Clément. 

Figuier,  agrégé  de  l'Ecole  supérieure  de  pliarmacie  de  Paris, 
Petit,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Art  4.  Sont  nomméa  : 
Seerétain  de  la  aeeliai  diililolreet  dephiloiogie,  M.  Chéniil; 
Seeiétaiie  de  la  eeelion  d'aiebéalogie,  M.  Chabenlliel; 
Seerétalie  de  la  aeetton  dea  leieiiflai.  M»  Figuier  ; 
Secrétaire  du  Gomilé,  M.  de  la  Villegille. 

Alt.  &Ledii«eiMir  dnpoioiuMletdn  aeerélarial  général  ei  le  chef  du 
buican  dei  tnianz  Urtoriqoea  font  de  dniit  partie  du  emnilé. 
M I  Piili,  le  11  €Mer  1ML 
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—  Une  exposition  (ml)li(iii(  <1  Objets  iniéressaiu  l  histoire  les  art:»  aura 
lieu  à  Chartres,  sons  les  au.  p u  ts  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-I^ir, 
du  10  au  31  mai  18Ô8,  dans  les  deux  galeries  formant  ailes  de  l'École  de 
Saint-Ferdinand. 

Seront  admis  à  rexposition  : 

!•  Les  objets  ayant  servi  au  culte,  images  religieuses,  ornements  il*église, 
monimieats  divers  de  l*art  chrétien;  3*  Les  doeaments  et  monaments 
se  rapportant  h  t*histoire  4u  pays  chartrain  (cartes,  plans,  chartes^  manus- 
crits, autographes,  représentations  des  6its  historiques,  buster,  portraits, 
monuments  )  ;  9"  Les  documents  et  monuments  se  rapportant  à  l'arehéO' 
logie  générale  et  anx  arts  des  différentes  époques  (pierres  sculptées,  ins- 
criptions, statuaire  monumentale;  médailles  et  pienes  gravées;  tapisseries, 
tissus,  meubles,  boiseries,  etc.;  vitraux,  cristaux,  émaux,  fayenoes,  porce- 
laines ;  armures,  aimes  de  guerre  et  de  chasse;  horloges,  montres,  bijouXf 
ivoires,  objets  divers;  peintures,  dessins^  gravures  et  sculptures  du  temps; 
livres,  autographes,  manuscrits,  reliures,  sceaux);  —  4'»  Art  moderne 
{  pour  la  peiuture  seulement)  :  tableaux  de^  peintres  de  Técole  moderne  et 
des  artistes  vivants. 

—  Dans  sa  séance  annuelle  du  jeudi  29  avril,  la  Société  de  racole  des 
chartes  a  procédé  au  reuouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions 
pour  raimée  1858-1859.  Ont  été  nommés  : 

Président  :  M.  Lacabane. 
f  ice-préMideiU  :  M.  Uimly. 
SecrHaire  :  H.  Boutauc 

Mmbrei  de  h  commission  de  pMeaUon  :  MM.  Diusit,  Ssnvois , 
Kbobbib. 

Membres  adjoints  de  la  même  commission  :  MM.  0oplbs-Agibb,  Go- 

CHBRIS. 

Membres  de  ta  eomndsUon  de  eompUMUé:  MM.  Doubt  i>'Abc(^«  Ia- 
niH,  Gabribb. 
^rMrisIe -trésorier  :  M.  Saiutb-Mabib  IUtii.. 

* 

—  Notre  confrère  M.  Fnillard,  piéfitt  du  Cantal,  rient  d*être  nommé  pié* 
fet  de  IiOt-et-GaronncL 

—  Par  décret  en  date  du  i*  '  mai,  notre  confrère  M*  Francis  (Saiot-Maur) 
a  été  nommé  avocat  général  à  Kimes. 

—  Par  le  même  décret,  notre  confrère  M.  Cliassaing  a  été  nommé  suUs- 
tîtut  du  procureur  impérial  à  Cusset. 
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LES  FIMNGëS 

■ 

LA  CHAMPAGNE 

i,DX  Xlil*  ET  XIT*  SItCLES. 


INTRODUCTIOrt. 

Le  comté  de  Champa^rne,  longtemps  convoité  par  les  rois  de 
France,  ne  fut  pas  rtuni  <i  Ja  couronne  sans  de  grandes précau- 
tiens.  Sous  la  main  méiue  des  rois,  il  garda  presqu'un  siècle  son 
nom  et  son  administration  ;  des  prétentions  Ir^times  faillirent  le 
détacher  de  l'unité  française  ,  au  moment  même  où,  soumis  au 
système  iiscal  de  Pliilippe  le  liel  et  de  ses  successeurs,  il  perdait 
les  derniers  restes  de  son  indépendance,  et,  réduit  en  province, 
se  fondait  dans  le  gouvernement  central.  Nous  avons  pour  but  de 
cberchersi,  dans  la  période  d'incertitude  où  la  Champagne  était 
acquise  h  la  couronne  aanay  être  réunie,  la  richesse  publique  eut 
à  souffrir  ;  si  les  revenus  du  '  domaine  furent  perçus  par  les 
mêmes  moyens  employés  aux  niâmes  dépenses  que  sous  le  règne 
des  comtes.  Toutefois  nous  devons,  avant  tout,  dire  brièvement 
par  quelle  succession  de  faits  la  Champagne  est  peu  à  peu  tombée 
dans  la  monarchie  qu*ont  grossie  tour  à  tour  les  puissances 
isolées  ;  quelles  circonstances  ont  arrêté  ou  favorisé  les  empiéte- 
ment9  de  l'administration  royale. 

Déjà  la  minorité  orageuse  de  Thibaut  le  Chansonnier  avait 
permis  à  Philippe-Auguste  de  prendre  le  rôle  de  protecteur; 
déjà ,  dans  les  difficultés  suscilées  par  les  enfants  naturels  du 
comte  Henri,  roi  de  Jérusalem,  à  Thibnut  son  neven.  saint  Louis 
avait  trouvé  l'occasion  d'une  intervention  tructueuse  :  des  châ- 
teaux avaient  été  remis  en  gage,  des  villes  avaient  quitté  la 
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mouvance  des  comles  popr  pe|l^  4çs  fq)8  ^  Mais  la  Champagne 
glissait  toujours  des  mains  royales  avant  qu^elles  eussent  pu  ee 
releriiier  sur  elle  ;  Philippe  le  Hardi  ne  voulut  pas  la  laisser 

écliappcr  :  un  m<iria*?e  était  une  chaioe  insensible  et  solide;  il  se 
fit  donc,  dès  1275,  pruniLltro  pour  uii  de  ses  fils  Jeanne,  héri- 
tière de  iHavarrc,  encore  aq  ^eroeai;.  11  ^:nait  d^jà  la  Navarre 
dès  le  mois  de  mai,  coinnie  protecteur  de  sa  bru;  une  lettre  de 
Blancbo,  comtesse  et  reine-mÎTo.  lui  accorda  le  cliàteiiu  de  Pro- 
vins pour  en  lever  les  revenus  jusqu'au  remboursement  de  ses 
frais,  à  condition,  que  s'il  tirait  de  la  Navarre  plus  que  su  dé- 
pense, il  serait  tenu  de  restituer  la  dilféreuce^.  l^a  douairière  con- 
servait d'ailleurs,  eomme  baiilislre  de  sa  lille,  le  gouvernement  de 
la  Champagne  ;  elle  se  remaria,  et,  dès  1 276,  on  a  des  chartes  ad- 
ministratives de  Blaneheel  Edmond  Angleterre;  mais  cet  Ed- 
mond, Aymon,  Heime  de  Lancastre,  qui  garda  jusqu'à  sa  mort  le 
titre  de  eomte-paliitin,  à  qui  Provins  paya  le  cens  et  pr6ta  cinq 
cents  livres  en  1278,  ne  fut  jamais  qu'un  lieutenant  de  Philippe; 
on  le  vmt  marcher  sout  la  conduite  de  Jeiin  d^AcM,  grand  hâu- 
teiller  (|e  France,  contre  Provint  révolté. 

Le  15  août  1284  fut  accompli  le  mariage  de  Jeanne,  àgéeâa 
douze  ar»s,  avec  Philippe  le  Bel,  aîné  de  France,  qui  prit  anai^ 
iùl  là  couionne  de  Navarre.  Quant  à  la  Cliampa«îne,  iMnoid  «I 
Blanche  préteudaient  en  tarder  l  aduiiaistralion  jusqu  a  la  majo- 
rité de  Jeanne,  fixée  par  la  coutume  deChampa^'ut*  et  les  ctabiii»- 
aementsde  saint  Louis  a  \in<;t  et  un  ans;  mais  Philippe  lli  déclara 
le  bail  terminé'.  Cette  mesure  fut  suivie,  en  mai  rJS5,  d'un 
arrangement:  Blanche,  en  vertu  du  Ustaïueut  d'Henri,  sou  pi^ 
miermari,  i«çut  des  sommes  d'argent  ;  commé  l)ainistre  de  S4 
flUev  elle  garda  tous  les  droits  échus  avant  l'accord  ^  elle  parlai 
^ît' avec  sa  fille  la  jouissance  de  la  maison  de  Parlai  et  soiiaDla 
mille  livres  lui  étaient  assurées,  payables  par  dix  mille  à  des 
termes  fixés;  joints  à  ces  avantages,  aa  dot  et  son  douaire  lai 

1.  Thibaut,  fils  d'Ucuri,  prôte  l'hommage  lige  à  fbilippe  U*,  ^  gWt«  WHAH 
d^PrOTiiis,  Aubert  de  Ugiiy  :  1 180.  Archives  de  l'Empire,  J.  199,  1. 

Engagement  de  Blanche,  comtesse  fiaUUpe,tutriGe  de  son  fiU,  a?eç  f  h|i^pe-Aii|piite: 
1210-13.  Ibtdem.  7%  8,9,  lo. 

Hommage  lige  de  Thibaut  à  Philippe-Auguste  :  1214.  13*. 

Thibaut  abandonne  à  Loaift  IX  aidêqa,MUtoBC«y,  MMMiliBt  Ml,  tlia.  Jik»  iS. 

t.  4fcb.  ite  lltopre,  i*„34«34. 


Digitized  by  Google 


•  411 

congtituaienl  une  grande  fortune.  11  fallait  que  le  roi  sentît  son 
droit  fragile  pour  donner  ainsi  une  somme  qui,  selon  Laraval- 
lière,  représeutait  au  pair,  dans  le  dernier  aiècle^  douze  cent 
mille  livres. 

Jeanne  demeura  toute  sa  \ic  comtesse  et  reine;  dans  tout  ce 
qili«ûDQeniaii  ses  États,  elle  contrôla  les  actes  de  sou  mari»  De 
MAbreuses  ordonuaBoes,  revêtues  de  son  approbatioOyne  laissent 
aucun  doute  sur  son  autorité  réelle.  Cependant  une  lettre  de 
Philippe  le  Bel  ordonnant  à  Guillaume  de  Nogaret,  Simon  deMar^ 
thoii  f  chevalierst  et  G.  de  Moissey,  panctier,  de  faire  les  tfavaox 
néeestaîm  pour  rendre  navigable  jusqu'à  Troyea  la  Seioe,  qui 
ne  rëtait  que  jusqu'à  Nogient,  est  dénuée  de  tonte  mention  on 
approbation  de  la  reine*.  Elle  est  datée  de  Gand,  le  vendredi 
après  la  Pentecôte  1301.  Cette  pièee  n'est  pas  la  seule  de  son 
espèce;  elle  prouve  que  les  mesures  d'administration,  d'entre- 
tien, d'embellissement,  pouvaient  émaner  du  roi,  et  que  les  seuls 
actes  généraux  avaient  besoin  de  l'appiobaUuu  spéciale  de  la 
reiue.  ' 

Comme  comtesse  de  Cli  impapfne,  Jt  anne  a  crdc  le  famenx  col- 
if^^edelNavarre,  auquel  luitiU  aUnijuees  dtsljoui  ses  prisr.^àurles 
revenus  des  loires.  K.lle  mourut  en  1304,  ft  eut  pour  successeur 
son  fils  aîné,  Louis  le  Hutin;  mais  elle  avait  trois  autres  enfants, 
Gbarl^  et  Philippe,  rois  tour  à  tour,  et  Isabelle,  reine  d'Ângien 
tene.  L*an  1309,  en  présence  de  Philippe  le  Bel,  Louis  désiuté^ 
nssa  ses  puînés  par  l'abandon  de  six  mille  livrées  de  terre  en 
Qiiampagne;  il  parait  n'avoir  rien  donné  à  (salieUe,  et  ce  fut  un 
des  grieii  d'Édonard  III.  L'héritage  de  Jeanne  se  réduisit  donc 
peur  ses  jeunes  fils  à  trois  mille  livres  de  revenu  ;  mais,  oomme 
le  prouve  une  eharte  donnée  en  13(1  par  Philippe  le  Long, 
comte  de  Poitiers,  cette  rente  ne  fut  acceptée  que  sans  préjudice 
d«  dfoiti  dliérédité  ^ 

En  131  i  naquît  Jeanne  fille  de  Louis  le  Hutin.  fia  jeunesse 
la  laissa  d'abord  sans  défense  contre  ses  oncles.  Lorstfue  sou 
père  mourut,  en  1310  son  oncle  maternel  et  tuteur,  lùides  de 
Bourgogne,  pressé  par  Philippe  le  Lon^^  l  ogent,  se  décida,  le 
17  juillet,  u  un  arrangement  qui,  fondé  sur  des  hjpotht^,  n'eut 

I.  ilrcbKp^  J.        41,  43,  44. 

t.  V.  SeoQU&^e,  Mémoire  iW  fmian  àe  la  Chuiftpannf  à  Ut  cowqmo.  4c4}^,  dcM 
/MÎT.,  I.  ;^VH,  |.  294. 

as. 
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pas  d'effet  :  si  la  reine  veuve  Clémence  accouchait  d'une  liîl^, 
^    Jeanne  devait  partager  ses  Élats  avec  sa  sœur,  et  le  rcgciil,  de- 
Tenu  roi,  tenir  leurs  domaines  coimne  gouveriK  nr  en  attendant 
leur  mariage;  mais  la  reine  veuve  mit  au  monde  un  fils,  le  !  5  no- 
vembre  l.'ilG.  Le  G  jnnvier  I 17,  P!iili{)pe  le  Long,  malgré  Top- 
position  d  Eudes  au  nom  de  Jeanue,  fut  couronné  roi  ;  il  mit  Ift 
main  sur  la  Champagne  et  la  Navarre.  Eudes  souleva  les  Tasnm 
de  sa  nièce  et  les  siens,  mais  ie  traité  du  27  mars  1318  ne  fat 
pas  favorable  à  sa  cause.  Jeanne  dut  abandonner  ponr  toujoniB 
ses  droits  sur  la  France  et  la  Natarre;  elle  renonça  de  même, 
mais  seulement  en  faveur  de  Philippe  le  Long  et  de  ses  enfants 
mâles,  à  la  Champagne  ;  la  mort  du  roi  sans  enfiints  mâles  devait 
hii  rendre  la  nue  propriété  de  son  comté,  tenu  en  bail  jusqu'à  sa 
douzième  année  par  le  successeur  du  roi  ;  encore  perdrait-elle 
rindemnité  qui  lui  était  accordée,  savoir  :  quinze  mille  livres 
tournois  de  rente  sur  Mortain  et  Coutances,  et  cinquante  mille 
livres  destinées  à  l  âchât  d'un  dnchc-pairie;  son  aLilu  ;ition  dc\ ait 
être  ratiliée  par  clic  a  l  àge  de  douze  ans.  Le  même  traité  ia 
liauçait  au  comte  d'Évreux. 
^     Philippe  le  Longmnnrnt  sans  enfants  mâles  ;  Jeanne,  qui  était 
mineure  et  n'avait  pu  ciuoit"  confirmer  fabandoîi  de  ses  hiens, 
reprit  tous  ses  droits  sur  ia  Champagne.  Mais  Charles  le  Bel 
retint,  comme  avait  fait  son  frère,  l'apauage  de  sa  nièce;  il  exigea 
même  un  renouvellement  provisoire  du  traité  précédent.  En  1 323, 
Jeanne  eut  douze  ans;  mais  que  pouvait-elle  contre  le  roi  ?  11  est 
probable  qu^eiie  signa  sa  spoliation  déiinitive.  Elle  obtint  seule- 
ment quelques  avautages  pécuniaires  :  les  quinze  mille  livres  de 
rente  furent  pour  moitié  réversibles  sur  la  téte  de  Philippe 
d'Évreux,  son  mari  ;  de  tournois  ils  devinrent  parisis,  ce  qlit 
les  fit  monter  à  dix-huit  mille  sept  cent  cinquante;  la  somme  de 
cinquante  mille  livres  grossit  de  vingt  mille  ;  les  terres  qœ 
Jeanne  eu  acquerrait  devaient  pour  moilié  rester  à  ses  hoirs,  pour 
moitié  revenir  à  la  couronne.  Son  douaire  lui  complétait  un 
-  revenu  net  de  vingt-cinq  mille  livres;  il  était  rare  que  la  Cham- 
pagne rappoilàl  (lasantage.  Mais  quelle  fortune  pouvait  com- 
penser un  troue  perdu?  Eucore  était-elle  précaii*e,  et  toute 
personnelle. 

Les  époux  dépossédés  prolitcrent  de  la  mort  de  Charles  le  1k  l, 
et  firent  heureusement  valoir  leurs  droits  à  la  couronne  de 
France  :  Philippe  de  Valois  leur  rendit  la  Navarre.  Une  pièce  do 
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Mior  te  Chartes  nous  indique  an  Donvel  accord  :  Jeanne,  en 
nBDODçant  poor  tonjoara  à  la  Ghaioipagne,  gardait  rindemmté 
i^lée  sons  Charles  le  Bel.  Des  lettres  da  roi  et  de  la  rdne  de 
Nawre  confirmèrent  cet  arrangement,  en  jnîllet  (336.  Ainsi 

finit  le  comté  de  Champagne  cl  de  Biic.  Cliailes  le  Mauvais  et  son 
fikcoiisLT  virent  des  prétentions  qui  amenèrent,  en  décembre  I3(i0, 
nu  traité  bientôt  suivi  de  lettres  formelles  sur  la  réunion  de  la 
Champagne,  et  eniin,  en  1404,  la  cession  de  JVemourt»  au  roi  de 
Havarre.  Mais,  malgré  ces  retards,  la  réunion  latente  dès  1275, 
manifeste  et  directe  aYec  on  sans  droit  dès  J  316,  est  réellement 
coDsaerée  en  133CU 

Noos  essayerons  de  faire  Toir  comment  les  empiétements  poli- 
tiques de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  lils  se  sont  traduits  dans  l'ad- 
nainistration  de  la  Champagne.  Deux  documents  (1^75- 1*287) 
nous  fourniront  des  indications  précieuse^  sur  le  gouvernement 
des  comtes;  un  troisième  (1340),  nous  révélçra  l'organisation 
.(Tiiyale;  les  ordonnances,  Ducange,  divers  actes  eonsnltés  anx 
aichiTCS,  éclaireront  la  transition  entre  les  deux-systèmes. 

Nos  autorités  sont  peu  connues  et  ont  hesoin  d'être  décrites. 

VExtenta  terrm  emnitaîus  CampanimeîBrim  *  est  un  recueil 
d'enquêtes  faites  à  des  intervalles  assez  rapprochés.  On  aurait 
tort  de  bc  fier  à  l'écriture  uniforme;  mais  tous  les  morceaux 
rapportés,  gardant  Tempreinte  d'un  nit^me  ordre  de  elioses,  s'ac- 
cordent sans  confusion.  Lu  plus  ancienne  pièce  est  relative  à 
Irayes;  on  y  trouve  ces  mots  :  <•  Fossés  vendus  pour  six  ans, 
.4Iin  datent  de  Tan  24,  »  c'est-à-dire  1224.  On  voit  àMogentrsurw 
JBeine  ane  maison  achetée  par  le  roi  Henri  III  à  Jeanne  de  Pam- 
.^fione,  ])Atarde  dn  roi  Thibaut,  son  frère  et  prédécesseur;  l'ao- 
qniiition  a  donc  eu  lieu  entre  1270  et  75.  Séanz-en-Olhe  '  tout 
eutier,  Dounemuiiie,  Vilieiieuve-au-Chemin,  furent  acquis  par  le 
même  avec  la  dot  de  sa  femme  Blanche  ;  l'artiele  parle  dn  comte 
Edmond.  Le  nom  de  Jean  Acorre,  maire  en  1275,  nous  donne 
ia  date  exacte  de  Tenquéte  faite  à  Provins;  Jean  Acorre  a  été 

1.  GaUer  ln-<|oarlo  4a  trdilème  dècle,  «d  parchemiii»  d'à  pea  prèi  deox  enit 
feuiMs,  rangé  aox.  Archives  dani  le  carton  K  1 155.  Pfoviiw,  en  ee  qui  le  concerne, 
poMède  nue  copie  de  ce  document;  elle  a  été  faite  en  1771  sor  un  exemplaire  de 
qaatr»-TnigMe|it  feailkts  m  perchmiB  qui  se  trouvait  aox  archives  de  CooIoid- 

1.  Sans  doute  Ain-eo-Ottie.  Le  compte  de  1287  loi  donne  délà  le  mm  de  Blaraye- 
..fMHhe. 
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main  êtk%  «ns  «t  émi  (Noël  l27iH'FàfM<  1S78)|  mm  1(1 
pmnuiagtt  cttés  aiwo  l«i  n'ont  pnrtagé  Ul  dignité  é^étMii 
qu'en  127&i76.  A  Titry^  ilomiaiia  habel  gareiMiB»  vetttttin 
lobanni  Margot  ponr  onae  livres  par  ûn  coitimenflmt  le  pmoMI 

jour  de  juin  en  Ton  77,  •  (l^??).  On  peut  don<?  attribuer  Mil 
crainte  la  majeure  partie  de  VEœtenla  aux  aimées  1270  et  sui- 
vantes: le  recueil  lui  saiis  doute  edmpnsé  en  l'284^.à  Foccasioa 
du  mariage  et  de  la  fin  du  bait  ;  mais  Tordre  de  choses  qu  il  ia- 
diqae  est  antérieur  à  1276  :  en  effets  il  range  llenaà  parmi  \û 
pré^ùtéA  du  baillage  de  ProTins,  el  en  1976  Meamt  eut  itn  WUii 
Guillaume  du  Chàtelet.  VExlmla  procède  poF  ëbaoïéftttion  W 
pographique;  à  chaque  nooi  de  lien  ae  mUachent  lea  proprMi 
et  lea  droits  dtieomta;  anctiii  ordre  n*est  observé  dëtls  le  elaw» 
ment  des  revenus  ;  cependant  la  mention  du  château  seigneurial 
et  de  la  hante  justice  domine  en  çrc^néral  cha»jue  article.  Des 
chiffres  nomhreyx  ne  laissent  ri(n  iiînorer  f>ur  le  revenu  des 
terres,  des  boia^  des  maisona^  sur  le  pr&K  dea  céréalea  M  é% 
denrées  utiles. 

Un  compte  de  juillet-décembre  1287  *  contr4le  et-  eunâtn^ 
r^ifflcnta;  les  reTenua  partiels»  quelquefois  uégUgés  dftda.  oa 
recueil  plutôt  domanial  que  linaneiery  sont  dans  le  compta éair 

mérés  avec  soin  et  rigoureusement  additionnés.  L'ordrede  lart* 
cette  jr  est  topou'r(ii;li;i|iK  ;  la  dopense,  plus  logiquemout  divisée, 
donne  fous  des  rubnqucë  spccialcâ  lea  îraiâ  d'euUvUett,  de  rt^Nt- 
ration,  de  justice. 

Ida  août  aoa  meilleurs  guides  dans  la  période  ^juî  précède 
roccupalion  ro>ale;  les  auxiliaires,  d'ailleurs,  ne  manquent. pM^ 
n  faut  consulter  le  Garlulaire  ^  et  lea  arehivea  de  ProvÂnai  eà  M 
ym  des  céréalea  et  dea  objets  maimfacturéa  abondeuU  prix  W6r^ 
quels  Tuniversalité  des  foires  de  Champagne  donne  plus  qn'ané 
aulorité  locale.  On  peut  voir  encore  le  Garlulaire  de  Kemer 

1.  Aneiai  râle  coopé  et  relié  aans  le  tome  ix  tles  Mélomge»  CMianiliifilt  ua 
'pour  titre  :  «  Comptitiis  terre  Campeitie  et  Graodi  ^ti  perGeotteha  et  aëMrAa 
Aoooire  a  dominica  ente  iiegdeïeiiaro  aono  octegesimo  eeptiiiio,  muspit  aé  OiHte 
HHivIlilis  nnmini  sequentes.  » 

2.  M.  Bourquelot  aïkMNié»  danfi  la  Bibtîotkèpte  d%  VÊeôle  des  Chartts,  4*  iMi, 
t.  IV,  p.  171,  une  notice  sur  le  manuscrii  intitule  cartulaire  de  Provins,  «c'eut,  Hit  fî, 
tin  volume  in-folio .  comprt'îf^  rtp  vingt>cinq  cahîrr^i  dt^  parchemfrj,  «^rritsstîr  tlfo\ 
colonne!»...  relié  en  venu  cDulrur  jnunAtre ;  ce  Carlulaire  contient  trois  t*spec  sii'itv 
Itt:  l^etiartes,  senteiu os  do  roi!i,  do  Ivaillift,  etc.;  comptej  municipaoxf 
1332  i  3"  actes  de  juridiction  municiple,  contrats.  » 
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keo*m  * ,  et  la  f  copie  d  u»  livre  touchant  le  comté  de  Gham- 
pegfie  étant  en  la  chambre  des  comptes  à  PariSj  '  ^  dont  rorigUttil 
flMÉble  être  de  quelques  années  poatériattr  à  VExMkkL  ;  en  effets 
Ife  ipal0or4é  Utry  et  de  Pajrens  y  est  omise,  «  ear  elle  he  cbiel 
al«  eo  le  receple  de  Xrojrea;  ^  or  r^^fcnto  le  é^m^  Le  âàte 
M  dMMS  iueMHiflei  miB  ne  peut  éti«  pos^irleara  à  leeelsi^ie 
nyiÊOÊ  ét  Me»y  ttir  les  TeaipUelv 

tin  éempte  dé  1S40«^41  iiotiB  ptéiNUite  Une  eiliiéi  eoHlpIMf 
itlie  U$  réffim rojal Oti  j  thH  dë  {rHibde  ebengetiiéDte  dÉABki 
iwmptkMideé  fevenne  el  daëe  la  diatrlbiitloii  dë»  offitiès  ;  toutës 
leilMiergeBleateffennëeecoitimedvsliiaiBonR;  le^impôt.s,  Icscens^ 
•  les  droits  les  plus  minces  Ront  loués  à  des  particulier».  Tout  dégé- 
nère en  entreprise  j  ainsi  le  roi  échappe  à  la  nécessité  de  payer 
des  fonotiotuiaire%  mais  il  appauvrit  le  peuple  pressuré  par  lee 
ft^rniers. 

11  nôQS  i^te  à  dire  quel  sei'â  l^sprit  de  ce  tf avail  :  ad  éépHt 
d'cnrdre  et  d'eneheltlemeilt.  Les  t'evfetitts  viândrolit  se  grtiîipëi^ 
ohàdtitl  a  soti  rang  autour  des  sources,  et  lé&  sodrces  dérlVei^itl 
en  làgM  directe  dà  pHiieipè  tëodàl  i  en  effet,  lldtte  ûoni  décnpatil 
de  la  rïehetfsé  d'trn  domaine  fiéod&l,  et  bi  lé  syatèlne  èsi  inodiUS 
paf  lea  féVOltitiobti  codimtifia)<!i)  et  la  Ibrmatidii  d*bne  Bod^ 
gedisie  emnmét^tlte,  todtëlbis  it  ddmibé  eiiobre  là  midété  dtt 
qdatofkièmesIMé. 

DaD9  l'anarchie  de  la  d^adence  carlovingienne,  lés  délégués 
du  pouvoir  central  se  firent  centivs  à  leur  tour  ;  mais  Irui-  usur- 
pation n'eût  pas  duré  si  elle  ne  8*était  af»puTée  sur  d'immensëô 
pt*opriété8  territoriales.  Lu  échange  de  leur  proUction^  toUté 
terre  libre  Ic^nr  fot  remise*  tnais  par  i'investiture  ils  laissèrent  la 
possession  a  ceuK  qui  s  élaieut  dépouillés  entre  leurs  maius  de  la 

t.  Gcaod  in^bUo  m pardieiDiii,  eonBêiré  m  départaent  des  mamuoils  delà  Bi- 
bttotbèque  ImpéiUe»  fonds  des  cartulaires,  n*  173.  d  e  poàr  titre  :  «  cW  le  Um 
des  tebab  qtUï  liilidars  kcbttt  a  Ite  à  Goutoïs  (Cdtidix)  et  appartenances.  1277.  »  Lè 
prcnier  acte  est  de  t^S8.  Acorre  étaient  de  Florence  (Accurt))-,  Aoorre,  Acoufrè^ 
I.aco»ir,  vh  français  Renier  fut  clianibHIan  et  rccpvpur  dps  rois  <!♦*  Navarre  tîe  126d 
à  i^ni  m  moins;  se:4  bien^,  tombe»  en  commise  (1293),  rurent  rendus  à  ses  fils. 

2.  toilection  de  Champagne,  120- 

3.  Carton  provisoiremeot  coté  1698,  Bibl.  Imp.  —  Rodean  de  parchemin  iatitalé  t 
«  IM  te  eMi|N»ae  k  lerfè  0»  Cbanipéi^,  tal  ea  iw»|«a  eooMM 

m  Mète  itajiarieae^raR  1341, Moda  par rnaywur^^ 
minièraqaf  s^ensnit.  » 
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propriété.  La  théorie  féodale,  dans  sa  réçîularité  logique,  suppose 
dope  une  hiçrarctiied  usuiruitiers  héréditaires  remontant  ju.squ'4. 

luropriéUire  conmmu.  i.a  nue  propriété  constitue  la  moury 
irance;  la  posse^ioQ^  iU  ya«sa[il4  •  nulle  terre  sans  seigneur*.,  j 
^.l4,pn^étéy  nous  le  \oyoQS,  est  la  condition  suprdiw^4!^lrr» 
aênce  mèmede  la  féodalité;  saos  elle  TuaurpaMon  des  poi^p|npi, 
loyaan  ii*eût  été  que  passagère  ;  bko  plus,  elle  modifie  les  piMH 
Toii9  royaux  dans  leur  portée  et  dans  lear  bat.  La  jostioe  est 
l'ordre  qu'un  seigneur  établit  parmi  ses  Tassaux,  et  non  plus  la 
loi  du  devoir  appliquée  par  au  roî  à  809  peuple  ;  quloongue 
est  hors  de  la  mouvaiiee  est  hors  de  la  justice.  yimi>6t  n'est plos 
le  concours  pécuniaire  d'une  nation  à  l'action  d*un  État;  e'eat  la  • 
redevance  des  locataires  au  inaitre,  I  hoinmaj^e  de*^  peines  de 
tous  au  plaisir  d'un  seul,  l.es  vassaux  tip  sont  pas  administrés» 
ils  sont  exploités.  Les  tuuda  verïjtis,  tailles,  abnnnenu  nts,  jur^, 
retournent  assurément  eu  partie  aux  contribualjles;  desciiausséf«, 
des  routes,  des  ponts,  des  villes,  des  hoîiinies,  sont  construits, 
embeilis,  noui  ris;  quoi  de  plus  simple  ?  Le  inaitre  entretient  sa 
chose,  sans  scrupule^  sans  arrière-pensée,  sans  contrôle. 
pCNuple  taiUé  n'a  pas  à  sHuquiéter  de  remploi  de  ses  4^i^i.  U 
pjije  une  protection»  ou  s'en  rachète.  Dans  les  campagnes  siir«i 
tout  l'isolement,  Tignorance,  Thabitude^  le  besoin  môme,  lai^ 
surent  bngtemp»  dormir  les  idées  de  liberté*  de  dignité  humaÎM^ 
'  mais.Ies  yllleS|  oii  le  nombre  engendra  la  Sorot,  la  liebesae^  laa 
liûnières,  sentirent  rapidement  la  géne  et  Tinutilité  de  la  tutelift  ' 
féodale.  Les  oommuoes  se  soulevèrent  donc,  et  obtinrent  le  droit 
de  s'administrer;  mais  elles  restèrent  dans  la   hiérarchie,  et... 
payèrent  en  gros  les  impôts  qu'elles  avaitiit  subis  eu  détail. 

La  propriété,  les  pouvoirs  ruuiux,  telles  sont  les  sommées  de 
la  recette;  telles  sunt  aussi  les  causes  dv  la  dépeuse.  Ces  considé- 
rations nous  imposeul  donc  deux  chapitres  divisés  eu  deux  sec- 
tions (  01  i  rspondautes.  Un  troisième  chapitre  établira  une  balance 
entre  la  recette  et  la  dépense,  et  fera  connaître  le  reVenu  net.  Tel 
sera  le  procédé  qui  nous  amènera  par  des  déductions  méthodiqaea 
à  connaître  la  richesse  comparée  du  domaine  à  la  fin  du  troi<^> 
sîème  et  au  milieu  du  quatorzième  siède. 

t.  Vm»  reconitttooM,  comme  M.  LaArriè»  (i  VI,  p.  se),  «  te  eandèra  tUodiil 
qui  dûUngue  le«  oqqIiioms  de  ffeanipagM  ;  »  mais  nous  laissons  de  eOUki  ilteitti^ 
DepeàTeDtètreinieaearceiteKvannpoiir  teioaversiiifé^  .  . 
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■  Mais  quelle  idée  se  faire  du  revenu  si  l'on  ne  connaît  pas  le 
domaine  où  iî  est  assis  ,  si  l'on  ignore  la  valeur  iiu'il  représente? 
l>e  lû,  nécessité  d  un  exorde  et  d'une  conclusion  étroitement 
liét  à  Teiposé.  L'un  traitera  du  domaine,  Tautre  donnera 
qdtelqoés  notions  indispensables  sur  le  prix  des  objets  néeessaires 

et-dtt'iiÉÉrdmiidises  de  loxe. 

-I' 


P&£MiËRË  PARTIE. 

00  OOMAIHE. 

« 

■ 

•Dans  les  temps  où  la  pu<Tre  était  le  besoin  général,  où  la  puis- 
sance dépendait  du  nombre  des  soldats,  les  seijîneurs  distri- 
buaient à  condition  de  service  militaire,  doiniait  iit  à  fief  toute 
la  terre  qn*ils  possédaient.  3Iais  aussitôt  que  la  paix  sembla  se 
rétablir ,  l'utilité  des  soldats  s'évanouit  et  la  nécessité  des  ri- 
cbeases  apparut.  Les  grands,  qni  avaient  si  aisément  prodigué  la 
tenre  pour  se  faire  des  vassaux,  letiorent  le  peu  qui  leur  en  res- 
tai pour  se  faire  de  Targent.  Ils  groupèrent  autour  de  la  terre 
proprteent  dite  les  fragments  lucratiis  de  propriété  qni  leur 
éb^t  ipe^,  ces  droits  seigneuriaux  qni  sont  les  traces  laissées 
sur  le  sol  pai  la  tiiie  propriété  du  suzerain.  Cet  ensemble  de  pos- 
sessions corporelles  et  incorporelles  constitua  le  domaine ,  et 
prit  le  nofn  de  terre,  comme  nous  le  voyons  par  le  titre  de  nos 
deeuments  :  compotus  terrae,  eœtenta  ierrw;  terre,  c'est-à-dire 
lieu  où  le  seigneur  perçoit  ses  revenus. 

Ver?  le  commencement  du  douzième  siècle,  les  seigneurs  ces- 
sèmt^de  donner  leur  domaine  à  fief.  Ils  en  confièrent  Fadmi- 
nistfatioii  à  de  simples  agents,  qui  ne  Ibrent  rien  dans  la  hiérar-  ' 
ehie  fiodale  ;  à  des  préposés,  prsBposiii^  prévôts  * .  Du  temps  de 
PhiMppii«-Anguste,  les  prévôt  existaient  en  France,  puisque  son 
testament  eu  fait  mention  (l  190)  ;  ils  sont  même  visiblement  an- 
téneors  au  règue  de  ce  prince,  car  ils  out  dû,  avant  d*ètre  des 

i.  i^rhartp  dr»  fundnti  )ii  de  Preuilly  cite  Herbert  prévôt  de  Provins  €0  IllS^» 
EraiTdu»  uiTinttô  ««t  yre^ùi  du  roi  Louis  VU  pour  la  Brie  (  lia7-80). 
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Mn  iè  dyoaMie  eapétIeAM  «1  nés  éemtè»  nlMift  fiMit  iMfè 

qvè  kl  Champagne  eut  des  préirôts  à  la  même  époque  qoé  M 
Véanee.  Ce§  prëNÔts  administraient  toutes  lesporties  du  domaine, 
la  propriété,  les  droits  seigneuriaux,  la  justke,  les  im[)dlB;  ilê 
rendftient  leurs  comptes  ou  pdvaient  Ituir^  fermages  à  Irois  épo^ 
ques  li\es.  C'est  ce  que  déinontreat  ces  mol-,  toujours  répétés 
dans  le coniptt'  de  r2S7  :  la  f»rév6té,  pro  primo  tertio,...  tant. 
Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  les  comtes,  suivant  rcx(  ni]jk'  de 
nos  rois,  mirent  entre  eux  et  leurs  prevùts  des  intermédiaires 
d  un  rang  plus  cMevé,  les  baillis  Fx's  baillis  nomment,  surveil- 
leot,  contrdieot  les  prévôts;  reetilieDt  leurs  jugements,  punissent 
leun  exoctions;  ils  taxent  les  gages  de  tous  les  employés.  Telles 
sont  encore  leurs  attributious  en  1319  ;  ils  restent  fonctionnaires 
et  leurs  charges  ne  sont  pas  affermées. 

Les  prévôts  sont  à  la  fois  juges  et  admiolstratenra.  A  Tépoqne 
où  eommenoe  notre  travail,  VEasUnta  nons  les  montre  spéciale^ 
ment  jnstieiers;  ils  ne  gardent  ^  à  titre  de  c«l«lta|  ^ktUtSÊf 
tê9x^  que  Tadministration  de  certains  droits*  jusqu'à  ceqaa  Phi* 
lippe  le  Long  la  leur  enlère  par  une  ordonnance,  et  la  dîistribne 
à  d'autres  fermiers  pour  en  tirer  plus  d'argent  ;  des  revenus  de 
propr  iétés  incorporelles  entraient  seuls  dans  ces  bénéiices. 

La  propriété  foncière  leur  fut  de  bonne  heure  retirée  pour  êlm 
couliéc  aux  grenetiers,  qui,  pereevanl  les  fruits  et  les  transfor- 
mant en  espeei  s,  étiient  plus  a  même  d  aikriiier  et  d'eulretenir 
les  maisons  et  les  terris.  Par  extension,  les  j^rt-netiers  perçurent, 
tout  ce  qui  venait  du  soi  ou  s'y  rapportait,  lis  curent  le  titre  de 
colieclears  des  mains-mortes  *  échoites,  estravères  ^  bieiis  que 
diverses  causes  faisaient  rentrer  dans  le  domaine  )  ce  fat  à  eu& 
que  les  serfs,  accessoires  du  londsi  pajfèrent  les  corvées  elli 
formariage. 

Les  bois  donnaient  lien,  comme  de  nos  jonrS)  à  «ne  adminia* 
traU<mpartiGolièref  à  la  tète  de  laquelle  nous  trouvons  des  f«n^ 
tionnaires  nommés  gruyers»  Ces  officiers  affermaient  les  eaai# 
aménageaient  et  veiidaient  .les  coupes;  iU  percevaient  en  outiu 
sur  les  bois  des  partieutiers  un  droit  ftodal  d*où  ils  oaft  liié 
leur  nom,  la  grucrie  ou  graërie-. 

1.  Une  charte  dit  que  le  toni ion  doit  Mre  ]ové  par  les  baillis;  elle  est  .Tlr»>-?^f»(' au 
hmili  fie  t»rotiiu  ( 1 17S).  Adbes  ciiàHeà  (i lS9J.  fttttMH de l^ooft  édt  MUi  étlà  coakm 
Blanche  eu  1220. 
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Le«  J^aillifi  l^idàient  dans  les  lilleR  importantes;  les  p^étMf 
dans  les  circotiscriptions  où  le  domaine  était  le  plus  élendtl  ;  \ék 
g)feiietier9yftuj^  lieux  où  i€  coiunierce  des  p;rai!]s  était  le  plus  iio* 
fjmnt  ;  les  grujen  voyagwieili  Xtlk  éitàt  iorgaiû&aiiûn  de  Ift 
tfftra  lie.  QiaiBiMigne. 
.U  Dombns  de  ces  diffiéreots  dmdéfs,  êt  de  leurs  déperU^m^nU 
B'a  pas  toujours  été  le  même.  U  faut  chercher  les  causes  de  àss 
Ttriatians  daos  tes  pertes  et  les  acquisitions  du  domainei  4aua 
raccroissemeut  el  la  ruine  de  quelques  villes,  enfin  dans  la 
lonté  des  seiiriïeurs. 

^ous  établibsoiiii,  à  l'aide  de  lExienla  et  des  comptes,  les  troi^ 
tahkaux  suivants  : 

t.  1270-1290. 


uox.  DE  Ttoni. 
Pré9été$, 

Tmyes. 

No?;  eut  '8  ur-Seine; 
Pûat-siir-S<?in«. 

Coonant. 
Sibt-Ftareotbi. 


Saint*: 
VfUeneuTe 

min 
Doonemoine.  ' 

(Des. 

flar-mir-Sell*.- 
Ettuilly,  Ë&soie; 


DB  PBOnSik 

Préwéléi 

Provins. 

Coaloiiimiers, 

Joay-le-Châtel. 

Sézaane. 

Bray-»ur-Seiiie. 


Nenilly-siir-MimSt 
Oudrift. 

ChltaMi-Thierry. 


BàILL.  BB  tnVIt 

Prévâtéf» 
Châtilloa. 
Louvots. 
Vertus. 
Vitry. 
Lâmcourtt 
Epernay. 
Saint-Hilier. 
Sainte-Meoehflakl. 

Ronnay. 
Beaufort. 


w 

■m 

w 


» 


iilU»  DE  TR0YE8,  «SAVK» 

Préoùlés, 

Uips. 

Vauc*iaru». 
Maraye-€Q  Othe. 


U.  1287. 


BAILL.  DE  tlTRt. 


DE  CTÎA! 

Préuétéi, 

Vassy. 

Chaumont. 

K(Hiilly-Pur-S«te^. 

Bourdons,  LocigaiMc 

riog^t-tn-BasalMk 

Iffontigoyi 

SubljiiiiS. 

Bar-siMllle. 

MontéBliiie. 


Unry.. 


Prévôtés. 
Chftteaù-Thierry. 

Ouchie, 

Vilrj. 
iSpcfiiay. 


Colfffy. 

La  Ferté-sur-Aube. 


N 
» 

1» 

» 


kAILL.  DE  CtlAtjlldilT; 

Prevôtëi, 
Bar-strr-A«h^. 
La  Ferté  sur-Aubt> 
Uiauiuont. 
Montéclaire. 
Ifdgent-ltassighy. 
Montigin.  , 
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Coursant. 

Saint-Maards. 

l^)Reneuve<4iu>Cheimii. 


Jouy. 

ûwkMniuitn. 


'  Fnvùiet. 
Troyea. 
lUet. 


Saint-HUier.  Coiffy,  TMiy. 

Saiole-Menehould,  St-Jean-  Souleiones  * . 

Sommetourbe.  Roonay. 

Comté  de  Grantpré.  Bar^sur-SeiDe. 
Fassavant-Arsome.  » 
Lanfcouit.  » 

Châtol-cfrPorliai.  » 

^  '-....joli 


'  it.h 
'il  li  >  .| ' 


» 


m.  mi. 


Suzanne. 

Tli:mni),  Fouchières.  Chanttnierle 
Ponl-sur-Seine. 
Notent- sur -Seine. 
iroiiUiiie-MiQoii« 


BAIIX.  nr  TTTRT.  BULL.  DE  CHADWVt. 

Pr^  r  d  f  v .  Prérâtis.    • , 

CbAteau-lUieiT).  Bâi-»ur  Aube. 

Ouchie.  La  F«rté. 

IfeoiUy,  Cys,  Praêl-  Anbepim. 

tas.  CbaornooL  •  '  ' 

▼iti7.  MléiMML  >  > 

Fîmes.  Ifogeot*lMripf«>iii 

CbâUUoii.  Moatigny. 

flprrnay.  Pa.<«;avaiiUl4inaiiie< 

Ple)»i«-Aux,-BrékNUi«.  saint t  -MeneboukL  Cranz. 

Passavant.  Coiffy. 

Vertux.  '  Vasgy. 

Eonnay. 


BAILL.  DE  HE  AUX. 

Prévéiés. 
FroTioft. 
Meaux  M  La^y. 
Monteraait. 
Bny. 


Efaoye. 


1  ;  it| 


DU  nOMIB£  DES  SAILUACBS. 


•  ,  ill 

BourbODM.  tfi 

Vauooulcmrj  «  .f» 

Luxeu. 

Larzicourt,  Seau. 


Ces  tableaux  nous  montrent  trois  époques  dans  la  oonstitutiou 
des  bailliages;  but  ciaq  diefs^ieiuL»  trois  soDiconsUnU^deoi 
«  É*eiciiieDt. 

'  li  es!  fMilD  de  Teir  qoe  Provins  et  Mesax  se  asnl  dis^:ls 
•siqiréiiiBtte.  •  -     '  w 

BmiM' était  ânrt  andennemeat  ainé  des  contes;  flsil^y 

étaient  construit  une  forteresse  et  une  résidence  de  plaisir.  Qud* 
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qaes-iiDS  jlïémearèrent  plus  qu'à  Tro^^esi  Le  prieuré  de  SàinU 
Ajoal,  l'élise  Saiat-Pierre,  les  eooventB  de  8«iDt*'iFBoque8,  de» 
Jacobins  et^dee  Gordelièrf  s,  y  forent  fondée  par  eox  aux  onrièmé^ 

douzième  et  treizième  siècles.  Thibaut  le  Posthume  en  racheta  là 
vicomte  dè  Guillaume  des  Barres  (1215),  y  attira  les  meilleurs 
drapiers,  y  battit  monnaie,  y  rapporta,  dit-on,  de  Palestine,  les 
fameuses  roses  ;  y  fit  ensevelir  un  de  ses  lils  en  Téglise  Saint- 
Qiiirinoe.  Le  cœur  de  Thibaut  Yll  est  encore  à  T  ancien  couTcnt 
des  (>>rdelicres. 

Le  commerce  de  Provins  était  fort  ëtendu,  et  les  foires  qui  s'y 
tenaient  étaient  pour  les  comtes  une  source  de  richesse.  MeauXy 
.§il|.jl2^7t  donne  à  peine  le  huitième  des  revenus  de  Provins.  La 
plus^gcande  part  des  bénéfices  vient  à  révèque ,  et  la  foire  de 
Lagny  appartient  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre.  En  1275,  le  eomté 
ne  ptMaédait  à  Meaax  aaeane  maison.  Il  s'j  fti  senti  étranger,  et 
résèque  Taorait  gêné.  Une  antre  raison  ea|ûtale  Ten  éloignait': 
lemanyaift  vonloir  des  habitante.  La  charte  oonmanale  de  Meanx, 
ooneeinon  évidemment  faite  à  nne  révolte,  est  la  senle  daUv'le 
comlé^  qui  porte  un  vrai  earaetère  d'indépendânee/Gellede  Pri$- 
vins,  comme  beanoonp  d*aotrés,  est  toute  fiscale;  en  retour  de 
bertés  restreintes,  elle  adjuge  aux  comtes  une  foule  de  revenus. 
Ville  esseiitieliement  commerçante,  Provins  semble  n'avoir  pas 
remué  peudant  la  période  vraiment  coaununale. 

Tout  donc,  l'étfndue  considciubie  du  dninaine  direct,  et  la 
bienveillance  des  habitants,  y  justiliait  la  picsence  d'un  bailli; 
mais  lorsque  Provins,  ruiné  par  les  droits  qui  pesaient  sur  son  com- 
merce de  draps,  révollc'  contre  un  maire  coniplico  de  la  royauté, 
saccagé,  eusaugianté  par  la  vengeance  d  tdmond  ,  privé  momen  - 
tanément de  sa  commune  et  de  8eslihertc%,  eut  perdu  la  splendeur 
de  son  commerce  et  le  charme  de  sa  tranquillité,  Meaux  prit 
ravantage.  Aossi  le  troavons-nous  dans  le  Compte  de  1287  élevé 
'  iwnng  de  cheMien;  lia  nn  bailli  dès  1276i.  i 
II'  Duiant  nneaaseilongue  période,  Troyes,  Provins «tMsanx  fiib- 
mèrent)  soit  un  senl  bailliage  comme  en  1284-87,  soit  déni-bail- 
'  liages  comme  en  1276,  Trojes  et  Provins  sons  Renier  de  Séint- 
Maart,  Meaux  sous  GuiUaomeda  Ghâtelet;  de  1277  à  1314,  Heanx 
et  Provins  furent  sou  vent  réunis  * .  Enfin  Provins  perd  son  dernier 

1.  1177.  viDéUaiita  le  qinlflê  teBK  ée  VWDL  et  és  Fi^^ 
■MptftoénteOliasadelfttMiiKatPN^   
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pregtige,  Iw  foires,  iopt  loi  lois  n^gligèrant  radrainistration.  Q 

fut  dè»  lors  relégué  parmi  \e%  \yrév6{én  de  Meaui  *  ;  0t  s'il  rede- 
i?iat chef-lieu  sous  la  doiiiinatioii  ntiulaise  au  quiajièœe  siècl§| 
U  p^tornba,  pour  n'eu  plus  &orUr,  d ms  I  obscurité. 

Laravallière  pense  qu*jl  y  eut  totiioius  en  Champagne  cinq 
baillingtîë.  dont  trois  en  un;  nous  venons  de  voir  qu'il  s'est 
trompé.  D'ailleurs  Troyes,  Meaui^,  Provins,  Vitry,  Chaumont, 
n'ont  pas  été  les  s^iils  chef^r-lieux.  Le  chap.  IIJ  4fl  l^foda  Ca»- 
pamias  ^,  nous  eu  indique  un  sixième,  Sëzanne. 

Bailliage  DP  Dans  VKxtmta,  Séianne  e«t  uqc  pré- 

dans  le  compte  de  1287  il  nVn  est  paa  fiiltioeiltioa,  ^ous 
liisao^de  oèté  le  cmnple  de  i34t,  poaUirieov  Ml  Feada,  A 
qiieiki  ^oque  placer  ee  baUliege  acoideatel?  iv^Ql  1370?  entre 

,    lie  ebApitre  m  (ipestion  est  îptitol4  t  gttes  royaq^  ;  or  lea' 
eoRiM  de  Champagne  ftirent  roia  de  Havam  en  1935.  STayanl' 
aueiiQ  documeut  adiaiDiatratif  de  eetta  époque,  nous  aTons  re>i' 
eonrt  ani  biatoiîeiiB.  Mvèqpe  de  Fjira^allière  ne  parle  eu  aucun 
endroit  d  un  bailliage  de  Sésanne  ;  il  a  cependant  consulte,  en- 
tre aulreë,  un  compte  de  1256,  (jui  ne  nous  e^it  pas  parvenu. 
Yoyons  donc  si  de  1235  k  i2jû,    d^  l'^aii  a  1^80,  bé;^pea 
être  un  bailliage. 

Thibaut  en  a  fait,  par  contrai  de  mariage,  donation  à  sa  femme' 
Marguerite,  filîe  d'ArcImmbaull  de  Bourbon,  c'est^-^dire  qu'il 
l'a  mise  dans  son  douaire.  De  125G  a  1270  il  est  au  moins  dou» 
teni  queee  bailliage  de  Sézauneait  pu  eiiisler,  puisque  r^tTieiiiaji 
notre  autorité  panr  cette  derpi^  époque,  ne  (a  pneationne  pas.' 
De  1270  à  1287?  QOtta  le  peuaoïia  encore  moina,  oar  le  compte 
de  1987  ometSézaune  ;  et  pourquoi  V  &an»  doukl.  perce  qu'elle , 
ait  du  douaire  de  Blanche.  Bappelona  foi  que  celle  ylUe  a  tour  * 
jaora  été  dtmnée  aun  comteaiea  de  Ghampagpei  eu  1 199|  t  Uau-^ 
che«  mère  de  Thibaut  lë  Poethume  ;  eo  l934t  (i  Hargat*(i|ei  W 

lHii  l^ifciined'Évreax.  L'abiieQeefilmultaéeen  1887  de  Pcpi, 

de  piogent-^nr-Seioe,  de  Vertua»  qui  soi^^pl:  toiyour»  Sés^n^ç 
dm  lea  douaire,  me  aeniblc  signiliç^Uve, 

1 .  1368.  Gnillarne  le  Vilois  est  îieutenantà  Pitifinii  du  hailli  de  Treye*  et  MefaK^ 
*>   I  f  Ffodf!  Campantœ,  dont  ii  y  a  im*>  copie  ii  la  Biblioth.  Iin[»('r.  Decain|>s69, 
CMrnpa^ie  2,  redi^o  apitt  1314,  doiUMdiJi«  MM  |»lttsgl4aâ  liltTtlopytnifint  k  IMM 
TuiGe<ie  Champagne.  .     '  '  >^ 
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.  Q»e|  lit  iitm  b  mommt  eè  Sésanve  eut  le  temps  d^tre  btil- 

(lige?  Lequel  peut  ètreiodiquë  par  le  Fêoda  ?  Ce  recueil,  Ml  en 

]3l5f  eu  parlant  de  gites  royaux,  rappelle,  non  pas  la  rovautë 
(Je  nos comtts,  mais  hicii  telle  de  iMniippe  IV.  qui  l  a  faiL  redi^^er. 
Kotre  chapitre  ne  peut  donc  s'appliquer  qu  aux  premiiies  an- 
Tîit^du  quaUH  zieiiie  siècle.  D'autre  part  l»  s  coiiile».>^ef>  de  Chain-* 
pfgoâ,  Dou^  pouvons  l'iuférer  de  Teiemple  de  Jeanoe  d'Évreux, 
jOPfliiîeoi  de  l^ur  douaire  du  vivant  de  leur  mari.  Il  faut  done 
nppoftev  à  i'iBfifc  lâ04,  apièa  la  mort  de  Jeanne  l^^  rinatitn* 
ti^  du  liailUage  de  Séianne.  Mone  n'en  préciserons  pas  aossi 
ij^f eurent  1^  (in  ;  toutefois,  si  nous  remarquons  que  nulle  ordon* 
oance  de  Philippe  le  hong  on  de  Charles  le  Bel  n'est  adressée  an 
bailli  de  Jseïuniie,  et  que  beaucoup  le  8ont  à  ceu\  de  Troyea, 
Vitrv,  Chauiuont;  si  nous  supposons  avec  raiMja  qu'Eudes  de 
Bourgogne,  tuteur  de  Jeauue  H,  administrait  son  douaire,  nous 
Q^efops  dire  que  ce  baiilia§e  éphémère  pritiin  eu  1316,  à  l'aveue-- 
ipent  de  Philippe  Y. 

Re^te  un^  question  obscure.  Sémnne  serait^eUe  un  bailliage  de 
l'wtitut^oi^  des  douairières?  ÏEwêmia  et  le  compte  de  1 S4 1  none< 
d^tdeot  pour  |a  n^tîYe. 

On  peut  résumer  ainsi  le  nombre  et  la  durée  des  bailliagee  t 
Trojes,  Vitry,  Chaumont  sont  constants;  Provins,  seul  de  1 176« 
à  1275  (on  y  voit  des  baillis  en  M/G,  \  189,  I2.V2,  58,  62,  63, 
6fi,  68,  70,  73j,  Cil  réuni  àTroves  en  1270,  à  Tio)  ts  et  à  Meauji' 
en  !*284-87  sous  Guillaume  d'Allemant,  à  Meaux  en  1277,  1314, 
131^1  1327,  devient  une  prévôté  de  .Ueaux,  1340,  deTrojres  et 
Heaux,  1308,  et  rcfoit  un  lieutenant  du  badli,  enfui  reprend  le 
ti^fiç  d^  cM  lieu  an  seiûènu»  siè<^e,  et  reçoit  en  1544  un  baitli 
dç  ro^  Ipqgue  ;  Blcanx,  prévôté  du  bailliage  de  Provins  en 
briUiegeen  1276  sous  Guillaume  du  Chàtelet,  joint  à  Provins 
en  1277,  à  Troyes  et  Provins  en  ]284-tt7t  isolé  en  1340,  esi 
rcum  a  I  royesen  13G8;  Sèwnne,  cbel'-lieu  des  douai res,  porte  de 
1301  à  1316  le  titre  de  haiUiage,  et  a  pour  pre^ôicâ  certaÎBCs 
Yiltes  d^  dtuvi^e. 

np  nomaE  m  ntverts. 

mi«tmi  4ni  se  nianifeitfllt  dans  le  nombre  des  baillia? 
^es,  nous  passons  nà^nrfUeineiit      ehangemcnts  qui  ont  lieu 

d|pa  l^rs  circopscriptiw. 
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VEmtmta  donne  à  Troyes  17  prévôtés,  à  Provins  10,  à  Vitry 
11,  81  Ton  compte  ia  chàtellenie  de  Beaufort;  à  Gbanmoot  tO 
et  deux  districts  sans  prévôté.  Le  compte  de  1287,  20  an  triple 
bailliage,  12  à  Vitry,  plus  Grandpré,  11  à  Chaumonti  celui  de 
1341,  12  à  Troyes,  9  à  Meaux,  1 1  à  Vitry,  20àChaumont.Noi» 
aivoQS  donc  50,  44,  51  circonscriptions  avec  ou  sans  prévôté. 

Un  certain  nombre  de  villes  ontehaingé  de  ressort  :  Bar-aiir» 
Seine  et  Séani-en-Otbe  passent  de  Troyes  à  Gfaaoniont;  IfeinUj» 
Ouchie,  Ghàteaa-Thierry,  de  Provins  à  Vitry;  Larnconrt  et  Bon- 
nay,  de  Vitry  à  Ctianmont.  Remarquons  que  nulle  ne  vient,  soit 
de  Cliaumonl  à  Vitry,  soit  de  Vitry  à  Troyes;  la  raison  est  dans 
rinégalité  des  bailliages;  mais,  à  force  de  diminuer  celui  de 
Troyes,  on  renverse  simplement  la  proportion,  et  c'est  à  Chau- 
mont  qu'il  faudrait  reprendre  en  1341  des  prévôtés  pour 
Troyes. 

Le  comté  de  Grandpré,  Chàtel-en-Portien  viennent  et  s>n 
vont.  Des  prévôtés  adjointes  ou  secondaires  s'éclipsent  ou  repa- 
raissent, s'unissent  ou  se  dédoublent  -.  ainsi  Vaucharcis  et 
Ghaoarce  ne  sont  plus  mentionnés  en  1341  ;  ainsi  Saiut-Jeande 
Sorometourbe,  joint  à  Saint-Menehould  en  1287,  rentre  dans 
la  foule;  Fîmes,  uni  à  Chàtillon  en  1287,  forme  à  Ini  seul  une 
prévôté  en  1341;  Goiify  et  Vassy,  séparés  en  1270,  joints  en 
1287,  se  séparent  en  i34L  Rnmilly  et  Eesoie  se  quittent  en 

.  134 1 ,  et  ne  sont  même  plus  dans  le  même  bailliage. 

Ces  variations  ont  plusieurs  causes  :  dbtributlon  nouvelle 
des  bailliages  ;  acquisilion,  vente  ou  don  royal  ;  bail  ou  déshé- 

'  rence;  prospérités  et  décadences  passagères;  difficulté  d'affer- 
mer les  prévôtés. — Il  serait  possible  de  développer  cette  ma- 
tière, et  de  rapporter  un  certain  nombre  de  cas  à  chacune  des 
causes  que  nous  si^malons.  Coiitenfnns-noii-  des  quelques  appli- 
cations qu'on  eu  peut  luire  aux  exeni(jlcs  que  nous  avons  donno, 
et  venons  aux  dinuiintioii-,  qu'npporle  au  doni;iiiie,  durant  de 
longs  intervalles,  le  douaire  des  comtesses  de  Champagne. 

Le  douaire.  —  Dès  1 199.  le  douaire  est  à  peu  près  fixé;  ouy 
retrouve  à  toutes  les  époques  Méry,  Pont,  Piogent,  Sézanne, 
Cbantemerle,  Vertus,  Épernay  ;  à  ce  noyau  viennent  se  joindre 
qadques  villes  qui  varient. 

Les  différentes  pièces  de  ï'Ejctenia  ne  nous  donnent  rien  snr 
le  domaine  dont  Blanche  avaitla  jonissancei  et  cependant  tontes 
ont  été  rédigées  da  vivant  de  cette  princesse.  C'est  qu'elles  fih 
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rcnt  recueillies  dans  un  teiupsoù  iîianciie  et  Edmond,  baillistres 
de  Jeanne  I",  gouvernaient  la  Champagne  entière;  or,  à  pro- 
prement parler,  k^r  pupille  n'avait  aucun  revenu,  nous  le  prou- 
Tons  aisément  :  Ptiilippe  IH  tenait  la  I^avarre  et  en  gardait  les 
profits;  il  e»t  vrai  qu'il  devait  rendre  ce  quM  n'aurait  pas  dé* 
pensé  dans  Tintérèt  de  ce  royaume  ;  mais,  loin  de  supposer  qu'il 
trouvât  en  Navarre  quelque  superflui  ou  lui  accordait,  comme 
dédommagement  de  pertes  probables,  la  jouissance  de  Provins  ; 
d'autre  part,  Blanche  et  Edmond  possédaient  le  comté,  loute 
distiiR'hon  était  donc  inutile. 

Tl  PU  fut  autrement  dès  que  Philippe  le  Hardi  eut  dt^Vîaré  la 
lin  du  bail,  et  que  Philippe  le  Bel  perçut  les  revenus  de  sa  feuune. 
Le  silence  du  compte  de  1287  sur  Pont,  Nogent,  Sézanue  et 
Vertus  n'est  qu'une  indication  tacite  du  douaire  :  si  Épernay  et 
qudques  autres  villes  sont  présentes^  c*est  qu'elles  n  y  sont  pas 
comprises;  nous  savons  d'ailleurs  que  Blancbe  devait  avoir  sur* 
tout  des  sommes  d'argent,  une  entre  autres  de  60,000  liv.  En 
effet,  elle  était  riche  en  terres;  elle  avait  de  nombreux  biens  do- 
taux; f)eut-on  nommer  autrement  la  prévôté  de  Séauz-eu-Otbe, 
achetée  lioiuioes  et  biens  G. 000  liv.  par  Ht  nri  III  le  Gros,  et 
qui,  rentrée  dans  le  domaine  eu  1311,  est  uianiuec  comme  ayant 
appartenu  au  comte  de  «  Lenquastre  ?  »  Et  Vilieneuvc-au-Che- 
min?  £t  Donnemoine,  qui,  sans  être  désignée  romme  bicndotal, 
est  presque  entière  achetée  par  le  même  roi  Henri,  et  dont  tous 
les  revenus  sont  au  nom  de  «  Madame  »  :  Blancbe,  assurément  ! 

Jeanne  d*Évreux  eut  un  douaire  beaucoup  plus  considérable 
qu'aucune  femme  de  la  maison  de  Champagne.  Il  se  compose, 
d'après  le  coui|>lede  13 il.  de  dix  revenus  imporlaiils  ;  ce  sont 
les  prévôtés  de  Pont.  >'oj;ent,  Bray-sur-St^ine,  Jouy-le-ChAtel, 
Couiommiers,  Sézanue,  Chautemerle,  >euilly-sur-Marue  (Cys  et 
Praëlles  exceptés),  Châtillou-sur-iMarne,  Epernay. 

Deux  questions  se  présentent  :  ce  douaire  en  est-il  vraiment 
mî?  pourquoi  estril  si  considérable? 

Le  donatre  est  généralement  une  jouissance  garantie  par  le 
mari  à  la  femme;  mais  quel  droit  aurait  en  Philippe  d'Évreux 
d'assigner  à  Jeanne  un  revenu  dans  la  Champagne  qu'il  n*avait 
jamais  possédée?  C'est  dans  le  comté  d  Kvreux  ([u'il  l  a  pu  faire 
sans  doute. — Cependant  notre  compte  s  exprime  toujours  ainsi  : 
«  Néant  orendroit,  car  les  revenus  sont  baillés  à  la  loyne  Je- 
banne  d'Évreux,  etc..  Car  madame  Jebanne  les  tient  en  l'as- 
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lîfUcide  §00  dou&îre.  «  N'y  a*tril  pas  ici  çoBiusioneDUre  dpuaifV) 
eVdDi?'En  effet  Jeanne  était  comtesse  Ab  Champagiie  ;  Phifippj^ 
le  |iOng  et  Charles  le  Bel  n*osèreiit  jamais  Jui  en  oontestèr  la  nne 
propriété.  N'est-il  pas  probable  qn*ils  lui  en  ont  au  moitis 

quelques  fragment;*  productii^  en  la  mariant?  —  Ou  bieuèncon^, 

ce  douaire  figuré  u'esl-il  pas  uu  don  spécial  de  Louis,  son  père^ 
don  que  ses  oncles  et  son  cousin  Philippe  VI  opt  toujours  res- 
pecté?—  Fjifm  hh  tt'i  aies  «dans  l'assiette  de  son  douaire 
permcllt'nt  nue  autre  hypotliî'se.  tsl-ce  la  le  placement  en  terres 
des  70,000  livres  d  indemnité  accordées  à  la  comttséû  depuâ-^ 
Sédee? 

Mais  quittons  le  champ  des  suppositions,  ou  la  route  est 
\ague  et  les  distances  mal  indiquées»  comme  dans  ces  cbemuMf, 
où  les  cbiffres  inserits  sur  les  bornes  sont  effacés  par  le  temps^ 
.  Constatons  seulement  que  le  douaire  de  Jeanne  d'Evreui  nest] 
qîi^ttQe  restitution  déguisée,  et  nous  aurons  donné  ta  laiaoïtd^^ 
'  soîi  étendue.  ..^ 

c    '  il 

LBS  GaEMETIESS.  US  GECYSaS.  ,  ,^ 

H  '  '  t 

Tandis  que  les  baillis  et  les  prévèts  perdaient  de  jour  en  J^our  ^ 
kttTS  attributions  adoiinistratives,  les  grenetiers,  (^ui  enavaiei^r 
hérité,  les  conservaient  pleines  et  entières.  G*est  seulemènt  'ei  | 
1357  qn^ine  ordonnance  borne  leur  emploi  à  la  surveillance  des  ^ 

propriétés  et  à  la  garde  des  graine,  el  coniic  la  recette  et  la  dé-, 
pense  à  quatre  receveurs  grenetiers;  e  esl  i>ur  ceux-CM]uc  seront, 
d'après  les  rôles  de  la  grène  le  rie,  perçus  mainmortes,  îovers, 
estrajères,  prix,  de  grains,  et  payés  maçons,  eliarpentiers,  en- 
trepreneurs. Deux  mau\  seront  aiii.si  prévenus  :  le  vol  p^i&sibl*; 
de  la  part  de  fonctionuiures  sans  contrôle,  la  ruine  des  maisons 
qui  tombaient  avant  que  le  receveur  central  se  fût  décidé  à. 
Sttfiipléeraux  ressources  épuisées  des  greoetiers. 

11  y  avait  généralement  un  grenetier  par  bailliage  ;  un  4a ^ 
TroyeSy  un  de  Meaux  et  Provins,  etc.  Celui-ci  semble  avoir 
toujours  résidé  à  Provins,  tandis  que  le  bailli  siégeait  à  Meaui 
De  mémo  celui  de  Vitry  demeurait,  aux  temps  de  VMatUtilâ^  a  ' 

I,  Nous  avoiiji  deux  noms  en         :  Hoorry  \e  Rda  pour  Troye;*,  Richard  Mt 
poarCbaunMMili  trofe  m  1341  :  l«iD  le  Vilett  ou  le  Vulois,  greo^ier  de 
StWMft  kXiNMy  de  vitry,  aiehaid  le  BraoiÉa  a»  GhaymonU 

« 
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Cfifttéaçi^Tfn'crrv.  Ces  irrégularités  tenaient  sans  doutera  riiii7 
pbirtslj^èé,  Signalée  pim  baiit^  das  marché  de  grains* 

'---'îes  'gruyers  dé  Champagne  étaient  pour  les  forêts,  les 
éûui  ;  ce  que  les  grenetiers  étaient  pour  les  maisons  et  ies  terres; 
ilk'ivéevaiéht  et  employaient  Targent.  Mais  ce  privilège  leiir  fut 
àH  h^dûtkë  heure  enlevé.  Des  ordonnances  dé  1 3 1 8,  1 3 1 9«  1 346^ 
portent  V«  tes  faillis  et  gruyers  de  Champagne  ne  recevront 
Hen,  et  battdront*  leurs  exploits  de  vente  à  retevoirau  receveur 
de  Chanipu^ne.  »  —  «  Tout  ce  ([ui  est  dn  pour  vente  de  bois,  que 
li  gruver  dévoient  rewvoir,  le  sera  par  les  recevejuî».  » 

Les  grnvers  furent  loncrtcinp^  i[uatrc  :  en  1287,  Théodore  de 
la  5oii('  et  IHerre  de  Cliaourcc  q^ui  adnniii>ireiil  le  s  l;uis  d'Othe  et 
de  Uas^igny  (Troves  et  Chnumonf}  ;  Jean  Lescallot  et  Hcrfaut  de 
GKaOïbly,  préposés  h  ceux  de  Vilry,  l^ptrnny.  Sjiute-Mnuhoiid. 
^'f3î7  leur  nombre  n'a  pas  changé;  nous  trouvons  encore  en 
oi^tié  année  deux  noms,  Geffroy  INeveu  et  Denis  de  Gien  le  Viel/ 
pour  rothe  et  le  Bassigny.  En  )  :>  d  ils  ne  sont  plus  que  deui, 
Hugues  Danlesy,  Guillaume  Cordier,  qui  cbacon  surveillent  deni 
bailliages.  En  1346,  une  grande  réforme  est  accomplie  par  Phi* 
lïpft  de  Valois  ;  «  Il  n'y  aura  plus  que  àïx  maitrcs^  les  ai^tiyrs 

Satires  et  gruj^ers  sontsupjirimés...  Les  gruyers  ne  se  méjberoAt  • 
^  us  .ûu  h\i  des  forêts,  ete.  *  Parmi  les  dix  maîtres,  on  n*en  . 
tÀ)^ve  qu*nn  pour  la  Cliaoi pagne,  Jacques  de  Goiffy.  Avec  lui 
léii  forêts  champenoises  rentrent  dans  l'administration  rovale; 
le  nom  national  de  Gruyer  s'effaee.  {>6  changemeiiL  ne  se  lit  pas 
hnisquement,  coiMine  nous  semblons  le  dire;  dès   1311  nos  , 
coiiiptes  im  iitionuent  on  maître  et  enquêteur  des  eau\  et  l'orètfli,  . 
M.  Henri  de  M(  n  ion,  et  uout>  pouvous  croire  que  les  gr.Uy«rs 
lui  sont  subordonnés. 

Tel  fui  le  méc  anisme  de  rudmiuistration  domaniale  fondée  pa|:, 
les  comtes,  modillée  par  les  rois,  enfin  fondue  dans  l'aduûnif^ 
tr^of^^centrale  des  domaines  de  la  coiicomie* 

'  •      ,  '    ■         "  *'  • 

u  f$m^<iui»rdmwm,  t.  i,  p.  sis«t«ahr.,  nMonaiaee  la  l^JoM^Mifl, 
tfL  4).  ' 


39. 
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i»\  \"'f  CHAPITRE  I*'/ 

'>•'   JSECTIOII  l".  —  LA  FAOPaiETE  ET  SES  D£I^]^BRE|f£Iip^y^^^ 


S  1.  LafrapriéU  urbaine.  ,  jj 

»  Châteaux  ET  prisons. — Les  châteaux  principaux  trjl^i 
vaient  à  Trovcs,  Provins,   Saiut-Florentin,  ChAleaii-thienTpr, 
Mnte-Ménehould ,  Bar- sur-Seine  et  Bar-sur-Aube,  la  Feii^. 
¥aiss}^9 'Monléclèlre,  Chaomoût,  Nïicy^  Pmnièiàiy  jâieiiol^V; 
SiMÉ^âôàté  beaucoup  d'antres,  en  dé  pétitè^  loçàlitéi,  n'ôpl 
éVé  m^tlbiinës  dans  nos  documents.  Ces  châteaux  é^îepj^,|9f^^ 
èllèëititiM  Mriifilées  qui  renfermaient  des  '  cours,  des  r^^s^ 
places  et  des  marchés,  des  résidences  de  plaisir,  pour  le  seiiaçneiir,  ! 
Le  donjon  ((u  une  coiistruclioii  plus  solide,  une  défeijsçv^ 

plus  importante  Dans  la  ville  haute  de  Provins, rcnceinlc,  la  touti 
les  restes  du  palais,  les  rue>,  les  ])laees,  l'Église  se  ^^i^o^.fJ^J^'jl., 
aujourd'hui,  et  l'ensemble  a  conservé  le  nom  de  Chàtel       .  ^'y 

■•  Les  chAteaux  ne  rapportaient  rien  et  coûtaient  beaucoup.  11  ( 
fallait  non-seulement  payer,  pour  les  «garder,  des  châtelains,  des 
gardes,  des  portiers,  mais  encore  presque  tous  les  ans  les  r^pa- , 
rer.  La  plupart  étaient  en  mauvais  état;  nous  yotoii^ |E^à4' 
Sablains  '«  un  vieui  cliâtel  "  et  à  Tarlicle  Beaufort  les  proOM, 
géAs  donnent  un  conseil  indirect  :  •  Bon  et  fort  çh^t^o,  fjf^., 
doit  bien  entretenir.  .     <,  ,  — 

"TbvitAGlE'.' — La  prison  était  la  seule  partie  du  ebàte|ittj.p|i9r|, 

pi^emeiit  dit,'  qui  rapportât  quelque  chose.  Les  prUoQjumi, 

pâTàielit  un  droit  au  portier  :  c'était  tant  par  nuit;,  ils 

logés  â  leurs firâis' et' nourris  de  même;  car  la  mentioii'^u.ï^^^ 

poui^  prisOnniM'est  fort, rare.  ,  ^.^ 

1.       •  *  * 

1.  Od  peut  voir  à  ce  suyet  Tintéressant  chapitre  XII  dans  VHistoire  de  Provins 

da,M.F^  fioanpidQt.  .   •;i'j04i  * 


>  I 
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Le  cartulaire  de  Provins  ^éll•flràre  ie^  droits  qu*ont  snr  les 
inîsoiiDiers  le  gardien  de  la  tour  et  le  châtelain.  L'entrée,  le 
séjonr,  le  lit,  se  payent  deux  deniers  chaque;  mais  le  lit  ne  mt 
deox  deniers  que  pour  celui  qui  eonche  seul;  la  place  au  lit 
oommnn  est  de  An  denier.  Ou  peut  apporter  son  lit,  amener  son 
domestique,  et  ne  payer  que  le  séjour. 

h'ExUnta  difière  peu,  sur  <ee -sujet,  de  la  pièce  cit^.  Voici  le 
vésomé  de  ce  qu'eu  trouve  à  Tarticie  Provins,  au  mot  Tour  on 
Prison.  Celui  qui  passe  le  guichet  comme  prisonnier,  demeure 
et  couche,  doit  2  deniers  d'entrée  et  di^  tourage,  3  de  lit.  C'est, 
comme  on  voit,  une  différence  d'un  denier. 

Le  tourier  peut  dépouiller  jusqu'à  sa  chemise  le  prisonnier 
qui  sort  sans  le  paver;  des  garanties  lui  sont  donu^e^  sur 
l*ëril  âge  présent  et  futur  de  son  débiteur. 
*  iLe&^eujers  du  tourage  venaient-ils  au  seigneur?  Je  ue  le  croîs 
pUL  aTaoijt  le  qufitoraième  siècle.  Dans  la  pièce  de  ïExtenta, 
Yois  aue  les  juifs  mis  en  prison  pour  simple  délit,  à  Provins».'. 
r&j()|t)0rtaiènt  environ  100  livresque  le  seigneur  abandonnait  an, 
l^mièb.  ire|i  dut  être  aips^  à  plus  forte  raison  pour  dassommei^., 
nâiWiiné^j  d*aiirenrs,  en  1340,  ce  droit, est a£^*rmé.^ilKMi,| 
mkVëié  qnélé  Wrier  pouvait  Cèdre  fortune  s'il  avait  unç;  dia;ji|pe  : 
dè  Uï4^^(^ùiék  à  Fîmes     Ùvrj  ^ 

Itfms'a  Vertus,  3  à  Sainte-Menehbnd;  —  le  tourage  de  Yitry,| 
eiiPidlt^n^  âû  châtelain. 

^Maisons  et  chambres.  —  Les  autres  propriétés  urbaines  sont 
beauéi)up  plus  lucratives  que  les  châteaux,  i.v  sont  des  maisons,  ; 
dés  chambres,  des  halles,  des  étaux  et  do-  places,  oecupé»  sojJt, 
pir  des  particuliers,  soit  par  des  cummeri;aiits.  , 
Troyes  le  comte  j)ossédait  :  la  maison  au\  Allemands  où  se-, 
vend  là^oilc,  et  qui  se  loue  aux  foires  Saiut-.lean  et  Siiiut-Kemy; 
estimée  300  livres  de  recelte  en  1275,  i  lle  ne  rapporte  en  1287  . 
que  70  liv^res  ô  sous,  et  en  1341  2  livres  1  sou  :  ce^  chiffr^ 
dôîUtiënt 'une' idée  de  la  décadence  rapide  des  foires;  —  ^loge-, 
dâ^^^èVôt  :'i  peine  mentipnnée  eu  12/5,  elle  rapporte  25  livres.. 
eil'ï287.  et  u'est  jj^ias  louée  en  1341,  parce  que  le  prévAt  j  tient  : 
seU^J^iiaiis; 'ê^'èst  la  même  cause  sans  doute  qui  en  annule  .k  i#-  ^ 
Tenu  en  1275; — Thètel  sitné  derrière  la  loge  :  le  comte  j  a  ' 


1.  Document  (urieux,  copié  par  Michel  Caillot  au  sei/ièinc  siède,  ' Teproduit  par 
M.  Bourqudot  parmi     pièces  jastificativt»  <ie  llltstmre  de  Provins. 
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tfittt*<<hambi^ii4ittibiiietia?eo  NicoM^  eonrtoiMliff^MSfeiltdl 
ptodtal^  ilek  est  1^5n  livres/  c*e9U*4iv0;e2t  HtfeB'^tOf^Mwffiottr 

êiiaque  propriétaire;  mais  le  comte  a  doooé  à  ^ie  quatre  chamf 
bres  valant  30  livre»,  il  lui  reste  donc  pour  sa  part  31  litres 
5  sous  ;  ces  chambres  ne  rapporleat  en  1287  que  16  livres,  ei  ne 
sont  pas  meuliounet^  en  J34J;  —  nii  linîel;  rue  Bourberan^ 
.lôS livres  1 5  sous,  paj^ables  à  Bur  et  àlaÀiint'Jean  {deux  foires). 
«M-Eo  1287,  le  domaine  s'accroît  par  acquiaitilliiset  âéMr«iMei( 
de  00pt  «hainhrei-  k>uées  7S  lîTrea.  A  Piogeot,  cinq  malamÉ  éoÊk 
une  aebetéeè  Jeanne  de  Pampelsne  par  Henri  IIl^'VÉppMMeÉ 
4%  livres  Saou9,  et  vont  grosair  enautta  iei  'donalNaA 
Blanche  et  de  Jeanne  d'Kvreux.    '  •        ■  ' 

A  Provins,  dix-sept  nini^ous  ra[)i)ortent,  en  t25  livfej^ 

ic«  principales  sont  :  la  iii-,i<on  qui  renferm:ïit  les  trrenier^t  t  l'é- 
cole ;  —  l'hôlel  des  Uucties  ou  (i>ehcfl,  où  se  tenait  lû  foire  Sôint* 
Ayoal',  50  livres;  ceux  des  Busançois,  de Culoisofr^  dtf  Jliif| 
rue  'Piep^art  (PuitB-fiéjart),  dont  les  noms  existent  enci^^  — 
IMlidiMnbres  çà  et  là,  une  demie  devant  le  MoMû4kn{fM 
sur  le  pont  dn  Durtain,  fMstite  rivière  dont  le  ottu^lfcritèitM 
Dnrteittlt  tons  les  textes  le  nommant  Durtanus      •      •  t 

A  Meaox,  le  seiirueur  n'a  aucun  bùtel  ;  de  môme  à  Lagnt.Ceé 
deux  villes  sont,  nous  le  huvoiiii  déjà,  sous  TiaUuence  de  révèi^u^ 
et  de  l'abbé  de  Lîij^nv. 

A  Bar-sur  Aube  de  nombreuses  maisons  sont  évaluées  JôOliVi 
Qaant  à  eeliea  que  le  domaine  poatiède  çà  et  là  dans  les  f  ilks 
que  nous  ne  nommons  pas,  elles  punrent  valoir  en  tout 
aiHiiiellea»  >  £nfiii  les  maisons  donnent  en  tD«t  an  miUisr  éeiiv. 

Halles,  étaux. — Les  halles,  les  étaux,  les  notes,  lespladhii 
]e»1niib8,  sont  :  les.halies,  des  lieux  «ouverts  où  se  iievMit/les 
iuaichés  et  les  foires;  les  étauM^'des  pierres  longues  dii»p<Jlétt 
soit  en  plein  air  uu  sous  les  marchés,  (  onuue  il  en  existe  eocorS 
à  An*fouième  devant  le  vieux  eiiàl^'uu,  soil  de  eh?u|af  eoLë  de  la 
porte  d'une  maison,  comme  ou  en  voit  dans  le  Midi  sou*  des 
portes  anx  ciulres  surbaibstis  de  k  renais»^an<-e.  -^Ce  sont  eocore 
souvent  des  constructions  en  bois;  le  compte  do  1287  fuit  nieiH 
tion  d'ais  pour  raccommoder  iea  étaax»  Les  badies  at  te^pUeei 
voflt  aassnibie.  I«es  moles,  comme  lonr  nom  Tindique,  aoal^ 

I.  Extenta .  ,\\  bût  Piwmn.  •  ■  .  -i  i 
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itattes  lou  vent  formées  au  bn-i  de-^  ponts  par  l'eau  des  Hvièrts, 
et  par  extension,  de  petits  îlots  ou  eUiient  coostraitea  des  cham- 
bres et  des  boutiques  à  poisson  ;  il  ae  s'agit  pas  ici  la  inott 
feodiiH  qni  a  d*ailienrs  une  raciae  identique. 
«i^A'Troyes,  les  balles  aax  cordenniers,  aux  vaoheriesycbàicm- 
mim^'  les  srales  énnmërées,  rtipportaient  peu;  èlies-  ^ieal 
^mm  à  eeos.  Les  ^aux  aux  bouchers,  rues  da  Tesilittf 
VMia^  las  dii^sept  étaua  à  pain  et  poisson  indivis  atec  de 

ftm^  Ni  neuf  à  «el  et  poisson,  etc.,  rapportent  éttViroYi  130  Ififrdêi 

Lt  poi.SvSoii  dont  il  est  parlé  se  iiuintiie  halex,  aleclum  ,  a/ecum, 
akekL}  c'est  le  iiaieng.  Mais  il  laut  penser  que  les  sardines  dt 
les  anchois  doivent  se  trouver  coiupris  bOUs  celte  déaouùUûtLQtt» 
^en  général  toute  salaison  * . 

•  j  Aiyogent-sur-Seàoe,  àôaint-Horeatin  les  haUes  an  mai^cM^ 
«unUA  100  ii¥m.  .  . , 
Xi  M  Btt^ftaMexskt,  des  halles  el  dei  étanx  dessons»  80  livtes*  ^ . 

A  Fm¥ins,  les  tulles  s  aux  bouchers  70  tiiires  ;  aux  ûrûfkm 

ëims  la  maison  feu  Bouvier,  dite  de  Cambray ,  1 5  livres  ;  la  grand*' 
balle  aux  détailleurs;  de  Cliàlons;  le  Cellier.  La  décadente  est 
sensible  en  1 3 '»  1  :  30  livres  au  lieu  de  150.— Les  élau\,  aux 
hoQchert^  120  livres,  aux  ebaiiiicurs  10  livres  8  sous.  Left 
piaees  du  Chàtel ,  8uint-Tiiitiaut  ^  plusieui'8  autres  près  des 
changes  à  la  ville  haute  et  à  la  ville  basse,  à  la  porte  de  Cbangy^ 
tÉ'tmi  40  Hvres.  *^  Une  grange  A  la  porte  des  Bordes  «  où  i*0A 
■itle  merrain  du  Sire;  >  mote  dans  le  ruisseau  G'ignofp 
lequel)  atKee  oluimlife,  en  tottt  292  livres. 

*  À  Sézanne  la  balle  du  marehé^  76  livres  qui  sont  àbandondéMi 
à  divers  reli^îieux.  •  ^ 

'  A  Br*ay  la  hatie  aux  bouchers,  les  étanx  aux  talmelliers 
30  livres,  <»t,  dans  la  préxVié,  àCbâlenay,  la  huile  du  marché^ 
3f)  livres;  en  tout  69  livres. 

•  AMeaoxy  le  domaine,  qui  n'avait  rien  en  1^70,  acquiertet 
iMh  quatre 4taox  et  des  halles,  27  livres;  sept  iies^  2ilvréè; 
ne  mote  sur  le  pilier  du  |iont  Royde,  10  livres  ;  en  tout  10  lift 
wes'ea^On. 

-  '  A  Cbètean^Tfoierry  on  dsns  la  prëvOté,  nombre  de  ballei  ant 

bouchers,  paueùerS)  cordouuitrî»,  diupicrs,  78  livrer.  A  Vertus, 

1 .  i.e  droit  <ur  h>  pohm\)  conipieiiait  à  Provins  le  poiMn  d'eau  dmct. 
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VissS-,  des  étaiix;  à  Chauinoiit ,  ia  halle": 280  liv*»  (teUe  est 
Intimation,  iiiais  cl It'  ne  produit  t  ntre  les  niidlii de  (itir  de  Mel-^' 
Itgn^^  et  Jèatl  de  GalmlUs  que  40  et  60  Uvi^n  ;  ce  qiÙ  *pf(iiiM| 
que  ces  pVëVôt^  M  s'ériléhdàient  pas  rrial'aux  fiïiariceé).  '  »^  »ul 
^'hm  là '|)rét6të  de  MontéèUife,  Ut  halte  d'ÀiidiMvaÉtûiiéit 
iWlMéBèii  1275»  tfMt'Wmtes  5  aouff.en  134a.'<  I  •  >^ 

^!  ^^otriiN^  Fr>ooi».  Une  p&rtûf  imporlaaifrdes  propri^ 
lirMttés,  oé  sdftt  le^  moulins,  les  foars,  les  "preBsi^'t  lAmiMit 
Ujis^sôAt  à  grains,  à  fôttlons;  à  lan.    '  •    i    •  ^.-.itjii.ij 

téî»  divers  'ëtdf^Ifssemenls  ,  lorsqu'ils  appartiennent  an  seW 
gneur,  ont  celte-prérogative  féodale  que  les  habitante*  doivent  7 
moudre,  y  cuire,  y  presser,  sauf  a  payer  pour  eu  tHre  dispen- 
sés. D  ailleurs,  comme  les  uioulins,  les  fours,  les  ])ressoirs  ba- 
naux sont  mieux  outilles  sans  être  plus  cliers,  à  quoi  bon  résis- 
lejr  à  l'usage?  Aussi  sont-ils  toujours  en  pleine  ocliviié.  Les 
Momies  et  les  rois  réservent  avec  soin  leur  privilège  dans  toutes 
les  chartes  communales  V  Ce  monopole  de  la  cui8!>on  tt  de  la 
mouture  est  à  la  fois  la  source  d'un  fort  revenu,  et  une  marûttè 
de  Tai^tique  protection  féodale  offrant  aux  vasSaUx  là  nôûi'ritm 

;^ti^^i^.'  '         •        '  "  '-'"^''^ 

jy  ll'jf'rops,  deux  moulins,  rueTorte,  avec  huit  granfdSi^i^tli 
e  pré  et  un.iôuioD,  67  livres  10  sous  ;  deux  fours,'  rues'SîdîDftéL 
f:a(ie|ét  :^ôntigny,  40  livres,  107  livres  en  )^75;  'fls  àé'liè.i^ 
r^iiveKt  pas^en  1287,  quoique  le  terme  du  payéniéilt  sott'lniàl 
pris  dans  un  des  mois  auxquels  le  compté  se  rappoVt!éV'îiiiî&fl 
faut  penser  que  le  nû  les  possédait  encore,  car  on  ]f>ai^lèt*dafriB 
.les  dépenses  de  moulins  rép;jrés.  Kn  13  ïl  ils  sont  loués  a  la 
famille  '■■  feu  Jacques  de  la  Noe;  ■  le  revenu  seulement  n'crt 
plus  le  même,  40  livres  an  lieu  de  100.  *  * 

A  logent,  ti-ois  moulins  valant  70  livres  vont  enrichir  les 
douairières;  h  Har-sur-Seine ,  les  moulins  à  grains  donnent 
^lep  livres  ;  les  foulons,  déchus,  10  li\rcs.  -r'ft.-ni 
'  '  Mais  nous  \()iei  au  pays  des  moulins  et  des  fours.  Provins  ne 
^mptait  pas  moins  de  (quatorze  moulins  et  quator^  fours  dont 
le  rc^venu  était  aux  comtes  ;  bien  d'autres  y  existaient  poà^'ia 
^besoin  de  la  draperie;  bien  d'autres  appartenaient  à  déi  mauoDS 
"  religieuses.  Les  moulins,  qui  se  sont  pour  la  plupart  |)er^fiies 

1 .  Cbarttt  de  Troyet,  Saint-Floraitiii,  Villeiuaiir,  Bar-flar*Sdae»  PiÔtids  ûijf^ 
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Wfûc  leur  noni,  à  leur  place  (moulin  de  VÉtaug,  in  ftagn^^  de  liy 
lUictfe^^eiSaialrL^iucd^  des  Bordes,  des  i;roiis-Moulins,  etc.)^! 
|ndiMfeiîfe)€D.  >1.27i».Iifi«i.de  3,C|ûO  livres.  —  M^.  foufs.(de  h 
Joerie,  du  QntMwM  dcii.Bordes,  aux.Bre|Miiiii,  da  Toupet,  4e  Tur^ 
ftim^âe  Çhm^y\ loués  de  16  à  52  livres,  fool  en  bloc  nne  sonupé 
de  403  livres  en  1275,  de  365  livres  en  1287,  de  26t  livitsim 
1340.  Vo^cz  la  progression  !  Puis  Tuii  d'eux  est  «  cheu.  •» 
^jQue  nous  apprendraient  des  citations  plus  prolongées  de 
feurs,  de  moulins,  de  pressoirs  (pressoir  à  vin  de  Passavant)?. 
Contentons-nous  de  dire  qu'ils  rapportent  de  3,700  à  4,000  li- 
vres, ffit  npu/9  pourrons  évaluer  en  tout  le  revenu  de  la  propriété 
«ihiiM  dans  lfl9.l>oiuieB  années  à  6,400  ou  6,500  livres. 

-ihI  .  -  •   j  2.  La  propriéU  ruraU.  l  - 

;,.,)(Î^MP^,  PRÉS,  VIGNES.  —  Quelques  enclos  et  jardins  dans  les 
jvilleç,  quelques  prés,  quelques  vignobles,  loués  difficilement 
|»r  le  greuetier,  voilà,  au  premier  abord,  la  maigre  source  d'un 
pieMt  revenu  (3  à  400  livres).  Mais  n'allons  pas  croire  que  ces 
lambeaux  de  terre  et  que  cette  somme  misérable  nous  donnent 
gffi,^ée  du- domaine  comtal  dans  les  campagnes.  Laravallière 
j^HIfft^daQ^  son.  histoire  manuscrite,  qu'il  était  considérabiè.  Il 
Sfi^i»^  Qfais  dans  nos  doouments?  Point  du  tout;  mais  il  6$t 
t^tém^Qt  înclns  dans  d^s  mentions  qui  ne  semblent  pas  d'àbor^ 
l«*y  rapporter.  Son  étendue  se  manifeste  par  le  nombre  des  revô- 
^HU8  qui  en  proviennent.  Mais  ces  revenus  ne  sont  pas  des  loyers, 
^ee  sont  des  renies  serviies,  mille  et  mille  redevances  (jui  enri- 
|Cbissent  |esgreaiers  de  ProvinS|  Cbàteau-ïliierry,  Cliauiaont  et 
Troyes. 

^.,{  lîf  plqs  grande  part  du  territoire  était  exploitée  par  des  serflâ. 
;J[^itvallière  le  dit,  et  une  étude  attentive  de  VExtenta  le'  d^ 

montre.  Mais  Tirrégiilarité  des  rentes»  l'ignorance  forcée  tjk 
^^qpp  ;^ii^mes  du  rapport  qui  pouvait  exister  entre  la  redevance, 
)par  exemple,  et  Farpent,  ne  nous  permettent  de  fixer  ici  ni  Té- 
,  tendue  du  domaine  rural,  ni  le  elii^ffre  du  revenu.  * 
^  ,  Nous  nous  bornons  a  dire  les  circonscriptions  territoriales  où 
^les  redevauces  inulUpliécs  nous  indiquent  le  plus  grand  nombre 

des  serfs  ;  c'est  la  seule  idée  que  nous  puissions  donner  des  pos* 

sessions  du  seigneur. 
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„>,!Dftns  les  prévôté*  de  Saint^Florenlia ,  de  Bar-s\u'-Seme,,d^ 
jÇhâteau-Ihierr^  ,  de  Chùulitm,  Vertus^  Jipeniay,  Sai[iîe-ileoô» 
l^opld,  CImumont,  ^Jogcnt-en-BiJssijîjny,  presque  tniis  iea  \iUai?m 
bnmeaux  sont  taillablcs  et  corN^  ablcs  a  mertu  c*^t-a-<iine 
que  les  hommes  y  sont  serfs.  Or,  comme  il  n'v  a  pai>  de  serfg 
^na  (erre,  on  peut  oire  que  le  comte  a  li  presque  totalité  du 
^cuii(y-»ur-»Suyftey  Bourdons^  Coeigiûçs,  daQS  le  baiiUagd 
idie  Chaumool^  ptinlaseiit  atoir  été ,  hommes  et  Mti^r  c^OMi^ 
domaiaew 

ûmUmênm^  passons  «o«  s^f^  easrOléimi,  1|9.  tf^ltst 
4to.imsrâdi6rcbes  ne  seni  passaUsfiiisaiib.  MdwsppvriPkmtoiiilMi 

îlhles^M  corvéables  ne  sont  pas  indiqués;  TaddiUoD»  4tfur  iliest 
^  hommes  taiUsbles  et  corvéables  qui  sont  libres.  .>  .  - 
i  l  ÀégttUèrenifBnt,  le  serfétult  taillé  une  ou  deuK  lois.  ïm^  soft 
le  lendemnin  de  Noël,  soit  à  Nool  et  à  Pâque»,  ou  à  Pâqoi^  et]  à 
la  Saint-BeoiT.  La  tuille  qu'ils  appelaient  toUe  et  mal tj»te  pou- 
vait ètic  rcnouveice  à  Toionté;  le  plus  souvent,  comme  nous 
l'avous  dît,  elle  ne  l'était  pas  plus  que  celle  des  vilains  lit>icv^  ; 
elle  avait  beaucoup  de  noms  :  soignie,  cens  personnel,  jchevage; 
c'était  une  capitatiou  piud  ou  muius  ouéreu$e,  G  à  1/2  d^ifffs 
'partéte. 

Régfulièrement  encore  le  serf  payait  un  on  plusieurs  terrngea, 
ç^'est^^dire  une  ou  deux  gerbes,  une  ou  deux  luesures  de  grajji 
snc  Wt  d'arpents  ou  de  muids;  c'éUiit».'i,ifopî^t  foncier,  il  a^ 
quittait  des  corvées,  une,  deux,  le  plus  souveut  troiS|.içn.fli^M|^ 
^Vlllli  <  aoA^',  nommées  da  charrue,  de  main  et  de.  m^Mill* 
D*Atllettr9  les  époques  variaient;  j'ai  dit  If s  plus  suivies. 
j',]tfid$4  fti  les  serfs  appartenaient  corps,  biens  et  travail,  4  haft 
seigh^r,  n'accomplissaient-ils  pas  la  corvée  tous  les,  jqufi  •  4)9 
leor  vie?  Aussi  faut-il  ci*oire  que  les  corvéables  étaient  409ii 
Ulircis,  et  qu'un  potit  territoire  leur  était  slwndonDé,  SD9j4M|tt9nt 
la' culture  d'un  autre,  réservé  au  seigneur.  En  1300,  aucune  ins** 
titution  féodale  ne  demeure  intacte,  parce  que  tous  les  vilaini 
sortent  de  leur  caste  et  montent  n  la  liberté;  les  uns  ralteicrnent, 
d'a^utres  retient  à  moitié  de  récliclle  et  gagnent  une  pof^iuou  to-* 
lérfthfe  où  ils  s'arrêtent.  Tels  sont  la  plupart  desserlls  (jui,  satis* 
faits  de  livre  sur  la  terre  (|ii'ils  labourent  de  père  en  lilSj  sont; 
au|8i  bcurrux  dans  leur  igiiorance  que  nos  ptlils  cultivateurs.! 
j^^mf  pçns^Q^  qu^  ce  ne  lut  pas  aux  Aerfaque  la  i^dai^té:fu^,^i 
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fîo5  iitéommodé  et  fâcïieuse.  La  main  des  seigneurs  fut  lé- 
gèréî' pour  eiix;  en  est-il  une  meilleiirepi'elive  que  le  refus  de  îi'- 
^fettté  daii^  les  domaines  de  la  coinronne,  sous  Phiiippe'lè  Bel  (k 
^Miftie  Hiiltti?  L'akDO»r  de  to  métairie  Mréditédtiet  lâ  owcfldâè 
^ttnérhrîe*  t^lle  quelle,  ftisffraent  pour  motiver  éelt»  répugotfnëëi* 
^(^Oéhéft,  il  est  mi,  dans  leurs  nffectiontf,  ifs' ne* pouvaient fMts 
tfester  ni  se  marier  librement.  Mais  que  leur  importait  la  main*» 
morte,  s'ils  avaient  ûe^  enfants  [(^gitimts?  Sinon,  ils  étaient  ^ùrs 

•  que  leur  famille  vivrait,  et  lo  pins  souvent  sur  la  terre  même  où 
ifs  ara  if"  lit  ^eeii.  Puis  qii  itupnrtnit  à  ees  jjefis  simples  le  temps 
*Ù  ils  ne  seraient  plus  ?  Quant  aux  eatraves  dont  la  féodalité  en* 
t^urait  le  mariage  du  serf^  elles  eussent  été  vraiment  pesaivtee 
Mi#  cbnaeiitemeiit  du  seîgneiit*  n'eût  été  une  simple  fommlilél 
Le  mariage  entrer  les  serfs  de  deux  seigneurs  fut  méme^  4ttoiti«4 

•  jffti  knrodaire  Je  désordre  dans  la  gestion  dès  ternee»  aitiéiÉlBiil 
4oMré  morennant  une  Mble  redevance,  le  fiirmaria^e.  •  " 

Liîs  niainsmortps  et  les  l'onmrinij:e.s,  revenus  eàsentiellemeïrf 
irréguliers,  ra[)|>urtent  m*  ins  que  les  tailles,  etl'on  parcourt  de 
l(Wïgue8  pages  sans  en  trouvi-r  nrï  seul  exemple.  C'est  dans  leu 
l>ailli8ges  de  Vitry  et  Chaumont  qu'ils  sont  le  moins  rares  r  à 
Outshie,  Vertus,  Vitry,  Fîmes,  Passavant,  Sainte-ilfekleliovrld) 
Bir-siir*Aube,  la  Ferté,  Ronnay,  Essoye,  Bar-sur-Seine,  oatvtlin 
tettna  et  des  antres  en  assez  grand  nombre.  La  rareté  oomptira- 
Uie'é&'eei  revenu»  aerviles  à  Troyes,  Provins  et  Meanx^  proQTsr 
qoe  lès  campagnes  environnantes  profitaient  des  coutomeS  et  dea 
libertés  de  leurs  chefs-lieux.       •  *  î,> 

'  Eaux  rr  forêts. Tout  ee  doîil  îions  avons  parlé  jusqnMd) 
propriétés  urbaines  et  rurales,  est  sons  l  administmiinn  desîjr^- 
ttetiers,  dont  nous  avons  donné  autant  que  possible  les  noms  et 
toi  résidence.  Nous  entrons  maintenant  dans  le  éomaint  dev 
gMjfètss  les  IbrètB  et  les  eant«  -  n  A 

^'^Oetnme  la  reeette  des  bois  est  impKortante  et  qu'elle  M«Néi^ 
Men  Indiqaée  dans  les  textes,  nous  donnerons  iei^'ifa|tfèê'li{ 
éempte  de  1287,  une  liste  assez  eompfèfe.  ■  •  .1 

îlAîr  r.f \r,F  de  TnovKs.  —  ].  i  j)révoté  d'YIles  possède  le  bois 
du  Poil;  Vaueharcis,  eeii\  de  ri>tre,  Tini  y,  do  l.arrir;  Ville- 
maur,  eenx  de  Blnncfm^ti.  Sainl-L{»a  dessus  Mnravp,  Tniey.  rhe- 
tfîiti-en-Othe,  lu  Croîsette;  Ervy  nn  parc  nommé  Plessis  d  Kryji 
ki  bois  de  la  Noue^de  la  Pierre,  de  la  ^oue-^ax-l^aux;  Prévins/ 
éd^t'  de  Ferrières  et  an  Riiel  (iltïnltiâ);  OoolommierSi  \m  btêi 
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IerfRoi!,  =etide  la  Honssière-sur-Aunay  ;  Sézanne,  la  Tràè6imè. 
ii>j3AiiLrA6E  DE  VlTftY.  —  Chàteau-ThieiTy,  Ics  bois  dè  laîTott^' 
luoti^  <to  i>é8ièMfa(Pkr,  pieianafi  d'oà  Ton  titait  sads  d6ûte  W 
T^Ubu^^i'âB»  Lignières;  Sainte^eiieliottld,  les  forète  de^  ÉiM^^ 
i00iitv'siirB3f«8fDe<;  Landooart,  lesBss^dbis;  ChâfeIVeÀ-rai^jbl^| 
les  bois  ^aii-^s8U8  de  Moutonéliant  ;  GhfttilloD,  les  graudëà  fma 
dJgiTvètde  Vaissy.  .>A.vJ 

Bailliage  de  Chaumont.  —  Forêts  à  la  Ferté,  Neuilijr,  îïô- 
geïit-Bassi<ïiiy ,  Vassy  ,  Souleiniies,  Bar-sur-Seine.       '  '     '  '"J 
dNous  ne  savons  pas  si  les  noms  de  ces  forêts  sont  restés  à  des 
bois  ou  à  des  terres,  et  il  serait  fort  curieux  de  Toir  cOïidbiàî' 
OBltëlé'défridiées  depuis  le  moyen  ^e,  oombien  but  obnseHë|| 
l0or<|aij^(litttMè.  Les  comtes  eu  possédaient  12,000  arpeuis'iAt' 
viiléa,'  ykppertant'Utte  somme  totale  de  13^000  lims  par  <^'ù^  i;^| 
miriisrpayàble  en  plusieurs  termes,  par  moitié,  tiêità,  qnàrt^. 
ffl&Aèmè,'  dixième.  Kn  l'2S7,sur  ces  12,000  livres,  :^,627  sont* 
versées  à  la  recette,  ce  qui  suppose  moins  de  doux  années  pour 
l'ÀbquIttement  total,  puisque  le  comi)te  de  1287  ne  cbmpreud^| 
qMiOiftiq  mois  à  peine.  En  1340,  les  bois  produisent,  avec  , la 
même  Variété  dans*  les  époques  de  payement,  pliis  dè  4;000^rir  ^ 
mittftaiiÉâb  p&ùt  tfné  année  entière   c'est  moins,  {ïhiUflitémébi^.^ 
qii'etti4S67  f  cepeudaut  ils  sont  mieux  améuii^ës  et  tW'us  plaf'^ 
cfa^ :nFlllettlaùr  rapporte  à fôi^ul  I,âb8  Itirres;  la  traôonïiiè',!,^^ 
743';  Saîrite^MenefîOuld,  a^'ec  le  bols  et  les  prés,  2,362  ;  les  h^ois 
de  VaSî^,  Granz,  Tlonnay,  Bar-sur-Seine  sont  eu  plein  rapport,^ 
etceux.de  Vaucouleurs  viennent  ajouter  145  livres  à  la  recette.'' 
Mais  ce  gain  et  cette  exploitation  habile  sont  compenséf>  par  la") 
perte  <ks  bc^  du  douaire  et  du  parc  de  Lacby  donné  m  é<|tlan^^^^^ 
de  Vaucouleurs.  '  •  •  i  ;  -u  » 

On»  C0dpusv''-^<hi  a  .pu  toir  que  lès  bois  se  cbiiiposebl!  de 
deu^lcIîssM-dflitiilutes/  les  pares  tst  les  fbréts;  quant  aux  ^â^ien- 
nea^nœ  ^out  des  droits  et?  non  des  bois.  BlverA  petits  i%t^Âs'^' 
sont^ittacbés  aut  forêts  et  aux  parcs,  la  location  ou  la  vente  des\'^. 
herbages,  la  paissoii,  ia  gland  ou  glandée  pour  les  porcs,  les  ^ 
mauchcttes  :  les  trois  premiers  sont  fixes;  les  moucliettes  0U  j| 
abeilles  se  reaeoiitreiit  par  hasard,  et  c'est  comme  simple  curio-^| 
ftité;que  nous  les  mentionnons;  la  cire,  le  miel  se  vendent:  le 
plus  souvent  )ei(  ruebesviMmmées  vdtsstou^,  se  lobent.  "^'^  ' 

Mais  laissons  les  accessoires  et  venons  aux  coupes.  Lé  brfil^iÉ'^ 
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aljifffj^Cj^u^p  (Jip  ext^rt^uies,  i)o\is  essayerons  deffToupeif  la  prii3t»au*i 
tour  de  trois  chiffres  :  2  Ut^s,  5  livres,  1 2  U\Te^  tournoiSy' ctui 
T^t  corrcspjp(ir6|.4.(i;9Âli.4g^de  bois.  A.  iWXi<)lA..âilM)ite^Mene«>J 
hSfjll^  l2^7,noi|8  rema^9M9.«e6^pi#expj^ipii«(  l»titq  ^Tèiin 

^Wi^  ^Rf^^^*'^  ^f^^^  ?^  iH}ppi9pi40  llS»  iios  jusqu'à' 'S&^r 
Icsti^lis,  de  10  à  12  ;  le  mena  bois,  presque  à  vol9iili$.iLe8ift-if 
tai^  se  vendant  de  12  à  15  Livrœ;les  taillis  de  3  à  S,  géséralë- 

ment  4  livres  10  sous  ^  les  menus  bols,  de  1  livre  à  2  livres  8  s.^ 
LçSi^^is  dont  le  prix  atteint  30  livres  et  nu  delà,  comme  on  en 
voit  dans  les  forêts  autour  de  Sainte-Menehould,  sont  exception**! 
ne^  ;  ceu:|L  qf^  tombejgit  à  ^  fous.  m  sont  qi^e  deg  brooefiailloibi) 
(j^l^^x.yariations  qui  se  mij6pi)jtFent  dans  les  gro«{|Qi4fiipinLji 
par  nç^  établis,  elles  ont  leur  rai^^4'^  49mM^'^9Ê^9fi^4û  f 
bôjsj  s^lou  4u!il  8*iipt  de  cfiéne  et  de  boU.UniiCt.  {>air..9i^emp|(^n 
diogl^bqndaqce  oo  la  rareté,  Tusag&  .dep  çoptr^  jBH>èwu  *lkn 
enan^ment  des  temps.  <  •     ,  ;    .  ^  j'.^ 

^Xiiisi,  pour  ne  parler  que  de  ce  dernier  motif,  de  1275  àii;^40.  I 
le  jpnx  hausse  dims  une  jurande  proportion;  peut-être  ménae». 
dou^)le-t-il.  Ou  trouve,  à  la  première  époque,  des  bois  de  35  ans  u 
à  £[  livres;  en  effet,  si  le  boû^  de  Bea||l6rt|  <mi,.fb  s<^Joq  les^indin/ 
cations  <ïe  VExienia^  2,800  arpente,  aefl9qpe;.i(fii|^;les  35  ans^  etip 
nl^rte  .  400;  livrés»  il  faut  qqe  If .  cqupe  am^uelle,  «fiH:d»i't 
80  arpéu^  et "çue  le  prix  pojii  de  $  JÎTr/^  ajr,.eil.l,34iO,  IfR^vqOrî  : 
péj^e  3^  éps  Valent  paHoot  I2  et  15  livres,  raxemeat  10.  Aiftiiy*ib 
eD'adulettant  que  le  bois  de  Beaufort  ait  été  vendu  bon  marcM  *•> 
poi|r  le  temps,  et  que  les  pjru}  ers  aient  été  tentés  par  une  oeca- 
siôh  ou  un  pot-de-viu,  il  iaudra  encore  coayeoir  d*iwe  ^aocme  i 
aug^nentation.  '  ,lj 

—  rivières,  les  étauga»  les  iossés,  q/al  .toujours  sont 
onis  aux  forèta,  rapportent  beaucoup  .moins;  oo  en  loue  la  pé-  >b 
efaêpie.  ^pmmoDB  les. plus  produetib  :  les  ëtaugs  è.Méry  (ui»  \t 
iKM^o^g^movi;  de  Cbàtrey  etc.),.  16 1.  10  s.;  la  Seine  i^lNogcaitti  ^ 
2Sn&rt$\  j^  Provins,  laToulzie,  10  sous,  et  des  étapgs  «qohh  mI 
briox  fentre  autres  celui  de  Sourdun  dans  la  Idrèt),  15  livres;  à  ',\ 
M(intereau,  l'Yonne,  10  Inrcs;  pics  de  Vitry,  1  étang  du  iTêne,  j; 
IS^jivres;  dans  la  prévôté  de  Sainte-Menehould  ,  quatre  étangs.  - 

vers  Dammartin,  77  livres;  l'éUpg  YéDendalisieboisde.Gbanp*  i 
temçr^,etc. 

jL^^fo^  étaient  pècbés  à  Sainte-MeoriMNiUi»  àffoiîli^.ps^.^ 
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mQjeoue  20  sous  par  prévôté.  Les  taux  douo^uleo  tout  î.]te4re92 
c^^i^^  CQQlMigeut  de  300  Uvreb.  .    ^   .  i  »  ni 

, î  ,  ,       ..  •  •  il." 

S  3.  IVvwtfi,  dêmmkmmti  é»  la  prôfHM.  -     ;  '"4 

,    I        ..     y  .  /       .  •  *  ■     ;  •.."•iWO 

r.  .  'fl 

Telles  sout  les  propriétés  replies,  {jarnics  de  toutes  iea.rs  jouiSf^^ 
s^Qces  ^  des  droits  qui  sont  l'attribut  de  la  possession.  Quel- 
ques-uns de  cas  droits  se  sont  assis  sur  des  propriétés.  4)ujiM^., 
sortie^  dt  domaioe,  ou  n*y  sont  jamais  entrées;  sous  ûeA,jtf>ff^[ 
divf  rSf  ils  sont  devenus  des  propriétés  incorporelles  ;  le  moii^.) 
est  venu  de  les  caractériser  plus  spécialement  et  de  les  appr^iç|;,| 
au  point  de  vue  financier,  f/idcc  de  propriété  domine  ce  chapilriç.ji 
Jusqu'ici  pleine  et  entière,  elle  ne  va  plus  nous  apparaître  que 
par  les  vestiges  (jn  ellea  iais>és.  Ces  traces,  nous  les  suivrons  d<î-,  i 
puis  la  plus  apparente  jusqu'à  la  plus  elCacée;  àmesui^e 
le»  fepcontrerouS|  j  retrouvant  une  empreinte  (commune^. 
les'l'^tacheroins  au  mtmB  sujet.  Ainsi  sera  conservée  l'unité.,: 

J^'essence  de  la  propriété  est  la  subordination  à  uq,  nj^ttnti' 
qui  use  et  dispose.  Le  maître  use  on  ii*use  pas,  coDseryeou.diiT< 
truit;  lorsqu'il  livre  à  d'autres  le  pouvoir  qu'il  avait  sur  sa,», 
chose,  il  pi  rd  la  propriélé.  î/usai;e  absolu  euliaiue  la  dispoWr 
tion;  c'est  \  uli  al<jue  ahuli  des  jurisconsultes. 

L'ci?seiU'e  de  la  féodalité  est  d'user  et  de  disposer  par  le^j  niaius  . 
et  la  volonté  d'un  intermédiaire;  cet  intermédiaire,  puisqu'il  , 
nsp  et  ^ispQSC ,  serait  chez  nous  propriétaire.  Mais  la  ^éodaliié  , 
TCtitque  le  maître  primitif  reste,  à  un  degré  supérienri  propp^*. 
taire  de  ce  dont  il  a  disposé  ;  là  est  le  principe  de  la  moi)T9noe|,. 
nue  propriété  qui  survit  à  l'aliénation.  .  .  i 

Cens  j  los  et  ventes.  —  Ce  principe  est  TorigiDe  da  aeU| . 
dont  la  double  destination  est  d'indiquer  à  la  fois,  comme  im^gKi; 
dub))er,  du  bénéfice,  et  comme  marque  de  subordination,  !s  , 
propriété  médiate  du  su/.erain.  Il  est  aussi  rorî«»ine  des  los  et 
ventes,  emblème  é>  ideut  de  la  disposition.  Ij&  cens  rappeU^jy^'j 
les  iojs  et  ventesi  abuii,  , ,  s 

X  ce  titre,  ces  deux  droits  sont  lea  plos  proches  de  Iêl  pq»» 
priété,  dont  ils  représentent  Tessence;  aussi  ont-ils  duré  tnt' 
que  le  aysfèiAe  fléodal  n'a  pas  été  complètement  tttéànti.  Lo||l-  . 
quement  inséparableSy  le  plus  souvent  unis^  on  les  toit  cepefl^. 
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dant  se  porter  sur  deux  tètes  différentes.  L'idée  de  la  pn^pH^^* 
se  «cinde  en  (Uu\  parties  éffilc?,  ou  plutôt  elle  n'existe  plus, 
car  elle  est  iodivisihle.  An  iju  it  nzième  siècle  le  cens  et  les  IojI* 
et* ventes  sont  drji»  rie  siniples  iju»ls,  des  prérocratives  dont  la 
portée  dinïinue  de  joîir  en  j(Hir,  et  dont  les  seiiînturs  iont  bon 
marcbé,  parce  qn  elles  ne  rapportent  rien  ;  souvent  ils  sont  don- 
més  à  des  établissements  religieux,  ou  à  de  simples  partici]|i<^ 
TOluHers  qui  entrent  ainsi  dans  la  hiérarchie  féodale. 

te  cens  a  plusieiin  «ignifieatious  ;  c'est  qd  terme  fort  large" 
qài  désigne  toute  prefftatioD;  nous  ne  parlons  que  du  cens  des 
miis'oi^'et  des  terres,  terrw  eensu»*,  trécens.  Il  est  quelquefois 
doublé,  t'rtjplé    mais  toujours  payable  à  terme  fixe,  à  NoèiVon 
bîëil  ïltitrequisibilis,  réquérable  •  i  queste  et  à  ebercbage'.  »  ] 
Ilsépajeen  argent  ou  en  nature,  quel(]uefois  sur  des  pierres'.' 
rondes  et  plates  destinées  à  cet  usage  *  {eenêui  pttrse).  Le  taux 
ordltahif^  dtf  cens  est  de  6  deniers  par  maison.  TÎ  est  asseï  ci<-'^ 
rieux  de  voir  comment  le  cens  devint  an  quatorzième  siècle  un  | 
impôt  personnel.  Les  réformateurs  en  CLaiupau'ne,  Hue  de  l)in- 
teville,  etc.,  lrou\erciit,  en  Î3.'i8,  que  •  les  iiabii.mts,  parleur' 
malice;  a voicul  rapporté  les  6  d.  par  chaque  maison  aux  fe$len 
(faîtes^  des 'maisons  seulement;  qu  ils  n^urpoieut  aif)si  le  cens 
des  autres  maisous,  chambres,  brelèches  et  autres  qui  sont  mai~^ 
&ons  <n\  on  peut  habiter.  Ln  couséqïience    les  (>  d.  seront  payés  * 
par  chaque  maison  où  on  tiendra  feu  et  menafre,  et  s'il  y  a  plur  ^ 
tiénrf  €fhef$  d*hôleîy  chacun  pavera  6  d.  -  Où  était  la  supercfie- 
riéT'Bans  la  malice  des  habitants  ou  dans  la  vexation  noûvelle^^ 
du  pouvoir?  G  d.  par  maÎMin  n'ont  jamais  signiilé  6  deniers  pir^[ 
obef  d^bèleU    Le  eens  rapporte  à  peu  près  au  comte  de  ô  4*6  1.  ' 
pwpÉ^^ôtë. 

Les  los  et  ventes  sont  pour  les  roturiers  oe  que  le  quint  b4 
pour  'les  ikliles  ;  ils  sont  rarement  séparés  :  eependaut  lioiiii . 
trUiÉlrbdsik  Païens,  prévôté  de  Uéry,  le«  los  sans  les  ventei^:  1^'^ 


»  ! 


H'exiftfe,  teAte  à  saToir  ce  que  produisait  ee  singulier  droit' 

r 

f.  Du  Canj»^  i)^'  s>st-il  pa>  tio(u[»f  en  tradui-^aiit  /errcc  censn^i  par  trécens?  Le  | 
UéotDê  se  ivi}nit  à  Lo»vui»  a  trob  époques;  mais  1  etyinologîe du  inot  ne&t  ^  éâg^ 
ccUAfttftirâiant^  ;  a  teit  Qi  dANredè  tmm  «MJifWi,  et  atAdler  le  Itéeeari  Ai 
SQiffm«    t  'Il  -  .    .  '  >  ,    j  >q 

iânt,  ne  ^^ufTisait  plus  au  propriétaire  direct.      ^  i  i     •  .rr» 

3.  CwpiKMii«ti«ouf<iii«iiéwàFKovwi;  -.^    >  ^ 
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de  vente  détaché  du  los  :  il  semble  qae  tont  le  droit  et  je^r^ûl 
«oîont  concentrés  dans  le  los,  approbation  de  Taliénaiion;  et  en 
effet  le  Ioh  isole  doul  nous  parlons  rapporte  '2(>  d.  par  li\re,  ua 
douzième,  tout  comme  les  b)s  et  ventes  cowjpltts,  cités  une'Iigt^] 
plus  haut  dans  le  texte.  20  d.  par  livre,' tel  est  pé'nferarfe 
taux  de  ce  droit;  à  GliâtiUoOy  il  est  remplacé  par  le  revetiemini 
inTCstltare,  qui  n'est  que  de  2  deniers  Wtiviël' lié' pi^ 
los  et  ventes  est  trop  îrrégulier  pour  qiroo  l*apprécï^     '  J 
•  Terrage.  (iiujKHiK.  Gfte.  Kchoîtb.  —  Si  le  fceriset  liÈS  lob  R 
ventes  sont  inliniciocnt  lies  à  l'idcc  de  la  propriété^  le  terrage,  la 
gruerie,  le  ^îte  et  rcclioilc  ne  s'y  rattaclieut  pas  moins.  Le  ter- 
rage, la  gruerie,  le  {;itc,  coniuie  le  cens,  correspondent  à  Tu^»^^ 
réchoite»  comme  les  los  et  ventes,  à  la  transmissioif.    ^  ^  ^ 

fid  terrage  est  tout  ce  que  les  cultivateurs  Ijbres  on  Sferb  ^nh 
ttènt  en  nature  au  seigneur.  On  ne  peut  établir  âucuiie  'Irèiiifé'sUf' 
la  proportion  ed  Champagne  du  terrage  à  la  tp*re  ;^  à  qédï  l^fe^' 
de  distance,  il  e$it  d*un  setiér  et  d  un  muid  pà^'arpeîîi.''niififV 
môme  pc^riode  il  varie  d'un  à  douze  ;  il  est  donc  arbitraire.  Lef 
dfvei^ses  monnaies  du  terrage  sont  les  ble's.  les  vins,  les  poolês,' 
les  piiins,  les  fromages,  la  cire  ^a  (irandpré  .  Il  concourt,  avect(^ 
cens,  les  coutumes  et  autres  semblables,  la  gerbe,  le:i  ess^ 
dîanx  *f  à  former  cette  énorme  quantité  de  graibs  qtu  étiàtdi 
dans  les  {treniers  du  comte:  *       ;^     '  ^'l^f^  ^ 

La  gnierie  est  un  droit  perçu  par  les^ni^érs  si^'^*!^ 
des  bois  d^autrui.  Les  grueries  ou  gpëries  se^  trouvent^ 
lement  dans  les  circonscriptions  oô  le  seigiierir  a*tfes  bdis'j  'ft 
avait  à  o(Mi*  de  lui  d'importants  propriétaires  :  a  Ville  ma  ur,  le§t 
abbos  on  prieurs  de  Oilo,  MoU'^mes.  S;iint-Martin  '  de  Troyes  elj 
de  Saiut-lVre  -  le  Vit  de  Sens;  à  Provins,  l'abbé  de  Çebais,  dc 
Montier-la-Celle,  les  dames  de  la  Mote  et  de  Challouel  ;  àJouv» 
Jean  de  Broie,  Jean  de  Foutainebetou ,  le  prieur  de  Chenolse  ;  à 
Coulommiers,  1  evéqœ  de  Thërouanoe,  etc.  C'est  surtout  d«U^ 
I* triple  hdlliage  que  k  gnierie  est  împor^të:  Aân/  mHeki 
antres,  le  eointe  possède  presque  tons  les  bois.  On  U  vctti^vi^* 
pavltf  à  YtHemaor  Sniinc»,  sur  lesquelles  le*  i^iàit  'ëè'W. 
geat-eihQttie  pave  63  I.  :  à  Protins,  160  en  1287,  1 12  eh  î'JiO; 
à  BrdT        a  Jou\  G4*;  en  tout,  eafin,  1,045  1.^  chiâr|^^ 
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b^çn  loin  de  nous  représenter  toutes  les  'éruerics.  À  Wu^iiii^ 
81S,  nous  savons  que  le  comte  avait  766  arpent»  de  gruerie  ' 
ç  e^^-dire  pne  partie  d  une  coupe^a^n^ïle  de'VO  arpènls  amér; 
^!mAf^^  W  i     ^«         4ans  îf}iin  àes  forêts,  sqit  que  )a 
^  '«"^e  o«  9n'«ne  vienne  dé  t'ètre.  .Le  chî/ïre  réel? 

lîogs  pQwrnonspeot^tre,  sinon  l'atteibdre,  aù  mïm  en  a pproc  hcr 

Î8i  nous  «avions  quelle  part  dans  la  coupe  prélevait  la  grueric 
m  (k  Yllcs),  die  est  perçue  aux  usages  de  Joignv  ;  là  (à 
ifojfss)  çlle  est  le  sixième  pour  un  bois,  la  nioilié  pour  Vautre- 
on  ,^e  ^t  donc,  pas  plus  que  pour  iv  terrage,  se  ilal.ter  d'aa- 
cane  certitude*.  »  .  .  ^.i^Wv 

'  tés  gîtes  sont  nombreux.  Ils  sont  dus  à  pied  ou  à  cheval  un2 
ou  deux  fois  Tan,  uue  lois  tous  les  trois  aus,  etc.;  mais/ piur 
profiter  de  tous,  le  sei^'neur  aurait  voyagé  toute  Tannée,  IL 
Il  usa  donc  le  plus  souvent  d'aucun;  ne  voulant  pas  laisaêr  p2 
rimer  son  droit,  il  le  fit  évaluer,  et  chaque gil^,  pp^an  <a Vkhi^ 
de  ceux  qui  en  étaient  grevés,  fut  transforflié  en  unç  ledevanea 
qui  garda  le  même  nom.  Bien  de  plus  logique  ;  le  seigucurT la, 
propriétaire  universel,  avait  le  droit  de  parcourir  ses  états  sins 
dépense.  11  est  vrai  que  le  gite  est  un  jg^,  ' 

Jh?;^»^?!??2j^^^^    ^iple  baifliage,  et  en  généi^  dans  les  al^K 
bayes,  les  fcites  étaient  dus  au  seigneur  en  personne.  Montier  Ja. 
S^lli'ï^^^i:^*'"^*^^*^*®  Sens,  Jo^a^reet  Kebais,  Saint-Pierre' 

Montier-Ramé,  baiul-GQ.  k 
main  d^Auxerre  dans  .ws.  d-omai nés  de  Saiut-rioreutiu ,  Sainl>r 
S^^?7^ J^^i?»**'»  terres  de  Cluitcau-Thierry.  Sainu! 

l^ang^      Chàlons  a  Epernay,  Moutier-cn-Der  à  Vassv-suïL 
Biaise,  devaient  le  pite,  mais  ne  le  pajaieut  pas.  Dans  toutesJea' 
abba^fes  blanches  de  Cîteauv  le  sei-neur  vient  une  fois  ïmm» 
ffais  du  couvent;  mais  ceux  de  1  ord^^  dii^fifti^nu^'ils.ni 
ni^^  de;  le  recevoir,  «  fors  de  grâce.*;     ^^^"^^  -^Wf^WIrftH 

Quand  les  couvents  payaient  en  argent^^  ^'^^ita^liiifk^ 
Pl^sonue;  j  eu  trouve  un  dans  la  prévôté  de  $é»iniiçL  aili^n«t 
Q^^^Pite  40  sous  toutes  lc&  fois  qu'il  prend  «  an  m(|nUe7!fi^^ 

jîr'l/V.*.?!*»^^.  4«  «ites  étaient  di^mioés  danip  }és  temeanA  ' 
dans  les  petites  communes.  Les  prindpaoz  sont,  dans  le  baillin-e 
de  Yiftry,  à  Vntelay,  à  Dondiery,  à  Maraud  {pté^ôié  de  Ghà- 

1.  TMt^  )il  gruerte  est  pltuttem  ftb  éflhiée'  à  la  inottië  de  la  valeur  du  fouds 
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tillon),  une  fois  l'ai),  S,  20  et  10  livres;  dans  le  bailliige  de 

Cbauuiont  (prévôté  de  la  Ferté),  à  Groaay  10  1.,  à  Sève  en  Ro*i- 
"?re  (Sîhu)  30  1.,  et  h.  un  endroit  nomme  Gulliu,  lOU  1.  C'est  le 
plus  fort  que  j'aie  vu,  et,  dans  une  loealité  pauvre  et  obscure. 
Ce  devait  élre  un  poids  énoriue.  Peut-être  le  gite  y  remj^Iaçait- 
il  la  taille. 

•    La  plupart  des  gîtes  sont  dits  abonnés,  c'est-à-dire  pavants. 

PiLOiTS  SUA  LES  FfiuiTS.  —  Lo  cens,  les  los  et  Teute^,  le  t«r- 
,rage,  lesgrueries,  le  gîte,  reposent  immédiatement  sur  la  terre; 
.d'AUtres  droits  vont  en  saisir  les  fruits  et  les  marquer  de  Tem* 
preinte  féodale.  Ces  droits  ne  s'asseyent  plus.  Os  restent  sus» 
pcndns  «o-dessus  des  champs,  attendant  que  les  biens  de  la  terre 
soient  dîitacbés  du  sol  ;  ila  les  saisissent  sous  la  faux  même  dn 
ttoissonneur»  les  suivent  sur  les  ponts  et  à  rentrée  dés  villes ,  les 
«Qnrfillent  entre  les  mains  des  industriels  qui  les  transfonpent, 
,ft  ne  les  quittent  q  u'uprès  la  vente  sur  le  marché. 

Celui  qui  laboure  doit  4  sous  par  béte  à  corne ,  1  ou  2  ?ons 
par  cheval.  Les  eoruages  sont  tres-fréquents  :  lorsqu'ils  ne  peu- 
vent tomber  sur  les  animaux,  ils  se  rabattent  sur  les  boiumcs 
qui  pavent  demi-droit;  on  les  acquitte  dans  toute  la  Champa- 
gne *  Landemain  de  iSoél  ;  «  cepeudant,  à  Cbaumout  seul,  le 
terme  est  la  Saint-Remi.  Celui  qui  récoite  donne  une  gerbe  sur 
douze,  ou  des  torcbes  de  paille.  Celui  qui  nourrit  des  vaehes 

.  paye  1  sou  par  héte. 

Les  boulangers ,  gasteliers  (pâtissiers)^  épiciers,  tous  les  mar- 

.  chands  et  maîtres  de  métiers,  doivent  non-seulement  un  droit,  la 
..maille  aux  houobers,  par  exemple,  comme  à  Provins,  pour  leur 

,  .maîtrise,  maia  encore  une  somme  déterminée  sur  les  objets  de 

.  leur  industrie  et  de  leur  commerce.  Cette  taxe  retombant  tou- 
jours sur  racbetenr^.nous'en  parlerons  i  Toccasion  des  marchés. 

Les  transports  ne  sont  pas  gratuits;  certaines  villes  ont  des 
pi>ages  exprbiUnts:  q^lui  de  Nogent  rapporte  620  liv.  ;  celui  de 
Couio(Qmiers,*&00,  du  moins  avant  que  les  marchands  aient  dé- 
serté une  route  anssi  chère.  Les  péa<^es  se  nomment  aussi  pas- 
sages, bastages  ou  hasts,  portages,  et  rouages  (juaud  il  s'agit  de 
raisin  vX  autres  fruits  à  boisson.  Le  rouage,  dit  VEœtenta,  est 
surtout  pt  uducLii  quand  <^  les  pressoirs  pressurent.  »  11  est  sou- 
vent de  2  d.  par  charrette. 

Les  denrées  ou  objrts  quelcon((ue^  de  commerce,  manufactu- 
ré» OU  A0%  sont  enliu  ciana  ks  magasins  du  vendeur  ou  aur  les 
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marchés.  C Yst  là  qu'ils  sont  le  plus  l'nicliiou\  {)f)ur  le  sei^ttipur. 
Kilo  pain,  nî  Fliuile,  ni  le  cîiarhon,  n'échappent  à  la  inaindu 
s€i£nieur.  Jj^  b(»i« ,  prtr'bficlic  de  tas  \cndnc  nu  tas ,  à  la  tdivf»,  ftii 
teseron  ou  tclleron,  doit  1  d.;  le  vin,  par  tonneau,  6d.  ;  la  cille, 
le  poivre»  le  gingembre,  là  cannelle,  Talati,  Sâ.  par  chfifge;  c'ba- 
que  pièce  de  drap  Uni,  plein,  12  d.;  rayé,  6  d.;  recélëyie  détt- 
Ue.  Cbâqoe  ctfve  de  gdède,  6  d.  ;  de tottte  antre  Midlêt^  'l  d. 
les'tafllenrs,  lespeli^iers  et  eordoiikîiérs  etl  naïf  ptrteM  i  dé- 
ifier pour  livre  reçue.  Os  divers  droits  sont  êmmérén  dans  hnc 
(îharte  relative  à  Provins  ;  mais  comme  ils  se  perçoivent  aux  foi*- 
Ks,  ils  se  retrouvent  à  Trojes,  à  Bar,  h  T  a^my.       •      '  ■ 

Les  denrées  propremeiiî  dites  5?nnt  fr;ippi'""s  de  tonHen^ ,  toti- 
nins,  tonnes.  Le  tonlieu  du  blé,  généralement  nommé  minagé*, 
est  à  Trojcs  de  plus  de  GOO  L,  dont  il  ne  nous  vient  <(((eif^^jkNl- 
tôtttie,  5  i  I.;  à  Pont^  à  Saiut-Florentitl,  de  50 1.  ;  à  Bér^^tf N9èlfie 
de  100;  à  Provins  d*ttn  denier  par  dètiër,  ne  qtti  ddltpmiéfk« 
ilQ  résnlrat  éhornie ;  101.  à  Goulofniïiiers,  10  àfMdilt(irMQ,'2IO 
I  Vitr}%  à  Saint-^fonehonld  300,  à  Vassy  40,  h  Chaumont  GO,  à 
Nogent-Brîssîgny  100.  '  •  •»■'"•♦'•»/ 

Le  toiiiiiu  du  vin,  fora<2:e,  cralgc;  le  ban  du  vin,  droit  pour 
le  scjîînenr  de  vendre  s(m  vin  ;'i  l'exeln-^îon  du  vin  des  autres,  et, 
par  suite,  impôt  levé  sur  les  ventes  durant  un  mois;  le  baA  de 
téndanges,  nésoot pas  moins  productifs.  •    '  ^ 

Nous  avons  énuraéré  toutes  les  espèces  de  droite  htcdrpôTtfs, 
fragments  détachés  de  la  propriété  féodale,  qui  eonstllaem  en» 
eore  anjôurd^hnl  fensemble  des  contributions  indirectair  il  ne 
reste  plus  qu'à  les  évaluer  en  une  somme  ronde;  mais  nou«f  se- 
rions inenniplct  si  nous  ne  les  montrions  auparavant  rennix  et 
fonctionnant  à  la  fois  au  bénefiec  de  notre  reeelte  dans  les  ff)frrs 
de  Champagne,  qtii  en  sont,  pour  ainsi  dire,  le  novaii  et  le  centre, 
iaos  soutien  par  eux-mêmes,  ils  sont  veuus  se  groaper  aétour 
dè  cette  institution,  dont  ils  ont  fait  une  sorte  de* pn^Mlété 
^fUcnlière.  .  i 

S  4.  Leê  fairu  éê  Ckâmfa§m§.      .  :  <  . 

•«-'M 

tes  foires  de  Champagne,  établies  on  organÎBéed  par  ivisonitc 

Henri,  sont  un  seul  et  même  marché,  divisé  en  bix  époque»,  et 

1«  Lé  iuioâge  e»i  )iro)ircmeiit  un  droit  de  juridictivu  bur  kê  mesurer  à  gmiiisc 
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transporté  tour  à  lour  de  Lagny  à  Bar,  de  Bar  à  l^roiônsr  et  à 
Ti-oyes,  de  manière  a  remplir  le  cercle  entier  de  l  aunde.'^  ■ 

Le»  ioires  s'ouvraient  à  Lagny  «  le  lendemain  de  Van  neul\ 
denxiènie  jour  de  janvier,  et  illecque  dure  eontinacllement  jus- 
ques  au  luri(ii  avant  mi-karesme,  qui  est  le  temps  d'environ  deux 
mois  et  demi;  à  Bnr-Riir-Aube,  le  mardi  devant  mi-karoisnie 
jusque» au laadi  avant!  Ascension.  La  tiers  ÀProuvinKComnteaoe 
le  mardi  avant  TAscenaiofi^  et  dure  jusques  au  mardi  d*après  la 
^tiinïaitie  de  SainWeaii  exclud,  et  si  ladite  Saint-Jean  ëdwt  on 
maidi,  il'7  a  trois  semaines  (au  lien  4e  quîue  jour»)  au  quel 
t^mps;  environ  deux  molft  ;  la  quarte  à  Troyes  eomnmoe  le 
mardi  après  laquinvaine  de  la  Saint^Jenn,  jusque»  âu  jour  de  la 
IXtiltutlon  Satnte-Croix  en  septembre,  treizième  jour  dudlt  mois 
èircilbd,  au  quel  temps  y  a  enTÏron  six  semaines.  Eu  ladite  irifle 
de  Provins  la  deuxième  foire  et  la  cinquième  des  six,  dure  d^pols 
le  jour  de  Sainte-Ooix  jusques  au  lendemain  de  la  Toussaint  ex*- 
cltid,  au  quel  temps  y  a  environ  six  semaines.  A  Troyes^  celle 
deSaint-Bémi  dure  depuis  le  lendemain  de  la  Toussaint  jusqiwa 
au  lendemain  de  i  an  iieul  exclud,  environ  deux  mois  » 

Ces  foires  se  nomment  de  Lagny,  de  Bar,  de  Mai  et  de  Siilnt- 
Ayool,  à  Provins;  de  Saint-Jean  et  de  Saint-llénîi  à  Troyes.  A 
oes  époques  diverses,  des  négociants  d'un  grand  nombre  de  Tilles 
de  France,  b'iandre,  Hollande,  Italie,  Allemagne,  vieuMKli  seos 
là  protection  d'une  administration  spéciale  et  moyennant  des 
"fdtxiitli  bxes,  échanger  et  vendre  les  marchandises  les  plusTarléiK. 
Ils  ont  dans  les  villes  de  foires  leurs  hôtels  et  leurs  halles  t  iusqi 
-«Vous  'VU  à  Troyes  etè  Phyvins  les  balles  c3iâloiHialsce«  Onze 
villes,  Anrillao,  Limoges,  Rouen,  Louvain,  etc.,  ont  leufSsm^- 
gMins  à  Provins;  les  Romains,  les  Lombards,  les  FlorentîBS^  y 
-viet^nent  en  eorporations  faire  le  change  ;  l'art  de  la  draperie  as 
8  y  est  sans  doute  développé  qu'à  l'exemple  et  au  contact  des 
'négociants  tlamauds;  car  on  ne  l'y  voit  apparaître  qu'au  trei- 
zième siècle,  et  l'existence  des  foires  remonte  au  uioms  au  dou- 
zième. 

'  DeiiK  gardes,  ou  maîtres,  ou  baillis  des  foires,  élns  dès  1302 
'  au  parlement  en  présence  du  chancelier,  constituent  la  cour  des 

1.  Mémoire  au  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Troycs,  adre«îé  par  Aulbin  Regnkr, 
■  g^rde  de^  fokes,  et  tous  ks  cOkiierA  offOMot»  «lu  foire»  «te  i^oo*  —  Michil  cifilat, 
folio  464  et  tttivaoU. 


Digitized  by  Google 


foires:  das  dercs  jiaré»  à  leur  service,  un  lieatenant  d^  g^rdesi 
un  garde  du  ^icel  chancelier,  de»  sergeats  siNéciaux,  des  taf 
bcUioDS)  des  notaires  de  la  cour,  composent  le  personnel  nomade 
^  radministration.  Le  prévôt  de  la  ville  lail;  lafoUœ  et  euiv 
Télle  de  ea  loge  les  ioilracleiiTS. 

.  L'etgamsation,  tes  ioon  de  vente,  Tintérèt  de  l'argent,  les 
ppéeautions  contre  Ja  fausse  monnaie,  les  faux  poids,  la  fausse 
marchandise,  sont  iïxài  par  plusieurs  oKiunuances. 

Un  des  maîtres  réside  contimieileiiieiit  aux  foires;  les  mar- 
chands s'y  trouvent  en  personne  (132G),  ou  y  envoient  Jeurs 
facteurs  (1327),  sous  peine  de  4  deniers  par  jour  de  délaut  ;  iia 
llDt.aeeUer  leurs  contrats  du  sceau  dont  noua  avons  parlé  * ,  se 
flàmientieficlusiveiiieDt  des  sergeatfl>  dont  le.iiombre.eatfiji^é  en 
Ii3r]r7  à.léD  (120  à  cheval)  20  à  pied)^  et  n'en  peaveat  appeler 
dlaiittres.  Jls  doivent  vendre  à  des  termes  indiqués;  chaque  cor- 
poration a  trois  jours  de  vente  :  on  cite  les  jours  du  cordouan, 
ceux  des  chevaux  fl340).  Ils  ne  |>euvent  enlever  leurs  marchan-r 
dises  qu  \i près  ces  trois  jours  de  rigueur.  JNul  courtier  ne  vea A 
pour  son  propre  compte  (  1 3 12).  .  .. 

Philippe  k  Bel  enjoint  aux  gardes  de  publier  à  Lagny  (1312) 
roido&nàneeflur  IcB-ëpIces,  et  d'appayer  sur  la  falsiâcatioii  fréh 
queute  des  confituies^  soii  ordre  fat  mal  exécuté..  UnenouTelk 
ordoDMUMe  frappe  de  00  sous  d'amende  les  marehimds  qniteor 
4entde8  bougies  «  mêlées  de  suif»  et  des  confitures  «  qui  ne 
sont  pas  dessous  comme  dessus,  u  La  même  peine  contre  les  faux 
poids.  ,  , 

Les  monnaies  d  or  et  d'ars^ent  sont  inspectées  (1309)  par  des 
préposés  que  le  roi  établit;  elles  sont  percées  ou  tranchées  si 
elles  soBt  fausses,  el  rendues  sans  rien  prélever  au  propriétaire; 
mais  les  pièces  fausses  qui  n  ont  pas  été  montrées  joni,  si  0u  las 
troqiiie,  conflMiaées  au  profit  du  roi., 

i .  Ai'inléiièt  de  Fergent  est  fixé  (131 1)  1^  50  sous  pour  100  liyiw 
4eiDire  eftloire.  Cétût  fort  cher  2  -i  pour  deux  mois»  En  1341 

il  est  interdit  de  prêter  plus  haut  que  15  %  par  au. 
'    Les  fîraves  iuh  actions  à  ces  règles  étaient  punies  par  l'inter- 
dit ùou  des  foires.  Le  revenu  des  foires  ainsi  organisées  se  com- 
posait r  de  la  location  des  balles,  étaux,  maisons^  'I"  de  l'en- 

*■  ■  f 

I.  Il  ail  '^wptMii  4iafl  la'  Ptféngvapbfe  de  M.  de  WaUlf  M  dm*  llfetaiic-de 
Provint.  ' 
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l^^ueUe  Henri  ITT  le  Gros  a  -ilu-  la  draperie  âe droits imérM» 
eh"  1273 ,  et  bîtulol  les  oniautés  de  Jean  de  Brienne,  groud  toi*- 
tei'lïer,  «nprès  le  iiRiulre  de  (jiiillaumc  Pentecôte,  vont  ruiner ' 
cdW^  de  Provins  ;  h  déli  nse  faite  par  l.ouis  le  Hatiu  de  h  aliquer 
awcÀes  Italiens  qui  avaient  établi  a  Troyes  l'entrepôt  de  leur 
commerce  avec  la  Flandre  révoltée,  attaquera  aiis^^i  celles  de 
tr^yes,'  et  nous  verroag,  eu  1340,  l  abaudou  et  la  ruine  m 
n^'archés  si  fréquentés. 

I4B8  cbiffre»  parlent  :  la  Saint-Jean,  estimée  1,000  hv.  pat 
XÈxtenla,  s'élève,  en  1287,  à  1,081  liv.;  en  1295,  à  1,375  liv.; 
tpmbe.  sous  Philippe  le  Loug,  à  300  liv.  ;  enfin  produit  517  liv. 
7;^ous  4  deûiersen  1341  ;  et  cette  reprise  n'eat  qu'un  avantage 
fikçal,  effet  du  prix  extraordinaire  des  loyers,  fruit  de  l'àprcti 
roya^(?;  e|1e  ne  fait  qu'assurer  aux  foires  une  cliute  plus  rapide. 
JLa  Saint-Rcmi,esUmée  700  liv.,  donne  1,368,  tombe  è  60,  «4 
revient  à  480.  La  Saidt-Ayou!,  de  1,000  et  1,053  Ut.,  monte  i 
1,5  i  cl  tombe  à  400.  La  foire  de  mal  vaut  «00,  1,225,  »I0, 
ciiiii*  360  liv.,  et  ne  peul  trouverdc  fermier  ;  celle  de  Bar,  2,000, 
1,110,  700  et  596;  celle  de  La^^ny,  1,81 3  et  360.  Knlin,  oe 
dont  nous  tirions  vers  la  lin  dn  treizième  siècle  de  6  à  8,000  liv,, 
aomie,  en  1340,  2,687,  et  ne  se  tiendra  pus  iouj^lemi)/  à  çe 
chiffre  déjà  si  abaissé. 

IVous  regardons  la  cherté  du  seeau  comme  un  indice  particulier 
décadence  :  affermé  55,  43,  55  et  17  liv.  en  1287,  il  l'ost 
jb9,  3l0>  200  en  1311  ;  c'est-à-dire  que  les  droits  administratifs 
rapportent  plus,  à  cette  dernière  époqne,  que  les  droits  com- 
^^erciaux,  Or  It  perte  de  ceux-ci  amènera  foreément  la  raine  de 
ceux-là,  faute  d'adjudicataires. 

'  En  vain  Charles  IV  a'supprimé  le  denier  de  la  livre,  le  qunrt 
^âènier  dé  courtage  et  la  maitôle  en  1327,  en  vain  Charles  Vfl[ 
essayera  de  relever  le  commerce  en  Champagne  :  la  réunioD  à  la 
<5Pu*'onne,  la  négligence  ott  le  mauvais  vouloir,  la  cupidité  des 
rois,  ont  porte  aux  foires  un  coup  funeste  dont  elles  ne  fie  tel^ 

"veront  jamais. 

Autres. FOUIES  et  m.^uchés.  —  Ces  foires,  le  plus  bean  flennm 
de  la  couronne  conitale,  n'étaient  pas  les  .eu les.  Presciuc  toutes 
les  localités,  grandes  et  petites,  eurent  des  jours  où  elles  reç^i- 
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vaiônt  Vane  Tautre  leurs  néprociauU  popr  ëchanger  leors  pro- 
duits ;  ces  réunions  étaient  nécessaires  ea  un  temps  où  la  loli*"' 
gwfr  et  U  rareté  des  cifa#iniiic^»  risolement  des  petits  centres/ 
imttaienl  tant  d'obstacles  à  la  circulation  des  marchandises  et 
aux  relations  miaks.  Parmi  les  foires  secondaires,  beaucoup 
ëtaîcnlr  sous  la  garde  du  comte,  qui  les  faisait  simplement  sor- 
"vciller  par  le  prévèt  ou  par  un  foreUer\  comme  à  Saint-Flo- 
rentin. Elles  donnaient  un  petit  revenu  qui  décrut  comme  celui 
des  autres.  Nous  citerons  :  la  Saint-Martin  de  Provins,  de  la 
Saïut-Audré  au  nouvel  an  ^  1 0  jours)  ;  après  avoir  valu  50  liv., 
elle  tombe  a  5  ;  Saiul-Laurent  à  jNcgent-sur-Sciiie,  1  liv.  10  sous; 
Snint-Crépin  à  Neuilly-sur-Marne,  le  jour  de  la  Toussaint  et  sui- 
vants, 20  et  25  liv.  ;  les  foires  de  rA>eension  à  Sniiit-Floreutin, 
(j  liv.,  et  à  Chàtcau-Xluerry,  10  liv.;  de  Vanderez  (prévôté  de 
Coulommiers),  i  liv.  ;  au  Châtelain,  à  Vitry,  i  liv.  ;  Saint-Jean 
à  Sommetourbe ,  30  liv.;  de  Maudres  (prévôté  de  Nogent-Bassi- 
gny),  etc.  En  tout  120  livres  eavirou.  La  plupart  disparaissent, 
el  le  compte  de  1350  ne  mentionne  plus  que  la  Sainl-Sfartin  de 
Provins. 

.  Les  marchés,  d'une  nécessité  plus  immédiate,  8e  soutietiiiént 
mieux.  CeluideTroyes,  joint  aux  tonlieus  et  an  droit  de  poldà  , 
4lt0rmel  produiti  en  1275,  la  somme  édorme  de  4,000  Ut.  ^ 
cdnide  Saint-Florentin,  8  liv.  ;  dd  Bar-snr^eine,  i20liv.;'d6 
Chaonrse (jeudi),  30  liv.;  de  Provins,  100  liv.  indivises  aveô  M 
hospitaliers;  deMontereau,  46  liv.  Beaucoup  d*autres,  le  lundi 
è  llles,  le  mercredi  et  le  vendredi  à  Coulommiers,  ne  sont  pas  éva- 
lués; beaucoup  ne  sont  pas  nommés  :  mais  leur  valeur  ne  nous 
oiaijquera  pas,  confondue  et  comptée  qu'elle  est  avec  ics  droits 
dont  ils  sont  l'oeensiou. 

Nous  avons  doue  maintennnt  lous  Ips  éléments  de  la  somme 
totale  des  revenus  de  pro[)rietés  iucorporeiles  ;  elle  est  de 
20,000  liv.  environ  au  trei/jème  siècle,  de  1,500  liv.  au  qua- 
rlorzième.  La  chute  serait  bien  plus  sensible  sans  le  systemo 
•d'sixploitation  de  Philippe  le  Bel  et  de  ses  successeurs. 

1.  MrntioD  dtt  la  mwsoQ  du  foretier  immédiatement  après  le  détail  d'uae  foirt 

iSxfenfa). 

2.  Ce  druit  se  percevait  les  mardis  el  samedis,  jours  de  marchés,  devant  la  inaûiua 
imaàtVQÊÊUiL 

A.  LEFÈVBE.  " 
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Nous  ne  reviendrons.paSj  dan^  r^id6.9u'pP|V{ii|rj|»«,fHVil'tiUt<Rre 
de  i'éUblissemettt  de  la  coqnrniibe  S^QSh  ÇeM»  AMirB  %.él4iwte 
pl^isieurs  fois  ^  et  tout. récemroeiuij  .elle  a  ^té  Ifebî^  dfiif».,(m»i|r.fi»* 
cial  et  approfonidi ,  p^r  M.  Quentin,  arcl^v^  dUi  d^^aftwmlftde 

j'iTonnei.  p]oit$^  vpu)on9  seulemep.t.sjjgPM^  .içî.fitts  diff^MH^ff^pM 
ren.contrfiîent,  dans,  ('application  . quelques  .l^lioles,  (}d.(Ui„P^<9rt#|ide 

'  c6mmuiie^  et  montrer  que  fatalement  la  positîoa  qo'eUe^Jiwîlufinlée 
aux  habitants  placés  sous  la  juridiction  royale  de\'ait  amener .defi^pt- 
eussions  avec  la  juridiction  ccclcsiaslique,  dont  les  privilèges  ayaîfnt 
été  respc(  tt's  et  avaient  passé  en  lurc^  du  j){u'^  JjUijXo^ftçatiûift  de 
la  cliarte  octroyée  par  Philippe-Auguste.  •       '  • 

Los  documents  que  nous  avons  réunis  sur  ce  sujet,  et  qui  font 

,  robjt't  de  cet  article,  fournissent  à  cet  égard  des  détails  qu'où  cbt-r- 
cherait  vaineineut  ailleurs;  ils  se  rapportent  surtout  aux;  pc^n^^c 

'  contaqidc  la  juridiction  ecclésiastique  .av^c  la  juridîcji^.  ciyilo  ou 

'  communale ,  et  jettent  quelque  lumière  sur  les  4éb^ts  qv^  ont  (k^ré 
pendant  p^^s  de  trois  siècles  ^ntre  le  roi«  pqnupe  pfo^teur  f^la 
coriimnoe^  et  Varchevéque ,  cpmine  .défenseur  des  Ubj^ft^ij^  ffm 
Ëlglîse.  Ifâ  charte  de.Philijppe-August^  (^âl)^  <jlai*'  nqv/eii^liv^  Jin,^ 
mars  1190  n,  s.)  avpit  détenniné  eVâçt^ipent  quels  étaji»Qt<9ivi,4Qi 
devrîkient  faire  partie  de  la  CQmmunej  av^it  oiroqnscrij^  fon  Jikmfim 
dans  certaines  limites,  ex  en  avait /^xdu  les  bompies ^p|y^tp||i^ à 
rarchevéque/aux  églises  et  aux  clercs  ;  il  avait  même  été  rtipulé  que 
ceux  qui  seraient  trouvés  appartenir  à  cette  catégorie  seraient  rendus 
à  leurs  seigiiours  respectifs Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  disposition, 
la  lacililo  accordée  aux.  bo.urgeois  de  la  c^o^uœ  de  cootracter 

1.  Rullelin  de  la  Sçctélé  des  sciences  hist.  et  nai.  de  l'Yonne,  t.  Y,  p.  238-246, 
.  et  t.  XI,  p.  48ô-iû7.   *  *  •  M  .»  . 

2.  Ordom.,  t.  XI,  p.  262,  an  Biittueniit  date  «kM;  •  >•«  ^  " 
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mariage  eomme  boi^I^ù)^  ^i|(^N^  i       le  consentement  de  leur 

seigneur,  sans  être  astreints,  en  cas  de  refus,  à  autre  chose  qu'à  une 
simple  amende  dut,  d^s  l'origine,  amenor  dos  complications  dans  les 
rapports  entre  l'arcl)cv(^qne  et  la  commune.  Il  est  vrai  que  la  charte 
de  commune  excepte  nommément  de  ^  mariages  lea^effsde  l'ar- 
chevéifa^ceîrtl^  cfercs;  mais  noiis<  «irons  beau- 

coup 06  raisons  de  croire  que  cette  disposition  a'a  pas  toujours  pu 
étreolieervée  àla  lettre.  Un  autre  article  de  la  diarte  de  1199  était 
très-&vûrable  à  raccroissemeM'de  la  commune  :  c'est  celui  qui  dé- 
terminait les  conditions  en  vertu  desquelles  on  devenait  membre  de 
la  commune,  et  cela  sans  pouvoir  êlre  réclamé  par  les  seigneurs  ou 
•  le  seigneur  auquel  on  avait  échappé;  il  suflisuit ,  pour  obtenir  cet 
î  '  avantage,  d'un  séjom  d'un  an  et  d'un  jour  dans  la  comnunie  ^.  Aussi 
"  voyons-nous  dès  l'origine  la  confusion  s'établir  et  se  perpétuer  entre 
''lèÀ<botirg«éis  dë  l'archerêque  et  les  bourgeois  du  roi.  pes  documeiits 
'  de  la  dernière  ntoitié  du  douzième  èiècle  nous  font  connattre  jusqu'à 
'>^|iiiel  poimi  les  dettx  jmidictions  se  confondaient  et  se  pénétraient  pour 
^^llasl'^:'6lg(Atléîhs  en  premier  lieu  là  charte  d'échange  émanée  de 
^Édgileë'de'BettO ;  lhaire  de  Sens,  ët'des  jurés  de  la  commune,  par 
^''lÉqùeHé  ils  reconnaissent  qu'ils  ont  aban  lonné  à  Gui  de  Noyers,  ar- 
î^^Betëc^ue  de  Sens,  la  moitié  d'un  de  leurs  hommes  et  hi  moitié  d'une 
de  leurs  feaiiues,  moy  ennant  la  cession  par  l'archevêque  de  la  fille  de 
''•sbri 'prévôt;  eette  charte,  datée  de  l'an  1189 i est  passée  en  présence 
èa'tûûttè  et  des  jurés;  qui  figurent  comme  témoins^.  En  H93, 
'^bii  vôii  Philippe-Auguste,  pour  mettre  fin  à  un  différend  qui  s'était 
f  él^Ve  etiti«rabbé  de  Sainirl>ieh^le-Tif  et  la  commune  de  Sens, 
^^èflthnAonUèr,' comme'  ayant  renoncé  à  ses  droits  sur  eux,  un  certain 
''  nombirè  d^oitkmes  et  de  femmes  du  bourg  de  Saint-Pierre-le-Vif  dont 
^' H  dbnne  la  liste*.  Mais  voici  un  documeni  plu^  cuiieux  encore.  En 
'  juin  1260,  un  homme  et  une  feuinie  se  présentent  devard  !  ofTicial  de 
farchidiacre  de  Sens,  et  là  ils  déclarent  que,  pour  terinmer  la  con- 
testation qui  s^tait  élevée  entre  eux  et  Tarchevéque,  en  raison  de  ce 
^  qtt'Il  leërédamdt  tous  les  deux  comme  ses  serfs,  ils  se  sont  êngagis 

t.  Jd.  ibid.f  art.  â. 

i  •*  S."V«y6k  phis  bas  pUm  f.  Âctt  tMé,  linsi  que  dflux autres  dhutei  dont  aooi 
pvleraiis  plot  loia,  du cvlnlain  de  PaRhefèclié  ét  Sens  rédlfté  en  1391|  tous 

j^psqirt^/CiîMiWMtda  Pona—»  lAcùiMméàrUaibl^lnip.,  t  du  «artal.,  n*  lOS. 

4.  Gdtedwrteflftcoiiserféatt  original  à  te  UMiollièq^ 
Aille  ane  copia  aux  iMMirJa  l'Biifin^  K.  tto^  93. 
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lU  fwtivcvii  cette  rodevanoe  »  doot  dmier  vivant  oonlipniafft.^ 
payer  la  moitié  jusqu  à  sa  mort,  sur  ce  qui  a  été  conataté  par  ra^ 

port  à  leur  origine  ;  l'homme  t  tail  serf  de  rarohevéqiie,  tant  par  sou 
père  que  par  su  mère,  tuuMleiix  bouri^'eois  de  l  aichevt^que  ;  U  l'eniiae 
n'était  du  roi  que  pour  muilie ,  du  cùlé  de  suu  pere,  decu(^ 
l)ourj,'eois  du  roi,  (4  temum  de  i  archevèque  par  moitié  du  cote  de  sa 
mère,  morte  bourgeoi&e  de  l'archevêque  ^»  Ausai  un  compte  qu  ÉtieoiH) 
Dalemant  rendit  à  saint  Louig  en  I  au  $i;yet  de  6oa  admiaiitraiiaa 
oommemaire  de  $em,  et  dea  deoiers  qu^il  avait' recûa  à  ce  titie^OQii* 
tknt-il  une  liste  fort  étendue  d'babitaota  appartenant  apadifEâranlis 
pamiBsee  et  abbayes  de  la  vUle  de  Sens  ^.  Avec  un  aemblable  élal  «le 
choses,  les  diseussions  entre  la  commune  et  les  archevê(jues  devaient 
être  très-fréquentes,  et  oll<  ^  auraient  pu  devenir  intenjjiiiables  sans 
l'intervention  de  nos  rois,  ]ii oteeteurs  de  la  commune  qu  ils  avaient 
établie.  Ln  le  vendredi  d'après  les  brandons^  Philippe  le  \ki 

essaya  d'apporter  un  remède  à  cette  eon fusion  qui  augmentait  sans 
oasae.  Par  un  mandement  adressé  au  maire  de  fiens^  il  lui  «Djoinide 
procéder  à  la  aépavation  dea  hommes  du  roi  et  des  hommes  de  l'ai^ 
die\'éque ,  et  lui  ordonne  de  se  livrer  à  cette  opération  sutvaDi  la 
teneur  dn  mandement  qui  lui  a  été  adressé  par  le  bailli  de  Sans,  de 
muunTe  à  sauvegarder  ses  droits,  l-ji  exéeiUKin  de  ce  mandement, 
le  maire  commet  deux  jures  puiu  a^blsU^  à  ce  partage;  cette  luiii- 
mission  est  délivrée  sous  le  sceau  de  iacomUlUQÊ  de 
d'avant  Pâques  de  Tan  1^94». 

•  La  ooexifitence  de  deux  pouvoirs  rivaux,  placés  ainsi  en  présence 
airee  des  atiribuiions  aasea  mal  définies,  devait  amener  dea  conflils 
Inévitables  ;  il  devait  nécessairement»  d'un  côté  ou  de  rautre^  se  ma* 
oifester  une, tendance  à  l'oppression^  et  il  était  dans  U  naUire  dis 

choses  que  l'un  des  deux  pouvoirs  tendit  toujours  à  absorber  l'autre. 

Les  ditHcultés  naissaient  ordinairement  à  1  occasion  des  clercs  dont 
r;ii  (  hiivèque  voulait  se  réserver  le  droit  de  laire  justice  en  vertu  du 
pnvilege  clérical,  et  plus  encore  en  vertu  de  certains  articles  dcia 
charte  do  commune  qui  confirmaient  son  autorité.  Philippe- Auguste, 

« 

1.  Toy.  ci-après,  pièce  IV. 
"\lt.  VsIrlaiMMseMrseamipte»  publiée  to»  te  BuUmn  lit  la  Soëéié  ewaélte- 
I^Mttfe  emt.  ISSl,  pigM  Il  eet  con^erré  m  Jadtu  ét  Itop.,  J.  ISIt 

i»  18»  ainil  ^*mi  wtmcanqUebeiwcsap  pies  ahiÉgi,  al  teané  sa«à  d^tliW 
nalmwant  l.  385,  n*  12. 

3.  Yoyei  d'après»  pièce  T.  .  ■  ^  > 
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en  §480,  s^était  engagé  à  respeeta*  tes  firanohiBat  et  les  libertés  de 
Sblnfr-Pierre-le-Vîf^  principalement  par  rapport  anx  droite  de  jnatice 
sar  les  hommeg  de  Tarchevéque,  ceux  des  église*  et  des  claroa>  at  • 
hoirs  le  oas  de  flagrant  délit,  il  avait  promis  de  ne  rien  entrepfeodiie 
ôMtre  les  ecdésiasttques  ^  Un  autre  mandement  du  même  roi, . 
làh^ssé  spécialement  au  maire  de  Sens  (sans  doute  parce  que  c'était 
la  ville  la  plus  iinpoi  tuutt^  vA  la  plus  raiiprorlu-e  qui  fil  partis  da 
domaine  royul),  avait  dctcniiiné  ks  cas  dans  lesquels  les  cleica 
reconnus  tels  seraient  arnHés ,  et  avait  restreint  cviio.  ri{(iicur  à  de 
grands  crimes  dénommés  daiîs  lu  cliarte  ;  il  avait  excepté  au^si  le  cas 
de  flagrant  délit,  auquel  cas  le  maire  devait  sévir  contre  les  clercs,  et, 
après  les  avoir  retenus  fort  peu  de  temps,  jes  rcim  Ure  à  la  juiidic- 
tion  ecclésiastique  2.  Nous  avons  encore,  au  sujet  des  droits  (î(  justice 
et  de  la  police  de  la  ville  de  Sens  au  treizième  siècle,  un  document 
curieux  à  signaler  :  c'est  une  requête  sans  date^,  adressée  au  roi  par 
(^archevêque,  dans  laquelle  il  réclame  pour  son  propre  compte  cer-* 
laines  prérogatives,  et  se  plaint  de  certains  excès  qui  auraient  été 
oèinmis  au  préjudice  de  ses  droits  par  le  niaire  de  ^ns.  Il  est  sans 
doute  à  regretter  que  nous  n'ayons  pas  sous  les  yeux  une  charte  qui 
puisse  nous  instruire  du  résultat  de  cette  requête;  mais  cette  plèco  ^ 
n*en  est  pas  moins  précieuse,  parce  qu'elle  fait  connaître  dans  tous 
ses  détails  l'organisation  communale  et  les  inconvénients  que  rinatt- 
ttttion  rencontrait  dans  la  pratique.  Pendant  tout  le  quatorzième 
siècle,  nous  voyous  les  arclievèqucs  occupés  de  défendre  pied  à  pied 
leurs  privilèges,  principalement  ♦  n  ce  qui  luuche  la  juridiction  ecclé- 
siastiqne.  Le  cartulaire  de  rawhe\èclié  de  Sens,  tome  l",  uou;>  tuurnit 
phis  d  un  exciitpie  de  la  longue  persévérance  des  archevêques,  tou- 
jours attentifs  à  la  conservatioii  de  leurs  droits  et  préoccupés  du 
désir  de  les  accroître.  Plusieurs  mandements  émanés  de  Philippe  le 
Long  (1319,  16  août,  à  Royal-Lieu),  de  Philippe  Vi  10  janvier, 

^  bois  de  Vinceones;  1354,  23  juillet,  à  iNemours),  etc.,  nous  mon- 
trent les  rois  de  France  comme  protecteurs  de  la  juridictiou  archi- 
épiscopale. Des  lettros  du  roi  Jean  «  (1361,  H  aoîkti  k  Vinceonea;  nwa 

» 

r  ^ 

1.  OrdotUK,  M,  p.  244. 

2.  Ordtmn.,  1. 1,  p.  43. 

S.  Vayexplnlat  |4è;:«m.  f  1  nnui  aoaililfl  qnVUfl  s  da  être  lédiate  p»  4a  tsaii» 
omt  la  floaUnnalioo      uuis  yiu,  ms,  à  Vemonri»  de  la  disrtd  octroyée  yir 

Phnippc>Auguste  à  la  ville  de  Sens.  La  place  que  cette  suppliqua  ecoaps  éSM  la  «W* 
iMlaire  de  Philîppe-Âu^ubte  favoris  d'ulileuf»  cette  «uppoiitioa. 
4«  Voyez  ptus  bas,  pièce  y  II. 
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apprennent  qu'il  s'était  élevé  une  dificusaU»  entre.le  peqoufèif  4a 
roi  à  Sens  et  rarehevéquii  de  la  même  ville  ;  le  roi ,  pour  mettt«  td*! 

cette  conlestalioii,  qui  avait  pour  objet  l'exercice  du  droit  do  justice 
dans  les  limites  du  palais  archiépiscopal  ,  dioil  duul  i'aiolK  vêque 
s'attribuait  la  pubbession,  et  que  le  pro<  ureur  revendiquait  vMimb 
siens,  décida  que  désormais  Tarcbevéquc  et  ses  successeurs  jouiraieol 
du  droit  de  faire  justice  de  toutes  personne»  dans  l'enceinte  de  son 
palais  archiépiscopal^  et  de  les  condamner  comme  et  quaodilJeiii^ 
{jerait  nécessaire.  Maïs,  dans  cette  lutte,  le  dernier  mol  de^t  teste 
à  rautorité  royale;  aussi  les  archevêques  ne  conservèrentnb  pii 
longtemps  le  bénéfice  de  cette  faveur  subrepticement  y^btenee.  EA 
137  i,  le  li  auut,  Ciiai  les  VI  vidimc  et  coiitit  uic  uii  amH  du  paiic- 
meat  qui  révoque  cette  grâce  comme  ayant  violé  les  anciens  privi- 
léges  a(  1  ordés  à  la  viUe  de  Sens  par  les  rois  ses  prédécesseurs;  cet 
arrêt  établit  que  le  maire,  les  jurés  et  écbovins  ont  été  dètf  longtemps 
mvestis  du  gouvernement  de  ladite  ville,  ainsi  que  des  autres  altn- 
huts  de  juridiction  appartenant  k  la  comroone;  Il  rappelle  et  iMter^ 
prête  plusieurs  articles  de  la  charte  de  commune  qui  ee  rappoHè 
à  cette  môme  juridiction.  Nous  n'insîsterone  pas  daventane  saè 
rimportancc  de  ce  ducunient,  que  Ton  trouvera  iuipiime  u-ajirès , 
(pièce  Vlin. 

Nous  venons  (le  parler  des  luttes  que  la  commune  eut  à  soutenir 
contre  tes  archevêques  ;  les  rois  curent  aussi  quelques  démêlés  avec 
la  commune,  qu'ils  ne  trouvaient  pas  toujours  disposée  à  se  confpr- 
ttiÊif'k  leur  volonté.  Voici  un  document  qui  nous  lUt  connaître  u^é  de 
ces  contestsrtions  ;  il  est  relatif  à  ta  prévôté  de  Sens  ,  dont  tiiuis 
(Nenkiuvs,  1935)  s'était  réservé  à  perpétnHé  les  fruits  et  tes  réhm. 
Mats  îl  parait  que  le  maire  et  les  jurés  avaient  essayé  de  l'enlévéi^  aii 
i^oi,  car  dans  des  lettres  adressées  à  tous  les  habitants  de  la  ei^inuiuné 
de  Sens,  il  leur  apprend  que  le  maire  et  les  jurés  se  sont  conformés 
à  sa  volonté  en  lui  rendant  sa  prévôté  ,  et  en  reconnaissance  de  cette 
soumission,  il  déclare  leur  laisser  leur  commune,  et  remet  aux  ha- 
bitants, aux  maire  et  jurés,  les  peines  qu'ils  avaient  encourues  pour 
léurrébeiUon  (pièce  U).  <  ■ 

.1, 

'i/L%rlk]ê  39  de  k  èhnte  dê  commoiie  êeSeos  (otd.  XI,  M)  paria  Ifm  Umî» 
nementliiit  avec  le  toI  par  lee  haUtaaia  pooriimplaoerics  rmiaa  daM  pr&tm\"éé 
cet  article,  déclaré  douteux  par  Baluze  {StUceiL^  Vn,  334),  nVi  pas  dû  être  eooi|iiii 
dans  la  rédaction  priniHive  de  la  charte,  pois^fu'il  ne  nous  eit  dooné  ni  par  le  cart.  àe 
Pbil.>Aug.,  98ô2,  3,  ni  par  leeartuL  da  l*arcbav.  de  Sens,  .écrit  an  gaatonièmeiiècte, 

1 1, fol.  126  f-tn ^.  ....         .  T . '  t« . ' 
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_  U  n'est  p  is  s;iii5  iniérétffp  voir  ce  qnCtait  devenue  l*jî<?Tnînîétralk>û 
au  qiiaiuFiii  uic  :  \nnn  le  faire  coiiiiaiti'e,  nous  {)la(,u[is  à  la  stiite 
de  cet  ai  tirle  uncouipte  do  la  gestion  de  Jean  de  Vèrrs,  bailli  de  Sens 
(pièce  VI  .  Ce  comptese  divise  en  deux  chjjpihx's  distinc  ts  :  i**  Sommes 
à  recouvrer  dans  la  ville  de  Sens;  sommes  à  recouvrer  par  le  roi  sur 
soa  bailli  *  ;  à  la  tin  de  celte  dernière  partie,  il  est  question  d'un  autre 
OQBipie  des  deniers  à  recotimr  dans  toute  l'étendue  du  bailliage. 
Nous  pensons  que  la  pièce  qui  nous  occupe  a  été  rédigée  entre  les  an- 
fiées  4307  el  130B>  et  présentée  au  roi  à  une  époque  assez  rapprochée 
dfl  la  mort  de  Jean  de  Vères  :  car  dès  l'an  i310  (janvier,  à  Pois^), 
Philippe  le  Bel  confirme  la  fondation  à  perpétuité,  qui  a  été  ihite  par 
aoa  bailli,  d^ana  chapelle  dans  sa  maison  de  Vères,  et  cette  fonda- 
Ibn  est  présentée  an  roi  par  tes  exécuteurs  testamentaires  de  Jean 
d6>  Vèras  comme  le  témoignage  de  ses  dernières  volontés  (CM.  de 
l'arch.deSens,i.  I,  fol.  469,  v";  171,  v).  Kn  i!202,  Jean  de  Vères 
avait  été  commis  par  le  roi  pour  le  reconvreinenl  des  fmances  à 
lever  sur  les  nouveaux  acquêts  dans  le  Iwillia^^c  de  Sens.  Philippe  lé 
Del«pprou\;i  mi  li9^  (!*aris,  février),  une  rouveulion  qu'il  avait 
faite  avec  uiu  tV  iniTH'  noniiiiee  Adia,  veuve  d'un  clerc  nouuue  Tiii- 
JmiuI.  {Cart,  cU  i  arcà,  de  J$ens,  1,  57,  r°). 


Ego  HuETo  de  Heno,  major  cnjumunie  ^cnoneusis,  et  juraU 
ejiisdcin  conunuiiic,  iintinu  lien  volumus  universis  ad  quos  Ut^ 
tere  preseutes  perveueriut,  quod  veuerabili  archiepiscopo  Seno- 
nensi  Guidoui  quittavimus  medietatem,  quam  habebamus  in  Yil- 
jàua  uxore  WiUemaai  seliurii  et  partem  beredum  ipaius  Villane  ad 
nos  provcnlentem^  et  medietatem  quanibabebamus  in  Bartiiolo- 
meo  filio  Àmeri  de  bufgo  Sancti  Pétri,  pro  Jaooba  filia  Tbeoiiii 
Qrepositi  ipaias  archiepucopi.  Unie  aotem  oommutadoni  aCai^- 
tpende  înterfuunus,  ego  Hugo  de  Heno  tono  major  eommunie,  et 
jurati  ipsias  communie,  \idelicet  Girardns  de  Villeriis,  Folco  àt 
Trana,  Pètras  de  Orbez,  Hatode  Foro,  Gaufridns  filius  ejus,  Bal- 
duynus  scutifcr,  Willennusde  Nocriis,  Fulco  camerariua.  Aetnm 
aouo  mcaruaii  Vcrbimiiiesiuio  c''lxxa''ii". 

(cartiil.  de  TardieT.  ds  Scu,  l«  45»  i*.) 
U  Oett«d«niiènptrtiedttOQni|4eaéléUfl^ 
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II. 


LtidoTÎCQS,  Dcl  gracia  Francoruin  rcx ,  UDiver.<;is  et  ningulis 
todus  cdmmuoie  Senoiiensis.  Noveritis  quod  major  et  juratiSe- 
nonenMd  nostram  volutitatem  fea^unt  reddendo  nobis  prepoiU 
tttrftffl  iMMtram,  et  nos  ipsb  et  vobig  commuiiiam  vestram  di- 


mittimUs.  Sciantes  quod  inqnisicionem  saper  vos,  aat  ipsoSi  aut 
tlUam  vestram  fleri  faciomus,  tobts  mandantes  quod  de  rancdre 
nostro  toti  sitis  secnri,  (jina  de  omnibus  fbrefactis,  interception!* 
bos,  et  occasionibns  retroaclis  osque  ad  instantes  octabas  na(a* 
lis  Domini,  de  omnibus  Yidelicet  que  ad  nos  pertinent,  vos  et 
ipsos  pares  it  juratos  in  pace  duximus  dimittendos.  Acluinapud 
Monleui  Argi,  amio  Domiui  milksimo  ce*""  viccsiiiio  quiato, 
mense  dcccmbri. 


Petit  cpiscopus  S(  noiiensis  ])ro  domino  rege  falsam  meusa- 
ram,  justiciam  tomlii,  pedagii  et  minagii,  et  omnium  illonim 
qni  non  sutit  de  eommunia,  et  justiciam  eiieminorum  per  terrain 
etaqnam,  et  jusiitiam  mercati  et  mercatorum,  et  die  mercati  et 
itî  ineTCttto  forifàcta  de  noctè  et  extra  horam,  bannum  et  latro- 
Aetn.  Petit  etiam  emendam  qnam  fecit  Titalis  talliator  et  afii  pro 
mercatotini  Tetidito  ad  xnd.  ^  Gonqueritur  de  majore  Seno- 
nensi  super  eo  quod  cepit  quadragarium  de  Matlei  Régis  pro 
poero  leso ,  et  super  eo  quod  cepit  res  Gaufridi  Soef  apnd 
Pasqui  extra  communiam,  et  quod  cq)it  Perrolura  earniricein,  et 
garciooem  ejus  pro  porco  înflato  vendîto,  et  quod  fecit  elattuiri 
in  foro  domini  régis,  ne  aliquis  ciiiat  iu  foro  die  miMT  ili  quous* 
qne  caropana  communie  sonetur,  et  in[dc]  inereatum  dominî  ré- 
gis perditur,  et  super  eo  quod  inliibuit  talemelarii^  ne  eapiant 
Turonenses,  et  super  eo  quod  tenuit  eaptum  filimu  Lebaudi  pro 
aqua  missa  in  \mO|  et  quod  uoluit  liberare  mercutorem  de  ^iver^ 
iiia  pro  bailUvis. 


(Cartul.  ik  l'ardtev.  <k  Sens,  I,  129,  r^.\ 


III. 


P£TITIO  EPISCOPI  SEKO^EMSIS. 


(Cari.  doFha.-Ang.,  de  la  BfU.  Imp.,  coté  m^,  3,  foL  J37,  v«0 
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IV. 

Ml 

Oniiiihus  présentes  litleras  inspcctuns,  mn^^isk-r  Laiirencius 
offirialis  curie  arcliitJiav  Oiîi  Sfiiononsis,  iii  Dumiuo  fialuleni.  So- 
tuiii  faeiiiuis,  qnni]  cnrain  nol)is  con.stitiiti  Johanues  apotlircni  ius, 
filins  defuûtti  IVrej^rini  apothecarii,  et  Ysabcllis  ejus  ii\or  reco- 
gDoverunt  quod,  cum  inter  veuerabilem  patrem  G.  Ûtî  gracia 
Senonensem  arcliiepiscopum,  ex  una  parte,  et  ipsoa  Johannein et 
YsabeUaoi,  exaltera^  fuisset  diuciu6  altercaium  saper  eo  iju^ 
dictas  dominus  Senonensis  arehiepiscopos  dicebat  ipsum  Jolma<« 
nem  esse  homioem,  cl  îpsam  YsabeUim  esse  femioam  dicti  do^" 
mÎQi  Senonensis  tandem  inveatum  fuit  qood  dictus  Jobanoes 
erat  homo  dicti  domini  Senonensis  pro  toto,  tam  ex  parte  pai^s 
soi  burgensis  qaondam  dtcd  domini  SeaoneDsis,  quam  eciam  ex 
parte  matris  sue  burgensis  quondam  ejusdem  domini  Senonen- 
sis. El  dicta  Ysabellis  erat  femina  domini  lîcgis  pro  medietate  ex 
parte  patrie  sui  quoiitiani  burgensis  dicti  duiniui  Kt'^is,  et  t\  ntiiui 
dieti  domini  Senonensis  pro  alla  medietate  ex  paru:  liiatris  ijur- 
gensis  ijusdcui  douiiui  Senuik  iisis  ;  volenles  prefati  Joiiaimes  et 
Ysabellis  quod  eideni  domino  Seiiuneusi  occasiouc  servicii  et  ra- 
cione  tailiic  quiuquc  soiidus  paris,  lu  crastijH»  nativitatis  Do- 
mini annis  singulis  solvere  teneantur  :  tali  modo  quod,  altero  di- 
ctoruui  Joliannis  et  Vsabeiiis  \iam  universc  carnis  irigresso» 
superst^s  ad  duos  solidos  et  dimidium  paris,  solommodo  tenea- 
tur;  nec  polerit  ultra  bocidera  dominus  Senonensis,  veL  ])ail(ivi 
ipsius,  ab  eisdem  Johanne  et  Ysabelii  occasione  senridi  et  sa- 
done  taillie  aliquid  exigere,  petere  vel  eciam  extorqoere..Ad 
qnod  dicti  Jbhannes  et  Ysabellis  se  coram  nobis  spedaliter  oUi*  . 
garant,  salva.  tamen  eidem  domino  Senonensi  justicia  in  dictis 
Jobanne  et  Ysabelii  sicut  in  aliis  bnrgensibas  domini  Senonmis 
ejusdem  condidonis  Senonis  commorantibos,  se  bupponenies 
quantum  ad  boc  dicti  Johannes  et  \''sabe1li8  jurididoni  curie 
noslre.  Ualum  aono  Domini  millesimo  duceutesimo  sexagcsimo, 
mense  junio. 

m 

(Cartolé  de  TarcbeT.  de  Sens»    SI  v^,  et  92  r«.) 
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A  tous  ceuix  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Jehan  dîA*'- 
Bloez,  garde  de  la  prévosté  de  Sens,  et  Guillanme  diz  de  Diey, 
garde  du  ^«eldè  la  dicteprévosle,  salut.  Sachent  tuit  nous  avoir 
veu  et  diligenment  esgardé  deux  paires  de  lettres,  dont  Tune  est 
séellée  du  séel  de  très-excellent  |irince  Philippe  par  la  grâce  de 
Diea 
Sens 

FrawM^num 

TenoteiFoocrierimajorD]  6«he«ienrt,éàlnterii  ét  dtlectîônem^  Maq-'  ' 
daf»iia.iio)>iBi4^il»ii«é^pBfticlMê8fi^^  no^troimm  iiminut(|- 
rum  cum  hominibas  ecclesiarum  Senonensiam  et  preserjtim  curi) 
hominihus  dileeti  et  lidelib  hostri  archiepîscopi  Senonensis,  jii\ta 
mandatum  baillivi  nostri  Senonensis  super  hoc  vobis  factum,  fa- 
ciatis  et  cum  dilig-oneia  eompleatis,  cirea  hoc  (aliter  vos  habeur 
tes,  qiiod  ob  nej^li^eneiam  vestrani  nos  minime  dainpnificari 
continîiat.  Actum  Parisius,  die  vcneris  post  Brnndones,  annoDo- 
miui  m''. ce",  nonagesimo  quarto.  La  teneur  de  la  seconde  est 
tele  :  A  tous  ceulx  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Laurèns  dit 
Fourriers^liiAaii3B<d0îiià''eoiiimnne  dé  Sens  ,  li  pers  et  ii  jur'é'  d^i- 
celle  meisme  commune,  salut.  Sachent  tuit  qoe  nous,  pour  la^ 


dicte  commune  de  Sens  efc^n^son  hoiilétpdttlr  fe  tirouffit  d'îcelle^^ 
aTona  eatabljr  FeljR,  dit  Maufera8v'Jèlian,/dil^de'§aint-Mai'iib^^ 
'"-"i,  dit  SacheaToine,  jurez  déhidicfte'éonlintlhé^  pbrtj^î^'jl'è  çe& 
8  et  chascun  par  sojr;  p&^fr  estrè  pôuir  lii  dicfe  commune  et 


Jehan,  dit  Sacheavoine,  jurez  dé hidicfte'éonlhitlhè^  pbrt(^î^'(l'ë'çë^^^ 
lettres  et  chascun  par  sojr;  pj^^fr  estrè  pôuir  I/êl  dicte  commune 
en  son  nom,  et  ponr  le  prouffit  dlcehe*  à.veolir  faire  (es  parti- 
sons  de8^9ens>d^lMttréiBè$^h^tlé'ro^  déitf  dicté  cômmupeld|^, 
Sens  d*une  part,  et  de  révèrent  père  te  arceVesque  de  Sens  d'autre 
part,  en  cele  manière  que,  ce  (que)  li  uns  f<M'a  ou  ordonnera  des^^ 
choses  dessus  dictes  puisse  eslre  feny  et  dc^termiiK*  par  Vautre, 
et  que  la  condicioii  de  V\in'T\Q^ce  Tantrc  pieur  ;  t  t  avons  et  au-, 
rons  pour  la  diète  commune  et  en  son  nom  aggréable,  ferme  el^! 
estable  tout  ce  que  par  les  diz  procureurs  ou  par  l'un  d'eulx 
sera  fait  et  ordonné,  tîiut  pour  la  dicte  eojumune,  comme  contre. ^ 
icelle,  sur  les  choses  dessus  dictes.  En  tesinoing  de  laquelle^ 
chose,  nous  ayons  séellées'  ces  présentes  lettres  du  séel  ûè  'ik' 
dicte  commune,  et  fp  donné  l'an  deigi:^  nûL.deux  oeiw  qmtDP  • 
▼imf'fet  ^cfiitorisé,  te  nuiTdy  derant  Pasqnes  eommMMl»)  Bi'tèit  • 
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ce  que  nom  avoiw  vo.,  osl.  o  .  mite,,,,  is  dictes  deux  paires  de 
Wttn»,  ayons  fait  traiiscriprc  mot  à  mot,  cl  seellé  du  séel  de  U 
prtvostc  do  S.,js^  c>  fut  donné  en  l'an  de  gràee  n>U  ce  iiij" 

./•jlH   >!•  .'1»  i  ;»V'^'.  .  '  -    '  ' 

....  .... ■      ,  .'9^';,f»'^.  «.  îT.  «,»•,) 


M      I  ' 


Jf>  11'.;  i  J  •         I  •     ,1  •  ».      .  .•  / 

oh  *»j  «i  1      >i'      '  ■  .>  4f  .1  .11        ^  r   u,  I  i 

t^oDuntii^  a  tergo  dcbitorr^  Senonenses  de  anno-ooevili    '  ' 
Hcr  î^uut  débita  cp-e  .iebeutqr  in  vUk Seooûeiisi  de IwniWW  » 
quo  (lomirius  Jolianucs  de  Veri.s,  miles,  erat  haUUvm  Smmtols  '  ' 

prq.  dcaiiiui  '.AnigoBeDai|  • 

^^Jm^,.r.  «^-.ilj  «L .: .  . ,   :  „. 

Maims  le  bauva^ç  dçTlagiawH  »i"îl.,  ,•   „  •   ; 

Tffep'D^f.USlSaMt  j^deus,  xxxiv  I.  vs.  r 
. -?fe"W??i|ft  M<>ftUgt|iaç(f,pro  ao^uw«,(ii»ilielino  de  Villa  W  ' 

Magislet  JohanneS  de  Sançto  Lupo,  xjviij  1.    -  ...  •.  t.'. 

Watlii^us  ÇorMardi,  xviij  ^.  iii  d.      ,  ,     ;;|.  •  ,„ 

(jauf^iduslc  «oer tlcililliacp,  iiii  I.  ,  . .;   ,  „.;  ' .  „i,  ..„,,| ,i 

MasisUT  Vau<lu.sdeLissiac«^^^i^,  X».,  „  ,  .,.,..„,,„  ,,  ,  .,. 

A.colaus  Lombard..  Ixyiij  », jj,,,,. 

çn.  pro  inbus  scxt^^p  <»yWlIW.ffMt»«..Brk.,:MTM*.  .1. 

r  en,  Ivj  s  j>ro  vekTi  merran<f., ,        .....    ...     ,„.,,.  .,  ,^ 

Johanncsde.\rms,,4f...ij;,,,,  .,V,  .       ,  .  f 

yii..  ,1  


'  t  I 


•»  •  Il 
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Domina  Marguareta  de  Livriaco  pro  debitodomiui  Malliei,  xx  1. 

Simon  d(>  CoTircelIis  pro  baillivo  Aurclianensi,  xxw,  s.  vi  d. 

r.uiiieimus  iUondelli  de  Gafitelieto  pro  {MrepoôilunL  ejMfld^m 
ioci,  xxij  1.  xiij  8.  viij  d.  'uc  h 

Heredes domini  Odardi  de  Chambliaco,  viij"  xj  l.      .  .  ^ 

Adam  Bouchardi  menmator  rcgis^      s.  vi  d.  '  ! 

OuillebncsJiuet,  iiij  s.  -  ^ 

Johannes  dictas  Meninus  de  Villa  Nova  régis  pra  pr^Oêitm 
cjQBdem  loci,  xxxiiij  1.  vi  8. 

Ma^tri  {sic)  Johannes  de  Sancto  Qaintino  de  F&ris.»  Tj  I.  pro 
Teteri  ihérranno  de  Fonte  Bliaudi. 

Magister  Johannes  de  Herrolea  pro  veteri  merrannoy  xl  s. 

Petnia  de  Veneiaco  pro  veteri  merranno*  xij  s. 

Nicolans  h<|8tiaru  de  Fonte  Bliadi  pro  dicto  iperranno,  xl  s. 

Gnillelmus  de  Hangesto  baillWoiS  Senonensis  pro  Pet  ro  de  Bro- 
çia  per  compotuni  suuni  /Vsceûbioiùs  ccc*  vi'*,  xj  1.  ^ij  a.  vLd» 

Robertus  Ikrhunée,  1 1. 
.  Heredes  deffimcU  Symouis  Evrodi,  xvij  s.  vili  d. 

Iheubaldus  de  Seulîz  pro  dua^us  caudis  vuu  eidsm  v^ndii^ 
de  garniftioiie,      1.  ,  : 

,  Petrus  de  Diciaco,  xlviij  l.  xiij  s.  xj  d.  .  ■•  . 

Sumnia,  xv'  iiij"  xvij  l.  xviij  s. 

Compotus  domiui  iobaanis  de  Veris,  quondam  mititis,  de  deU^ 
tis  in  quibus  teuetur  domioo  régi  racLoms  baiUivie  Seqanensis. 

PrimQ  fine  compoti  suibailiiyie  Ommuni  SanetoronoGO^  v% 
iiij^ijt^.xxil.  xviij  xd. 

Iteni  pro  eodem  tennino  de  prepositora»  xyj  L  Ix  s.  iij  d.  < 

lUsai  de  ,  fine  compotî  gui  quinquagesisMlis  flubveiicuiii 
novteime  ooc^,  vy'  iiij"  vj  1.  viij  s.  iij  d. 

Ilapu  de  denariis  reoeptîs  de  eadem  snbvendone  in  partibifi 
LingonenailMHi  per  raenua  Pbilippi  de  Serlaco,  iiij"  xyj  I.  ^ 

Item  de  fine  compoti  sui  subveacionis  focorum  ccc*'  uij% 
xlviij  1.  y  s.  ' 

Item  pro  Renero  Bourdon  cive  Parisicasi  pro  eodem,  Ixxij  1. 

Item  de  denariis  recepliB  de  financiis  factis  una  cuiu  magislro 
Simone  de  Sanclo  Iknedicto  m  baiUivo  {sic)  Alveraie  ecc'  îi% 
Ixx  1.  Tur.  val.  Ivj  I.  Par. 

Item  pro  leûrato  dicti  delluncU  ùj"^  iiij"  x  1.  '  • 

,     âUOimai  ^'i"  ^«  ^  ^bîL  •  •  b:  'nl 
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^'  E*p^t1s(»  f'rânrridi  CocatH)f;ttf  x:î(ii  11  tî^     Vj  d; 

ilcmeidem  per  Tcmfiltîm.  •  "  '  • 

'  Itm  pro  «xpfiisié  faekis  per  Petrhm  de Serinco  Icvando  et  fa- 
cteudo  financias  iri  bailliviu  Aivcrnie  mm  cutn  magistéo  Sjmone 
de  Sancto  Bénédicte,  ixiij  l.  "     >     '  < 

Item  pro  debltis  que  dé6eDttfl''pi^  ^lilms^  per&dnH  in  bailli- 
via  Senoaensi  et  alibi,  quarum  partes  éOllI  lift  ^^(Nlttlli  totulOf 
t^  ^^tOi^fiî  ittllja^.  ^-     '  •?  •  

Bestat food  débet,  -if  fif 'I.  tif  1.  xij  g;    dv  4teMlls  monetéi 

(BiLl.  lu\y.,  piècei»  t^û venues  du  la  ciiumbra  des  comittesO 

i».'      •.  ■     •  '«  •  i   '    !     fit  * 

"  {if  .f'il      .   Viilk,:!'  oi  i\'  -  f  .;i 

.    I  /  ttyfn        ;i'  «»!  »  !t  n'T  «I  >  '      ■ .      f  'iî»  ».  j  rJ  '  -Il  - .  • 

'  Johaiirtif<ît,  Oei  p:rncia  Frri!]i Dt'nm  ^^\,  diFet^tis  et  fldelîbiis  «Jen- 
tihiis  iiD^îri-^  iiostruia  pai  lanH-nfani  Parisius  tnîiWtbiis,  ?;«ihitem 
et  dilt^ct  ioneni.  Nosfra^  alia*?  littera?  \i<^rhiis  lormaiii  que  ^e([Ui- 
tur  coîUiiiei)(es  :  .loliaonrs,  Dri  fr^atia  Francorunt  ïvt,  m\  porpe- 
fnahl  rci  nu'fnnriaiii.  .\fai,Miifîca  predccessoriifn  nostrnrfini  i^csta 
tain  coinmcndabili  digria  iiiuinoria  reccnsciites,  dum  ipsos  ecele- 
siarum  fuudatorcs  exiiWtob^atqabf^trénhisisImbs  dt#?nSofeîi  foisse 
recolimus,  nos  eoruin  prcdaris  Teëti^iis  mhel^èhdô^  dîgnli^n  et 
lÉ^ll(iéiumai'blli»wiiuvi  ul  sttppHeatîcmibaiî  tjftrt  jlrô  écelcsiastl* 
ci9]uHbu<f  ét  MbfibiMne<Hi&(i¥vandfa  tttf'ad^ftfetttatfâis  "ti^msa*» 
iH  -^(mmnê  kûHt  'd^'MddAtt'ti^nHCè  iitbtt  di8(^- 

danty  et  eccleslas  concernniit,  quibus^^gant  IHi  àd-'qtùs  2il 
speckatl' tetifeÀiury  HartimA  «xffUditilodM  ^IManfi' tidil'  oegi^iig. 
Hiflft^BCqaod,  eU«ifittoflam"éiiréM  haiOfto  Stettëneitoi,  quatu 
in  nostra  curia  parlairiêdfi  ef  tMi^dam»  lam  in  ma  fMmAii 
quanr^tias^  tfit^"prfM9fifÉtohM(i  iMstrVtm  JbhntiiH^M'  dé'  IHlUieo, 
Pelrum  'l*<Hiparii  et  ûlto<,  ex  iiiln  parte,  ae  difectnni  et  fldelein 
cousilîariuîn  uontruin  urchicpiscop.im  86iW>ffé^<»ftti,  ^\  altéra, 
fiierit  Ittiiiatiiin,  dp  nnventî  pend^rct  lis  in  p rt dicta  coria 
parlajntnli ,  pssontffue  pivdictc  \yariv<  ni  loHis  contrarie  et 
jam  m{)vr  alupnbus  c<'rti  f</i>mtr!i«ftaHl  dc])iitati  ,  snper'  eo 
qaod  pretiictns  ]jn)cnrator  noster  pro  vn\v<^  rt  ff)n«<>rt€^  itt- 
MUS,  ex  uua  parte,  diochant  et  propoûebaiit  quod  no»  >  <>lt  et 
et  m  solidum  habeliamiis  omoem  jiH^liciatii  et  c(>beTcioiiein  tem- 
porakm  io  domo  didiitai^pideiipi  àiU  fieilMiia^  iù  durti^ue  «I 

81. 


Digitized  by  Google 


JuAtrcm;' ipri^iam;  m  aliftttU ^ttamiîhet  (»titt<Rimimnf  Jtempprt» 
lèîm  iftltfedk'liiAMirefitr'aiM  dl 

ficM  el  kMât  MlfcmtfÉft']p€«^  8ngîiialit.M|wiiw4i««l 

']^refaluà|  '  '^Vcbiepiscopiià  sen  -^Jr»  ^tités-  non  pi>tei|attti  i  Qiigcfe 
seu  erijgi  facere  aïiqnas  scalas  ex trn  clau^ras  dicte  domufl  pro 
ibidem  ponendi?  pcrsoiiis  ad  hoc  per  archiepiscopum  siipradi- 
clum  yel  ejtis  oflîcialem  coîidonipnatis  :  et  propter  hoc  (|iiniidaia 
scal'aiDQ}  quam  prefatiis  archiepiscopus  rpu  ejiis  plûtes  nuper 
èW^i  lfe'cèraiit  circa  pn^dî^ctas  clnasiira^,  neciion  qiiaiidam  muiic- 
■^i^Bhf^,  Vôbalam  Johniinam,  fIlinTïi  Johannis  dicti  CainarL,  quani 
.&u 'scara''^6s'dé*ranl  ^    f)oni  fecerant,  bailUvnsj  iiQfilerjà^pillMICl^ 
'iliflibï  c^pi  et  abihcfe  a  ni  o  von  fec(*raf  ^  eamdQmqneifludMrwiiâ 
ïiëki^t^'p^sibia^t^as  (msuerat,  et  adtitic  piiediotamr8calain>e^illi^ 

*ièi^  àtchië^fécôpiià'  lex  'afdVéi^>pf»poMbêti#t!fMeilml'^ 

ibidii^tWj^ètfis'^ilërèlfi^  MlliniBi>0t4M»4e.i>4Mi^ 

oiBiMs  ipsiils  penliiiMitili  npÎM^^i^ 
^ittfibfàttl'ejli»aèm  att'ebiiitiMjtttieiigâiai  miMn^^U^m^^iqn^ 

ilictam  domuin,  ciroa  dausuras  ejusdeni,  et  ibidem  poiKUàdi  seu 
pbni  facieiidi  jieTsoiias  quascunque  per  Ipsum  seu  ejus  olii- 
cîalcm  ad  hoc  condompnala»,  quodque  de  prediclis  sui  prede- 
.ceî^^oresarchicpîscopi  fuei  ant,  et  ipse  aceral  in  bona pp^^gipoe 
etsaisina,  a  lahtè  'tempore  quod  de  contrario  tiominum  niemo- 
i;ia  non  existit,  nul  quod  snilicit  ad  l)onam  possi\ssioneiU)et8ii^ 
sinam  acquiremlaro,  ac  eciam  i^linendani)  dictumqw;  b^lliV|iMP 
ko^U*Um  Sétibliéiisèhi  procura toremqoeaoalnim  et  ejtiftitDiMtrlfiS 


Ipro^^bttk  ïn4dlynkàe;  p^pW  ^  nugiia  éampati  et  grartap» 
'ft^  dittii')eetiWè1itit4)^MÉMM^^ 
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A'^  bolri8,^m  pluiri0Mli:gilit|i  |i^tnel'Mupen(UV  ifac^req[i;^ 
liêli  èfiBlvii'Ber.tida,  per  qii«A«|iiÎ9.ii<}nif9d^  gratujop.  poojxî^^ 
MMhfO'  vnMidftl  el  aeoDptaiii^  ^okatas,  np«  in  ^priimw^is  Woderç 
fatorabiles,  libérales  et  benignos,  iorprinaAi  prius  et  pltfmus  de 
'iHwaijm  e  quod  iu  hiis  bubt^hamus  vel  h<?bere  poteramus,  et  8ii- 
j)er  hiiH  dd  plenummaturadeJibui  atiooe  prchabila,  dicto  archi- 
episcopo  j)rosee4  siik§  surcessoiMjTiis  omnibus  Qtsiuf,'ulis  auctôri- 
tâtèrejiyiîi,  de  iiostre  piriniiuiLuc  po.t,ejit4t^,^2t  c^rta({u«'  sciencia,  , 
et  gracia  speciali  roncrssiuuis  atque  concedimus,  et  titulo  pure 
pcrpetae  et  irrovocabilis  doimtiunis  transferimu^  in  cosdepi  per- 
pétue per  prestaites  oHine  jus  propfieXatiji  çt  possessiouis,  ajyjt 
aliud  quodôttoqae^  -si  iu  preo^is^B.  Aii^|\ip4i|^abi  barnus, 

^0^0,  et  penœilosAlqpetMWqeaspn^  îmffff^Uium^i^ 

4MllUvi  >ét  ieèlarî  offidarii y  ltiiitt>iiip»dteiigi»j«  ftRir^H<^!^^  f^mj^ 
^irillg;i<liilwiiiit  et  eatroMat^  p*otit  «d,9ûri|in,  qucnilM^t  pei-t î- 
^fl(rflt,iiQlini€nDa  jastidaliiv  priaiaf]ii«(  oQbei[cipo;^m,  ,qjif^iQcuu^ 
tèrtipdiftlM  itt  diètft.dûmp  et  ejus  eurti,  cetien^ae  pertmeiitm 
ipsius  universis  intra  daasuram  ejundem^  cmpra  quascuuque 
personaà'tfntresin  etd(!  sua  jurisdiclioueexisteuU's^  et  iu  (  i^biis 

quibtBCUuque ,  omucîiquij  »u<>s  prisionai  ios,  ab,,^^dequac^J^- 
que  parte  re^cni  nostri  ad  dictam  doHiij[ii  cm-a.jgla^^uras  ii)>ius, 
qtiôcferi^^riinqiie  eis  pla<  uerit,  et  ibideuî  poip^^rç  personus  jç)'Jî>*i^t  ' 
qua8cmi(}ue  pet  ipsos  ad  boc  vuutki^ipii'ttas,  ipsai^ujuc  scnlam 
scalas  et  perfiduas  iinibi  tamdiu  tepere,  quanidiii  fjt^Ji|^te^ét 
légitime  Tîsmu  fuerit  expedire  ;  :  Oi» ne^M^  litefj .    '  processus 
êttfKér  predvotts  inchoaloày  in  quantum  ^os  tEU)gi^ , forain  dj^o 
hEiéi|lro  bûllito  Senonensi  in  diqUii  pftrlwf PHjcUjïrj^jftî|ti/ff/^^^  p 
^iteMnqae  statu  existant  ^  penitus  auuU|iia;a4|.  «U^^o,  j^jrûcii^^ton 
^OBlté  et  8liié<«lftfiahi»-noBtfii*qiiibiisl^t.j^rii^{^ 
«iM/blit  InqpopflBdo.  Qapoii;ca, 

MEttforiioMrtiir/pixteilSrl^aj^  et  q^oi 
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lig  justiciarliH  et  officiapiis  mstriK,  qui<  Runc  mnt  «^tfiitiiri  snnt, 
ténor e  prociiciuin  monUamu)»  ci  precipimus  di^triclius  ijijun- 
gendo,  qnateniiH  dictum  nrchicpiscopum  ejusque  mI^cossoicii 
nostra  prcscnti  «iralia  v;ntidrrc  et  uti  pacilice,  acperiM»tiio  iaciaut 
et  permittcint,  et  eonirn  tjm  U^notTin  ipsos  «ini  aUerum  eorum'* 
dem  nuIUtânas  ifiqUietent,  mit  mole^^tent];  ^ed,  »i  qiï^  impedi* 
menta  pdAita  éifit  «l(it  fueiintr^ine  contrn<ifcUotifi  «m)!;  wamiati 
alterius  eipéctatidae  totQiiUr  iimo1i>?ant,  vel  nmaTftri  i^aotiiH 
«Ulate/odn  oNlante  (itiadprtfiaiifigqam  aliaM(iioiiami)MlnijMn^ 
m»tn  É^vtfOfim  Franoin  taagijre  pdsnlt'aiit  Umgittyiioii'éb^liiii^ 
tibus  eciani  ^Uihuïimiiiqile  dotii»  tt'^;rfte|Ui  (Héto  «roM6|iliiMi|HI 
pradedessdHIni^^  vél  ane  eèel<!»e'!  $ttprA4l<ftMrfiGti«  qQOi> 
m9ioVm;'ti'  ^uoA  'tm  aM  l&  pvM^ntibaa  IHterrS'nF^MHi 
lioal  jùitth'aitlitiatkînreii  noBtyto'iD'tvfifl  deberciiii  fmitim^pretv 
uri,  que  et  quas  pro^xpreMfs  e!lpf6M&*deal9rati6  ha|)eri 
Yoliimtis,  ûrdinatidniha»  ad  lioc  conirmiM  nëcfiiaqiKim  abfttanUi^ 
bu  s  quibiisitiunqYie;  dichis  vero  uri  liic  (M^copl^s  pro  se  et  succes- 
goribns  suis  nôhi*?  profiler  lioG  bénigne  et  ^rario^o  concessit  quod 
aninijo  itnperpetuum  »|ualibct  diesBhbati  iu  p{(  in  ta  sua  rcclesia 
Senoriensi  célébra hitur  prq  nabis  ac  proderessonbus  etsucce$so- 
ribus  nf>stris  unn  m\^^},  vidai icet  de  i)iuUi  Miiri.i  VirjffiTie.  cpinn)» 
din  vixerimDs  in  hiiniuni^,  et  <Ic  Hefiniom  post  cWcessum  nQ»- 
stmoit  cum  vrgiliîs  MocXn  piieeedi^iit^  pen^  dlctiim  arcliiepk 
ioopum  8Uccé88ore^quc  Hiics  in  |ir<»priyi  p^i^iÉ  «orumv  lÎM 
faerint  lefçitimc  iinpediti,  iu  quo  cnr^n  impèdimemii  fttvdiditpir 
aliquem  aMmtem  ôelebrabitur  HoleniiHer  ad  mvdfiftiiiraltàre  dicli 
CNsclesieSenonensiâ.  Quod  ut#rmam  cfistpliileperiaaQfatiQ.fatQ^ 
rmnVUttèfU'tkHesefnibiMi  nostrum  feoiuiii^  a^poiit.  siQUlimi,  no- 
«IroitiiklIUi  ft  alto  fu  omaiba»  jure.  sah(i;«.|laUpii  'PflRrUnwvisîitj 
#B  «iWris  mali,'  (uvào  Domini  mUlotiaiQ  traoentetiiiio  quin^ge- 

^O0&tb.-  '        .      I  •  .  '  .  ... 

I  '       •     Sigôatiln.  pcr  regtf»  iieiooaMUIo:m(QkJiii4|ip 

 1'  'daddfaiu  d(ix  Athepariiitu  Fraii<^q9o^^ 

 .liwiipoiïiea  YenladcwU,  et  »d|i,.  , 

'•  •    1  •  >'*  ■-    .         '  .  ■  ,1  i.  >..',        ;  . 

p.  BtÀBGBtt.' 

»      '    î        -»   ai     ,•  ,■«.,.<  .       .»      '  .  j       *      -    ■        ,    *     I-  J 

•  ■      *■'  :  •<  ' 
PHbUcate^t  tecte  iti«r\i(it  (tfosçnb^  iiitura.ia  c^(nfira|t^^- 
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mcDti  Aix  die  maii,  dQuo  Ûumini  mUiesimo,  trecentesiipQ  qwn- 
^oagesimo  seKto.    .  .   :  ,  , 

Quibus  jjrescriptis  littens  per  dilecUim  et  fidelem  consilia- 
rium  nostrutn  archiepiscopum  supradictum  nobis  iu  prescncUt 
Dostri  magni  consiiii  ostensis,  et  c\positLs  omnibus  in  eisdemcon- 
tentis,  ipsc  archiepiscop«w  dubitans,  ciim  super  biis  certa  lis 
pendeat  iatur  ipsum,  a&  osa  |M»rt«y  et  4ii«<îU)«  Qiiitm  l^bjtatoreft 
^bUto^^noBCOftis  et  procuratorem  aostrum  gfiimim^.Vii  dipto 
fitrlainaalo^  <i  aUcra»  «i,  aiat  rationas  ab  iftraqiia:parte,tradi^,||i 
«vpstat  îpsepittM  appunatato  na,  m  oocasioïKi,  qi|od  aamltuiïi 
j|iiiiidam  per  noa  seu  OQriMimuiii  primogimiMim  HQstruj^jnç))^ 
^àêmitàbm  n^ilriuii  Joaum  teoeiiteaksea  noatrum  regpvm  regeîi» 
t  tem  .omncs  aUenationes  patrimonu  ragoi  quoquopiodo  confecta9 
UmffUià  oatMiini  domlnî  uofitri  tegia  Hiilippi  Pulcri  peuitus  re- 
^/oMêBj  posset  effeotus  nostre  supradicle  ^ratie  omnino  impediri, 
"Bûbifi  humiliter  supplica\it  qualenus  eidem  super  hoc  proMde- 
remusde  remedio  gracioso;  nos,  habita  super  hiîspU  iKi  (]t  iibt  ra- 
tione  nostri  ma^ni  consilit,  nushaui  |)rtidiclaia  grati  im  pUaum 
▼olentes  sortiri  effectura.  tenore  presencium  decluranius  iiun- 
quam  intentiouis  noRtre  liiisse  nec  esse  revocationeiu  predictam 
ad  nostram  dictam  prntiarn  qiioquomodo  extendi,  ned,  ipsa  revo- 
iCalioae  non  obstantfi,  quaui  quoad  lioc  omnioo  anuilamus,  pre» 
di^m  DOfttram  gratiam  voiumus  et  declaramus  omniuo  valerei 
tenèraal  ioTiolabiliter  da  oatero  ntmwmf  noa  QbataAlibos  inde* 
èitaipoopiiiitis  ex  adfvno,  oeiam  alieBatûNia  domanii  seu  patiip 
-mniittoeaitmdiato  appuiioUiaBiaiitoiuarfesto,  oia,  sUIq^  obaw- 
'meia  aot  oooaueladiBa  qaacunqaeset  aeiam  qoUiMS^DW 
el  igraeiia  éklo  arebiepiaeopo  preAiami>ri)N9w^,  n^B 
tel  sue  ecelesie  sapradicte  quomodolibet  iaetia  et  qood  «oo  aiiil 
^hW  pycp— tiboa  mttfiaexpteaaata»  lieetjiiitaordinatioiiearegias  in 
tWMIMkUiû  expreasari  dabamit,  que  et^quas  pro  expreaaatia  et 
ext>re6se  déclaratif  baberi  voiumus,  mandatiflvdeffeDsioDibus,  oi»- 
dinatioiiihus  aut  aliis  in  contrarium  qnibuscunque.  Qiiocirca 
vobis  jnaudaiiuis  distrietius  injungenlcs,  quatenus  predictiiiii  ar- 
cbiepiscopum  nontra  presenti  gracia  uti  et  gaudere  pacitire  inte- 
p^raliter  faciatis.  Quod  sic  fteri  volumns  ex  noslra  certa  sciencîa 
auctoritale  regia  et  gracia  speciali.  Quod  ut  huiiuni  et  stabile 

pevjuafieat  lu  futuriuni  noatruia  preaeatibuâ  iUliana  tiawua 
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app9^;ftigiUuqî,  ftf^slro  in  ,alM^  ^îlUv^.lipîHlWlH^i^mfiljnre••fllti^' 
^ffpoiilfu^^  m*^>  fiQiag^oq J¥f»flan(ifl«>i  iil>  /iU  tlii  nq  'xuuui 

.   i  ;  hi  MjY!  !..  HoBCjaoiet  àlii.  -       '"'«^'^  itH  ^mf  ni  ^n»/»!)/ 

,„(  .  ''.':u     •  ■  >:     ■  ■      1'  '  •  V'.lt  '  ■  . 

Yisi^  i(iit,  p^c ,  parteiû.  Et  postiuodum  per  arre^itum  «une  pai^. 
IfjM^t^^bjkipiscQpgi  i'ed(iit4^^  ut  ipsa  de  ea  se  juvare  Yaleat  in 
oi^W|>IHPPFlpt9ti3  ji»&lta  tmoxmfi  diotfttatiKsliiiatpiaMiiifc  {tarift^.. 

-r.ij' .ilhi»      ••'»  ;  1  '    )i!''>>a  II-..»  Ml.  iUlrOliaiDk  H  *H 'i^OM 

-m;  vuifl»!  î«  ■  .  ■pun-,  '.(f  ((oi>i;t  Htar/) 

iM.ti;,  iWih  liiii- nnî>ii     .i  •  .  •...iU;li'»ii  :j  "i't  irtii  or.j.t' 

nt-ii  IM  /  'ij'tî.l/-.  im      m    -.iMMoipk  fixUfn  ».Hib 

^K^roI^Sf)Pei  graciai  rancofi^^      i^vem^  pcf^tea  J^MMI^o 

noWifialag^      T^çUflet  iecxm .  qyfir^  ifWfe»!  «IWii  i>  liÉi^> 

.  millesimo  çc^,  s^ptu^t^imo  quarto  prpl^iii».  wîmmIwW i tilif 
est  :  Lite  mot;if  iu  causa  novitalis  et  saisinOvin  ooslra  parlumeoti. 
curia,  iiitcr  procuratoreiu  uoslruin  yciKralem  pro  mïm  et  b»*« 
bitautibiis  *  ville  iiu>tiv  St'uoueusis,  quiiUii  uuî>  '  quemlibet  ip«M' 
rum  taugebat,  actort  s,  c\  uua  parte,  xL  diJcctumet  iidckiu  ar-t*'; 
chiepiacopuui  Seuoueiisoin,  eousiliarAU|lltti9»»U;uair  4^f|fyiik>re[ii^ 
est  altéra,  super  eo  quod  dicU  a«Wm  pitifpp«bftp|irlliifi4iQ.d^ 
TiQa  Sepoiieusii  din  est^  fuçiraqt  niajor ,  ji^fati|Ctf  ■caMwiihwhafc^j 
tei  6&iD^Dam,  ârolHp^  et  guJbttraaUwm.  djcffttifiHi  fif  iili»t> 
oêcoessârils'ad  commoiiiain*  ut  iu  aliis  nklU  Y«gpiiio9tri  ttk^SKÊk^ 
consuetuin^  hahebau^que  dicti  iiuyur  ^Uf«ti4;t  ^q4ttpt:|>Qii  «i  iè^i 

1.  La  pièce  doat  nous  douiioas  ici  le  teite  e»t  trani^iie  une  wtCOÊàe  fois  «a  mèOM 
cartulaire,  fol.  46-^1.  Hoiu  idetoat  ks  Yanaotes  de  cetk  trao^uipUoo.  ^  Mi  kaln* 
latervt.  ....         .     .  t* 

t.  QtUÊimM,  \  * 
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Mttêon  loiDNmtiJltoflMM^^        ébmiiialiëtfètt  tUnî^  inf 

manie  prelibate;  dictoiffaëil^porè  faflbi<â^é'^^j^^('é#EMii^ 

i|^(>i4)|Q^raMt  ^rmtailaul.saihiri  per  aUoH  quaiii  per  gubema- 
^W|^)^upr£^i^^P^<>^  licet  preUidi  iiabilaute^  iix domo  archiepiscopi, 
ve!  extra,  iii  presenti  forefacto,  vel  extra  hab«ïîeiit  reperiri  ;  lia- 
bebanteciaui  gal)eroatores  autedicti  oiiiueiii  jurisdictioueui  tem- 
poralem  iu  dicta  villa,  et  domo  archiepiscopaiiSenooensi,  fuciendo 
•elii^ktmisoUdiittimresm  el  iiicaiideralLibheèiqUoHiM^  tSîm 

iopenicirititié'flKlt'UOe  f  «petCiMMtSlM^  il&^i^ 

iâliqiiamipriflMni'fiatiiiittem  fWBiet  fIrféërèHfléAtid» 

rum  aut  laycorum  in  dicta  villa  seu  donia  aa^chiepiscopaii'Seno^- 
nensi,  et,  si  aliqaa  ^  prisia  iu  casu  predicto  per  dictes  guberna- 
tores  erat  facta,  si  de  clericiset  per  archiepiscopum  seu  geutes 
ejaa  r^uirebaotur,  restitaebantur  archiepi^copo,  et  de  laicis  aie 
captis  faciebant  justicie  complementaaiy  et  itaeciam  de  jore  an* 
tkiiio  fieri  foerat  naltatom  ;  diof l^i^  eoiam  actores  aniedicti  qaod 
dicta  civitaa  Senonenala  mnltain  pmilegiata  extîterat    jet  inter 
cetm  privUegiam  *  habebat,  quod  nnllaB  babitatoruin  dicla 
eiMMiéméblitafrdriàH;  doih  ttmeri'pà|^faï^M  : 
caulianetn  d€  ^tando  juri,  ncc  ad  emeiulam  inajofïp'^  4^nuque 
8otidi9  condempnari,  excepto  veteH  odio  et  infraètioné  urbîs.'* 
X«ilus  eciam,  uostra  pei^soua  exbèpta^  alicpUMn  invitaiii  dicte 
TÎUe  seu  babitatoruin  eorum  polerat  adducerc  in  predicta  civi-**^ 
taÉi^diola  eeiam  cotntnunia  per  predecessbrés  nosti^os  sic  f undataJ  * 
aOtièdU  etjiMticiilblUBïii^  medio  dietoriijb'  pi^dëceysotbm^ 
limi|niMM«t;'«bsqtfe  eo^  «tod  «h»iéj)i§c6i)fis4n  d^n^^^ 
j^nmpÊM  iiMk  Vitfa'Séttolieirài  allitààm  justieiam'  tômporaï^^^^^ 
beMi'WariffHafaiirt'^'Aiatotiéleili  faicèrum  'seii  eciani  clericorum, 
etiin  dicta  cooimuuia  retînuernnt  tlicti  iiostri  predeccssores  prcw 
poâituram  dicte  ville,  ut  predicta  oninia  per  litloras  sou  cartas  ^ 
dietoé' futidatioiiis  lacrus  poterant  apparerc.  Et  ad  va u.sanl  dicte 
comnlunio,  et,  durante  dicta  communia^  |)rcditti  giibcrnatôres 
baèâUoittt  ita  «aî'fuerant  paeificé'et  qiiiete^t^b^ 

7.  Atiquam.  '  •   '  ' 

3.  Multis  priviUgiudutotaêsUUriU,  '\  ' 

4.  Privilégia.  vm.H..... 
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^aliouBqoe,  lapguqiie  teniporis  precbiwfiBqnsj  Mstrivt  éO^'iwt 
fBMlaiD  «ppvdiotonim  HabitaiicMni»  ialiiiaiyaDè>it«iiydgi»i^ 
per  arqettiim»  4îetaiii  comnmniwt  poêXÊMéxaai  >  rrtâPuiiiMilii  m» 
rBéâB  privilegtis  aiibas  k  attif^jttnbW  alMibîlBtovviDrjpi^^ 
moij  et  ita  fumt  etpmm  ^emmUmt  dtf  fnilinMerpraéiefiMi 
rum  noHtrorum  predictoruiti,  et  hahilancium  tune  temporif 
exiAtentium,  quod  per  prepositum  crubernarentur,  nt  per  m§» 
jures,  jurato?  et  scabinoR  erat  lien  cous  ut  Ui  m.  siil>  modo  vi  tonna 
sea.conditiombus  prelibatis,  et,  vi rtu te  reddùioDÎs  dicte  corn» 
fliuttie,  ç^enies  nostre  soli  el  im  soliduia  (Nnnimoda  jomdietiow  îq 
éloli  filla  usi  fuennit,  omneoi  farisdtdtÎMhmi  mdbM  uidiiepisôo» 
|fili,9edcpiftr4satb6ditall«ni  m^itgteSenontiMtBiiepcwtdot,  olartm 
et 'inim  eapiendo^  absqM  booiquod  «riMipéflûiiim 
gMleei  all(|«em  ibidem  ^patortst!  capcre  aau  iiifeiiiaiia  «olafiifvii 
ÉiQ  Udmio^  0t  aine  hoa  feiam  qaod  afiquià  de  predi<$ti»  habitais 
tibuscaptn»  aut  ai  i estatus  fuiril  per  aliuiii  seu  alius  quaiAipaj^ 
pentes  ni>slras,  dictisqur  poBses&ioiiibus  lut  liunus  ii<i>  et  predioti 
Imhifaiitos  m\  ijRvisi  et  sine  iaip(3(]inieiito  (jiKuuiiquc,  per 
titiUum  temporis  >>paciuiu  quod  suffioere  debebat  ad  bouaio  poai 
aaiiioiMni .  •  aoqiaroudam ,  at  •  ratioeodaiu,  siue  impadMientOi^m 
èiuiq«e;  quod  ai  fuerat  appoaitDiii  ad  iitiliftateaii'iioatniiBif^  di» 
tonim  bafaltaiLcâiim»  leTatam  axtltarat,  mtdiàtîatpoaaas^poHbjiatal 
■•taifii»  ffemamndaf  at  nich»llami«iiia:aiaUapaoopo&  praiflM^ 
a  hmé  iMnnarla  ^itore  noatro  sma  aanaantiit.diatoraBijJiab^aa^ 
elom  eertas  litteras  impetravernt  subrepticias  et  iuiquas,  tt  i& 
maxuaum  prejiidicium  prt  laioruiu  haliilaiicium,  perquas  dictus 
gpnitor  no8ler  dicto  arriiu  pisi  opo  conc^dilKil  omnein  jiisliciam 
temporalem  et  prisiam  mauuaiem  in  ckTicis  ttlaicis  in  dicta  ëomo 
arobiopiscopaii ëeuftaaasi»  etquad  eUradicUm  udpmuniiMiqiiai 
dam  iilalaa  paaaei  paiera  eau  erigm  %  ami  layam^iiiMi  aaaiattè 
ad  paneudum  qtt08eiuM]tie  malafoelom»  quûfaana.jcyipuMtgir 
aat  at  plaemt  arabiapneopci  aupradietis  nao  nt»i4e|b  qjaad'piîaMnai> 
fioa  aiiaa  posael  dictas  artbwpiacopoa  iâ  mm  mfnhbm  ^aia» 
de  Mm  locis  extra  Senonad  captas  adduoera  et  ipsoa  i^etinere  aal 
iviiucire.  lU  \>miicta,  l  Ui..  pluribus  alus,  pcT  litteras  super  boç 
pmiùvlas  pdti  raul  iîHiii^  ap[)aiviv  vt  dictus  ai^  Im-piscopns,  vii^ 
tutadaclc  coucoaaioiiîâ,  uti  uisiui  lucrat  piureà  j  jrtrrnnM  nipiiaidni 
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ÉloM'OtfvriMo^^  gMhde  pi  ijLidiciiim.et  gcatat* 

natt  «BOtn'iiiHTilifià  '«k  urasffiraKbatii  art^m^ando;  propUi: 

quod  dicti  procurator  iiobter  et-liabitatorcsquerimouinm  incasu 
novitatis  iirîfx^traTprnnt  et  exeqiii  feceraot  et  exequutioiii  se  op» 
posuerant,  neu  ab  ipsa  appel  lave  rat  dictus  archiepiscopus,  et  plu- 
reg  littere  fuerant  impetratu;  fit  iioaliter,  causa  iu  dicta  cnn» 
d^ToIUta,  oum  pluribas  oliis  proposuevaiit  pi>e(licti'[iRHmr«(09 
Mtir  «tbabitooliM  prediola  eronia.  Quare  fKtdMoidid.et  inrop 

mlmm^  tosalWsm  iwbeiitli  oamm  justioUm^domiiialiiMma  4 
ioaiioMHii-^  tmnporaleiit'miel'idto  domiim  aitMepMeopaleiii  ar» 

cluepiscopatu» in  )ûivitate  Senonensi,  et  in  omnibus  circonslaucii» 
0t  p^rtmeneiis  ejasdem ,  et  in  [Uateis  circuuii  ii ca  dit  tam,  spe- 
daliter  in  loco  et  plutea  ulii  diutu&  arehieplseupuB  uibus  tiu  rat 
ponere  dictani  sealam,  in  posBcssione  eoiam  et  saisiaa  capieudi^ 
&ai9iaii(ii  aa^4m  avrestandi  numaaiiter  solus  ot  in  solidum  oin«* 
aai  porsma^  W^os^  .«l  olerkos,  apeaialiter*  in  dicta  villa  8eiio«t 
WDfi^qni  4iélt  diioa»Mliia|dscK)p«ti»'«t  pra<M»  'ipcH»  ahaqn^ 
iMqiMNi'fvUifltus  «r^hittiMMMiraft  po&sii  «oi  deboat  facaoe  4io«* 
Wi  fflriaiaiii,  m  eaptionem,  aati'armluMi^  sîve  aînt  .«leiiai  aiil 
laiei,  In  pornsmone  id&uper  et  saisina  habendi  cognitionem  » 
pimicioutau  ot  oiMTectionem  teinporalem  dt  pcrsouis  laicis  forck- 
faoientibtis  eaptis  aut  amsialis  iu  prodictis  loris;  dicereturinr 
#upi;r  ot  prouun(  iurctur  dietos  babitalores  clcricos  vel  laycoa 
apâeet  remanere  debere  iu  possessiona  et^aisina,  quod  (leroos  aiU 
afiPMriOft  QOBtros,  et  tiOT)  fx^r  aliofl,  caperfiiUr  ei  jiiaUmveoLui^ 

^fiiaA4aQ^9i4  ia>m  iu  praiiiciii  loota  in  omniboa  caaibna  adiiM 
iMiolAoWHii  temiMMràleiii  parUiaetitilivs^  impedimenliiQtqvie.ptr 
illailMK  «Mblepiscopum  aeu  «iii»gciiite§  i»  nrodieti^  iwM^itanfl 
4^IKW0  appoainiHn  hû  ulilitatm  dictoniai'  aetonna  aiiioweretur, 
«iomne  iUud  quod  pro[)tcr  dibatum  parcium  in  manu  no^^tru 
luera l  6t  e^at  apposiluHk  m  manu  (iioloviuu  actorum,  tauquam  in 
ittaiiu  paiHîium,  pouerelur,  iill€iv(|uc  per  dictum  an  hiepi^copum 
impetrate  snbi^pticie,  tomouarie  et  inique  prounuciurealur,  et 
^Md  diiAtta  i»rabiept«eopus  ta  expeosis  dictoram  bubitanciani 
naaéiwwmw'itiiHi  imiaiiAliMHid  \m  diota.aotom  laota»  quodt  ai 
ftUqua  propoatierant  qae  aliqualiter  tangerent  proprietatem , 

'     l.    .  . 

1.  Mi  jmidlelemïïL  i    i.  * 
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qùod  hoc  fecc  rant  et  facietlànt  att  fmeiii  k^is^^^^^ 
£prtan4a;  dictcl  àrchiepisoopo  in  contrariiidi  .jfilloponèbté  ët  iiS* 
ôen)é/4^<xl  pluies  *  fuerant  èt  ^riitît  {jenA^ti- 

ies,  tam  in  curia  parlainenii,  quam  cotatri  baUllYo'  Senonensi  et 
àlias,  ÎDter  dictum  aircbiepiscopum  et  piirtè'^iia,  ét  prôcûi^^* 
irem  noslrute  pro  nobis',  et  ali^uos  àliôs'l^bonéns^^x  'iâ!^^,''^ 
taîn  in  causa  |iovitati3  quam  alfas,  racidné  jubtiete^'  ëoberllfdnfs^ 
capcio'nfa  infra  âomnm  et  curiam  arcbiepiscbpi  *  Se^nènsts,  et 
ècîam  de  eri;;i  possc  scalnm  jiisticie  extra  dictam  clausuram  ad 
ponendum  coiidempnatos,  parU*  dictf  proriiratoris  uostri  asse- 
reiite  et  di<'(  nl<'  (j'khI  ad  ims  soliini  et  iii  solidum  perlinebat  et 
pertinent  dchcbal  oiniiis  juridicio,  coIkmtîo,  et  apprelieiicio  tem- 
poralis  iii  (Vivli^  \ùn<;  ahsqiie  co  (juod  arcliiepiscopus  iliid^iii 
liaberel  aliquam  juridiciuncm,  sru  cohercioium,  scu  prisiaih 
tcniporalem,  et  quod  nrcliicpiscopus  alifjuam  scalam  ori^or^'  non 
puterat  extra  dictam  clausuram,  ad  poneuduiu  condempnatos; 
d|cto  arclnepiscopo  e  contra  proponente  et  dicente  quod  ip^ 
iîabebat  in  dictis  loci^,  ta|n  ad  causam  $ue  juridicionis  tëin[|^ 
îrarisi  quam  spiritualis,  omuem  juridieioriem,  et  prisiani  ,'et'1^ 
téstateiu  erigèndi  scalam  extra  dictam  clausuram  ad"pionêti'ân|[4 
coiîdempnatos,  et  propter  dictas  tites  res  eriiit  mblfOiÉ'dMÂif^^ël 
tiobis  parum  proficuà,  et  dicto'afcbiepisco'po  ëc  àihe  Mi^Mér 
ir6sà',  'et  In  iiiagnum  sui  prejudicium  ][)étérat>edûhdàVè^''èt  tiij^ 
jus  préjudidnii)  quod  nbs  commodé  ite!sslfriu!is  baberë/'Dë^^îKlUiA 
eêk^ioratus  genitor  noster,  motus  pietate»  ob  hénôreib  'tt^Vé^ 
tietodam'bei,  sancti  Stephani,  patroni  ecclésie  SéniftlèUkiis,  et,  iit 
pârtiiiiparet  ôratîonibus,  precibus  .et  afîis  piis  actibus  îti  dicta 
e'cclesia  ceîebi  atis,  potissime  ut  pro  salutc  sua  ctlcbrarctur  quo- 
libet sabbato  soli'iupuiter  .iiiia  niissa,  uoc  non  contcniplaciorië 
dicti  arcbiepiscopi  et  se  rvicioi  uni  pcr  dictuni  archiepiscopumiui- 
pensoruni,  voU'iuIo  pnroin  dicte  eccicsie  it  scrviciuin  augmen- 
tari,  dicto  ai  cliicpisnipo  vi  suis  succcssoribus  concesserat  et  doti^- 
verat  omnem  juridit  iont m,  cuheiTioiK  m  et  prisiani  teniporalfiD 
in  prcdictiâ  locis,  seiliect  donio  et  elausura,  et  quod  extra  dictam 
dausuiram  posset  erigere  unam  scalam,  possesi^iom^n  et  saisr-^ 
hàih,  una  eu  m  proprietata,  in  dictum  arcblepiscopum  irmH^ 
tendo  et  nichii  iretiuendo  ,  nisi  solum  superldritatem  èfi^esd^ 

1»  Eseestm. 
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gj^.jjtj  pçrJitteras  in  filis  sericis  in  ccra  viridi  siprillatas  snper 
c  conlectas  poh  laî  ua  ius  iijipinciv,  dictmiHjuc  donuin  ho- 
nnni  cl  \ali(lmji  dchi  bat  ivputari,  Uim  racione  coiifcrcnlis,  sci- 
li<Tl  ri'gis,  ad  <juoiii  j)(>rtiiiel)at ,  (jiiam  raciimo  ecclosie,  cui.darç 
ig^mensitas  t  st  nu  iisuia,  ijuani  racioiie  ici,  quia  de  re  dubia  et 
parmn  rt'i;i  ])ruliciia,  ([uain  niodi  faciepdi,  -^MÎ''*  ^^''9i9rAtafeiiw 
ctTla  scifiicia,  et  de  ^raein  spiciali,  et  propler  Ibonam  caS 
'sain  pi  un  et  favorabilcïjji^^Jljer^t.e^^^^^^ 

B}^P^fynm^^^  Fraucie  ob^^rValb, 


làf^i  priviié^^io  ,di)tjirs^  palacio  re^Mo;  uWjiçrï 

WfePP  ^fiHl)?Si(WfR^  ^pan^m,  cum  tanien  in  alii.s  privatis  Iqcii 
||^^.jDe([j^|uai^d.^^  inodica  yrdinata  ;  dicebat  eçi^ni 

||jj^^^Çiw<^^9  m  quod  ad  causam  dicti  doni  ^ibi  faç^^ 

'^'"i^l^m^in  pos^es^ipnc  et  saisiiiaet  propnelale  potissiinè,  cum 
(^py^^^t  iiiejuris  sibi  tjneviti  predidis  omnibus  sibi 
iS  us^s  fuérit  post  donuia  sihi  daliiin,  el  iciaiii  ante  contro- 
jyi^mani  dudum  oi-tam  inler  diclos  procuratureiu  nostruiri  et  31-7 
cbiepiseopuni,  etlamu  tempore  usus  l'uerat,  quod  debebat  sufn- 
eci  e  ad  boua^  po^sessioues  ae(|uireiidas  cl  relinendas,  \ideutibu8 
et  j^eieutibus  proeuralortî  nostro  pv,efati.s  b;il)italori^us,  cuAij^^ 
l\tU\rA  ihm  iu,,cjm'ift,nustra  pariaijfjç^ti^^iUerit,  preseutibus  pço- 
ciV^p  uostpft^jg^i'^^^.^^^S^ppaens^lj.^çtis  habit^^ 

comnioverant  dictufl]|,ftrj^ÇjWi[<Cff^ii^  et  în- 

tenm  qu94.^,^ppifnul,  f;aci9np  prefatui^ 
■"^•^^episcopum  ^^njo^^finiam  in ,  f^%n^0[ïs  impetraruD^, j 


^ando  cti^i^^aM^  iud^iW  Telle  uti  jure 

 h,a<)(  quQd7i)fJ««w<^m  riwipieudi,  ut  dicebat  dic- 

^jjj,/|jfcbiepiscopus  pcr  modum  querimonie,  licet  forte  secus  per 
î|^§R^,»,UppUcacioms  ad  uos  propter  boc  recurrendo.  \A  ita  dieluni 
(ij|]r^,ia  siuiili  per  arrestum  dicte  curie  pro  earissiina  domina 
IlOStra  rcgina  Blancba  eontra  prepositimi  mcrcatoriiin  Parisien- 
Rem,  et  mcrilo,  ut  \idetnr,  n(ni  ciat  |)roenral<»i"  nostcr  reeipien- 
dus,  cum  lunUa  laclum  nohli  uni  Ncnin-  non  (KbireL,  ncc  [)o>sint 
alle^^re  alicinod  jus  u()i)is  compt-tcrc,  cum  totum,  sciliect  pos- 
sessioueni  el  sai>inain  cum  pi()[jrictale,  prodieto  arcbiepiscopo 
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éoni  per  modwm  noTitati!*  niillo  wnodo  redpiendtis  erat,  ut  vide- 
iûr,  et  eodem  BMido  dkti  habitantes  facto  m  nostrum  non  debe- 
iMt  impe^,  potiMnme  ftietum  Hai^m  pro^salt^littime  nos- 
tre  feetiiiD»  et  de  ¥6  nostrft'  et  de  eeifia  ^elefnciA,  tniin  ndlfum  jos 
poéidiit  pretenderev  nUi  pâT-mediam  bo^tÉf/  Aec  Â1lt[ubd  jus  eli< 
eompetebat,  ctim  (M  (âonimiititii,  ftiituaMt in'  bdbis,  6ît  ebnfhsa» 
et  HdiKiiiaiit  jtift  aliqéod  i<i  prédietf s  lods  babtiéraift,'  tètûm  ad 
noa  aut  prederessom  nostros  ftierat  defoliltdm,  riéc  pAtttxA 
preinll  Inbltan'tes  mdno^  nostriis  adt  pDredecesMf uni  no^it^niiii 
Bgare,  (fata  de  prediotia,tamH|uam  de  renoâtra;  iios  aut^ndstrl 
pMdecessores  possunius  ordinure,  nec  ad  hoc  nhstabant  privilé- 
gia dictorum  hahitaïK'iiim  si  qua  liabeb;int,  (  uni  non  appareret 
etS!  appareront.  lanKMi  jus  ecclesie  senifit  r  tiuTat  excoptum,  rire 
privile«iia  potcrnnt  iiuptiiire  (juin  (K-  il  i  uiodico  nos  aut  prede- 
cessorcs  nostri  possemns  ordinar^,  et  Mipposilo  qood  dicti  pro- 
curator  no^tcr  et  habitai s  Soiioneuscs  ad  aliqua  per  ipsos 
proposita  forent  admittcudi ,  taincti  dictns  iiri-bicpisropu^  ômnia 
predicta  et  alia  facta  ad  casum  novitatis  pertineutia  proponebat 
racione  predictorum  ;  quare  petebaht  pronunciari  ipsum  ^ssc  et 
remanerc  dcbere  in  posscssione  éi  saisiaa  sôUim  et  in  st^lidlim 
babendt  otAdimodam  juridicionem  et  jasticiam  t<<«rrpofi1btii  iiï 
aniadoino  etearte  archiepiscopalibos  Senotictisîbtia'bt  pertFneiii- 

'  tHeeamndem  et  aliis  iocî^it  iiifrâdictatii'daYisàràm  'eompreiicbéiSi 
aeiti  poaseseiôtiè  et  aaMiia  habendî  et  eieiVseiidl  odliiididdain 
eobtreioéem  et  eapcintiem  tempairale»  siiper  quïbnscûuqiié  né»' 
baael  permis,  et  speciallter  enper  derieîs,  Ht  ecianl  iù  pôsaea^ 
^éneret  fÊMh  eri^ndi  ^  poneiidi,  tett  ërigi  ét  jponf  fiicîçdd! 
unamaeBliuii  extra  domtini  archiepi^opalem  apodiatam  contra 
BaotMi  ipsims  domug,  ad  ponendnm  hi  ^^cnta  pcr  offieiarios  dicU 
archieptscopi  conduinpnatos,  absque  en  qiioii  dicti  proctiratoi* 
nosttT  et  ijni/ilaiites  possiiit  ap[)on<T('  im  [n  dimentoin  aut  dcba- 
tum,  in  îpsisquo  pf^sscssiouihus  mantUcih  retur,  et  coii.-ervarc- 
tur,  q«od  imppdimentum  per  diclOsactoi  cs  in  dictis  posscssionc 
Pi  saisina  apjjo^itiiin  amoverutur  ad  plcnvirn,  ifl  dicti  arehîcpi- 
scopi  utililatein.  juctnur^quc  uostra  in  dictis  n  lnts  coulenciosc 
propter  debatuni  parciuni  apposita  ad  utililatcm  dicti  archiepi- 
scopi  ievaretur  ad  ]ll^îluuî,  et  quod  allegata  per  dîclos  procara- 

^  torem  nostrom  et  habitantes  uullo  modo  possint  sibi  prôficeré, 
deciarandoy  si,  et  in  qua&toni  opu>i  foret,  dictas  litteraâ  doni 
diltto  «reliiepiaeop»  mper . ptedîotis  faMa  tmas  ell^alfilasi  ét 


Digitized  by  Google 


47) 

(MPHQCs  çpnclu^ioiiç^  <Xwl|'4riaB4iooiiQtioiàimftiictor«n  fiMsI^do, 

proteatacione  per  dictum  archiepiî^oopum  facta^  quod  si  aliqua 
propgsuerat  {[uc  propiiclaiciu  hciilire  viderentur,  quod  lètc  ia- 
çiebat  et  Itci  rat  mi  liuem  siiisine,  et  pro  ipsa  couiorlaiido,  plu- 
ribus  aliis  raciuuii)us  tani  repiiamdo  quani  duppUcando  propo* 
&m^rtguU^pi^io<|iii^sta  et  ad  judic4ttdyii«i  salvis  jreprotNMÛ<hi 
nibus  contra  testas,  et  eoutradiatiooitMis  «oatra  UUms,  iQ>aiilv«H 

l«^.e|,{qeT(o.armto  jBdîtta*€vriaiiostra  prokto^  anMDonHii 
ôiiUesiino  tiKoenl^simo  sepiuageaimo  seenodo,  deoMia  aeptUnii 

julii  inter  partes  aiitodictus,  rep^to  quod  sioe  reprobaeioifibilft 
aut  conlradjcUuiiihuïj  potcrat  judican,  j>i  r  -u  rcstum  curie  iiostre, 
dictum  luit  uos  esse  et  reinaDcre  debere  iti  possessionc  et  saisina 
solum  et  m  soliduiu  liabcndi  oiuiiein  juridicionem  teii)[)()i\ileni  ac 
P/çb|iim  CMnuiuLU  geiicium  ad  causam  dicte  juridicioiiib  icmporalii» 
UI,)l0^d€|.arcbiepiscopali  ScooDeosi,  iu  clausura  ipsius,  et 
^Jff/f^  yotim  bottpifliii  ^  par  idem  ar^atom  dictum 
niit.  dicin»:  habitantes  Senonenaca  aaaa  at  raraaaare  ^abara  ia  poa* 
ses^pi>e  et  saiaina,  quod  par  .  nos  aat  ofii€iario8  DOStlKW  capian* 
tçîr  etjusticicatur  in  oruni  casu  juridicionistamporalia  in|Hredie« 
tiâ  locis,  et  impediiuentuni  lier  dictum  arcliiepiscopuiii  in  predictia 
apppsitum  auiovil  uostra  curia,  et  amovel,  ad utilitalem  uu:«.Uam 
et  .^alïitatonim  predictoruiu,  et  iiisuper  per  dietuin  arrestnm 
dictuoi  fuit  dictum  archiepiscopum  esse  et  remauere  debei^  m 
j^çn^fi^ïQfi/d  fii  iMiû»isia  Itabaacli  pri»iam  omoiuin  gaofiiiiitty  tam  clo* 
ricorum  qoam  laîcorum,  ad  cau.saai  aua  juridicioBis  apiritiialia 
^j^^cfit»  ho9|4cio  avcbiepiacopaU  et  alauaara,  et  in  paaaeanoiie 
et  8|îiaiaa  engandi  aaa  erigi  faoiaadi .  sealam  extra  domiua  pc»* 
jiîcitaiii  4  9d  murttnn  dicta  domua  af^udiatanit  ad  ponandiaiii  ad 
çausam  sue  juridicioDisspiritualÎK  per  ip>um  aut  geutes  suas  coq-» 
dempnatuH.  quoeiens  siJ)i  vidcLuLur  idcieiniimi,  et  iaipediaientum 
quantum  ad  hoc  per  procuratorem  uostt  uui  tl  liabiUuites  appo- 
situm  ad  utilitatein  dicti  archiepiscopi  kvavit  curia  uostra,  atque 
ksf^  par  arrestum^  dicteque  partes  in  dictis  possessiouibus  et 
flai«iiM^.deffaiidai)iktar)  et  réservât  dicta  curia  nostra  dicto  archi^ 
eplfi^i^pipp  quaaiioçaiu  prpprielaii&de  hoaquad  noluai  aut  iiabita* 
ti^^tffk  SepooeusUm  at  aimiUtor  dietis  procuratori  noatio  et 
liahita toribus  de  hoc  quod  anshiepiieopo  est  adjudicatuai,  qialido 
al  ^ifOfçieus.  ei&  ;\i4^iiUu'  expedire,  et  par  idem  arrestuiii  die- 
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tom  fuit  quod  dicta  littera  per  dictum  archiepiscopum  su- 
per doiio  prcdictoj mil  inipetratn,  prcfalo  archicpiscopo  rcsti- 
tuetur  ut  ea  possit  se  juvare  si  et  quando  ei  \'idebitur 
faciendatn,  rrservaciotie  iacUi  procuratori  nostroet  habitatori* 
bus  memoratis  de  dictam  litteram  impagnando,  si  et  qaando 
dictUB  archiepiscopus  eadem  voluerit  se  juvare ,  et  dicto  archi- 
episcopode  eamdem  sustinendo,  ex  pensas  hujasmodi  iitis  hioe 
iode  oompeusando  In  cnjus  rei  testiraonium  presentibos 
litteris  nostrum  jussimus  apponi  sigillum.  Datom  Paristns  in 
parlamento  nostra,  die  xiiij.  aogtisti  anno  Oomini  millesimo 
treoentesimo  septuagesimo  quarto,  et  regni  nostri  undedmo. 
Signatum  per  arrestum  carié. 

Dyohisius. 

^        (Cartul.  de  rvcher.  de  Sens,  t  III,  fol.  33,        r*,  et  UL.M^U) 

t.  Ud  membre  de  plinw,  H  éMo  orehiqûKopo  dé  eamdem  MmHUet  muH' 
WMdOf  est  supprimé  dans  le  cartulairc  par  le  mot  vacaf  écrit  i  h  auite. 

2.  Nous  cninpidions  la  formule  finale  et  la  date  de  ce  doeumoit  d*après  la  tnae- 
criplioii  placée  anx  foUoa       do  cartolaire. 

H.  DUPLËS-AGÎER. 
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NOTES 

SUR  L'ÉTAT  CIVIL 

DES  PEinCES  ET  PHOCCESSES 
vis  m 

CUAJILES  Vi  ET  D'ISABEAU  DE  BAVIÈRE. 


Tousceui  qui  se  sont  occuiu  sderbistoiredeFriinoeèt  qni 
en  ont  pénétré  les  sources  d*one  manière  quelque  p€u  appro- 
foudic,  saveut  combien  sont  embarra68ant$  les  problèmes  (|ui  se 
rattachent  en  général  à  I  cUit  civil  dos  personnes  pendant  la 
période  du  moyen  A^^e.  Durant  le  cours  de  eelle  jiériode,  c'est- 
à-dire  jusquiiu  seizième  siècle,  l'iuscription  léyale  des  nnissauces 
ou  des  deces  u  était  point  en  usage,  même  pour  les  plus  f^rands 
personnages.  Divers  moyens  servaient  à  suppléer  ces  consta- 
tations, mais  toujours  d  une  manière  plus  ou  moins  imparfaite. 

L'état  civil  des  personnes  comprend  trois  genres  d'actes,  qui 
marquent  trois  termes  essentiels  de  Texistence  et  de  la  destinée 
humaine  :  naissance,  mariage^  décès. 

Le  moins  important  de  ces  trois  genres  d'actes,  au  point  de 
vue  liistonque,  est  lacté  de  n^ariage.  Les  actes  de  mariage  pro- 
prement dits  sont  aussi  modernes  que  les  regislrts  de  Fétat  ci- 
vil ;  mais  ils  sont  à  peu  près  suppléés  par  une  espèce  de  docu- 
ments qui  remonte  à  la  pins  haute  antiquité ,  à  savoir  les  obli- 
gations ou  contrats  de  mariage. 

En  ce  qui  concerne  les  personnages  historiques,  leur  décès 
est  communément  attesté  par  les  chroniques  et  autres  écrits. 
Effectivv  uu  ut ,  la  mort  d'un  boi^imc  important  on  célèbre  a 
de  tout  temps  frappé  avec  vivacité  l'ail.  liiion  de  ses  eoiilempo- 
raius.  De  nombreux  intérêts  ont  en  outre  rendu  nécessaire  la 
constatation  de  ce  genre  d'événement:.  Âussi  lu  iiu  de  1  existence 
IV*  (QiuUrUme  êéri€,)      •  SS 
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des  individus  qui  ont  joué  un  certain  rôle  dans  riiistoirc  sere- 
trouve-t-elle  assez  généralement  marquée  par  des  témoignages 
satisfaisants. 

Enfin,  de  ces  trois  genres  d*aetes,  celai  qui  signale  la  nais- 
sance et  par  conséquent  l'âge  des  personnes,  est,  historique- 
ment, le  plus  précieux.  li  est  aussi  lo  plus  rare  et  celui  qui  fait 
défont  à  l'historien  de  la  manière  la  plus  sensible.  L'âge  des 
personnes ,  au  moyen  Age,  pour  les  besoins  de  la  TÎe  civile,  se 
constatait,  comme  se  fai*iaieuten  général  les  piTuvcvs  judiciai- 
res, par  témoins.  Ces  tciiiuiiis  étaient  ceux  de  la  naissance  et  du 
baptême.  Si  l'on  excepte  les  enfants  des  princes,  los  clironi- 
queurs  ne  pouvaient  prévoir  la  grandeur  ou  riuiporlaneo  fu- 
ture de  tel  entant  qui  venait  au  monde.  Par  cette  raison  In-s- 
simple,  ils  ont  omis  d'enregistrer  la  naissance  d'une  inullilude 
de  personnages,  et  l'on  ne  voit  paraître  ces  derniers  sur  la  scène 
de  l'histoire  qu'au  moment  où  ils  s'y  produisent  eux-mêmes  à 
un  âge  plus  avancé. 

Cependant ,  dès  une  époque  très-reculée,  on  éprouva  la  né- 
cessité de  commémorer  par  écrit  la  naissance  des  personnes.  Des 
registres  domestiques,  les  livres  de  prières  ou  d*église,  et  d'att«> 
très  encore',  par  les  soins  du  père  ou  de  la  mère  de  Isuuille^ 
reçurent,  au  moyen  âge,  ces  précieuses  inscriptions. 

L*ac(e  de  naissance  et  de  baptême  de  Pépin,  fils  de  Charle- 
magne,  de  Tan  780,  est  inscrit  h  la  fin  du  magnifique  et  célèbre 
manuscrit  connu  sous  le  nom  d'ËmngeUaire  de  Charlemagne. 
Cet  acte  oi  iginal  et  le  manuscrit  lui-même  se  conservent  anjinir- 
d'hui  au  musée  des  souverains.  Nous  possédons  et  l'on  pourrait 
citer,  de  siècle  eu  siècle,  une  sine  (J  arirs  iUUiiugues,  qui  non- 
seulement  se  continuent  mais  se  muiupiientcu  suivant  le  cours 
des  temps. 

Pour  ce  qui  touche  ia  postérité  direete  de  Charles  VI  et  d'Isa- 
belle de  Bavière,  il  nous  est  resté  plusieurs  sources  notables 
d  information.  Denis  Godelroy,  dans  sou  UisloiredeClmr]ies  F/', 
a  recueilli  sur  ce  sujet  un  document  qui  of£re  par  lui-même  un 
très-grand  intérêt.  Ce  document  a  pour  titre  :  «  £xtraict  des  mé> 
moriaux  de  la  chambre  des  comptes  :  Nomina  liberorum  domini 
régis  Garoli  sexti  et  domine  Isabellis  de  Bavariâ  coDsortis  sq», 

1.  Voyez  MUd  It  ttwfdlo  édition  dfi  HMiitnlet ,  donnée  à  la  Société  de  l'hUhirt 
dê  FruHeB  et  an  poblic  ptr  notreconfirènM,  d'Aicq,  tome    page  10. 
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atque  dies  et  bor«f  iiativiUiluin  eorumdein,  prout  repertuin  est 
in  quodam  mi^sali.  iji  caj)ellt\  diotae  domina:' oxounte die  He- 
cundà  julii  amio  DoimiM  111^'.»  Ce  précieux  dociiniciit  ne  se 
hovm  pat»  ù  nous  fairi;  coiinuiUe  lu  aaisnance  des  enfants  du  rai 
et  di^JÂ  reinet  U  enregistre  aussi  le  baptême,  leiiMrUg0  <N1  U 
profptrtoD  religieiue  et  le  décès  de  la  piu{Mit  de  ces  princes 
princesses.  Ces  mômes  notions  ont,  en  outre,  été  nîlatées  par 
les  dhrei!»  hiatorieos  des  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  Vf  1  ; 
QOtaniiiient  par  la  chronique  royale  et  oflicielle  de  BainUDenia. 
.  Tela  sont  las  principaujt  éÛfluenU  qui  ont  été  mî»  en  ceuvre  par 
le  père  Anselme  et  ses  continuateurs  dans  ÏHistoire  géniulogiqu^ 
4$  la  Ifetsim  4$  France  tt  des  urandê  offieiirt  de  la  eMiroane. 
Gqmdant  ces  divers  documents,  primitifs  et  originaux,  présen* 
tent  entre  eux  des  variantes  ou  des  discordances  assez  graves.  La 
liste  du  père  Anselme  se  ressent  à  son  tour  de  ce  défaut  d  liar*» 
monie,  et  laisse  à  délirer  sur  qutttiues  puiuts,  soit  par  omission, 
soit  sous  le  rafiîiort  de  l'exactitude.  Les  auteurs  de  ce  grand 
recueil  ont  au>-i  la  fôrluusc  habitude  d'employer  indifférem- 
ment et  altcrnativciiient  l'ancien  stvle  et  le  nouveau,  sans  avertir 
le  lecteur.  11  eu  résulte,  comme  on  sait,  une  constante  incertir 
Inde  pour  toutes  les  dates  comprises  ^tre  le  janvier  de  dba*» 
que  année  et  le  jour  de  Pâques. 

i'ai  entrepris  de  comparer  ces  divers  renseignements,  deJee 
éclairer  et  de  les  eontrôler  les  uns  par  les  autres,  Pe  pins,  fai 
en  recours  à  m  dernier  mode  de  vérification  qui  généralemenl 
n'uvait  pas  encore  été  employé  à  oefc  effet.  Les  Comptes  roffeiua 
df  £%flrlai  F/,  qoi  nous  sont  restés  en  grande  partie ,  m'OQt 
fourni  le  secours  auquel  je  viens  de  faire  allusion.  Dans  ces  do- 
anmeats,  chacun  des  articles  estdeté  d'une  manière  généralement 
précise.  Chacun  de  ces  articles  était  soumis,  comme  on  s^iit,  au 
contrôle  légal  des  magistrats  qui  composaient  la  cbamhrc  des 
coaiptts.  Ias  renseignements  que  contiennent  ces  registres  em- 
pruntent tà  ces  circonstances  uu  caraclcr  c  spécial  de  précision, 
d'exactitude  cl  d'aullRiiticité.  Or  il  est  l'ail,  dans  ces  registres,  de 
très-fréquentes  meu lions  des  i^rossesscs  de  h\  reine,  de  sa  (jf'ï^iuef 
de  la  naissance  de  ses  enfant-.  v\  même  des  divers  actes  rclaliîs  à 
Texistence  civile  de  ces  pnuces.  J  ai  recueilli  ces  renseignemenls, 

1,  Jfe;  MBS  tels  iw  mnr  pour  exMenU. 
9.  fidit.  do  Loom,  16&3.  ni*fol.,  p.  731. 

33. 
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et  je  m'en  suis  servi  pour  vérilicr  les  informations  tjui  nous 
élaieiiL  aajuises  pai'  d  iiutres  voies  sur  le  même  sujet. 

A  l'aide  de  ces  moyens  j'ai  dressé  la  liste  qui  va  suivre.  J'ai 
réuni  dans  eette  liste  les  diverses  notions  qui  se  ra[)portentà 
l'état  civil  des  personu nies  qoc  cohi])! end  cette  nomenclature; 
mais  je  me  suis  particuiiéJ'euK'ul  aiiuelH'-  dans  mes  recherches  à 
fixer  la  date  des  naiss<mces.  Cq  labteau  offre,  pour  chaque  point, 
le  résultat  ou  résumé^de  mes  investigations.  Des  notes  nombreu- 
ses rattachées  à  chacun  des  points  contestables*  renvoient  an 
autorités  ou  contiennent  les  éclaircissements  qui  m*ont  paru 
nécessaires. 

Charles  YI,  roi  de  France,  était  né  le  3  décembre  1368.  Il 
mourut  le  21  octobre  1422.  Le  17  juillet  1385,  âgé  par  consé- 
quent de  moins  de  dii-sept  ans,  il  épousa  Éiisidieth  ou  Isabeau 
de  Bavière,  née  en  i  370,  qui  comptait  donc  quinze  années  à  peine, 
•  De  ce  mariage  naquirent  douze  enfknts,  savoir  six  princes  et 
six  princesses,  qui  vécurent  dans  Tordre  suivant. 

1*  Charles.  Dauphin  de  Viennois,  premier  né,  vit  le  jour  en 
la  maison  lovale  de  iieauté  dans  le  bois  de  Vincennes.  11  na- 
quit le  25  septembre  1386  *,  fut  baplisé'"*  le  17  octobre  suivant 
par  Guillaume  (le  Lestrau«;e,  arehevtHiUL  de  Rouen  \  Charles, 
comte  de  Damniarlin,  le  tint  sur  les  fouis  baptismaux,  et  donna 
au  jeune  prince  le  nom  du  roi  Charles  son  père  *.  Cet  enfant  ne 
vécut  que  trois  mois  environ,  et  mourut  le  28  décembre  1386. 
Le  lendemain  29,  jour  des  Innocents,  il  fut  porté  à  Sai ut-Denis 
et  inhumé  avec  grande  pompe  dans  la  chapelle  dite  de  Char- 
les V». 

2*  Jeanne  de  France ,  première  fille ,  naquit  en  la  maison 
'  royale  de  Saint-Ouen,  près  Saint-Denis,  le  14  juin  1388  *,  •  à 

1.  dmniqae  de  Saint^ncaris  par  le  Rrîi|iettx,  éditiOR  ill4^  publiée  par  M.  BeUagoal 
dans  les  Documents  inédit  s,  etc.,  1. 1 ,  p.  4àj.  AiuelDie,  Miuel.  Mous  désignerona 

désormais  sous  uno  forme  abrégée  les  documents  indiqués  ci-dessus.  Il  naquit  entre 
neuf  et  dix  heures  avant  midi ,  selon  le  Missel;  entre  dix  ei  onze  heures  du  nuH 
tUif  suivant  le  père  Ans*'lrne 

2.  Anselme  :  «  Extrait  du  deuxième  compte  de  Jean  Perdricr.  » 

3.  Anaetane. 

4.  adigieaiideSttint-Oeiiia. 

5.  Anaetanei  d'après  le  Beligieux. 

S.  Comptes  royaux,  argenterie  du  roi.  KK,  19,  UÀ,  106  à  118.  Reii8iea&.  Miaial. 
Anadine. 
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heure  de  prime  *  »  (de  six  à  sept  heures  du  matin).  Elle  fut  bap- 
tisée et  vécut  peu  *.  Elle  mourut  eu  1390^,  et  fut  inhumée  en 
l'abbaye  ro\ale  de  Maubuissou 

3*  Isabelle  de  France,  deuxième  fille,  naquit  au  Louvre  h 
Paris  le  9  novembre  1389,  à  deux  heures  après  minuit  Elle 
fut  accordée  par  traité  du  9  mars  1396  (nouveau  style  ,  au  roi 
d'Angleterre  Richard  II  ^.  Ses  fiançailles  furent  célébrées  le  di* 
manche  de  Detare  (30  avril)  1396,  par  le  patriarche  d'Alexan- 
drie en  la  sainte  chapelle  du  palais  ^.  File  fut  mariée  à  ce  prince 
k  jour  de  la  Toussaint  (1"  noTembre)  1396,  dans  l'église  de 
Saint-Nicolas  de  Calais  par  rarcherèque  de  Gantorbéry  Veaye 
sans  qne  oe  mariage  eût  été  consommé ,  elle  revint  en  France 
an  mois  d'août  1401  Elle  fut  ensuite  accordée  par  traité  daté 
de  Tannée  1404,  à  Charles  d*Orléans,  comte  d*Angonlènie,  le 
duc-poète  *  * .  Elle  épousa  ceprinceà  Gompiègne  le  29  juin  1 406  *  * . 
Isabelle,  duchesse  d'Orléans,  mourut  encouches  àBloisle  13  sep- 
tembre 1409  et  fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
des-Bonnes-Nouvelles  eu  l'abbaye  de  Saint- Launier-de-Blois 

4°  Jeanne  de  France,  troisième  lille,  née  au  cliùteau  de  Melun, 
le  24  janvier  î39l  (n.  s.)  entre  six  et  sept  heures  du  matin  **. 
l'AU]  fut  fianctc  des  Và^c  de  trois  ans  à  Jean,  eomte  de  Mont- 
forl|  âgé  de  cinqans,  lils  du  duc  de  Bretagne  '  %  et  qui  succéda  à 

I.  Religieux. 
9.  lèêd, 

3.  Missd.  Autbiie, 

4.  Religieux.  Misse).  Anselme 

5.  Miss<>l.  Anselme.  Comptts,  KK,  n"  70,  fol.  f.n. 

f».  Ans*  Inir  (>  traito  n  cte  imprime  par  (iodcCroy,  fiisloirr  de  Charles  F/,  p,  578 
à  bU.  Comptes  des  dt|»t'iise3  relaUv^  à  ce  mariage»  Ms.  (;aigiiière»,  772,  1,  et  ma. 
supplément  français  a"  iâ26. 

7«  Religieux,  II,  41S, 

9.  6odeliroy,idi(f.,  p.  I4ô  et  passim, 

10.  Anselme.  Le  traité,  dans  Godefroy,  page  e09-610. 

II.  Relig.  m,  39.^;  IV,  'y>:\.  ^n^.-lin«. 

12.  chronique  de  P.  (.ochoii,  midite  (sous  presse),  à  la  date. 

13.  Relig.,  III,  395;  IV,  263.  Anselme. 

14.  KK,  21,  fol.  26  i*.  KK,  24,  fol.  138.  Miasd.  Ànaetnie. 

18.  Bdigienx,  t. It, p. 443.  La  oérénumie  des  Docea  oo  bénédiction  naptiale  ftit oâé- 
lirée  dem.  fois  :  la  pfoniftre,  après  les  fiançailles,  en  taoi,  etnneaeeondefoia»  àcaïue 
d*une  irrégularité,  sur  un  nouveau  bn  i'  du  pa{M',  le  30  jaîllet  1397.  (/fr.,  p.  442  et  851.) 

16.  EeUgieni.  Miaael.  Gaigiiîiies,  772,  i.  Ajtteime. 
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m  Ûàahêi  Leur  matiagé  fat  célébré  an  lonrtë  à  PHriSf  Ié 
30  juillet  1397.  Elle  monrot  à  Tannes  le  27  sej^nâm  HZ$  ^ 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  Saînt-Pîerre  de  cette  Ville 

ft*  Charles  d(?  Fraïue,  duc  de  Guyenne  et  Dauphin  de  Vien- 
nois, second  lils,  iiîKiiiit  à  Paris  en  l'hôtel  de  Saint- iVml,  dnns 
la  soirée,  le  mardi  (i  lovrier  1392  (n.  h.)'.  Le  jeudi  H  il  fut 
baptisé  *  par  Gnillauine  de  Donnans ,  nrchev^ffue  de  Senê 
Philippe  de  Bourcfogne  et  Chfîrhs,  comte  Dammartin,  avec 
Blaiiclu',  (luchi'ssr  d'Orléans,  le  Uiiront  sur  les  font-  dr  ijaptrmc  . 
Tl  fut  accordé  à  3lar^^n»  rile  ,  lille  de  Jean  de  Bourgogne,  oomti 
de  devers     et  mourut  le  13  janvier  MOI  (n.  s.)  *. 

0"  Marie  de  France,  quatrîènie  iilie,  nacjuit  eu  l'hôte)  de  Saitft^ 
Paul"  ou  au  boisde  Vincenncs  en  139.1  vers  les  mois  de  juil* 
let-août,  pebt-étre  le  22  on  le  24  août  *^  £Ue  fut  Iwptisée  le 
lendemain  de  Mi  nalManee  et  Totiée  à  Dieu  paf  sa  mère  Le 
j<mr  de  la  natitité  de  la  Yiefge  (8  septembre)  1397^  le  roi  ellà 

1.  m  Comme  il  se  voit  par  un  ancleii  f^glbMn  4e  la  èliUBliie>  dM  awflw  qat  Brti 
Mmmuniqué  M.  d'fiévouval.  »  Anselme. 

2.  Anselme. 

3.  KK,  22,  fol.  30,  An«ol>in'.  «  drca  conticinîmii  nocAh  dum  re3i  quleti  lodnlgeiVti» 
(Religieux.)  •<  Entre  sept  el  tiuit  hcvrt'^  après  midi.  -  (Missel  ) 

4.  «  Extrait  du  13«  compte  de  Jean  Perdrier  et  d*ua  registre  da  parlemefit  de 
ran  1391.  »  (Amelnie.)  Réligieiix. 

&.  Religieux.  Anselme. 

6.  Religieux,  t.  I,  p.  733. 

7.  Anselme. 

8.  KK,  45,  fol.  74  v"  :  Itrm  la  dili^  «1  ^ncn-^p  dr  Mrrn^pigneitf  le  Daulplrin  et  de  son 
«  estât  par  xiij  jours  de  janvier,  qu'A  alla  de  \i»î  *»  trt  spftss.emeiit  ce  (Ht  joaf.  i*  Leàe- 
}fgieu.\  et  Anselme  :  «  H  moanit  dans  la  nuit  du  il  nu  12,  vers  miuQil.  « 

9.  HéKgieux,  t.  If,  p.  95. 

10.  Missel.  «  Et  non  èVhôtel  de  S.  Paul.  »  (Anselme.) 

11.  'c  Le  2  'tnont  1392  »  (Religieux.)  n  Le  22  août  et  non  le  24  <>  (An<>e?me,  d'bcoord 
avec  le  Misstl.)  Marie  ne  peut  pas  ^Ire  née  au  mois  d'auiit  ir.«)2 ,  car  la  W^rie  «^lait  ac- 
coiu'ht^o  six  mois  a\  ant  co*U^  (îf^rni^rf  'i'if  «.  I.r*;  rnmpff^  no  nous  <»(Tr«'nf  ftnciîn*»  tr'u'o 
de  grossesse  au  mois  «l'aotU  139:^.  \ii  contrairt-,  );«  ::r<)'^.>**'s^»«*  do  la  fine  est  f  oii-taléo 
dès  le  l'"'^  ft'vrier  1393  (u.  s.),  dans  le  registre  KK,  fol.  28  v".  Le  2o  juin  1393  : 
Achat  de  toiles  »  pour  les  neooe)»sHe<  de  la  rorne  pfe$(ê  ttoeamekers  »  (KK  j  21, 
fd.  164.)  Juillet  1293  :  fourniture  de  chaudronnerie  potff  la  g4tln$  dé  la  f$me,  (lUl, 
4f ,  fol.  2a  T*.)  Le  Religieux  se  contredit,  1. 11 ,  p.  id&,  eC  atteste  que  Màtle,  te  ê  iep-  , 
tetnbtV  1397,  n'avait  pss  encore  cinq  an<  :  mn  nffhur  (/utnffuchu^m.  File  les  allait 
eus  »i  elle  (^tait  née  en  août  1.192.  KUe  ne  tes  a? ait  pas,  étant  née  en  1393. 

12.  An«e!mp. 

13.  Religieux  :  «  jK)ur  obtenir  «lu  c»cl  ia  guerison  de  l  haries  VI.  »» 


Digitized  by  Google 


479 
• 

reine  la  oondnisirent  an  monastère  dePoissy,  où  elle  demenrft  *. 

Elle  y  fit  profession  le  dimanche  de  la  Trinité  (26  mai)  1 408, 
ayant  refusé  de  rompre  sa  clôture  pour  épouser  le  fils  du  dac  de 
Bar,  qui  lui  fut  proposé  pour  époux  en  1405.  Elle  testa  le 
28  juillet  1438  et  mourut  au  palais  royal  à  Paris  le  19  août 
1438  Elle  fut  iulmmée  eu  l'élise  du  couvent  de  Poissy  *f 
dont  elle  était  prieure. 

7®  Michelle  de  France,  cinquième  fille,  naquit  vers  huit  heu- 
res du  soir,  en  .i'hùlcl  de  Saint-Paul  à  Paris  le  1 1  °  ou  le 
12  ^  janvier  J395  (n.  s.).  Elle  fut  baptisée  le  lendemain  de  sa 
naissance  ^  ;  le  roi  lui  donna  ce  nom  h  cause  de  la  dévotion  spé- 
ciale qu'il  portait  à  l'archange  Michel  ^  Cette  princesse  fat  ac- 
cordée à  Philippe  le  Bon,  qui  fut  depuis  duc  de  Bourgogne,  par 
traité  de  mariage  en  date  da  5  mai  1403  Le  30  août  1404, 
révéqae  de  Paris  consacra  leurs  flaaçaiUes^*.  Le  mariage  Ait 
consommé  èn  jnin  1409  £lle  mourut  à  Gand  Pan  1422,  et  fut 
enterrée  au  monastère  de  SainlrBayon 

8*^  Louis,  troisième  fils,  duc  de  Guyenne  *  *  et  Dauphui  de  Vien>- 
nois,  naquit  en  Phôtel  de  Saint-Paul  à  Paris,  le  lundi  22  janvier 
1397  (n.  s.)  dans  In  soirée,  le  soleil  étant  dans  le  signe  du  Ver- 
seau Le  lendemain,  mardi  23,  il  fut  ba])tisé  en  l'église  de 
Saint-Paul  par  Jean  de  ^6n  ^  ,  archevêque  de  Vienne  Sespar- 

1.  IdlginB,  II,  6ft5.  MM.  AnidiM. 

2.  Retigicul»  IV,  9.  HiMel.  Anselme» 

3.  An«ielirie. 

4.  Mis.<;el.  Ansetane. 
h.  Missel. 

6.  Mi6!>el.  Âu-seUne.  La  chambre  de  Madame  Michelle  de  France  &i  nteutîonBée 
Alt  4ito  da  31  janTier  1395  (o.  t.).  KK,  41,  fd. «9  V». 
7»  Eèligieiii,  II,  MA. 

8.  Anselme. 

9.  UeliKi»'U\,  ibid. 

10.  Daiis  (.odelroy,  Charles  Vit  P«  fi02-3, 

11.  Relîgkux,  ni,  213. 
13.  Mibsei.  Aniline. 

13.  AlueliM. 

14.  Godefroy,  Charles  VI,  p,  eea. 

15.  Rdigieux.  MisMl.  Anedine.  KK,  41,  fol.  1 17    :  Bereeio  pour  l^enl^  à  la  M 

des  20  et  24  décembre  1390.  Fol.  130  :  Le  28  février  1397  (n.  ».),  on  ré(>arela  bateure 
(lapisseric)  «  qui  fut  ft^ndue  en  la  diambre  de  la  reine,  le  jour  de  ses  nlcvaillea  de 
Monseigneur  Luys  <lo  France.  »  Les  relevailles  ou  punficatioa  retigiettie  AvaiGOi  Jîeil 
généralement  un  moi!>  t^uviron  après  raccoucUemeat. 

16.  Aeligieux.  Anselme. 


Digitized  by  Google 


480 


niiiis  et  marraiiie  furent  Louis  d'Oriéaos,  frère  du  roi,  le  Bègue 
de  Vilaines,  chevalier,  et  Jeanne,  damoiselle  de  Luxembourg*, 
n  fut  accordé  par  traité  du  5  mai  1403  ^,  et  marié  eii  ré^riine  de 
Notre-Dame-de-Paris  le  30  août  1404  ^  à  Mai  ^iRrile,  J  iU  ainée 
(le  Jean  duc  de  Bourgogne  Ce  mariaije  fut  consomme  au  mois 
de  juin  1  éOy  *.  11  uioui  uL  à  Paris  le  mercredi  au  soir  18  décem- 
bre 1415**.  Ses  dépouilles  furent  d  abord  inhumées  le  23  du 
même  mois  àNotre-Dame-de-Paris  dans  le  chœur  devant  le  grand 
autel  ^  ])our  être  ensuite  transférées  à  Saint-Deuis,  cioietière  des 
rois  de  1  rauce  *. 

90  Jean  de  France ,  quatrième  fils ,  duc  de  Tourainc  et  de 
Berry,  comte  de  Poitou,  Dauphin  de  Viennois,  né  à  Paria,  eu 
l'hôtel  de  Saint- Paul,  le  31  août  1398,  sur  les  cinq  heures  du 
soir  ^.  Il  eut  pour  parrain  son  oncle,  /eot^,  duc  de  Berry,  qui 
lui  légua  fion  ducbé,  après  lui  avoir  donné  son  nom**.  11  fut  m»' 
rîé  par  traité  passé  le  ,  à  Jacqueline  de  Hainaut  ou  de  Ba- 
vière *  * .  La  cérémonie  fut  célébrée  àCompiègne,  le29 juin  1 406  *  *. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  4  *'  ou  le  ^    avril  1417  (nouveau 

1.  Religieux  Elle  élait  sœur  du  hienhfureuxVktnéiîjoatimibfmg. 

2.  Anselme.  Le  traitr^  <l.in«*  r;nf1orroy.  p.  601. 

8.  Religieux,  V,  58V.  Monstrelet,  Uv.  1,  chap.  Iâ9. 

4.  Anselme. 

5.  Jnvénal  des  Ureins,  dans  Godcfroy,  p.  200. 

a.  AoBéliiiis,  MoDBtretet,  Journal  de  Paris  :  le  18.  SaiiMlemy  (qui  copie  Monstre- 
leC)  :  8  (pour  18)  ?  Kelifteux  :  le  16. 

7.  Religieux.  An«îline, 

8.  Roligicux,  V,  :)89.  Monstrelet,  liv.  I,chap.  159. 

9.  Missel.  Ansolme.  kK.  Il,  fo!.  1j3  :  F*  vri.>r  iios  fn.  s  ),  drap  d'écariate  nnée 
achetée  pour  la  îîrossesse  de  1;»  rcMne  J'i  '  ii"  t  i  iom s  l»'s  rei^istres  annoncent  qne 
la  reine  est  enceinîe,  lorMiu'dle  a  trois  mois  df  ^^rosscsi^'.  L'usage  était  <!r  pn-mlrp,  à 
celle  ëporjuc  de  la  gestatioD,  les  mesures  qui  convenaient  en  pareille  arconsUiut; 
pour  ItiabUlement  de  la  reine  et  pour  $a  falare  mafemilé.  n>l.  164  :  le  28  mai,  langes 
pour  Tenfant.  Fol.  179  v*  :  38  septembre  1398,  roumitnre  de  poêles,  marmites,  etc. 
ponr  la  gt'sine  de  la  reine.  * 

10.  Reîiniein,  vi.  .il 

11.  AmelnuMiit  t\[w  cr  li  ailr  fut  pnçfif^  le  TjO juin  1406;  mais  refto  date  est  sans  doute 
erronmo.  U*  Religieux  plaie  en  élit* l  le  ivcit  de  la  r/rj^monie  sons  la  dati^  du  29  juin 
1406,  et  il  parle  de  clauses  qui  tivnicnl  cUi  stipulée.^  dans  le  traite  de  mariage, 
traité  ne  peut  être  qu*an(érieur  et  non  poAt^ur  à  la  rêrémoiiie.  Du  Tillet ,  Hecueit 
dei  roy«,  eie.,  1602,  in-4**,  p.  159  :  «  leaa  marié  en  1404  à  Jacquette  de  Bavière.  > 

12.  Religieux,  TU,  39.'). 

13.  ReUgleox  (VI,  61)  :  Le  Jour  de  Pâques  Heuiies,  c'est-è-direle  4  anil  (Pkam 

le  11). 

14.  «  Le  luodii  à  avril,  sur  les  io  heures  du  matin,  avant  Pâques.  »  (Anselne.)  «Le 
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style)  \  et  fut  inbomé  dans  labba^e  royale  de  Saint-Corneille  à 
Compiègne 

10"  Catherine  de  France,  sixième  fille,  née  en  l'hôtel  Saint- 
Paol ,  à  Paris,  le  27  octobre  1401,  vers  six  heures  du  matin  *. 
Elle  fut  accordée  par  traité  passé  à  Troyes,  le  21  mai  1420  *,  et 
mariée  ,  le  2  juin  nit,  en  l'éclise  Saint-Jean  de  Troyes,  par 
Henri  de  Savoisy,  arclievéque  de  Sens,  a  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre. Étant  demeurée  veuve,  elle  épousa  secrètement  Owen Tu- 
dor,  cbevalicr  du  pays  de  Galles,  d'une  naissance  iaconoiie.  ËUe 
mourut  en  1438,  et  est  enterrée  à  Westminster 

1 1°  Charles,  cinquième  fils,  comte  de  Ponthieu ,  duc  de  Tou- 
raine  et  deBerry,  comte  de  Poitou,  Dauphin  de  Viennois,  roi  de 
France  sous  le  titre  de  Charles  VU.  Il  naquit  à  Paris,  en  rb6tei 
de  Sainl-Paal,  le  21  *  on  le  22  '  février  1403  (n.  sO-  Il  fat  tenn 
sur  les  fonts  en  la  paroisse  de  Saint-Paul  par  le  connétable 
Charles  d*Albret,  Charles  de  Lury,  chevalier,  et  par  Jeanne,  da- 
moiselle  de  Lnumbourg Le  18  décembre  1413,  Charles  fut 

dimanche  avant  Pâques  Hones.  »  Chronique  de  Gousiiiot  le  Chancelier  (sotu  presëe), 
chap.  132.  Mais  il  y  a  erreur. 

1.  Âuseiuiti  :  1415.  Mais  t'erreur  est  ici  évidente  ;  Anselme  a  voulu  dire  14 IG  pour 
Ui7  (n.  s  ).  Le  rame  de  les  indications  clironologkioes  ne  s'accordent  qu'avec  la  pâque 
de  1417.  Le  eomple  dei  menus  plaisir»  de  la  reine  (KK*  n*  49,  fol.  52  prouve»  on 
an  moins  firit  voir  «fce  toute  probnbiUlé,  qjue  le  Dnnpliia  mo^ 

1417. 

2.  Anselme. 

3.  Missel.  An<^lme  :  Sur  les  dix  lieiiros  An  matin.  KK ,  4*^,  fol.  8  :  Vers  )»•  fi  sep- 
tembre, «  langeU  |M)ur  reufaal  dunt  la  reine  <iuit  a\iHi  «!<  Uvsaïue  au  ])laisir  de  Dieu.  > 
Les  12,  là  et  26  octobre,  articles  analqjues.  Le  28  :  Berseuil  ou  liersouere  pour  ma- 
dame Crtlierine  de  Frtnoe.  » 

4.  Toyes  le  Religieux  de  Saint-Denis,  YI,  411,  et  Monstrelet,  Ut.  1,  ehap.  334. 

5.  Ansebne. 

6.  Religieux ,  III ,  69  :  «  die  jam  vesperaseente.  »  Juvénal  des  Ursins  :  «  le  vingt' 
unie<tme  jour  de  janmer^  •>  (erreur  pour  février}  Juvénal  copie  ou  suit  le  Aeligifinx); 
dans  Go<ielrc»y,  Charles  Vf,  p.  i.i2. 

7.  Missel  :  -  Environ  deux  heures  après  minuict  ie  vingt  deuxiesme  jour  de  fé- 
vrier. »  Anselme,  idem  Le  bénnlt  Berry,  dans  GodelVoy,  Charles  VJ,  p.  411,  snifl 
pir  dn  Tillet,  Reewil  tfet  roys  de  France^  1(M)2,  in-^*,  p.  159  :  «  Le  28'  jour  du  uKris 
de  février.  »  Cette  dernière  date  est  eertainement  fautits.  KK,  42,  fol.  70  v°  à  1 17  :  an 
dernier  janvier,  la  reiiio  est  sur  le  \m\\i  d'accoucher.  KK,  45 ,  fol.  169  :  le  23  février 
les  chambellrin';  ;u  hèlent  deux  écrans  fprn|ircjà  préserver  de  î'ac  tion  du  ffu  des  che- 
minées) «  [Kiur  Moiiscif^neur  rnessire  (liarles  de  France.  ^  Vuye/  leC'ahnit'l  ht^fonque, 
revue  inensueUe,  l&^l,  p.  237  a  '239.  Lu  chronique  de  Jeau  Kaouiet  :  le  18  févrito', 
(JfN.  elié^irienne,  à  In  mite  de  leaa  dnrtier,  1858,  in-i6,  t.  III,  p.  143.) 

S.  KK,  43,  fU.  17 CoMnel  Mttartque,  |».  «40. 
9.  BflUsIens,  m,  09.  Eerry,  du  TOlet,  foc«.  HiL 


Digitized  by  Google 


482 


fiancé ,  nu  cliùtcau  du  Louvre ,  a  Marie  d'Aujou  ,  fille  de  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  et  dlolande  d'Araîron  Le  mariage  fut 
consommé  en  1422  Charles  VT  étant  mort  le  21  '  octobre  1422, 
Charles  VII  lui  succéda.  II  mourut  vu  sou  tliàleau  de  Mebun- 
sur-Yèvre,  près  Bourp:p?*  If  mercredi  22  juillet  1461,  et  lut  lu» 
humé  à  Saint- Denis,  le  8  août  suivant  *. 

12"  Philippe,  sixième  fils  et  dernier  enfant  d  Isabelle  de  Ba- 
Tièra,  naquit  en  l'hôtel  Barbette,  le  10  novembre  1407,  à  deux 
hedfp^  après  minuit  A  peine  né,  il  fut  ondoyé ,  reçut  le  noai 
de  Philippe,  et  mourut  presque  aussitôt  Le  lendemain  au  soir 
on  porta  le  jeune  prince  à  Saint-Denis.  Il  fut  inhumé  à  côté  de 
ses  frères  dans  la  chapelle  de  Charles  V  ^. 

Ponr  Tusage  des  personnes  qui  voudraient  avoir  reooors  à 
cette  tÈOÛee ,  je  crois  devoir  en  résumer  les  notions  cssenllellas 
dans  le  tableau  suivant. 

KKFAMS  Dli  CllAliLLS  VI  ET  D  1S.UÎEAU  DE  BAVlÈfiE. 

Charles,  né  le  25  septembre  138G,  f  28  décembre  1386. 

Jeanne,  14  juin  1388,  f  1390. 

Jsdln'Ue,  9  novembre  1389,  t  13  septembre  1400. 

Jeanne,  24  janvier  1391  (n.  s.),  t      septembre  1433. 

Cir\RrFs.  i)  février  1392  (n.  s.),  f  13  janvier  1401  (n.  S*)* 

Marie,  vers  juillet-aoùt  13!)3.  f  19  août  1438. 
^  Michetle,  11  ou  12  janvier  1395  (n.  s.),  t  ^422. 
'  Loois,  22  janvier  1397  (n.  s.),  f  18  décembre  1415, 

Jean,  31  août  1398,  t  4  ou  5  avril  1417  (n.  8.). 
.  Catherine,  27  octobre  1401,  t  ^438. 

Chablis  m  21  on  22  février  1403  (n.  s.),  1 22  juiUet  146K 

Philippe,  né  et  mort  le  10  novembre  1407. 

1.  Briîfrieux,  V,  231.  KK,  48,  fol.  i?.7  v"  (Cabiiipf  fnsfôriqtu^  1858,  p.  lOetil). 
Mr\ric  d' vrifAti  était  née  le  16  septembre  1404.  An&dmc,  ibid. 

2.  Anst'lnm. 

3.  Yo>ez,  sur  ce  point,  la  dironique  de  lean  Chartier,  dans  la  Bibl.  elzéviriennêf 
i]i*ie,  ISdS,  1. 1,  p. .%  note  1, 

4.  Chronique  de  Jean  Cbarlier,  méine  ëditfc»,  t  III,  p.  1 14  et  soif. 

5.  Religieux,  111, 730.  Anselme. 
0.  Religieux. 

7.  BeUgieuiL.  Anâelme. 

YAIXli;!  I)£  \liaVILL£. 
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SB 

DON  CARLOS,  PRINCE  DE  VIANE. 


M.  Gautier  a  parlé  dans  ce  recueil  *  d'emprante  fait»  paf  l'Espagne 
à  la  littérature  française  ;  voici  une  bibliothèque  cspa^iiole  du  milieu 
du  quinzième  siècle,  où  l'on  ne  vei  r  i  tij^urer  que  des  auteurs  latins 
et  français  :  c'est  celle  du  fameux  i)nnce  de  Viane,  flis  du  rolJean  II 
d'Aragon,  que  son  père  passa  pour  avoir  faitcmp(  )i>nFiner.  Vé\é(ihDre 
de  se»  mœ!îr«t.  son  vmte  savoir  et  son  enthonstasuie  pour  lettres 
Savaient  rendu  1  idole  des  Catalans,  qui  vengèrent  sa  mort  par  quinte 
ans  de  révolution.  Un  inventaire  dressé  du  mois  de  septembre  l46i 
au  mois  de  janvier  1462^  dans  l'année  même  où  il  mourut,  nous 
donne»  à  la  suite  d'une  longue  nomenclature  de  joyaux  et  bijottt,  le 
catalogue  détaillé  de  la  HbttHa  du  déftmt.  Les  ouvrages  sont  rangés 
sans  méthode  et  les  titres  souvent  estropiés  ;  néanmoins  les  princi]laiix 
tivres  sont  asses  dairement  désignés* 

A  la  suite  de  ce  catalogue  de  manuscrits  vient  un  Ittveiltâiftf  très- 
sommaire  d'une  collection  de  médailles  rangées  p«^r  matières  ?  or, 
aigenty  bronse  et  plomb.  La  numismatique ,  qui  né  ftisait  qué  de 
naître ,  ne  connaissait  pas  encore  d'autre  classlflcation  que  celle-là. 

Noos  reproduisons  le  catalogue  de»  livres  et  llliventailfe  des  ftié- 
dailles  d'après  le  manuscrit  original,  qui  forme  tttl  caWer  en  papier 
de  trente-trois  feuillets  grand  in-4«.  Il  renfernrîe  on  oulro  la  désigna- 
tion assez  détaillée  tles  armes,  tapisseries,  dr.t,/.>  liistoi  iés  rt  habille- 
ments du  prince  Charles.  Ce  document  est  conservé  dans  les  archives 
du  département  des  Basses-P^rénées. 

UYRËS. 

Prim0|  an  libre  apellat  de  dmno  amare. 
Item.  Lactautlttt. 
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Item.  Uitima  beati  Thome. 
Item.  Seconda  secunde. 
Item.  Prima  seconde. 
Item.  Prima  pan  beati  Thome. 

Item.  Dos  orationetes^  unes  ab  cobertes  blancs  |  altrei  ab 

Terdes  de  ceti. 

Item.  Super  priinuai  seuteuLiarum. 
Item.  Or  a  lu  )  lus  Dcmostenis. 
Item.  Gesta  Kef^ine  Blanque. 
Item.  Magister  Senteutiarum. 
Item.  Glosa  salterii. 
Item,  fixameron  beati  Ambrosii. 
Item.  Salteriam. 

Item.  Babanns,  de  natnris  renim,  et  Johanues  Crisostanm» 
soper  Jobantiem. 

Item.  Biblia  beu  una  pars  BiLlie,  que  iucipit  a  paraboUsusque 
ad  iiueoi. 

Item.  Tulius  de  Ofliciis. 

item.  De  liiiibus  lM>Qorum  et  maloram. 

Justinus. 

Item.  Les  Ëtiques  per  le  segnor  prinoep  traladades. 

ËpistolelamiiiaresTttiii. 

EpistoleSeneoe. 

Epistole  Pballariâis  et  Grati. 

Item.  Gomentariornm  Gesaris. 

Item.  Elius  Lampridius. 

Item.  Aonius  Marcellus. 

Item.  ViLa  Aiixaudi  i,  Silie  et  Anibalis. 

Item.  Commentarium  rerum  grecarum. 

Item.  Alfouseydos. 

Item.  De  Belle  Gothoram. 

Item.  Epiioma  Xitii  livii. 

Item.  De  secreto  conQictn  cnrarum  ;  ffranoes.  Petrarche. 

Item.  Goronica  régis  Ffrancie  in  galliea  iingùa. 

Item.  Anoiogia  Kegni  Navarre,  aliter  jstoriesde  Spanja. 

Item.  Del  Sant  Greal  en  ffraaces. 

Item.  De  Giruii  m  ffrauccs. 

Item.  Un  libre  en  lïrances  de  pedres  precioses. 

Item.  Un  aitre  de  cavaiieria. 

Item.  Un  libre  de  «ermons. 
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Iteui.  Tristany  de  Leonis  en  ffrances. 

Item.  Un  libj  c  dcBoecicn  ffrances. 
Iteni.  Un  altre  libre  iiUitulat  Giron  en  ffrauccs. 
Item.  Los  morals  del  philosoff  eu  ffrauces. 
Item.  Los  Evaogeliâ  eu  grec. 

hem.  Sent  Thomas  sobre  les  etiques,  lo  quai  era  de  Sent  Do- 
mingo de  Napois  et  fon  prestat  al  segnor  primogenit. 
Item.  Les  epîstoles  de  Senecaen  paper,  no  acabades. 
Item.  Un  volom  intitulât  lo  Pllni  de  natnrali  istoria. 
Item.  Altre  volum  del  Plini  intitalat  per  lo  semblant  de  nalu- 

rali  istoria. 
item.  Deca  de  bello  macedonico. 
Item.  La  deca  de  secundo  bello  punico. 
Item.  Cornélius  Tacitos. 
item.  Gttido  Didonis. 
Item.  La  triparttta  istoria. 
Item.  De  proprietatibns  rerom. 
Item.  PaoloOrosio. 
Item.  Orationes  Tulii. 
Item.  Tragédie  Senece. 
Ttcni.  \stories  Thebanes  et  Tro^aues. 
Item.  Ysop  eu  ffrances. 

Item.  Lo  papaiiste  o  coromca  summorum  ponlilicum. 

Item.  Summari  de  leys. 

Item.  Josephus  deBello  Judayco. 

Item.  Ethieornm. 

De  Vite  et  Moribns  Âlexandri  magni  enm  Qninto  Gnrtio. 

Item.  Laerlius  Diogenes.  ^ 

Item.  De  viris  illuslribus. 
-  Iteni.  Quiiitiiianus. 
Item.  Eusebius. 
Item.  Plutarcus. 
Item.  Datis. 

Item.  Valerius  Haximus  en  ffrances. 

Item.  Lo  testament  vell  en  ffrances  e  lo  novell. 

ïtem.  Los  cinq  libres  de  Moyses  en  un  volum,  en  ffrances. 

Item.  Un  libre  en  ffrances  sent  eu  pergami  et  comença  :  oest 
livre  parle  de  le  sciencie  de  Regimine  prindpum)  nomenat 
Egidi. 

Item.  Un  altre  libre  en  Ifrance»  ëcnl  eu  pergami  et  co- 
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menca:  ci  comença  un  notable  libre  qui  tracta  de  vices  e  vertote. 

IteDi.  1 11  altre  libre  eu  liiduceb  scrit  en  pergamiiiâ  inUiuiat  : 
Lu  libre  du  Trésor. 

Item.  Un  altre  lil)re  iscrit  eu  pergauu  qui  priaeipia  :  Acl  co- 
meuçii  lo  lioniaiiç  de  Utinus  (?). 

Item  Un  altre  libre  m  Hismaes  Hfiiii  m  p^ami  fift  itiUtuiat  : 
De  r  Amor  de  Diu. 

Item.  Lei>  Cent  balades  descueroadii  «n  paper  royos. 

Item.  Los  trebalU  dXrculaa  «o  paper  ab  cuber  te»  de  pergami. 

Item.  Un  lapidari  en  ffirances. 

Item.  Un  libre  en  paper  de  diverses  matières  de  piiilosopbla* 

Item.  La  Goroniea  vella  en  paper. 

Item.  Un  libre  de  coblee  en  paper. 

Item.  Lo  Romanç  de  la  Rosa  en  pergami* 

Item.  Leonardi  Aretini  de  vita  tlrannicai  en  paper. 

Item.  Un  Alfabet  en  grec. 

Item.  Un  libre  de  pbilosopbia  de  Ari^totil ,  en  peigami,  en 

melro. 

Item.  Un  lihie  lu  lli ances  Op:ier le  Daouyi». 

Item.  Uu  liiire  en  paper  de  col>Ies. 

Item.  Très  libres  de  comptes  de  deu  e  deig. 

Item.  Uu  libre  eu  ffrances  qui  comcucfi  :  il  livre  de  clerecia, 
en  romanç,  intitulât  Ymago  mundi. 

Item.  Uu  libre  lutilulat  Tractatus  legum. 

Item .  Molu  cuerns  et  libres  descueruats  Inperiita  en  paper  que 
no  valen  res.  * 

Item»  genologiea  vêqtÊâ  ad  Karoênm  n§m  Nwûam  en 
nn  rotol  de  pergami. 

Item.  Un  cantador  d'argent  sobredamt* 

Item.  Dos  caxes  cubertes  de  drap  blau  00  stami  algnni  li- 
bres dels  dessus  scrits. 

Item.  Lo  HatHeus  Palmerii. 

LOS  LIBRES  SEGUEPITS  TE  LO  LlBBâJVT  O  QUI  HA  LIGATS  LOS 
LIBiŒS  £  UA^  b£  D£  COBBAB,  HA  KOM  ££K£X  PH£Ll£i  : 

Prio)ûlo)»  probleujueë  de  Aristotil, 

Jtem.  La  secunda  deca  de  Titu  Livio  en  ffrances* 

Item.  Lo  X  libre  de  la  terça  deca  de  Titu  Livio. 

Ilesiu  Lo^iorsteietarum* 
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Item.  Los  e^aDgdis  e  qnstoles. 

Item,  le  lo  Ulumiuador,  io  prucie  compral  pcr  Lxx  ff. 

MÉDAILLES. 

Eti  ]n  caxa  de  les  Medallos  que  es  en  la  dita  Lihreria. 

Primo,  Cl)  la  primera  taiihi  de  la  caxa  de  les  iiiedalles  que  son 
les  mooe(kft  o  >  uiagsâ  d'or,  son  les  dite»  monedes  o  ^mages  ceut 
eXV. 

Item.  Kn  la  segooa  taula  de  la  dita  caxa  son  LXYII  jmages 
d'ar. 

Item.  £n  la  tercera  tanla  de  la  dita  caxa  qoe  es  primera  d'ar* 
gent  son  entre  y  mages  e  monedes  cent  ciuquanta  non. 

Item.  £n  la  quarta  taula  de  la  dita  caxa  que  es  segona  d*ar-» 
gent  hi  ha  XXXIII  yiuages,  aliter  medalles. 

Item.  En  la  cinqaena  laula  que  es  tercera  4*aigent  hi  ta 
CXXXXVm  medalles. 

Item.  En  la  sîsena  taula  de  la  dita  caxa  qoâ  es  quarta  d'à»» 
gent  hi  ha  CWIH  inedaiies. 

Item,  iii  lia  eu  ia  dita  caxa  ulUa  les  sohrodites  taules  d'or  et 
d'argeut  quatre  taules  fornides  de  medalles  et  monedes  antiques 
de  covre. 

Item.  Hi  ha  en  la  dita  caxa,  ultra  les  sobredites  taules,  dues 
fornides  de  images  o  monedes  niiti(|ue.s  de  plom. 

Item.  Ul  ba  eu  la  dita  libreria  uu  tauiell  cuberl  de  drap  vert 
apte  per  scriure. 

Item.  Un  banch  als  respatles  detras  lo  dit  tanlell. 

Item.  XI  linistrols  en  qne  loa  sobradits  libres  stavan. 

Paul  RAYMOIND. 
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BIBLIQGRÀPHIE    ;  ■ 

dntêideji  et  fie  la  yirUè  i^ès  récita ^pvàng^élioues,  H,.  SVajjp^^ijifjmb^ 
de  rinstitiit,''et(6.  Paiis^  Adrien  jUclère;^  t  vuf,  ln'^$\  ^85^.  . 

Depuis'  plusieurs  années  M,  Walion  «e  ^partage  eatré  fbj^toire  moderoe, 
qu'il  enseigne  ii  la  Faculté  des  lettres  de  J?ari$.«  et.le^.saii^trs  Écriture^, 

2u*il  étudie  avec  la  foi  respectpeusi^  d^Mn  ci^yf^et  la;méthade  sévère  d'un 
istorien.  Sqq  livre  sur  ^a  sSaivite  Bible^  risut^ée  fHans$Qn  histoire  etdQf^ 
ses  enseignements^  obtenait,  il  y  a  quatre  ans,  un  succès  qui  a  dé[>ass4^ 
modestes  espérances  de  l'auteur.  On  u  y  a  pas  reconnu  seulement  la  solliV 
citude  d'un  père  de  laiiiille  prcpuraiît  un  oi;\v|-age  propre  ii  former  lewjeur 
et  à  éclairer  fcsprit  de  ses  enfants.  Il  s'est  trouvé,  en  effet ,  que  ce  pere 
ëlait  en  même  temps  un  critique,  habitué  depuis  loncrtemps  à  fixer  l'alten- 
ttou  des  esprits  les  plus  sérieux  par  rexartîtnrte  de  ses  reoherchf  s  et  dcf  ses 
raisonnements.  Delà  ledouble  cnrarterede  Fimplicité  elde  sdence qUi  teM 
ce  volume  etniucmnient  rè€onniuiaiidiii)le,  et  qui  l'a  fait  distingue^  piUlM 
tant  de  publications  du  m^me  genre.  ^      '  '  *      '  *  '* 

'  Encouragé  désormais  à  roardier  dans  celte  voie,  Vauteur,  avant  de  con^ 
tinuer  sur  le  Nouveau  Testament  le  travail  qu'il  avait  pubITèsàr  FAntiefi, 
voulut,  comme  ii  le  dit  iui-niême,  «  étudier  la  manière  de  rendre  Je  téitc 
«  sacré  dans  les  écrivains  du  sieele  où  notre  laugue  atteignit  a  ce  rfejrr^  de 
«  force  et  de  simplii  ité  qui  est  le  caractère  de  l'Évaniiile.  ^  Par  une  heu- 
reuse iiispirattoo  il  alla  droit  à  lîossuct,  il  s  imposn  ie  devoir  de  recueillir 
et  de  véritier,  non  pas  seulement  dans  les  meilli  ures  éditions,  mais  dansleS 
manuscrits  auttigraphes,  tous  les  fiassauns  de  HÉtangile  traduits  fnr  cfe 
grand  écrivain,  ('ette  palieiUe  révision  fut  récompensde  |rar  tin' résultai  if^ 
espéré;  M.  V^allon  put  mettre  au  joufvil  y  a  trois  ans,  une  traducucm  des 
Évangiles  doui  ia  pius  grande  partie  appartient  a  BosMîet.  il  anraii  pu  dès- 
lors  trouver  dans  ««s  fraprinents  les  éléments  d'une  histoire  du  Nf)!ive,iu 
Testament  qu'd  aurait  écrite  eu  quelque-  sorte  sons  la  dieti  c  nu  me  <k 
Bossuet;  niais  i!  a  pense  «pj'il  lui  manquait  encore  nne  nutre  préparation, 
et  que  mn  demi r  était  dVtiuiiiM'  i  fond  les  contro\ersrs  soulevées  par  le 
texte  des  t''vanc:iles.  D^'innotrer  d  une  part  l'authenticité  de  ces  textes,  de 
Tautre  la  vcntt-  des  récits  qu'ils  nou<;  oi^t  transdals^  tel  e^t  le  dootle  Objet 
du  volume  que  M.  AVallon  vient  (!^'  juil^lif  r.  '     '  ' 

L'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  d'être  entièrement  heut  dans  une  ma- 
tière si  souvent  del  attne  ;  il  a  compris  que  son  devoir  était  de  mettre  a  pro- 
fit d'excellents  ouvra:. es  opposés  par  les  diverses  sociétés  chrétiennes  aux 
«meoiis  de  leur  fni  commune.  C'était  déjà  une  tâehe  difficile  de  résamér 
diBt  vft'  livre  tuélliodîqne  Thlstoire  d\iné  controverse  ouverte  par  les'ftàîèiâ 
mpNttlMieéBpiafrl'I^iiÉef,  e(»  ic(ntiiittée  dé  iMeie'itt  s^ 
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rétiques  et  les  plùlosophes  au  sein  des  peuples  que  le  Christianisme  a  civi- 
li&és.  M.  Wallon  Ta  fait,  mais  en  imprimant  à  cette  discussion  le  cacliet  de 
roriginalité.  Il  s'anime  au  récit  de  ces  luttes  sans  cesse  renaissantes,  il  y 
prend  part  avec  Témotion  d*un  chrétien  profondément  convaincu  des  véri- 
tés dont  il  entreprend  la  défense,  il  entraîne  à  la  fuite  fes  lecteurs,  et  cap* 
tivejùsqu*an  bout  leur  attenttOQ.  A  ce  genre  d'intérêt,  qu*un  homme  de 
bten  aaol  petit  laspirer,  se  joint  la  mérita  d*uDa  exposition  e,  d'une  logi- 
que sûre  et  d*une  érudition  solide.  M.  Wallon  a  lu  récemment  i  rAcadémia 
des  inscriptions  an  Mémoire  sur  les  années  de  Jésua-Cbrist,  qu*on  retrouve 
dans  ce  livre  à  oôté  d*autres  difficultés  historiques ,  discutées  par  lui  avao 
autant  de  idence  que  de  bonne  foi.  Le  suecès  d'un  tel  ouvrage  est  donc 
certain,  et  Ton  peut  espérer  maintenant  que  Tauteur  ne  différera  plus  la 
'  publication  de  cette  Histoire  du  Nouveau  TutamaU  à  laquelle  ii  s*ast 
préparé  avec  tant  da  senipule  et  de  persévérance. 

N.  DB  W. 

A  VOLUME  OF  V0C4BDLABTES  ,  i/lu.Jiu/inç  thc  cohiliiioii  (uid  mauucfs 
of  uitr/uj  (Jat/iei  s,  as  xotll  as  ihe  hisionj  of  ihe  Jorms  of  elemenlary 
editiadon  and  of  ihe  lunguages  spolitn  in  this  Jsland,  from  the  tenth 
cenlury  to  the  f/leenfh.  Ldited  Jrom  mt»,  in  public  and  private  col- 
lections, by  Thomas  Wright,  esq.,  etc.  Privately  printed,  1867,  în-8* 
d«  xxir  et  901  pages. 

Le  livre  que  nous  annonçons  ouvre  une  collection  intitulée  :  A  If^btary 

national  anUpUUtê;  a  teriêi  o/ volumes  ^  Uhtstraiitig  the  gênerai 
archmoiogy  and  history  of  our  eounitry.  Sous  ce  titra,  BL  Joseph  Mu}  tr^ 
qni  fût  un  si  noble  emploi  de  sa  grande  fortune,  a  résolu  de  publier  une 
saila  de  volumes  remplis  de  documents  sur  rarchéologle  et  lliistotea  de  la 
Grande-Bretagne.  Cetta  entreprise  est  d*autant  plus  louable  que  M.  Mayer 
n'a  pas  ambitionné  pour  les  volumes  de  sa  BibUotMque  un  genre  de  mérite 
auquel  les  bibliophiles  attachent  souvent  trop  de  prix  ;  il  ne  s*est  pas  pro- 
posé de  grossir  la  nombre  de  ces  livres  rares  qui  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  les  cabinets  d'amateurs,  le  plus  souvent  incapables  de  8*en  servir; 
avant  tout  «  il  a  voulu  donner  dea  livres  utiles  et  accessibles  aux  savants. 
Laa  savants  lin  en  sauront  gré. 

Le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  de  M.  Joseph  Mayer  se  leoom* 
mancû  à  notre  attention  non  moins  par  la  nature  des  documents  que  par 
rhabileté  avec  laquelle  Péditeur  les  a  mis  en  lumière.  Les  opuscules  dont 
M .  Thomas  AVright  a  eu  Theureuse  idée  de  former  un  corps,  ofirent  un 
double  caractère  d  niilité.  D'une  part,  ils  fournisseut  de  précieux  renseigne- 
ments sur  les  lanL'ues  qui  ouï  été  [larlées  en  Angleterre  du  dixième  au  quîn- 
ziènie  siècle,  et  sur  la  manière  'loiit  renseignement  élémentaire  se  donnait 
daus  les  écoles;  d'autre  part,  ils  nous  révèlent  une  foule  de  particularités 
sur  les  institutions,  les  mœurs  et  les  arts  du  moyen  âge  en  An-k  Urre  et  en 
France.  On  s  (  tonne  au  [)remier  abord  qu'on  n'ait  pas  eu  depuis  longtemps 
lY.  iQuahième  iérie.'^  33 
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Vhléo  de  composer  «Il  t  titieii  aussi  iutoressnnt  ;  mais  on  ne  tarde  pas  i  rr- 
coniiailre  qu'une  teîîe  entreprise  devait  elïrayer  hentieoui)  vlp  savants  :  il  ne 
s^agissait  pas  seul;  :i:"nt  de  rechereher  des  opuscules  dissc.;ji;nés  dans  les 
bibliothèques  publiques  et  particulières  de  l'Anorleterre,  de  la  France  et  de 
la  Belgique;  il  f.illait  eiu'ore  en  établir  et  en  coinintMiter  !e  texte,  œ  qui 
suppusail  une  connaissance  ajiprofojuiit  non-seulcineutde  la  langue saXQime 
etdeia  langue  ruinaue,  mais  eucore  de  Tbistoire  et  de  l'arcbéologÂe  du 
moyen  âge. 

Je  Taîs  énomém  les  différents  opuscules  dont  le  oompoM  lerecuml  àê , 
WL  Tiiomts  Wright. 

I  (p.  1).  Dialogue  de  rarebeTï>4ue  Alfrfe,  publié  d'afirèfun  me,  dnnNi^ 
eée  britaRoique  (fonds  Gottoo,  Tiberius,  A,  IID^  et  d'après  im  1»  du  a«i» 
lége  deSnbit^Jcan  o  Oifbrd.  Alt'rfc,  arelievêque  de  GsntoriMryt  eetmsrieii 
100$.  Le  dialogue  qu'il  a  eomposé.  et  dont  nous  possédons  le  telle  Istân  et 
le  teiJie  anglo^axon,  a  été  retouché  par  son  disdple  Alfrie  Bats.  On  y 
tOMife  «foelques  données  sur  ragrieutture,  Tindustrie  et  le  commeree  des 
populations  anglo-saionnes.  Voici,  par  eiemple,  un  passage  relatif  à  la 
pêche  de  la  baleine.  «  MagUUr.  Vis  espère  aBquem  œtum  ?  —  PismUi»: 
IiiolD.  —  M.  Quare  Quia  periculosa  res  est  capere  cetum.  Tutius 
esimibi  ire  ad  amnem  cuni  nnve  mea,  quam  ire  cum  niultls  navibus  in  ve« 
BStioneni  ballene.  —  Jlf.^Cur  sic?  —  P,  Quia  cari  us  est  mîlii  oaiiere  piscem 
quem  possim  occidere,  qui  non  solum  nie  sed  etiam  mecs  socios  une  \ïM 
polest  inergere  aut  moriiticare.  —  M.  El  tamen  inulticapiuût  cetos,  et  eva- 
dunt  pcrictila,  et  niaguum  prccium  iode  adquirunt.  —  P.  Verumdicis»  S<d 
ego  non  audeo,  propter  iiiei  tis  mea^  ignaviain.  » 

II  ;p.  lô).  Vocabulaire  de  rarchfM  Ci|U'*  AltVic,  d'après  un  ms.  de  la  bi-» 
bliotlieque  bodieienne,  copie  d'un  nis.  plus  ancien,  qui  appartenait  au(1^- 
fois  à  Rubeiis  et  qui  pa>^t'  pour  perdu.  (À>  vocabulaire  avait  élc  df^jà  im* 
primé  eu  1(>59  à  la  On  du  niclioniiairc  anulo-saxon  de  Somner.  T'est  une 
collection  de  mots  latins,  accompagnés  d  nue  version  saxonne  et  ranges  pins 
ou  liioiiib  arliiUaiicuieul  sous  cesriil  .  i  mes  :  De  instrumentis  agricolaruni» 
Nomina  omniuir,  hominum  commuiulii,  —  ^lomiiia  feraruui,  —  De  iioaii- 
nibus  insectoi  um,  -  Nomina  vasoruin,  —  De  ^eueribus  potionnm,  —  .\o- 
mtnaaviuoi,  —  iNummu  kcrbafuui,  —  iNominu  arberuui,  —  ^'omimi  araio» 
Ewn,  etc. 

m  (p.  48).  Supplément  au  vocabulaire  d*Attric,  publié  d'après  le  même 
n».  que  le  Vocabulaire  lot-m''éme. 

IV  (p.  02).  Vocabulaire  anglo-saxon  du  onzième  siècle,  d'après  nnms. 
de  Bruxelles.  IL  Purton  Gooper  l'avait  inaéré  dans  leKapport  de  la  commis-* 
siim  des  Archives  d'Angleterre»  qui  a  été  supprimé. 

V  (p.  70).  Vocabulafte  anglo-saxon  du  onzième  siècle  >  d'après  un  ms. 
oottonien  (Julius,  A.  II),  et  d'après  un  ms.  du  collège  Saint-Jean  à  Oxford. 

VI  (p.  87).  Vocabulaire  semi-saxon,  du  douzième  siècle.  Ce  voeabulaite  % 
été  découvert  sur  la  couverture  d'un  registre  de  la  cathédrale  de  Woraeslor 
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pariir  f  bMBM-Fhttiipps,  qui  en  a  fait  imprimer  quelque!  •••emplaires  pmir 
m  amis. 

m  <p.  mu  Mté  dê  Vtwimwi  d^AJmnte  lOMiMii  publié  d'a|ifl8 
itn  ans.  eoKkaàea  (Tittis,  D.  XX),  awe  quelques  TtrianMi  hvmits  pvt  an 
ms.  de  la  Oil>liothèque  impériale  de  Paris  (timds  lathi>  n.  7679) ,  et  d'après 
mi  nls.  d*un«  UbKatlièque  de  Belgique  *.  Dans  oette  peitie  eBcy«iopédie, 
composée  à  (a  fin  du  dousiène  siècle,  sont  groupés  tes  noms  daa  ûï^tu  qui 
se  rapportent  au  logement,  à  l'ameublement,  à  la  nourriture,  à  la  gtiarre, 
à  la  marine^  à  ragriculture,  à  l'art  des  copistes  et  à  Torfévrerie.  11  n*y  a  peul- 
étre  pas  un  paragraphe  de  ce  traité  qui  ne  jette  quelque  lumière  sur  dis 
points  obscurs  de  l'arcbéolo^ie.  Je  prends  au  hasard  le  chapitre  relatif  eux 
tisserands,  auxcardeurs  de  laine  et  aux  teinturiers  : 

*  Textor  {tUtur  '^),  terestris  eqncs  {chivafer  a  tere)^  qui,  duarom  strepa- 
tum  {esfnts)  adnitens  .ipodiaineiito ,  eqiiinn  admittit  OBsidue  ^  rontentum 
exili  ûwli)  juurné).  Si  ansili.i  aiiteni  ejus,  fortuna'  coud»UoiiPin  rpfir<Tseîi- 
Lautia,  iiiLittia  fraudent  Mcissitudine  {entrevhaungable  fexé)^  iit  diiin  iinum 
evehitur  [el  .sa^levë)^  reliijuum  sine  iinui  Uvoris  (e/ip/e)  deprriuatur  abufit), 
Trocleam  (vindeysf)  habeat  ( ifLiim\ olubilem  {enoirun  tarnabiew  eiii  pan- 
mis  [(irap)  evolvendus  ydonee  maniari  possit.  Cindulas  {hte$]  liaboat  tra- 
i)aieâ,  coiuiïtlwru)Us  {perluz]  distirv'tas,  ete  diversa  regione  se-^e  rcspicien- 
tes,  cavillis  (kt/riUs)  ad  m  ^d  iui  i^edorum  (aroce)  curvati?.  trabihus  ifreus) 
teuoreni  te'iE  (/a  tetj/e)  abientibus ,  linthia  eliam  tam  u  uuis  [de  frenges) 
quam  linibnis  (/rf^wi)  apte  bocientur,  virgis  in  ca;)iicio  [in  aaperficie  tela^) 
debitfs  uisiguilis  interstitiis.  stamen  {estfyrrC'  deduoat  tam  siip  oneuduni 
(cfesur)  quam  superponend  iin  desmr).  Trama  \la  tromé)  auteni  beaeficio  . 
uavirJpTTp  \naattte)  trauseuuUs  iran8«»»isRa  opus  consol  det  {njenne()\  quaï 
pauo  {ùfovht)  fenreo  vel  saltem  ligneo  ifasl]  munialur  infra  feneslrellas. 
Fmv^  {broche)  autt  uispula  {navette)  vcstiatur;  spola  autem  petiH»  [rte  fil) 
ad  modutn  glomeris  [lascel)  cooperiatur.  hoc  penso  tnateria  traniîP  su- 
metur,  ut  manu  s  altéra  textoris  idtltfslur)  jaculetur  {launcet)  îiaviculam 
U5;  |iie  iu  sociam  manum>  idem  beneiicium  priori  rnanni  remiâsurâm  {arere 
tnveer).  >» 

"  ^ed  frustra  ordielur  {urdpraf^  nlicpiiK  lelam  ,  nisi  per  tinos  tonei  Ipcy» 
7iks  de  ft  r),  îanam  pro  (vinlllis  gi^reutes,  virtute  iguis  molliendam  longo  et 
reciproco  [reheit)  certamuie  [estrif)  srse  priiis  depilaverint.  Ht  magis  sin- 
cera  pars  et  habilior  lanœ  edutta  (or-mené)  ad  optis  statnînis  reservetur 
laneis  flof  cis  i/lokuns)  ad  modum  sluparum  (.erdes  estupts)  superstitibus 

«  Postmodum  lana  Randicis  (vorence)  vel  sindiris  ^r^dh)  ad  modum  po- 
pttli  Belfaeensis  opem  sortiatur ,  ut  tinctura  {teyiUure)  crebro  {èuceneré) 

* 

U  H.  217  de  la  bibliothèijue  de  Gand ,  si  je  ne  me  trompe.  C*est  sans  raison  qotf 
tt.  Thomas  Wright  pensait  que  ce  ms.  était  à  la  Bibliothèque  impâiale. 
•  t.  lie  texte  imprin^  porte  tU^r^  ' 

;i3. 
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condimentû^raneœ  (6ra,çy/)  inebrieti?r  ;  postuiodum  textqris  <idel  iyUuri 
veudicet  [chalaunget)  artifirium;  sed  anteqtiam  in  formau).  ve^ûimi 
ruiuiiat,  iuljoDis  [fuilun)  iudul^entia^  {entente)  sese  subjiciat .^i^je 
quenlem  ablutionem  exposceos  (r/ev^/aw/ii/aw/i/).  »  '   *  , 

Je  re^^rrtte  de  ne  pouvoir  copier  le  chapitre  consacré  aux  termes  de  ma- 
rine. Je  ne  saurais  cependant  me  dispeDî>erde  citer  la  phrase  qui,  suivait 
M.  Thomas  VVrighl,  ronlieut  la  plus  ancieiune  liiention  <  on  nue  de  l'ai- 
g\iille  aimantée  :  «  Habeat  etiam  acum  iaguyl)  jaculo  suppositam  (mil), 
rolahitur  (tvrne)  enim  et  c'irciimvoivelur  {e  enuron)  anus  donec  cuspif 
{poynt]  iu  iis  respii  iat  [agarrlct)  orientem  [est]^  sieqiie  ('oinprelieuduDt  qoo 
tendere  debeant  nantie  {inarinersj  cuni  cynosura  Iniei  ia(apis()  in  aeris 
{de  reyr)  iurhacione  (tempeste)^  qimmvis  ad  occasuin  \achecement)  niin- 
quam  tendat  propter  circuli  (cfrcfe)  bievitatem  (pelil).^'  Alexandre  ^ei:kam, 
dans  un  antre  ouvrage  (De  Aatui  ia  rerum  ^  I.  II.  c.  89;  au  'WmH  br  tan- 
nique,  ms.  Reg.  15,  G.  XT,  fol  53  V"),  donne  sur  cette  aiguille  des  Hémils 
que  l'éditeur  a  pulîli(  s  en  note  et  que  je  dois  reproduire  ici  :  «  TS'auta  etiam 
mare  legenies,  cum  ijeneliciuni  claritatis  solis  in  tenipore  nubilo  non  seo- 
tiunt,  aut  etiam  cum  ealigine  nocturnarum  tenebrarum  mimdus  obvolv  tur, 
et  ignorant  in  quem  mundi  cardinem  prora  tendat,  acum  super  magnetem 
ponunt;  quae  circulariter  circumvolvitur  usque  dum  ,<ejU8  moUl  cessintii 
cuspis  ipsius  septentrionalem  plagaro  respiciat.  » 

Vin  fp.  120).  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande.  Cet  opuscule  est  bien 
connu  depuis  l  edition  que  notre  confrère  îSI.  Gcraud  en  a  publiée  en  1837. 
]M.  Wright  observe  avec  raison  que  M.  Gcraud  s'était  trompé  sur  la  date  du 
Dictionnaire,  qui  est  bien  un  ouvrage  du  treizième  suete  et  non  p,is  du 
onzième  ;  mais  il  est  trop  sévère  quand  il  ncciise  d'une  manière  générale  et 
absolue  les  bibliographes  français  d'être  tombes  dans  une  très  étrange  n>  - 
prise  sur  la  date  à  laquelle  vivait  Jean  dp  GnrÎRnde.  Ce  rcprorlie  n'est  pluf 
fondé  depuis  que  M.  Le  Clerc  a  publie  deux  sa\  ints  articles  sur  Jean  de  Gar- 
lande» dans  les  lomes  XXI  et  XXII  de  V  Histoire  littéraireym  depuis  qu'un 
recueil  français,  la  Bit/liothéque  de  V École  de.s  chartes  (4'  série,  11,  40111 
a  signalé  pour  la  première  fois  un  traité  inédit  de  Jean  de  Garlande,  té tnilé 
de  rhétorique  intitule  :  Kxempla  honesfa'  rifœ  ^  qui  fournit  à  lui  sonl  dff 
.arguments  décisifs  pour  lixer  Tepoque  à  laquelle  ilorissait  Tauteur.  Quoi  qo'n 
en  soit,  l'édition  du  Dictionfunre  que  vient  de  donner  M.  WriglU  remporte 
sur  celle  de  M.  Géraud;  c«lui-ci  n'avait  eu.  pour  établir  son  texte,  que  Iroii 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  lat.,  7679,  et  SQppl.  lat, 
201.  îO)  ;  M.  Wriuht  a  de  pins  mis  à  profit  deux  manuscrits  du  musée  Bri- 
tannique (Cotton,  Titus,  D.  XX;  Ilarl.  1002).  Mais  il  est  loin  d'avoir  épuiié 
les  ressources  que  les  bihliothcqups  fournissent  pour  une  édition  du  Dicti«n- 
naire.  11  y  a  de  bonnes  leçons  et  surtout  d'excellentes  gloses  à  Kleverdaas 
les  inss.  du  Dictionnaire  qui  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  Mazaribe 
(ms.  coté  28  A,  du  quatorzième  siècle),  à  la  bibliothèque  de  Rouen  (ms. 
coté  O.  11.  91,  du  quinzième  sièele),  et  je  crois  aussi  à  la  bibUotbèfui 
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d'Âlpn(;on  (ms.  coté  'i5,  écrit  au  treizième  siècle,  et  provenu  de  Saint-É\TOul). 
L'édition  du  Dictionnairt  qui  a  été  donnée  :i  Cat  n  ,  m  ir>n8 ,  par  Laurent 
Ha  s  tin  crue  (in-4"  de  17  pages)  \  fournirait  aussi  d^abondantes  ressources 
^ur  uoe  réimpression  de  ce  curieux  opuscule. 

*  i*X'  {p.  139}.  Vorabulaire  latin,  français  et  anglais,  des  noms  déplantes, 
écrit  ."«u  milit'u  du  frpi/iptne  sircit»,  tiré  du  ms.  Hnrleien,  n.  978. 

H  fp.  .  Traite  de  Gautier  de  Biblesworih.  Ce  petit  opuscule,  en  vers 
frnnr;iis  de  huit  et  de  dix  svllahes,  n  été  roniposf  n  la  fin  du  treizième  siècle 
par  un  chevalier  ani^lais.  (jui  s'est  propose  d'y  laire  entrer  le  plus  grand 
nombre  possible  de  mots  usuels,  en  les  groupant  de  manière  h  les  graver 
dans  la  mémoire.  Voici,  par  exemple^  Je  commencement  d'une  tirade  rela* 
tite  aux  termes  d'aghcutaire  : 

De  aprende  franoceys  à  tqs  enfauns. 
•        •  De  fkuz  fauchet  une  andeyne  de  prée; 
fMï •  ',      '       fancyl  syet  une  javelc  de  blée; 
*'  "  "    '    '    1     javolr»-;  (^n  parh^«  lieet, 

,1iîi  En  tres^eus  ks  iziirtie>  mettet.  «  • 

fft'  ;         '     Un  warrok  de  eiiiitscet, 
.  ^  .  ,  I#es  fovas  de»  fèves  de  ce  Jyet, 

Kamt  tens  eal  de  karier, 
^       Ym  cbarg  fetei  lore  charger; 
'    '  Sesebirans deytlecbaretter 
Desa  fowetle oo  de  sa  ryole  gjrer. 
'  En  la  gnnmge  T08  blées  muez, 

'  Dehors  la  graunge  To«  blez  tasseï;  *     »  • 

'*  G  ne  moye  est  dite  en  grauuge,  '  •  ' 

Mt  1  E  tâaS  hors  «ie  la  graim^ie  ;        ■  •  . 

Movloun  ap|n'll('/  ni  kl'.  eHt  de  foU^ 
»  .  >  .î  h  Uâà     ke  est  île  greju.  ,  ,  - 

'ii)t8  0oses,  dont  M.  Wright  n'a  publié  qu'un  choix,  accompagnent  dans 
léfc  mss.  la  plupart  des  mots.  L'édition  a  été  faite  à  l'aide  de  trois  mss.»  dont 
àmx  aoDt  au  Musée  britannique  (fonds  Arundel ,  n.  320 ,  et  tonds  Sloane^ 
fti  609)i  et  le  troisième  à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Cambridge.  ' 
'  XI  (p.  175).  Vocabulaire  en  vers  latins,  remontant  peut-être  au  quator- 
zième siétie,  tiré  d'un  ms.  du  quinzième  (ms.  Harleien,  n.  1002).  J'en  copif 
ii8  f  rewif fi  vem,  en  mettant  entre  porentbèsea  les  gloses  înteriinéainsr: 

.Getpitat  iftumiifth)  în  pbaleria  {jfhlwmfys)  ypput»,  blattaque  \purpura)  8up- 
pions  {tup^rtm)  ; 

t .  L<»  sf  iil  exemplaire  de  «•  livret  que  je  crtnnaiRsc  a  été  vendu  aux  enclière*^  h  Pa- 
riS|  le  mois  de  dmnnhre  dernier.  Il  était  compris  dans  un  vcrfume  de  mélaii!r^«':>  que  It) 
fifiaiogu»^  rt  iJijit'  pour  la  \rnfe  désignait  ainsi,  sous  len"  19'i  :  «  Johannis  Ue  (.arliUidk 
llbellu!»  dr  verbotuuj  couipotiUis.  llolUoiiiagi,  in  oltic.  Laur.  HosUngue  et  Janieli  I^ys, 
1.^  PtUt  gothique.  »  Voyez  Catalogue  d'un  chou  de  Iwres  ancitns...  dont 
lu  vente  te  fera  le  i«'  décembre  I8ô7  et  joun  nAvanU.  Paria,  DelioA,  1S67.  In-S* 
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(jlosaa  {lingita)  velud  lli^inato  (rlno)  labal  twuis  {sermo}  infaluatn  ''.%fvffo\ 
QHkiiUU)  caius  (bftni  s  n  pia\i  (in  operacione)  mavX  est,  et  yûUcuâ 
eino  [sennonc), 

niais  oda  (/{ita)  [ilacct,  hic  reite  tiieologi/at  {loquUnr  vel  prédicat',*      •  i 

■  ' 

XII  (p.  188).  J^w»  des  parties  du  corps  humoîn  ;  wb  latîns  tirés  In 
jnéme  ms*  que  I«  poème  dont  il  vient  d*étre  question.  Ils  commwent  aiiid  : 

Os,  faciès,  roenluui,  dens,  guUur,  lingua,  palatura; 
Barba,  siipcrcilium,  cilium,  frona,  terniiora,  labnim. 

XUI  (p.  185).  Vocabulairsi  ialin-anglais,  du  quiniième  siècle,  d'apirèSie  ' 
ms.  du  Musée  britannique  (ms.  Rpg.  17,  C.  xni). 
#        XIV  (p.  206).  Autre  Tocabulaire  latin-anglais,  de  la  même  époque,  ini* 
tulé  :  a  Nominale  sub  compendio  compilatumi  tam  de  Gxis  qunm  de  mobi- 
libus.  »  11  se  trouve  dans  un  ms.  qui  lait  partie  de  la  co||^oa  de  M.  ^osepb 
Hayer. 

XV  (p.  244).  Vocabulaire  latin-anglais,  de  la  même  époque,  tiré  d'un  nk 
appartenant  à  lord  Londesborough.  Dans  ce  ms.,  beaucoup  de  mots  sont 
accompagnés  de  dessins  grossiers,  dont  l'éditeur  a  publié  le  fac-similé:  d*oà 
le  titre  de  a  pieiorial  vocabulary,  qu'il  a  donné  h  ce  curieux' vocabulaire. 

XVI  (p.  Vocabulaire  anglo-saxon  du  dixième  ou  du  onzième  dèdé, 
tiré  d*on  ms«  cottonien  (Cleopatra,  A.  III). 

On  voit  que  le  volume  dont  nous  annonçons  la  pubticatioa  est  une  mine 
d'une  grande  richesse  pour  Tétude  des  langues  et  de  l'arcbéologle  du  moyen 
âge.  Il  est  seulement  fâcheux  que  Téditeur  se  soit  contenté  d'y  joindre  ose 
table  des  matières  en  deux  pages.  Un  index  des  mots  latins,  snxoos,  an- 
glais et  français  aurait  doublé  le  prix  de  ce  livré,  et  aurait  mis  les  safants 
à  mime  d*y  recourir  journellement  pour  y  chercher  des  mots  que  lef 
glosssires  ne  contiennent  pas  ou  dont  ils  ne  donnent  pas  d*expltcatioo  sa- 
tisfaisante. LÉopOLD  Delislb. 

* 

ACADimB  dêê  hueripiîons  et  Mfet-fetfres,  comptes  rendus  des  siM'^ 
ces  de  Veamée  1857,  par  M.  ËrnestJDesjardins.  Paris,  Durand,  18511,  TtittI 
8M  pag.  inS*. 

M.  Krnest  Desjardins  a  publié  dans  la  Revue  de  l'insiruction  pnhîiqve^ 
pendant  Fannée  1857,  Tanatyse  de  chacune  des  séances  de  TAcadémle  des 
inscriptions  et  belles-lettres  :  ce  sont  ces  comptes  reuflus  qu*a  réimprimés 
M,  DesjaidÎDS,  avee  les  améliorations  que  lui  a  permis  d'y  introduire  ta 
communication  des  procès-verbaux  de  rillustre  compagnie.  I^ous  espérons 
que  cette  iméressante  publication  se  continuera  d*année  eu  année. 

tiSS  mémoires  lus  au  sein  de  TAcadéroie  y  sont  analysés  avec  une  remar- 
quable olarté  :  la  plupart  sont  encore  inédits.  Le  livre  de  M.  Desjardùis  est 
Précédé  d'une  notice  historique  sur  l'Académie  des  inscriptions  et  d^*  h  fîsfe 
de  tous  ses  membies  depuis  la  fondation;  il  est  terminé  par  une  table  al- 
phabétique des  auteurs  de  mémoires  «  communications  et  rapports  faits  à 
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KAeadémie;  il  est  regrettable  qu'on  n'y  ait  pas  joint  via^  table  des  matière 
qMÎ  9Wi  icaitéas  4aQg  et»  travaux.  G.  $. 

Lk  faux  PtEBBB  iU  f  par  Alexandre  Pouchkiu,  traduit  (h$rHSHJ/l(9^  ^ 
prince  Augustin  Galitzin.  Paris,  1858.  1  vol.  in-12. 

'  «  Je  m*attends  à  voir  les  oisifs  fort  occupés  d'un  voleur  de  grand  chemin 
qui  pille  le  gouvernement  d'Orembourf;,  et  qui  tnntét,  pour  effrayer  let 
paysans ,  prend  le  nom  de  Pierre  lli ,  et  tantôt  celui  de  son  employé.  Celt0 
vdste  province  n*estpas  i  e(i|)1ée  à  proportion  de  sa  (xrnndeur;  la  partie  mon* 
tapeuse  est  oocupée  par  des  Tartares.  nommes  Baschkis,  pillardi  depuis  la 
création  du  monde.  Le  pays  plat  est  habité  par  tous  les  vauriens  dont  la 
Russie  a  jugé  à  propos  de  se  défairt!  depuis  quarante  ans,  ainsi  que  Ton  a 
lait  à  peu  près  dans  les  colonies  de  TAniérique  pour  les  pourvoir  d'hMXl'* 
mes...  Vous  jugez  bii'u  que  cette  incartade  de^Tes^ièce  humaine  na  déraogv 
an  rien  le  plaisir  que  j*ai  de  m'entrett  nir  avec  Diderot.  » 

C*est  ainsi  que  Timpératrice  Catherine  annonça. t  à  Voltaire  TapparitiOll  è0i 
apsaque  Ématka  Pougatchef.  Peut-être  aurait-elle  mieux  faitdâaorreappi^ 
dre  un  pan  nioin<:  avec  les  philosophes  de  son  tempa  et  de  s'occuper  un  pan 
plus  sérieusement  dt  s  affaires  du  pays  qu'elle  gonvamait.  £ila  aurait  peut- 
être  traité  moins  à  la  légère  cette  formidnh'e  insurrection ,  qui  aurait  pu 
prandre  des  proportions  encore  plus  terribles  si  le  chef  choisi  par  laarévoi* 
avait  été  à  la  tiautaor  du  rdie  qu'il  clierchait  à  remplir.  Mais,  henranaa* 
ment  pour  sa  couronne,  on  pourrait  ro^me  ajouter  pour  ses  sujets,  Pougafr 
cjbef  ne  possédait  aucune  des  (jualiiés  qvÀ  distinguent  les  héros.  Hardi  et 
déteroiiné,  il  était  ei^  tout  pomt  dlt^ne  de  ceux  qui  Tentoumirn!,  sanaédu* 
eatlnn^  sans  morale  et  sans  intelligence.  On  aur;iit  même  lieu  de  s^étonner 
de  ses  succès  éphémères,  si  Tou  n'en  imputait  la  cause  à  la  sondaineté  de  la 
râiellion,  qn\  avait  surpris  le  gouvernement  russe,  et  au  désir  bien  naturel 
des  populations  de  secouer  le  joug  pesant  du  servage  qu'elles  subissaient. 

Bien  que  de  ti\'<-courte  durée,  cette  révolte  qui  fit  trembler  l'empire  de-  ' 
puis  la  Sibérie  jusqu'à  Moseou,  et  depuis  le  Kouban  jusqu'aux  foréta  de 
Âlourom ,  dura  assez  de  temps  pour  occasionner  d'effroyables  massacres. 
«  le  crois  qu*aprés  Tamerlan,  ét  rivait  de  nouveau  Catherine  à  Voltaire,  ii  n'y 
en  a  guère  eu  qui  ait  plus  détruit  IVspère  humaine.  D'abord  il  faisait  peii!>* 
dre  sans  rémission  ni  autre  forme  de  procès  toutes  les  races  nobles ,  hom* 
mes,  femmes  et  enfants,  tous  les  offlcicrs,  tous  les  soldats  qu'il  pouvait  at» 
traper:  nul  endroit  où  il  a  {lassé  n*a  été  épargné;  il  pillait  et  saccaffeail 
ceux  même  qui,  pour  éviter  ses  cruautés ,  cherchaient  à  se  le  rendre  favot 
rable  psr  une  bonne  réception.  Personne  n'était  devant  lui  a  l'abri  du  pillage, 
4a  la  violence  et  du  nrfturtre.  ^  —  «  Aussi,  ajoutait-ellei  Pugatciief  m'adonué 
du  fil  à  retordre,  et  j*ai  été  obligée,  pendadt  plus  de  sii  semaines,  de  oa*eo- 
euper  de  cette  affaire  avec  une  attention  non-interrompue.  » 

Cest  oet  épisode  sanglant  de  Tbistoire  moseovite  que  te  eélèbte  Bauehkin 
a  Fscoiilé.  En  voyant  la  nom  de  Tauteur,  nous  pensions  liie  plotdl 
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rcètîm^d'ikn  poète  qafi  Imllé  dTdtt  t^oM'i'titttti^fiÉflailt  qpi*à  propotréK 
eectft  teriible  lutte','  dont  21  été  perinte  dé  tTétitiéliNlfr  IftaWMnt  fen 
Bîe^tte  longtemps  après,  routeur,  «Inspirant  de  l'émaTicipàtioB  derja  pHHB, 
«irait  iéoâié.'  en  parlant'du  jlassé.  b  ptait  iàignaiilédii  piéienfef  jfiMMpo 
dii  'sërVage.  Nou«  ttouB'éttons  eemptéteiMiit  maifè  Ha  Mauff  iVi^iyyrirK 
de  Poù^Kikièstr<MTre  d'un  hiftorieii  judieietts*  LattUve  rafalkM 

Mal^  màii  tui  tikaae  le  rendit  hiatoringinptie ,  et  il  faut  avouer.  qi^*il 
•*deqnitte  de  eette  eharge  avec  plue  de  lèla  «t  de  cooactence  que  BjOÀleaui  ^ 
qui  aifiva  la  même  mésavanture. 

Du  reste,  si  le  faux  Pierre  III  n'avait  pas  été  une  «uvre  sérieuse,  ie  prinoé 
Galitzin  n'y  aunii  point  attaché  son  nom.  11  tient,  nous  le  savons,  à  ne  pii- 
hWer  que  des  documents  d'une  importance  réelle  et  qui  peuvent  intéresser 
paiement  \à  France  et  la  Russie.  Son  but  est  d'attirer  sur  l'histoire,  et  par 
contre  sur  l'avenir  de  son  pays,  «  ceux  qui  croiront  peut-l'tre  utile  fîe  5;e  fn- 
miliariser  avec  le  passé  de  la  Knssic,  nvnnt.  soit  de  tirer  sou  horoscopf .  soit 
'de  lui  apporter  le  <'()jh-oli!s  de  liuirs  lumières  et  de  leurs  efforts  pour  l'aider 
à  se  translornier.  s;iiis  bouleverseinents  violent>',  sotis  rfL^itJf  du  jeniie  en*- 
pereur,  (jui  n  eiUetiU  L;oiiveriier  ses  peuples  que  par  la  ju>tKe  et  ne  les  diri- 
ger, après  une  loni^'iie  oppression,  que  paeiliquement  vers  4c  nouv^iit^  et 
meilleures  desiintf  s.  » 

'  Personne  n'était  plus  capahle  que  Téléganl  traducteur  de  réaliser  ce  pro* 
jet,  et  de  faire  goûter  au  public  lettré,  sous  une  iorme  toute  frauçaise,  lej^ 
cit  dramatique  et  vrai  du  conteur  russe.      •  -  H,  Cocii^Bi#^„ 


255.  Trésor  des  livres  rares  et  prédeux  ou  Nouveau  dictionnaire  biUio- 
*  graphique,  par  J.  G.  Th.  Graesse.  V"  livr.  Dresde,  Kuoize.  ^  Gr,  iih4% 

p.  1-96  (8  fr.). 

256.  The  liibtiograpliers  manual.  — Le  Manuel  du  bibliophile  auf^lai^, 
rnnlenant  les  livre*  rares,  eu r  eux  ou  utiles,  publiés  dans  ou  sur  les  1  es  Ilri- 
tanniques.  Par  W.  Th.  Lowndes.  ISouvelle  édition  (en  8  parties).  I'.'  J)^tfe. 
I^ndres,  1857,  t.       p.  1-268.  —  ln-8«  (5  fr.). 

2â7.  La  Ribliotera  vaticana.  —  La  Bibliothèque  vaticane«  depuis -SOn 
vrigfne  jusqu'aujourd'hui,  par  l'abbé  D.  Zanelli.  Kome,  •  • 

258.  Répertoire  onomnstîqiie  des  rîv-îniiçcrits  formant  In  deuxième  Séo- 
tion  de  la  Ribliotheque  royale  de  Belgique  ;aucienne»bibliothèque  de  Bour- 
gogne), r*^  partie  :  ouvrages  dont  les  auteurs  sont  oonnos.  BcuxelleSt  Mu- 
quart,  1857. —  Gr.  in-4"  de  79  papes  (6  fr,). 

259.  Recheri-hes  sur  rccn  urc  <les  difterents  peuples  anciens  et  mo- 
dernes. Ouvrage  renfermant  une  grande  collection  d'alptiabeta  et  de  Joom* 


U\iiï^  jNOUY£AUX. 


[Mai—  Juin  lS5d. 
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h^nlK^im^  4li(!n^\ifi^'-r^woàu}\s  en  or  h  en  (  iilnir,  pi^r  1..  Lpon  de 
Aoifiv.  4*^ U7r»i«0Q.:Vdrl^,  M-visoum'.uvt;  t'i  Ç'.     ,iu-4M  de  .16  pâgèsJ 

''''2F#*.'  Aiphabete; +^  Alphabet*  et  modules  dV'Titi|r)Çi  ^ir*^ï>  <lf  iiKuitiserits 
H'fmprimps  de  diftVrents  pnysv<iu  XIU' au  XlX;*,>iècla,  p;ir  J  0.  liraudt» 

1^  lifi  Frahcfort,  R«lleiv  l^&ii.  ^  A  |il«im^^<»l.  ctn^p^Vl^  cgUKié^s  ^  IXO- 
iibÇ  Voyages  d'Ibn  B&tdùUfti^  te]tté:«Mfbe;>aM0É^ii9né'.d't]ne  ba^kie* 

éoD^  parC.  Mrémétf  ét  le'D'  B.  B.  l9aBgtfiiiflll.'*Mi»lVct  dernier^  Pa* 

lis^  Im|urimarîe  impériale;  R.  Dupral.  de'm'pa^eéiiT fr.* 60). 

,  ^63.  .Études  littéraires  et  hîstoriijôes,  par  1^.'  rèlniroii  èè  Bainnlo,  d^ltA* 
ç^épnie  française.  Paris,  Ûidier  et  C*.  —"3  vol.  fli-S"'de^2ifiage«  (14  fr.). 

-.^263.  Hi-stoir«  des  trois  premiers  siècles  d.»  l'Église  chri  tit'nne,  par  K.  de 
Pl^eosc,  Le  jureuiier  siècle,  Pat::s,  Mevrueis  et  C  .  —  xv^  4%  paj^es 

264.  Des  Anne.^itx  ch^îs  ies  premiers  chrétiens,  et  de  l'annçau  épiscopal 
ea  piiriiculier,4k«r  J.  À»'M%(|.i^.  M4c^iffiAI[f,.d^  .P|rom(*,r-;  lo-^",  de 

«é5.  Ssiûtfhomag  Beckel» mbevéque, de  Coatorb^ry  et  martyr;  sa  ne 
et  ses  lettres,  d'après  Touvrage  anglais  du  Rév.  J.  A.  Giles,  préicédéiçsd'v;ie 
fâtlroductf<»i  sur  les  principes  engegéadans  U  lutteentjse  les  li&tx  pouiroifs» 
fU* M.  0.  Darboy  Pirii^ A.-  Bnf.  ^  t  fel*  iM^  vm,  .1030  pages. .  . 

des  sermons  deeaiiilBirttflid.  WièMrpeéeeiitéftàlt  fW- 
enité  de  théologie  de  Paris  par  Tabbé  E,  Blanupignon,  Paris,  G.  Douniol.  — 
Is-a»  de  338  pages.     /j./.  i/  H-y  r.iiuO 

367.  Études  biographiques  pour  servir  à  Thistoire  de  rancienne  magis- 
trature française,  par  C.  A.  Sapey.  Paris,  Amyot.  ~  Ia-8%  xxiiu  et  496 
pages  C7fr.}. 

•**  i^68.  ÎAi3us  sanpti  Jneobi,  frosrment  de  mvstère  provençal^  découvert  et 
publié  par  (  amille  Aruaud.  Marse  ille,  irnpr.  Arnaud.  —  Iu-16r  xiv  et  ^3 
^  pages*  ^.  •  _ 

Spnsiiyt  le  romrîn  de  Kfîipns,  fils  du  roi  T^gus,  Irqm  l  tdip'  tua  son 
■  père.  Kî  depuis  espousa  sa  iïk n  :  Pt  pu  «m»?  quatre  etifans.  fc.t  paf  le  de  p  u- 
sieurs  choses  excellentes.  Nouvellement  inipriiaé  4  Parift.  fajtts,.i4>.(!9tier* 
a;«^  'lné]6  de  78  pa^es  et  une  iiotire  de  2  pages. 

Collection  de  pocjiies,  romain,  cl»roi!i<iufts,  etc.,  luihUee  ti'a|»rè.s  d'anciens  iDAQlli- 
^..Cp.ts  et  d'après  des  t^dilioasdei»  ijuiu/iif lie  l'I  ^ci/K  im'  Mcclcsi.  2i'  livraibou. 

-  ~  270  Oîîluvres  complètes  de  Grin^ore,  réunies  pour  la  première  fois  par 
^  MM.  Ui.  d'tiericault  et  A.  de  iSlODiuigloa.  Tom.  V\  Oli^uwes. jMlïti4|ues.  Ça- 

ris,  P.  Jannet.  —  In-16,  uuLX^ttt44.pa^«iiâ  fr.^.  :    .  r»;  - 

J  L  liMietb^iifi  rlTnririiTinr 

'tù'^MÈ. HtÊkmâm  Pioote.da  Bf9i/ç^,,p^^i^  p»tà^1i^  XYlV'i'^i  p«r 
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RfHibold  Deieimeris.  Ouvrage  courooDé  par  rAcddemie  impériale  M» 
seklMsef,  beUes-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  impr.  GûunouiUMU,  Fafil« 
A*  Aubpy. —ÎIï-8^  XXIV  et  184  pages,  portrait.  ' 

272.  L'Aristocratie,  ;iux  V  et  VT  siècles,  s  est-e'le  emparée  de  Tépisco* 
p  1  pour  rester  maîtresse  de  la  société?  Dissertaliou  lue,  en  1857,  à  laSo» 
nv.u:  d  éiiiulaiion  de  l'  Ain,  par  M.  i'abbe  Gorki,  Bourg«  ioipjf.  j^liliiei-j^JoK 
tier.  —  In-S"  de  AU  pages. 

273.  Anciennes  cronirques  d'Encrleterre,  pnr  .Telian  de  Wn^rin.  seigneur 
du  Koreslei.  Ciioix  de  chapitres  inédits,  annotes  et  publics  pour  la  Sor.eté 
de  i'iiistoire  de  France,  par  Mlle  Uupout.  Tome Pari:i,  veuve Aft- 
uouaril.  —  In-8"  de  345  p.iges  (9  fr.), 

La  pri  rac<>  et  I  introduction,  qui  devront  être  placées  en  tète  du  présent  volume,  se- 
ront (Mlivrt^a  a>ec  le  dernier. 

274.  La  Chronique  d'Enguerran  de  Monstrelet,  en  deux  livres,  otpc 
pièces  justilicatives  (1400-1444),  publiée  pour  la  Société  de  Thisto  rede 
France,  par  L.  Douet  d'Arcq.  Tome  li.  Paris,  v«nveJfri«s  Henouard.—' 

de  484  pages  (9  fr.)« 

275*  Chronique  de  Charles  VIT,  roî  de  Flranee,  par  Jcab  Chartier.  lIMr- 
velle  édition,  revue  sur  les  manuscrits,  suivie  de  dhers  ftvgmelita  MMs;* 
publiée  avec  notes,  notices  et  édaifdssements ,  par  Vallet  de  VlriviUa. 
T.  I*'.  Paris,  impr.  Thunot  et  C*.  P.  Jannet.     ]n*16,  lut  et  tri  ftif/m 

Bib  Jotbèqoe  ehevirieaM. 

276.  Btémoiree  de  Marguerite  de  Valois,  suivis  des  aneodptea  iaédltei4s 
l*histoire  de  France  pendant  les  XVI*  et  XVI1«  siècle,  tirés  de  le  Iwielisdi  i 
M.  le  garde  des  sceaux  du  Vaîr  et  antres,  puliliés  avec  notes  par  I^ideTic 
I^Ianne.  Paris,  P.  Jannet.  —  In-16,  xxxn  et  S&2  pa.:^es  (5  ir.}. 

Bibliothèque  eizevirienne. 

277.  Richelieu  et  la  Fronde,  par  J.  Michelet.  Paris,  Chamerot.  1b4I* 
de  470  pages  (3  fr.  50). 

Bistoire  de  France  an  dlx-hnitiènie  tiède. 

278.  Madame  de  .Moniinoreucy ,  mœurs  et  caractères  au  XVII'  siècle, 
par  Aniedée  l^cuée.  Édition  revue  et  augmentée  d'un  appendice.  Paris,  F. 

Didot.  —  lii-8«de  339  pa^es  (0  fr.) 

279.  Correspondance  de  Roger  de  Kn!  utin,  comte  de  Bns!5v.  avec  sa  fa- 
mille et  hes  aMiis  (  KJGG-lc.as^  Xouveile  édition,  revue  sur  les  inrinuscrits  et 
auïïfnieutée  d'un  très-grand  nonibie  de  lettres  inédites,  avec  une  préface, 
(ïtis  notes  et  des  tibles,  par  Ludovic  Lalaniio.  T.  I.  (iiîd6-l^7J).  Pan&, 
Charpentier.  —  Gr.  in-i 8,  \\  et  472  pages    Ir,  50). 

L'ouvrage  aura  2  voUiuie:». 

280.  ïNotice  sur  des  pion  hs  historiés  trouvés  dans  la  Sefne  et  recueiliis 
par  Arthur  Forgea  s,  fondateur-président  de  ia Société  despiiragtsli^ai^slB. 
Paas«  Dumoulin.  in-S"  de  MiMiges. 
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S6I.  BMir»  éè  Tabbaye     S«lil*VinMiit  de  Uo>«  |>W  'Dfmi  llob«|r 
Wyardi  ttoEne  bëiiédietio,  puUtée,  annotée  etcontÎBuée  par  TabbéCMoA 
et  l'abbé  A.  Mathieu.  SainlhQiMKtiQ»  Heutdeiiaiii.     In-Sf^  XYin  et  601 
pagaif  a  plaiMshÉS. 

28Î.  Description  archéologique  et  historique  du  canton  de  Gamachea, 
par  M.  F.  I.  Darsy.  Amien?,  \m\  v.  Herment.  —  In-S*»  de  200  pages. 

283.  Mémoire  sur  les  arcliivesdii  monnslere  de  rhAtPnu-l'Abhaye,  par  le 
docteur  Le  Glay,  i;arde  desarciiivts  du  ISoid.  Valemieuues,  iiiipr.  t.  Pri- 
gnet.  —  In-S"  de  23  pages. 

Extrait  des  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi 
dtla  Belgique,  par  A.  Dloaux  (3*  série,  t.  Vl). 

284.  Êmaiileurs  hmousins.  Les  Pénicaud,  par  Maurice  Aidaut.  LimogeSj 
impr.  (..liapuulauil  lu  rc\s. — ïn-8*>de  32  pages. 

Histoire  du  Bugue,  paiH.  L,  DeiiiaUes.  Périgueux,  impr*  ^Mpout  et 
C*.  -  îu-8»de  140  pages. 
Le  Bugue,  chef-lieu  de  capton,  arroiuUsseiuont  de  Sarlat  (Dordogne). 

Coup  d  œil  sur  Je  païaé  et  l'areuir  de  Saint-Jean  de  Luz,  par  E»  &&. 
F|caa9Qie  SAûa-Àiaore,  PiaUt  ioapr.  VigwHiGour.  —  Uk-^f*  de  62  pagea.- 

|87.  N«ta  sur  Tbistoîi»  do  commerce  d»  TouhMse,  et  clommniieaiioli  dt 
qwtre  lettres  royales  Inédites,  par  C  Roumeguèra*  Toulouse,  Impr.  Doola* 
doure.^In-8*  de  14  pages. 

Extrait  des  Hfém.  49  Vàead,  Imp.  de$  sdeacei  ée  Toulouêà, 

M.  Notice  historique  sur  la  ?ille  de  Villefirauehe-d'Aveyron,  par  M.  Mil^ 
het»  Vi|lefiraiiGhe«  Cestau.  —  In  8°  de  f 3S  pages  (1841). 

ISO.  Lee  Villes  consulaires  et  les  républiques  de  Proveneeau  moyen  âge, 
par  Jules  de  Séraoon.  Toulon,  impr.  Aurel.     In-8<>,  yiii  et  181  pages 

290.  Notice  historique  sur  l'ancienne  abbaye  de  ^Notre-Dame  des  Plans, 
près  Mondragon,  diocèse  d'Aviijnon,  par  l'abbé  L.  C.  Fer.  Poal-Saint-Es- 
prll,  Gros  frères.  —  ln-12  de  118  pages, 

un.  Uecheiohes  sur  Tabbaye  de  la  Jeunesse  à  Forcalquier.  par  Camille 
Arnaud.  Marseille,  impr.  Arnaud  t  t  Cie.  —  In-S"  de  ôl  pa^'es. 

202.  (inlerie  l)OMr'.jn!2uone ,  pnr  Ch,  ^î  t'cTu  et  Joseph  Gacuier.  PariS| 
A.  Durand  ;  Dumoulin.     ln-a2  de  vu  etùâ4 pages, 
Tûinc  1"  (Adry-Jurel). 

393.  Dictionnaire  g'^ographique,  hîstor'que  rt  statistiqtie  des  communes 
de  la  Franche-Comté  et  des  hame.iux  fjui  en  dépendent,  disses  par  dépar- 
tement, par  A.  Rotisset,  avec  la  rnlînhornf'on  dr-  î-Védéric  l^îoreaii.  T.' VI  et 
difmier.  Département  du  Jura  Loos-le«â;auluier ,  impr.  ttoberl. 

In*8«  de  â9ti  pages. 

;»94,  BiMiographieder.     Bibliographie  de  Hitstotre  du  droit  allemand, 
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ftT'^i^.  Oosla.  BMfwfo^  SoliwelÉèhkif,  IMT.w^f.  In^iW'ftko  p^f^éê 

296.  G«8ohid)te.  —  Histoire  de  la  procédure  germanique,  par  H.  Siegel 
T.  I  (époque  païenne).  Giesseu,  Ricker,  —  Gr.  io-S''  de  2d3  pAjge^ 
(6  fr.  75  c).  '   '  *■  " 

296.  Beitrag(».  —  Essais  de  mythologie  germanique,  par  J.  W.  Wolt. 
I.  U.  G6ttini;ue,  Dieterich.  1857.  —  Gr.  in-«'^  de  479  paries  {H  fr.|. 

297.  Ueber  den.  —  Le  Dieu  thurinpipii  Sluffo.  par  H.  'Waldmann.  Hd- 
ligenstadt,  Delion,  1857.  —  ln-8"de244  pages  (3  fr.  25  c).       '•  *' 

298.  Deutschiaud.  —  T.'A'lemagne  il  y  a  trois  cents  ans  ,  représentée 
d  après  des  images  contemporaines  et  expliquée'-par  A.  von  Eve  Cen  26  livr.); 
l'.et     livr.  Leipzig,  X.  O.  Weigei,  1857.  —  Id^EoL  de  14  pages ei  ftO 

(à  2  fr.  75  c). 

Î2V9.  Ltidwig. —  Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière  (nu  X ITT*  siècle),  pat» 
J.  M.  SôlU.  Nuremberg,  bbner,  1857.  —  Gr.  in-8»  de  127  pages  (3  tr.).  ' 

300.  Ulrich.  —  Ulrie  de  Hutten,  par  David  Straua.  a  vol.  Leipzig,, 
Brockbaus.  —  Gr.  in-8«  de  389 et  377  pages  (16  fir.).  '  ^' 

SOI.  Quellen;     Sooms  de  l'histoire  de  Tempereur  MaxiariHeil  II;  ti- 
léëè  Archives  et  commentées  par  M.  Keeh.  Leipsig,  Voigt»  1857.-^  *0^1' 
de  810  pages  <7  fr.  S6  e.).  *  ^ 

m.  Zar  Oeichîchte.  —  De  lliistoire  des  colonies  frail^ses  «n'Hésiè* 
Guiei,  par  Chr.  de  Aommel.  Cissei,  Bobne,  1867.  Gr.  io^dè  M  |^«^ 
gescsfr.).  * 

'408.  Min  Eogeiu—  Le  prince  Eugène  de  Setoioi  d^ifièi  lerkoniAi 
mes.  des  archives  imp.,  par  A.  Ametb.  T.  I  (1663-1707),  afee4  fMÉÊÊm^ 
M  plans*  Vienne,  Zamanlii,  1857.  —  Gr.  in-8«  d»607  pig86«       >  :  r 

804.  Bililiographie  »ir  Geaehîeble.  —  Blblioiprapbie  de  llilsioii»  ^TAfi-* 
tKi(he»  par  D' Scbmidt  de  Tavein.  r*  partoe,  V*  livr.  ViMUM^  Seidal,  lOtf . 

»  Gf .  in*4<^  de  m  pages  (4  fr.  84  e.).  ^  '  • 

804»  Ûestenreiehische.  —  Histoire  d*Aatridbe  jusqu'à  la  fin  dnmibilè* 
dOkpar  M.  Bndinger.  T.  I.  Leipzig,  Teubncr,  1847«<-*'Gr.  ««O^dSOOOf»*. 

ge«  (10  fr.). 

306.  Gesrhiclite.  —  Histoire  de  Bohême,  par  Fr.  Palacky.  T.  IV,  par- 
tie (1489  à  1457).  Prague,  Temp^ky,  184*/.  ^Qr.  in-g*  da  668  pages  (7  fr. 
85  C.). 

307.  De  Lagarorutn  ex  Lebedia  el  Atelcuzu  demijratioiie  et  primis 
Fraocos  iuler  el  illus  o  deribus  et  hellis  ,  scrip^iui  Kemper.  Mouasterti,  Ca* 
zin,  1857.  —  Gr.  in-S"  de     p:i;;es  (i!  fr.). 

308.  Die  àlteste.  —  Histoire  primitive  du  peuple  havaro-aulneliieu,  par 
A.  Prinzinîîer.  T.  I.  Salz.bourg,  I85t>.  —  ùr.  ni-b  de  lîuo  pages  (9  i'r.).  * 

80».  Abstamimuig.  ^  Deacendanœ,  premiers  siégea  et  hiatotre  primi- 
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tlvedes  Bavaroi&,  pat  A.  Qoitsoiaim,.,  MMiiitT,  I  raoz^  iSâ7.      Gr.  m-ë<>de 

112  pages  (2  fr.  50).  -  *  .î 

,  310-  Die  UerkuHÙ.  —  I-^i  de^ceDdance  des  Bavarois  de  la  race  mareo* 
panique,  prouvée  pai  k  Zeusa,  r^oiljir.  éditioa.  Miiaio,  J^raa&t  ^^?-'*** 
Gr.  iû-8"  de  113  pages  (2  Ir.).  ^  . 

iltlt.  Miroir  4v  Qûtubilités  nobiliaires  de  Belgîqve;  des  Pays-Bns  et  du 
nordde.larFKaiioe,  pv  JF*  GoeihnU.  BnmUes»  IW.  «>^-6r.  ia-4^dé 
1(01  Pf^.  (40  If.). 

313.  Histoire  4u  eaoseil  ionveralii  da  Hainaut^  par  Â\m.  VMiuL 
Qnwril^l»  t8S7.    Ox.  In-a'  de  168  pages  (4  fr.). 

313.  Histoire  du  pays  de  liège,  par  F^rd.  H(>Qaux.  2*  édit.  entièrement 

refondue.  2  vol.  Liège,  1867.  —  Gr.  iQ-8<i  de  312  et  370  pages  (l.V  fr.). 

311.  rtie  fiis'orir  peprnjze.  —  T.e  Poîraae  historique  d'Angleterre,  don- 
nant iorigine,  la  suite  et  le  prt'seiit  t-j.ii  de  toutlitie  de  l\iine  (jiii  ;i  existé 
en  cette  contrée  depuis  lu  eotnjuète.  far  Sir  Harns  .Mco'ns.  Revu,  corrigé 
et  continué  jusqu'aujourd  hui^  par  VY.  COLurtiiope.  Loudres,  IW,  —  QTm 
in-S'de  686page8(37  fr.). 

^31â..iTUp  bistovjf.  —  Histoire  d'Irlande  depuis  le.s  temps  les  plus  andeots 
ji|[gtl*à l'invasion  anglaise,  par  G.  Reating.  Traduit  sur  le  gaélique  etaonoté. 
par  I.  O'Mahony.  New-York,  18Ô7.  ~  Gr.  iii-8<'  de«33 pages  (16  fr.), 

diplomatica  historup  JDa«K»«  isuja  aodetatis  leg*  soient 
ÔqiWf  Tom.  posti  pars  3  (1650-I&88).  BaCbi»,  Host,  1867.  —  Ia*4*  de 
M4  pages  (4  fr.). 

317-  Dipîomatarium  islandicum.  T.  I.  Copeahague,  1857.  —  Gr.  in-8* 

dis ^22  pa^es  1,3  fr.). 

318.  Dipiomatariuni  nnrve?icum,  publie  par  Lange  et  Un'.'er.  4^  volume,- 
V\  partie,  Uuristiaiiia,  Mailing,  18^7.  —  Gr*  iu-^^^  de  38 1  pages  (8  fr.). 

M»,  La  régence  de  la  tzarewna  Sophie,  par  Stchébalsky  ;  traduit  par  le 
prinee  S.  Galiuioe.  Garisruhe,  1867.  —  Gr.  în  8»  de  232  pages.  (4fr.). 

ifisu  mid  Uvlaendisahe  Briellade.  —  la  botte  am  lettres  eslo^ 
idsipa  et  HvMieaaew  Golleellon  de  dipltoies  relBti&  aui  doneiiieB  de  l'fia^ 
lonie  et  de  la  LiTonîe,  publiée  par  Bange  et  ToU.  T.  I  et  II.  Reral,  Kloge, 

18^  ^  Of,  iii>49  de  laso  pa^caa  fr.). 

821.  Geschkdite.     Bîstelre  des  provisess  allemandes  de  laBaltiqtie 

jusqu'à  leur  réunloQ  à  remptre  russe,  par  A.  de  Richter.  T.  I.  Riga,  Kym«^ 
mel,  1857.  —  Gr.  iii-8*  de  8S»  pages  {h  fr.  8$  cj. 

422,  Oescliichte.  — -  Histoire  de  i  Liiipire  ctionïan  en  Europe,  par  J.  W. 
Zinkeisen.  T.  V  (i(>61»-i774}.  Gotba,  Pertbes,  1867.  Gr.  iu-ë'' de984  pa- 
ges {16  fr.). 

Histoire  des  États  ettrq>éeai>,  publiée  par  Heerari  et  Ukcrt. 

yw».  BelajeniBg^     Siège  el  piise  de  Ceaatantiaople  pax  toi  Xucca  en 
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1453  ;  d'après  les  sonrces,  par  A.  D.  MorJfmmii ,  avec  un  plan  de  CoilSt8ll« 
tinople.  Siiitrgart,  CoUa.  —  Gr.  in-8«  de  tôt  pages  (4  ft.]. 

S34.  vStorie.  —  UtstofredeïireKfft,  par  F.  Odoriei.  T.  V(eod.  diplonat 
937-1  te?,  biiloire  1167-1S68).  Brtseia,  Ûitbert,  16ft7.      Gr.  d» 

m«  DomitieMi.  ^  Doeuments  Inédits  relatifii  àl'liistoini  delaVaUai- 
irine;  publiés  par  Guis.  Arrigoni.  Vol.  t,  Uvr.  1",  mXiàUi  Pirola,  1857.  *^ 
Gr.  In^  da  page  1  à  96. 

826.  Statut!.  ^  Statuts  inédits  de  Pise,  du  Xn«  au  XlVe  siècle  ;  publies 
par  Fr.  Bonaini.  T.  I  H  III,  1850,  1857.  —         de  245  feuilles  (101  fr.) 

327.  Le  iVt'!:»?'inni.  —  Relations  dos  nnihiiss  id'^nr.s  vénitiens  :ni  SfnM, 
XVI'  siècle,  publiées  par  E  Alberj.  lome  X.  lloreuce»  itiôî.  —  514  pegei 
grand  iu-K'. 

838.  Histoire  des  Communes  lombardes,  depuis  leur  origine  josqu^i  îâ 
fin  du  XI U*  siècle,  par  M.  Prosper  de  Uauleville.  Toiue  1"'.  Gand,  H. 
floste.  — In^^,  499  pages  (1867). 

829.  Délia  diplomatia.<-*De  ta  diplomatie  itallêAne  du  Xltl*  au  XVI» 
eiéele,  par  Alf.  Reomont.  floreoee,'l86f.— 41 1  pag^'s.  grand  Itt4). 

330.  ILsIoriie  p.itriir  nionumenta.  Vol.  VU.  Liber  jurinrn  reiptiblifJB 
genupn^is.  l  ome  IL  Auguslaj  Tuuriuoiutii,  1857.— LiV  et  1035  pages 
in- loi.  [iii  fr.). 

331.  Storia.  —  Histoire  de  la  république  de  Venise  ^'epuîs  ses  oriainfS 
jtjsq  i'n  sa  lin,  par  Guis.  Capp  lletti.  Toine  XIU  et  dernier.  Venise, 
Antouelli  1866.  —  441  pages  grand  in-8**. 

332.  OiorO'ile  s^orico.  —  Journal  historique  des  archives  toscanes.  Vet. 
I.  Florence,  Vieusseux,  1857. — Grand  ln-8*,  VII  p.  et  p*  1-183. 

383.  Monuments  historica  ad'provincias  Parmrnsem  et  PlaeentinaDi  pc^ 
tinentia.  Vol.  l,  fasc  l-4.Parm8e,  1865-1866. -•XVI  et  pages  1>804  M 

(4  fr.). 

334.  Gpschiehtc.  —Histoire de  Rom<»  nu  moyen  Age,  par  F.  i^apencordt, 
pnl)  1-  e  par  C.  Uôfler.  Paderborn,  Schouingh,  1857.  —  588  pages  gr.  iu-8» 
(y  fr.  Gô). 

335.  Storia. — Histoire  de  la  mnriiie  du  Siiul-Sirge,  du  VII!'  nu  MX*-  sîè- 
te ,  {)ar  A.  (iii;:lielniotti ,  bibl.  du  Mont  Cassin.  X.  L  B.ome  1857.  —  tir. 

Jn-8»de552  pages. 

836.  Cronaca.  —  Chronique  napolitaine  de  717  à  1037,  Ubaldo.  Na* 
pl88  1857.  —  Gr.  in-8^ 

337.  Apparato.  —  Trataoi  chronologiques  sur  les  Annales  du  rayaons 
de  Naples  au  moyen  âge,  par  A.  Dl  Meo.  Spolete,  1857«  ~  Gr.  in4*ti0 
864  pages* 

BilàpleréhapreslkNi.  * 
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838.  Un  Codice.  *-  Recueil  de  lois  et  diplômes  siciliens  du- aw|ielk  IgC, 
publié  par  D.  Orlando.  Palernie,  1807.  —  Gr,  itt-S»  (i4  Ir.). 

339.  Biblioteea.  Bibliotbcqiie  arabo-sicilienne,  par  M.  Aman.  Fa86«  JII. 
Leipzig»  Brockhaus,  1S57.    322  pages  grand  in^  (S  fr.  Si). 

340.  Ptiëoie  du  Gid,  texte  espagaol  accompigaé  d*une  traduetiofi  frftii- 
9W«ei  4«  DOte^  (l*un  vocabulaire  et  d'une  introiluotion,  par  Danias*Hiiiard. 
Faii^  P^rroUu.    Iu-4t  cxxxiv*340  pages. 

841.  La  Légende  de  Don  Juan  et  ses  diverses  interpiétations^  par 
M*  Houîriflh.  Lyon,  impr.  A*  yingtrinier*  -  la-8S  20  pages. 

948.  Aelations  des  aiiiliai9ide«rs  vénitiens  sur  Charles  V  et  Philippe  II| 
par  H.  Gaobard.  BruxeUes*  Hayez,  1S60.  —410  pagrs  grand  in«8«. 

348.  Elisabeth.  —  ÉlisabeUi  de  Valuis,  reiue  d'Kspagne,  et  la  cour  de 
Philippe  II,  d'après  de  nombreuses  sources  inédites,  par  M.  Wallier  Freer, 
2  vol.  Londres,  1 857.  —  în-8»  de  47  feuilles  (26  fr.). 

liiA.  lijsci ipiii  11  niiiu]iie  du  IMne,  interprétée  par  C.  C.  Ualn.  Copen- 
hague, Tliiele,         —  Grand  iu-8"  de  '2ô:î  pages. 

;  Antiqiiiu^à  icrOricul,  nionuniL'iUs  rii;iUgra{)hi(jues ,  iutecprélw  par 
C.  C.  Rdfa  Coptiibague,  Thiele,  >8.j(;.  —  V,v:m\  in-s  de  :8S  pages. 

3(6.  Délie  leggi.  —  Les  lois  de  Ber^aine  au  moyeu  Âge;  par  G.  KosOi 
Bergaïue,  Ma^u&oleui,  1856.  ^  Graàd  iu-8^. 

347.  Le  Christianisme  en  Giine,  eu  Tartarie  e^  en  Thibet;  par  M.  Uuoi 
ancien  missionnaire  apostolique  en  Chine.  X.  Ul.  PariSi  Gauma  litres 
In-8%  XH  et  406  page»  (lgji7)  (6  fr.). 

L'ouvrage  aura  4  vol. 


CHRONIQUE, 

XaMuialSM. 

Notre  confrère  .^1.  A.  Schweighaeuser,  archiviste  du  Haut^Ehin,  vient 
d*étret>ommé  archiviste  et  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Strasbourg. 

—  Notre  confrère  M.  Blancard  a  été  nommé  archiviste  du  département  des 
Booehes-dtt-Khône. 

—  -M.  Simcon  Luce,  elcve  boursier  de  TF^ole  des  chartes  (troisième  aa- 
né^,  a  été  aommé  arcluviste  du  départemeut  des  Ueux-iièvres. 

—  jNotre  confrère  M.  François,  récemment  nommé  avocat  général  à 
Ntmes,  vient  d'être  appelé  aux  mimes  fonctions  près  la  cour  de  Poitiers. 
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^  Notre  coDfirère  M.  Eugène  de  Rozière  vient  d*étre  élu  membre  do 
oomeil  général  pour  le  canton  de  Serveiette  (Lozère). 

—  Le  21  nini,  de  la  Vil'cmarqiié  n  vlv  v\n  nirmbrc  libre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  bellcs-IeUres  eu  remplacement  de  M.  de  Pétigny. 

—  \IoM)MENTA  GiivPHic\  MEDiî  FM.  —  i /Imprimerie  Impi'riale  de 
Vienne  vip.»t  de  faire  paraître  les  premiers  cahiers  de  cette  importante  publi- 
cation, CQtivprise  par  Ie>  >oins  du  gouvernement,  et  consacrée  à  la  repro- 
duction pholotfiap/n(ine  documents  lïislori»jiu'>.  INous  croyons  quec'est 
la  première  fois  que  i  i  |)hotoj.'rnpliie  est  mise,  au  moins  sur  une  crande 
échelle,  nu  service  de  rinvesti^alion  historique.  Le  recueil  doit  contenir  tous 
les  documents  les  plus  importants  du  moyen  âge,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  seizième  siècle ,  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  archives 
autrichiennes.  C'est  M.  Sickel  ^  professeur  de  paléographie  à  runîversilé  de 
Vienne,  qui  dirige  la  publication.  Il  s*e8t  adjoint  M.  César  Foucard,  profes- 

*  seur  de  paléographie  à  Venise,  et  M.  Osio,  directeur  des  archives  de  Milan, 
Le  travail  photographique  a  été  réparti  entre  Tatelier  qui  fait  partie  de  i*iin- 
primerie  impériale  de  Vienne,  et  les  photographes  IHirone  de  Mîlan«  Lotie 
de  Vérone,  et  Perlni  de  Venise.  Toutes  les  épreuves  sont  admirablement 
réussies. 

Les  Mmtimenta  graphlca  ne  donneront  pas  seulement  des  doeumeots 
latins ,  mais  aussi  des  documents  en  vieux  allemand,  en  vieux  tchèque^  en 
vieux  slowèney  etc.  La  publication  est  plus  spécialement  destinée  aux  éeoles 
paléographiques  et  aux  séminaires  historiques  de  TAutriche. 
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ÉTUDË 

•DBM 

DIVISION  DES  GAULES 

EN  BIX-^SEPT  PROVINCES. 


■ 

GéMKt  'vaiimiieiir  des  Gaoleg,  n'y  iDtroduidt  point  d'antre 
difiaioaipia  Me  qu'il'  avait  tront ée  entre  la  province  ronaine 
et  la  Gaule  indépendante.  Il  en  fit  deux  province ,  et  donna  le 

gouvernement  de  chacune  d'elles  à  l'un  de  ses  partisans.  A  l'é- 
poque de  la  décadence  de  l'empire  d'Occident ,  on  en  comptait 
jusqu'à  dix-sept.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  ici  le  tableau  de  ces 
provinces  ni  d  en  tracer  les  limites  :  un  savant  académicien  l'a 
fait  avec  succès;  mais  il  sera  encore  intéressant  d'apprécier  les 
eauses  de  ces  divisions ,  et  de  rechercher  les  motifs  qui  firent 
adopter  celles  qui  furent  établies. 

Les  aojtimrs  qui  ont  parlé  de  ces  divisions  se  sont  contentés 
d'en  rapporter  la  socoession,  ou,  s'ils  en  demandent  les  motifs  à 
l'histoire,  ils  ne  sont  qfo»  trop  disposé  à  j  voir  an  effet  de  la 
volonté  arbitraire  des  empereurs  et  nn  moyen  ponr  eox  de  se 
procnrer  les  pins  grosses  impositions;  et  la  preuve^  on  eroit  la 
trouver  dans  cette  tirade  de  Glandien ,  qu'on  ne  manque  jamais 
de  répéter  :  •  La  eoor  se  livre  aux  danses  et  aux  festins»  sans 

•  souci  des  pertes  qu'elle  a  faites  :  ee  qui  reste  lui  suffit;  mais, 
«  pour  que  le  maître  qui  trafique  de  l'empire  ne  perde  rien  des 

•  revenus  du  monde  mutilé,  chacune  des  provinces  qui  lui  res- 
«  tent  est  partagée  :  soumise  au  fardeau  d'un  double  tribunal, 

•  ou  lu  force  à  payer  le  tribut  de  la  province  qu'on  n"a  plus. 
«  C'est  ainsi  qu'on  rend  a  Rome  ses  sujets  !  Heureuse  politique, 
«  qui  lait  croître  le  nombre  de  nos  (gouverneurs  en  raison  du 
«  noml)re  de  nos  perles'  !  »  Couiine  si  les  souverains  pouvaient 
d'un  mot  créer  ces  divisions  arhitrairesi  comme  si  l'histoire  n'at- 

1.  daod.  in  Butrop.  ' 

IV.  (Qutunèmê  itfrif.)  34 
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testait  pas  qae  c'est  là  an  prodi^  qui  ne  s*est  accompli  qu'une 
fois  dans  tout  le  cours  des  siëclesy  au  dii-huitième  de  notre  èrel 
Mais,  si  la  Convention  a  osé  forteiaent  modifier,  je  ne  dis  pas  dé- 
truire complètement,  nos  anciennes  divisions  territoriales,  par- 
tout ailleurs  jes  conquérants  les  tyrans^  ii*ont  ja^a|3  rien 
changé  ^i^x  d|visioi)9  des  provinees  qu'ils  dominaient,  kur 
intérêt  et  l'expérience  lenr  enseignant  qu'il  est  habile  de  lais- 
ser aux  vaincus  les  apparences  de  leur  nationalité  perdue, 
quïl  serait  diflicile  de  briser  des  rapports  dès  lougteiups  via- 
blis,  et  embarrassant  pour  leur  propre  adjuiiiistration  d'es- 
sayer de  le  faire.  La  ç:éo^?raphie  plivsiiiue,  les  ori^inen  ditteren- 
tes  des  peuplades  d'une  grande  contrée,  leurs  habitudes  com- 
merciales, leurs  rivalités  politiques  et  religieuses,  sont  autant 
de  barrières  que  l'arbitraire  ne  saurait  renverser.  Si  donc  les 
empçre\|rs  ont  introduit  tant  de  divisions  dans  la  fianle,  qui 
n'en  connaissait  d  autres ,  avant  la  conquête  romaine ,  que  ks 
Unîtes  des  cités,  c'est  qu'elles  avaient  leur  nkon  d'être  :  ces 
en^p^urs  ne  créaient  pas  f  ils  consacraient  ce  que  k  nécessité 
i^ur  imposait. 

D'^Ueurs  Içs  paroles  véhémentes  de  Clandku  ne  me  parais* 
sent  l'appliquer  qu'aux  empereurs  de  son  temps.  £iks  prouve- 
raient donc  seulement  qu'on  fit  alots  de  nouvelles  divisions  pour 
les  motifs  qu'il  indique.  Or  ces  reproches  attribuent  deux  cau- 
ses à  ce  morc^lement  des  provinces  :  1*  la  vanité  des  empereurs 
qui,  incapables  de  résister  au  torrent  des  barbares,  et  lu  rets  de 
leur  céder  des  provinces,  voulaient  paraître  cependant  régner 
toujours  sur  le  môme  nombre  de  provinces  ;  2"  leur  avidité  qui 
y  trouviiit  un  moyen  détourné  de  doubler  leurs  revenus*.  £xa* 
nniiuns  ces  dcu:.  ebefs  d'accusation. 

Kt  d'abord,  si  les  empereurs  tenaient  à  dédoubler  ainsi  une 
province  pour  (\w  le  iiouibre  de  celles  de  leur  empire  demeurât 
le  même,  probablement  ce  ne  l'ut  que  lorsqu'ils  commencèrent 
à  en  perdre.  D'où  la  division  n'aurait  pas  eu  lieu  tant  que  l'em- 
pire romain  serait  resté  intact.  Ainsi  l'on  pourrait  dire  a  priori 
que  les  princes  qui  ajoutèrent  de  nouveaux  états  à  Tempin  ou 
qui  seulement  en  maintinrent  l'intégrité ,  n'ont  pas  dû  diviser 
de  provinces  en  deux  ;  et  comme,  jusqu'au  cinquième  sièck»  ce 
fut  k  cas  de  presque  tous  les  empereniSy  on  ne  devrait  trouver 

1.  WddMiMr,  Géogr,  dei  QmUmt  II,  p.  363» 


Digitized  by 


507 


peodant  quatre  siècles  aaciino  de  ces  divisions.  Mais  ce  ne  Iqt 
point  aiiui  les  choses  se  passèrent*  Ces  divisions  ont  été  in- 
troduites peadant  tout  la  cours  de  la  période  impériale;  elles 
Tout  été  aas  époques  les  plus  prospères,  elles  YmoX  été  par  les 
meilleiifs  enpereurs,  comme  Angoste,  Gonstantîq  ouThéodose. 

Il  faut  donc  que  les  j)arolcs  de  Claudien  n'aient  pas  toute  Té- 
tendue  qu'on  semble  leur  prêter.  Mais,  dira-ton,  si  cette  remar- 
que est  \raie ,  au  moins  conçuit-on  que  Claudien,  parlant  des 
priuces  de  son  temps  qui  commencèrent  à  céder  des  provinces 
ou  qoi  ne  purent  les  défendre  contre  Tinvitsioa  barbare,  ait  pré* 
senté  oette  circonstance  du  morcellement  des  provinces  conser- 
Tées  comme  l'on  des  eai^s^tères  les  plus  flétrissants  de  leur  règne. 
Geei  souffre  enooie  plusieurs  difficultés.  Avant  Honorius,  soua 
qui  écriiFait  Claudien,  il  y  avait  déjà  dans  les  Gaules  quinze 
provinces  :  Honorius  n'en  ajouta  donc  que  deux^  Le  reproche 
s'appliquerait  donc  bien  plus  sérieusement  à  ses  prédécesseurs  ; 
à  Auguste,  qui  divisa  la  dauie  Chevelue  en  trois  {grandes  pro- 
vinces, l'Aquitaine,  la  Lyonnaise  et  la  Belgique,  qui  comprenait 
elle-même  les  trois  subdivisions  de  la  Belgique  et  des  deux. Ger- 
mâmes^; k  Dèoclélien,  qui  en  augmenta  k  nombre^  à  Ck>n8tan- 
tin,  qui  le  porta  jusqu'à  onze»  et  à  ses  successeursi  sous  qui  il 
s'aecrui  encore  de  quatre  aufres.  Mais  aucun  auteur  n*a  songé  à 
en  blâmer  Auguste  ;  tous,  an  contraire,  s'accordent  à  déclarer  ce 
morcellement  nécessaire  et  très-sai;e ,  comme  nous  le  démontre- 
rons en  parlant  de  ces  provinces  en  lie  ulier  ;  bien  loin  de  rap- 
peler avec  mépris  les  paroles  de  Lucilius  rapportées  par  Laetance, 
provinciic  qunque  in  fmsta  concisx ,  nous  y  reconnaîtrons  la 
prudence  et  le  génie  propre  de  ces  j^rinces,  et  nous  admirerons 
la  puissante  organisation  qu'ils  introduisirent  dans  Tempire. 

Eain  il  sniftra  de  remarquer  qu'on  ne  peut  établir  de  corres- 
poniauee  entre  le  nombre  des  provinces  perdues  et  celui  des  pro« 
vinces  formées  du  morcellement  des  anciennes  :  car  les  pertes 
que  sobU  rem[^  sont  postérieures  au  règne  d'Honorius ,  saui 

t.  Au  moins  (>'tiUi>^c'tU-€Uc:i  pour  ia  première  fois  dans  la  Katice  des  profioœs 
qu'on  alUibue  à  ce  rè^e. 

3.  U  difiaioD  tripartite  de  la  Gaule,  donnée  paricésar  (B,  CF.,  t,  1)»  n'ai  q■^ale 
tlàoa  eUmographiqiie  approiiniatfTe.  SIralwo  et  ABUnleD  Mimillin  M  eaatliibial 
iiie  autre  qoi  est  dédwée  iMiaele|Mr  t«iia  lai  eoauM&titoHrt  «I  gtepM^tt 
dm%  «uif  M.  Walckenaer  (Odoj^r.  des  GoMki,  part,  U,  du  lUp  p.  3  et  iniv.)«  Ao 
iM^ftit-fift  éphMn.  CMt  pQiuviQi  M  a'te  ai  ip  pvdéicL 

34. 
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TabaDdoQ  volontaire  de  V\h  de  Bretagne,  d'où  ronnippeia  les 
l^om  pour  défendre  la  Gaule' et  l'Italie,  el  qui  commença  à  se 
gouverner  par  ses  propres  lois  ;  saaf  encore  la  constitiition  de  la 
eonfédératlon  des  villes  armoricaines  qui  suivirent  eet  exemple, 
la  Ganlei  d'AngosIe  à  Honoriost  ne  perdit  donc  point  ses  pro- 
vinces 9  et  cependant  le  nombre  en  était  devenu  hnil  fois  pins 
grand. 

Le  second  motif  àll^é  ne  me  paraît  pas  plus  réd.  César  avait 

imposé  à  la  Gaule  Chevelue  un  tribot  de  quarante  millions  de 

sesterces  (environ  8,200,000  fr.).  Il  est  facile  d'en  déduire  à 
combien  César,  toute  proportion  ç:;irdëe ,  eût  impose  toute  la 
Gaule.  Les  départements  qui  occupent  l'étendue  de  la  provincia 
Romana  ont  quatre  millions  d  liabitants,  c'est-à-dire  le  huitième 
de  la  population  totale  de  la  France  ;  d'où  la  Narbonnaise  équi- 
vaut au  septième  de  la  Gaule  Chevelue.  Proportionnellement  à 
sa  populiilion,  elle  eût  supporté  le  septième  delà  contribution, 
ou  onze  cent  mille  francs  :  donc  la  contribution  totale  eût  été 
de  neuf  millions  trois  cent  mille  francs.  Mais  si  des  histoneos 
modernes  ont  pensé  que  ce  tribut  devait  être  lourd  après  dix  ans 
de  gaerre ,  qu'aurait  été  un  tribut  dix-sept  fois  plus  fort,  on 
cent  cinquante-cinq  millions,  pour  un  pays  réduit  à  l'état  d'é- 
puisement que  dépdgnmt  S^vien  et  tous  les  auteurs  de  la  dé- 
cadence P  On  demamkit  sans^doute  beaucoup  aux  malbenreux 
cuxialesy  mais  on  ne  pouvait  exiger  d'eux  plus  qu'ils  n'auraient 
pu  faire  rentrer  daos  les  coffres  publics. 

n  y  a  donc  eneore  impossibilité  à  ce  que  la  division  des  pro- 
vinces fût  un  moyen  détourné  et  sophistique  imaginé  pour  gre- 
ver chaque  province  d  un  double  impôt. 

Prenons  donc  les  paroles  de  Claudien  comme  une  éloquente 
nvective ,  sans  y  vouloir  trouver  trop  d'exactitude  historique, 
et  cherchons  ailleurs  les  causes  du  morceilemenl  des  provinces 
des  Gaules. 

Pour  moi,  je  les  vois  pi  incipaîeraent  dans  la  f^éop^raphie  phy- 
sique des  Gaules  et  dans  les  rapports  établis  entre  ses  diverses 
parties;  dans  le  besoin  de  diviser  un  aussi  vast6  pays  pour 
mieux  le  gouverner  ou  le  défendre  contre  les  ennemis  du  de- 
hors. Les  édits  impériaux  n'ont  pas  dû  avoir  d'autres  considé- 
rants. Ajoutes  à  cela  le  souvenir  de  l'ancien  état  politique  qui 
avait  précédé  la  conquête  de  César ,  l'introduetimi  en  Gaule  de 
peuples  nouveaux,  et  le  développement  de  rivalités  entre  plu- 
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siears  cit^  yoisines.  C'est  ce  que  rexamen  attentif  de  la  forma- 
tioii  de  ces  dix-sept  piovinoes  nous  démontrera  aussi  clairement 
qnie  possible. 

6SRHÂ1IUB. 

Les  deax  Germanies  ^  avant  de  former  des  provinces  séparées^ 
ne  forent  que  des  snbdivisions  de  la  Belgique  ^  Il  8*agit  donc 
d'examiner  à  la  fois  les  causes  qui  firent  séparer  les  Germanies 

du  reste  de  la  Gaule,  puis  distinguer  entre  elles  ces  deux  pro- 
vinces. Comme  cette  division  eut  lieu  sous  Auguste  %  uous  n'en 
cherclierous  le  motif  ni  dans  la  perte  d  autres  provinces*,  ni 
dons  la  cupidité  impériale  \  Il  y  en  a  d'autres  causes  bien  plus 

t.  Ptol.»  lib.  II,  e.  9,  tp.  n.  Bonq.,  I,  p.  7&-79.  —  Dio,  Ift.  UII,  IMtf^  p«  590.— 
Plin.^Iib.  IV,  c.  17,  ibid.,  p.  56,  inÀiiieIaiiitaiftMlldiTitet«nliornantla  Belgi^ 

À  la  rive  gauche  de  l'Esciut,  qnoiqfi^»  ensuite  il  y  comprenne  îes  peuples  de  la  rive 
droite;  il  nomme  aussi  ;i  part  (tnix  qui  formèrent  la  Ccnnanic  supérieure,  quoiqu'il 
les  place  en  même  temps  <! ans  la  Belgique,  in  eadem  provincia.  Yoy.  vtraickenaer, 
Géogr.  des  Gaules,  part,  lli,  ch.  1. 

S*  A  Uiiiortd*Aiigiiilft,lM  den  GtmiaiiiM  étatent  léaniM  ime  aMtietpNifliMM 
tous  le  fTffTOffrfffUMut  4fr  <îflfiimitoitî  ntiâ  cUa  vtûuA  ^J^^MaBM^  leur  chef  pvliCD* 
lier  :  DucC  apud  ripam  Rheni  exercittu  trant;  cui  nomen  «qieriori  fifd  C.  Sili» 
legato;  inferiorem  A.  Cxcina  curabat  (Tac.,  Afin.,  I,  31).  Or  on  sait  que,  Jasqu^aa 
règne  de  DiorltHîon ,  le  m^mc  fonctionnaire  r^'nnissalt  la  pm«sancp  civile»  et  militaire. 
Si  l'on  en  pouvait  douter,  on  on  trouverait  les  preuves  réunies,  en  ce  qui  touche  la 
Germanie,  dans  une  note  d'Adr.  de  VakÊssur  le  cb.  11  du  iiv.  xv  d'Aoun.  MarceUm. 
Dooq»  tH  y  avait  mu  Auguste  don  UgaH  ceimnanJentàdeeenaéet  désignée  teiic 
keimiis  de  i^/erhr  et  wiÊpeHor,  on  peut  en  coodoie  que  les  pfonrinoes  coneifea» 
daotes  qelie  gooTefeaient  portaicQt  ainsi  les  nenit  de  Germemia  $up$rtor  elde  0er» 
mania  in/erioff  surtout  encore  puisque  Tacite,  sous  Tan  21,  nomme  ViseUiut  Van 
inferioris  Germaniœ  legatus  {Ann.,  ni,  u);  soi!s  Tan  19  :  Qnod  ubi  L.  ApnmÊê 
inférions  Cermani»  proprxtari  eognittim  vexiUa  legionum  v  superiori  Provinda... 
accivit  [lùid.y  IV,  73.— Voy.XI,  18,  anno  47;  XII,27,anno  60  ;  Xlll,  ^3,  anno  à8,  etc.). 
Cette  division  remonte  donc  au  temps  d'Auguste.  —La  Barre,  Mém.  de  l'Acad.  des 
IntcripOnu  et  BeUwltiintf  TIU,  p.  403. — M.  WaktoMr,  lonqnll  décrit  ks 
GniieB  seasAngiiste,  ne  parie  peint  des  Gemiaflies  (Odif  r.  dêt  Cnntet,  part  II,  e.  tr, 
Prélim.,  p.  13  et  sulv.;  Belgique,  p.  SS7  et  374).  C'est  en  cet  endrait  nne  emlmlen 
contre  laquelle  doivent  se  prémunir  ceux  qui  consultent  cet  onnaa^  Ct  f^NOre* 
ront  en  reparlant  à  ce  chapitre  ce  qui  est  dit  au  suivant. 

3.  Puisqu'au  contraire  il  acheva  la  soumission  des  Menapii,  des  Morinif  et  des 
peuplades  pyrénéennes,  et  qu'il  igouta  à  l'empire  la  Cantabrie,  la  Rbétie,  la  viodéiide, 
riilyrie,k]>alinatle,cle. 

4*  ftîWllitft  «y^*^  miintî— H>iiL>  aft  111^8— a  di  tféMfflk  le  ftnent  SCS  CnO* 
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certaines,  qui  nWt  point  tontes  échappé  anx  MstMens  et  ans 
géographes  modernes,  et  que  je  Tais  présenter  dans  leur  ensem- 
ble, en  y  ajoutant  celles  que  m*ont  pu  fonmir  mes  propres  ob* 
servalions. 

La  position  de  ct  tlc  langue  de  terre  qui  s'étend  le  long  du 
Bliiii ,  l'orisfine  des  peuples  qui  Tliabitaient ,  le  dan^c  r  qu'il  } 
eût  ou  poui  ics  empiMTiirs  à  concentrer  le  commaïuiement  de 
tronijrs  aus^i  nombreuses  que  celles  (|ui  les  défendaient,  firent 
de  bouue  heure  couside'rer  à  part  les  Germanies. 

L'immense  di'veîojfpeinent  des  côtes  de  la  Gaule  l'exposait  aux 
incursions  des  barbares  :  Us  pirates  frisons,  saxons  et  autres  ne 
se  firent  pas  faute  d'en  profiter  hirgement.  3fais  les  Germanies, 
situées  sur  les  bord«  du  Bhin ,  frontière  de  l'empire  romain , 
étaient,  plus  encore  qne  le  reste  de  la  Gaule«  exposées  aux  inva- 
sions des  peuples  germains.  Les  révolutions  et  les  émigrations 
qui  déplaçaient  les  penplMi  geraralns  de  TEIbe,  limitrophes  de  la 
race  slave,  eurent  de  tout  temps  lenr  contre-coup  sur  les  bords 
du  Bliiu,  et  poussèrent  les  nations  riveraines  sur  la  Gaule.  Les 
perturbations  que  ces  incursions  devaient  nécessairement  appor- 
ter dans  la  vie  des  popalations  de  Tempire  et  dans  Tadminis- 
tration  romaine,  demandaient  que  le  gouvernement  de  toute  - 
celte  contrée  fût  confié  à  des  chefs  particuliers  et  sa  défense  à 
désarmées  iionihreuses.  Ou  sépara  donc  les  (lerniauicsdu  reste 
des  (luules.  Mais  eu  même  temps,  à  raison  de  motifs  stratégi- 
ques, et  aussi  [)t  ut  èlre  pour  ne  pas  laisser  eu  une  seule  m.nn 
des  armées  aussi  puissantes,  on  compta  deux  Germanies  dès  1  é- 
poque  d(  leur  création. 

D  autre  part,  de  bonne  Jicurc  encore ,  soit  par  la  volonté  des 
empereurs,  soit  contre  leur  gré,  des  peuples  germains,  poussés 
paï  les  dé])!aceinents  qui  s'opéraient  d'Orient  en  Oocideilt  sur  la 
firontière  de  la  race  germauique,  entrèrent  sur  les  terres  de  Tefn- 
pire,  et  lorce  fut  de  les  y  laisser  vivre  sous  la  domination  ro* 
maine.  On  s*en  fit  an  rempart  contre  de  noaveaox  arrivants* 

Oit  même  eneere,  comme  César  avait  dépeuplé  les  deax  rives 
de  la  Meuse  par  la  destruction  des  Éhurons,  Auguste  y  attifa  deK 
peuplades  germaines ,  qull  j  colonisa  sous  la  surveillance  des 
légiom  et  des  magistrats  romains* 

Enfin  César  n'avait  pas  achevé  la  conquête  du  nord  des  Gau- 
les et  n'avait  pu  soumetUe  la  j^raude  nation  des  Metiapii^^  qui 
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occupait  tout  le  j>a\s  roiiipris  rntrc  l'Aa  *  et  le  Rhiu  Il  paraît 
qu'x\ui:ust('  1 1  SCS  licutciuints  ue  trouvèrent  pas  de  meilleur 
moyeu  pour  eu  triompher  que  de  les  mettre  aux  prises  avec  plu- 
sieurs nations  qu'ils appelèreot  d'au  delà  du  Rhin,  et  auxquelles 
ils  concédèreot  la  pltis  grande  partie  du  territoii*e  des  Mènapiù 

Yoyons  en  effet  queU  peuples  habitèrent  sticcesiiteaieiit  le 
bassin  de  la  Mease  et  du  Rhin. 

César  place  sdr  la  riye  gauche  de  ce  dehiier  fletive,  Uvant  sbn 
arrivée  dans  les  Ciaules,  (|uatrc  grands  peuples  :  les  Medioma" 
irai  ^,  les  Treveri*,  les  Eburones^  et  les  Menapii^. 

Dès  les  preiniîicH  années  du  séjour  de  César  en  Gaule,  un 
uouveau  peuple  s'établit  sur  la  rive  occidentale  du  Rhin,  lis  Tri- 
boccL  Ils  étaient  au  nombre  des  peuples  qui  suivirent  Arioviste  '  ; 
mais,  au  lien  d'accompagner  les  autres  dans  lent  retraite ,  ils 
s'établirent  sur  le  territoire  des  Mediomatriei,  comme  Tindiqua 
César  en  les  nommant  quand  il  décrit  les  peuples  de  là  rive 
gaadie  da  Rhin    et  comme  le  dit  formellement  Strabon  :  MiSco- 

aaTpixoV  xototxoiuffc  tèv  Pr.vov ,  £v  c£(  fôpuiat  Tipiiavotov  Avoç  itipvtttftiv  Ix 

•n};  otx£(«ç,  Tpiéoxy  oi  Ce  qui  permet  de  signaler,  entre  les  Tribocci 
qui  lireut  partie  de  la  Germanie  et  les  Mediomatrici  places  dans 
la  Belgique,  trois  causes  de  séparation  :  d abord  la  différence 
d'origine  :  kii  uns  sont  Germains,  les  antres  Gaulois  on  depuis 
longtemps  établis  daus  la  Gaule;  secondement  la  haine  du  peu- 
ple yalncn  contre  le  conquérant  ;  enfin  la  barrière  natoreUe  fixée 
parles  Yosges. 

De  même  les  Treteri  se  meiit  ehle? er  une  partie  de  teur  Hrri- 
toire.  Au  nord  des  rridoeei  on  tronve,  dès  le  premier  i^le , 
les  Nemetes ,  et  après  ceux-ci  les  Vangiones,  Ces  deux  peuples 
accoiupa^uoieut  ausbi  Arioviste**^;  mais  ils  quittèrent  la  Gaule 

1.  RivièTequî  passe  h  Saînt-Omer,  dt^parf pmcnt  du  Pas-dp-f  fllaî?;. 

2.  Arrondissements  de  Saint- Orner,  df  nutikerqueet  de  Hazeln  t  urk,  Ips  u\  Klaii- 
•  drcs  belges,  la  province  d'Anvers,  le  firatmt  sepleotrioiial,  et  la  partit»  fiâfteatriuoale 

de  la  Prusse  rhciionc. 

3.  Voy.  Walckeoaer,  Géogr.  des  Gaules,  t.  llj  p.  oil  cl  618. 
4  Wd  f  p.  ôll  et  s. 

5.  ibid.,  p.  502  et  s. 

S.  /Mer.,p.4sset5eo« 

7.  Ca».,  B.  G.i  1. 1»  c.  61.  - 

s.  Cm.,  A  IT,10. 

9.  Strab.,  Geogr.,  1.  IV,  if.  D.  Boni.|  I|  p*  M. 

10.  CM.»^.  Q»$  I,  61. 
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avec  lui,  pour  n'y  revenir  au  plas  tôt  que  soixante  ou  cent  ans 
aprèSf  entre  ie  r^ne  de  Tibère  et  celai  des  FlavieDs  Si  donc 
on  ignore  la  date  préeise  de  lenr  élablissement  dans  les  Gaules , 
au  moins  ne  peut-on  doater  que  ce  ne  soient  des  peuples  ger- 
mains établis  snr  les  terres  d'un  peuple  gaulois  :  /piom  Rhetâ 
ripam  hanid  dubie  Germanmim  popuH  VangioneSf  Triboed» 
Nemetes  \ 

On  peut  en  conjeetoier  tout  autant  des  Caracates  de  Tadte  * 

et  des  Ulmanetes  de  Pline*.  Je  trouve  même,  pour  les  Cara- 
catcs^  uu  lait  particulier  qui  marque,  dans  1  histouc,  la  persi»- 
tance  de  rivalités  entre  les  villes  et  les  peuples,  que  nous  signa- 
krous  plus  d'une  fois  dans  ia  suile.  Rien  ne  tait  niieuv  voir 
l  i M  Iluence  qu'avaient  sur  ces  peuples  leur  origine  et  les  souvenirs 
de  leurs  aiuitiines  luttes  politiques,  que  la  part  qu'ils  prirent 
au  mouvement  suscité  en  Gaule  par  Civilis,  Classicus  et  Sabinus, 
en  l'an  68.  Ce  soulèvement  &*éti»dit  bientôt  sur  tout  ie  cours  dn 
Bhin,  du  lac  de  Constance  1  son  embouchure,  de  Ftndont<sa  à 
rile  des  Bataves.  Les  camps  romains  furent  pris  et  les  l^ons 
massacrées  ^.  Cette  guerre  fut  pour  les  Gaulois  une  gnene  na- 
tionale. Les  chefs  juraient  fidélité  à  l'empire  des  Gaules,  jiiraeer» 
qui  adêrmu  pro  imperio  GaUiatvm;  ils  faisaient  ,  prêter  le 
même  serment  aux  légions  romaines  qu'Us  forçaient  à  se  rendre, 
neque  antê  pneu  admiism  quam  in  verba  GaUiammjurarmU** 
On  donnait  les  Alpes  pour  limite  an  nourel  empire:  Si  Àlpei 
prmsidiis  firmentur ,  coaîUa  liber  taie,  dispecturas  Gallias  quem 
virium  suarum  termiuum  velint''.  Ce  caractère  paiticulierdc 
cette  guerre  en  explique  parfaitement  tous  les  événements.  I^es 
chefs  des  Gaulois  furent  les  Treveri  et  les  Lingones;  ils  compo- 
sèrent presque  seuls  rassemblée  générale  tenue  à  Cologne;  à 
peine  y  vit-on  quelques  députés  des  Ubii  et  des  Tmgri,  En  effet, 
ceux-ci  étaient  Germains  et  établis  en  Gaule  depuis  moins  d'un 
siècle.  Ils  avaient  en  conséquence  bien  moins  de  sympathie  ponr 
la  cause  que  défendaient  les  Treveri  ;  ils  n'avaient  pas  comme 

U  T€y.  WalckcnMrp  eéogr.  ia  Gante,  1 1,  pu  S7S  «t  177. 

5.  Tic,  de  Mot.  Germ.,  c.  18. 

3.  Tac,  Uiii.^  IV,  70.  —  Voy.  Walrkenaer,  Géoçr.  du  Gauies,  XI,  p.  277,  27ft. 

4.  Plin.,  1.  IV,  31  (17).  —  Walckcnaer,        p  27ô. 

6.  Tk.,  JiUt.,  lY,  ei. 

5.  JM.,  SSekSO. 
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cox  leur  liberté  à  conquérir,  leur  ancienne  forme  de  gouverne- 
ment à  recouvrer  *.  Claudius  Labeo  reluit  d'abord  sous  Tobéis- 
sanec  les  Nervii,  les  BeUuU  et  une  partie  des  Tungri  ;  mais  quand 
il  s*agit  d'en  venir  avec  les  Gaulois,  son  armée  déserta  ^.  Ce  fui 
tootle  contraire  qui  arriva  chez  les  IHbaceif  les  Vangiones  et 
les  Caraeataf  et  pour  U  même  cause.  Geax-d  ayaleot  été  réunis 
aux  Jrmn'par  Jalius  Tolor»  l'un  des  chefe  de  la  lévoltet  ainsi 
que  quelques  légionnaires  ;  mais,  dit  Tacite^  honeUo  transfugio 
redim^  ieeuHs  Tribœds,  Vangionibus^  Caracaîihui  * .  En  effet, 
ceux-ci  étaient  des  Germains  plulùt  hostiles  qu'attachés  à  la  cause 
des  ijlaiilois. 

Puis  viennent  les  TÎellles  rivalité  des  villes.  Ici  se  présente 
un  autre  cote  intéressant  de  cette  lutte.  Les  Memi ,  les  fidèles 
alliés  des  Romains  contre  tous  leurs  voisins,  les  Mediomalrici , 
les  Veruni  et  les  Leuci,  qui  avaient  conservé  leur  liberté  n'en- 
trèrent point  dans  le  mouvement. 

On  sait  par  César  les  luttes  ei^tre  les  Sequani  et  les  jEdui 
pour  la  suprématie  dans  cette  partie  de  la  Gsnle.  Or  précisé^ 
ment,  tandis  que  les  Lmgoites,  jadis  rattachés  à  la  confédération 
éduenne,  entraient  dans  le  parti  gaulois,  les  Sequani  restaient 
fidèles  à  Yespasien ,  et  ils  avaient  même  la  gloire ,  aux  jeux  des 
Romains,  de  remporter  le  premier  succès 

Tacite  lui-même  dit  que  les  Jalousies  de  peuples  détournèrent 
la  plupart  d'entre  eux  de  la  sjuerre,  deterruit  plerosque  provin- 
ciarum  œmulalio  :  quod  beilo  captU ,  etc.*.  Peut-on  s'étonner 
après  cchi  que  les  relations  politiques  des  peuples  de  la  Gaule 
soient  entrées  pour  beaucoup  dans  les  divisions  administratives 
de  cette  contrée  ?  Quelques  empereurs  essayèrent  de  les  contrarier 
pour  les  faire  disparaître  :  Auguste,  par  exemple,  renferma  dans 
une  même  province  les  Aquitains  et  quatone  peuples  de  la  Cel- 
tique situés  an  midi  de  la  Loire;  après  lui  le  pays  des  Sequani, 
des  Xln^ofies  et  des  Helwtii  fut  réuni  à  la  Belgique    Mais  on 

i.  pijne  (IV,  i7)doiiiieèpliiai6itndeMipenplMeen^^ 

thète  de  liber  i. 

7.  Tac  ,  //ti^,lY,50  aSS. 

4.  Toy.  WaklMBaer,  I,  p.  S25.  fHa^  kc*  €U>    .  « 

S»  tm^  bw^  it,  es. 
s.  IM.,  «a. 

7.  Wakiuaaer,  D,  p.  tel  à  167. 
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sait  que  ces  divisions  jip  subsistèrent  pas,  et  ces  essais  n'abou- 
tirent qu'à  rendre  indépendante  i  administration  des  cités  aiusi 
renvoyées  d'une  province  à  l'antre. 

En  53  César,  pour  châtier  les  Eburones^  ravagea  affreusement 
leur  pays;  toutes  les  habitations  furent  incendiées  et  les  mois- 
sons détruites^  de  sorte  que  ceux  qui  échappèrent  au  massacre 
que  roii  fit  des  habitants  périrent  de  faim  et  de  misère  * .  Auguste 
sôngeâ à  Irepeupler  ce  désert;  on  permît  à  deux  peuples  germains 
de  passer  le  Rhin.  Les  Thuringii  ou  Tungri  s'avancèrent  jusqu'à 
la  Meuse.  C'est  là  que  tes  retrouvent  les  auteurs  latins  ;  mais 
c'est  Procope  qui  nous  apprend  que  ce  fut  Auguste  qui  leur 
donha  cette  nouvelle  patrie  *  :  iHtxk  Si  «ôtoL^  (  A^o  Jpo/ou;),  k  xà  rpoç 

tfiptSffocvTo.  Agrippa  reçut  de  même  les  C76tl  et  les  cantonna  sur  la 

rive  gauche  du  Ilhin  :  Ac  forte  accideret  ut  eam  gentem  ^keno 
transgressaui  avus  Agrippa  in  fidcm  acciperct 

Les  Menapii,  plus  d  une  fois  vaincus  par  César,  et  même 
obliges  de  lui  demander  la  paix  *,  ne  purent  cependant  être  dé- 
finilivement  soumis  par  lui  :  'Rtti  M^vamoù;  êaTpaTEUTî  ^^-Auk  ^^h-^' 
D.rAr^-xz'  ou  (jLEVToi  xal  s/eiff.'îxro  xtvaç,  mûlam  tauien  fitrum  paricm 
suhfujil  ^.  Mais  sons  Aniiusle  il  n'en  fut  plus  de  uiènie.  Les  Si- 
cambri  et  les  5Met'i  furent  étahlis  près  du  Bbin,  Suevos  et  Sicam^ 
bros  dedentes  se  traduxit  in  Galliam  atque  in  proximis  Rheno 
agris  coUocavit^y  et  les  Toxandri  dans  l'intérieur^,  jusqu'à 
FËscaut.  Lfô  Mennpii  se  trouvèrent  réduits  à  la  partie  de  leur 
territoire  située  à  l'ouest  de  rEscaut^.et  qui  conserva  leur  nom 
pendant  tout  le  moyen  âge.  On  peut  facilement  conjecturer  que 
ce  fut  avec  Taide  des  peuples  appelés  d'au  delà  du  Rhin  que  fut 
achevée,  sons  Auguste,  la  conquête  commencée  par  Jules-César  *. 

Ainsi  des  deux  grands  peuples  qui,  au  temps  de  Gésary  habi- 

'1.  Cœs.,/?.  (?.,  VI,  43. 

2.  Procop.,  de  Bell.  Golh,^  1,  ap.  D.  Bouq.,  I,  p.  30  e, 

3.  T.1C.,  Ann.y  XIî, 

4.  GTS  ,  B.  G. y  n,  4;  llî,  0,  28;  IV,  22,  28, 38 ;  VI,  6.  —  Dio  Cass.,  1.  XXXIX. 

5.  Dio  Cass.,  1.  XXXIX,  up,  1).  Bouq.,  I,  p.  499. 

S.  Sneloii.,  Aug.,  21  ;  m,  9,  ap.  D.  Bouq.,  I,  p.37i.  — VoycsIestatiMaidean 
Mê  par  Watckcmcr,  Qéogr,  de$  Gauiet^  II,  pw  14,  Dote  4.  idem,  iditf.,  p.  14 
et  279. 

7.  Walckenaer,  t.  Il ,  p.  281  et  287. 
S.  WakkflMflr,  I,  p.  469  et  444. 
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taient  la  contrée  qui  fbraia  la  Germanie  inférieure,  que  resta-t-il 
sous  les  premiers  empereurs  ?  Rien.  Par  qoi  furent-ils  rempla- 
cés? Par  des  peuples  germains. 

Mais,  (]aaiid  j'ai  dit  plus  liaut  que  les  Menapii,  les  Eburones, 
les  Treveri  et  les  Mediomatrici  occupaient  le  bassin  de  la  Meuse 
et  du  Bbin ,  je  passais  sous  silence  quelques  petits  peuples  de 
moindre  importance,  les  Admtici.  les  Pœmaniy  les  Condrusi,  6tc.f 
qui  habitaient  la  vaste  étendue  de  la  forêt  des  Ardennes,  et  c'est 
par  eux  qne  nous  arrivons  à  la  Germanie  infiSrieilre. 

Il  n'est  pas  besoin  de  les  énnmérer  tiitis^  idAls  senleméot  d^al* 
tirer  l'attention  sar  deui  points  :  d'abord  ces  peuples  étaient 
Germains»  et  c*est  César  qnl nons  en  instruit;  non*senlement  Ils 
étaient  Germains  d'origine ,  comme  tous  les  Belges ,  pîerosquB 
Belgas  esse  orios  a  Gêrmanii,  mais  ils  avaient  conservé  plus  par- 
tieulièninent  le  caractère  et  le  nom  de  peuples  germains,  Adua^ 
ticij  Condrusiy  Eburones,  Cicresi^  Pœmani ,  qui  uno  -imniine 
Germani*.  —  Segni,  Condrufiique  ex  (jcntc  ei  )iU}nero  Germaiw- 
rum^.  Spconrlement ,  tous  ees  peuples  furent  précisément  Com- 
pris dans  la  Germanie  et  non  dans  la  Belgique ,  coiucideuec  re- 
marquable, qui  nous  donne  encore  à  penser  que  l'origine  et  le 
carncfère  des  peu{>lps  a  tracé  ta  liinite  des  deux  provinces  bieit 
plus  que  l'arbitraire  des  empereurs. 

Eu  résumé,  Ton  peut  dire  que  ces  deux  faits,  les  dangers  atix- 
quels  étaient  exposiés  les  districts  riverains  dn  Rhin  et  Torigine 
germaine  de  la  population,  furent  la  cause  de  la  formation  ûé 
ces  deux  provinces,  non  moins  que  leur  occupation  par  de  nom- 
breuses légions* 

La  différence  entre  ces  penf)les  germtins ,  les  uns  Appelés  k 
coloniser  le  pays  désert  des  i^6ttroR«s  on  à  aider  les  Romains  à 
conquérir  celui  des  Menapii,  les  autres  entrés  de  vive  foMe  stir 
les  terlts  de  l'empire ,  et  la  répartition  des  l^obs  en  deùx 
grands  cofps  d'armée  distincts,  font  bien  voir  pourqudi  la  Ger- 
manie fat  eu  mùme  temps  divisée  eu  deux  provinces. 

BEtGIQUES. 

La  séparation  des  Belgiqucs  d'avec  les  Germauies  se  trouve 
justifiée  par  ce  qui  précède.  On  conçoit  sans  peine  qiielles  anti- 

f.  Cies.,  s.  G.»n;4. 
3.  IMLfYhn, 
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pathies  devaient  exister,  de  chaque  côté  de  TIDscaut,  entre  les 
Toxandri  et  les  Suevi^  et  les  Menapii  qu'ils  avaient  dépouillés; 
entre  les  Tungri  et  les  Nervii;  entre  les  Treveri,  d'uue  part,  et  les 
Pwmani ,  les  £/6«,  les  Caracates^  les  UlmaneleSj  les  Tangioriei 
et  les  iYemcfes,  d'autre  part;  entre  vainqueurs  etiraiocus;  entre 
pays  occupés  par  de  uombreoses  armées  rojuaiues  et  eitéë  libres 
de  cette  surveillance  militaire. 

Au  midi,  les  Belgiqaes  confinaient  aax  Lyonnaises.  Ce 
qui  séparait  ces  deux  groupes  de  provinces»  c'était  Torigiiie  de 
leurs  habitants.  Us  appartènaient  à  des  races  différentes  :  tes 
Belges  représentaient  la  ràce  kimriqtte  dans  toute  sa  pureté, 
tandis  que  leurs  voisins  étaient  un  inélange  de  Galls  et  de  Kim- 
ris  d'uue  première  invasion  bien  antérieure  à  la  seconde*;  enfin 
des  montagnes  (la  chaiue  qui  limite  le  bassin  du  Rhône)  et  de 
grandes  rivières  (la  Seine  et  la  Marne)  marquaient  mieux  encore 
la  limite  déjà  tracée  entre  eux  parleur  langue,  leurs  niœuiset 
leurs  institutions  :  Hi  omnes  linguay  instilutis,  Icgihus  imer  u 
differunt.  Gallos,*»  a  Belgii  Malrona  et  Sequana  dividil  ^. 

De  la  Belgique,  la  partie  orientale,  occupée  par  les  trois 
grands  peuples  des  Jr«oirt|  des  JIÊedionuitriei  et  des  Leuei^  le 
trouvait,  pour  ainsi  dire»  comprimée  entre  les  peuples  germains 
an  nord  et  à  l'est»  et  les  Gaulois  de  race  gallo-kîmrique  an  sud, 
tandis  que  les  antres  nations  belges  s'étendaient  plus  an  large 
en  demi-cercle  autour  de  la  Germanie  Seconde.  Ces  deux  por- 
tions se  trouvaient  séparées  par  les  montagnes  et  les  forêts  des 
Ardennes  et  de  1  Aj  gonne. 

Il  est  donc  permis  de  croire  que  la  géographie  physique  ne 
fut  pas  sans  infiuence  sur  \ii  division  des  deux  Belgiques,  mais 
les  relations  politiques  ne  durent  pas  moins  contribuer  à  cette 
séparation. 

Les  Tr0vmj  longtemps  en  lutte  avec  Gésar^  toujours  prêts  à 
se  révolter  sous  ses  successeurs,  devaient  se  rappeler  que  les 
Rmi  avaient  trahi  la  cause  des  Gaulois  en  tout  temps.  La  riva- 
lité entre  ces  cités  devait  être  bien  profonde»  puisqu'on  en  re- 
trooye  la  trace  dans  plusieurs  des  grandes  luttes  politiques  qui 
agitèrent  les  Gaules.  En  21»  lorsque  les.GauIeSi  écrasées  de  det- 

1.  Am.  Thieny,  EM.  det  QmtMs,  t.  I,  p.  x^  U»  40,  IM.  La  pioiiièmim- 
dOB  cot  Haa  à  k  fin  du  leplièiM  ifèclBi  b  leoQBd^  tes  k 
trièniB  iiède» 

S.  cm»,  M.  Q*t  h  1* 
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ie&f  se  soulevèrent,  les  Treveri  sonl  les  premiers  à  s'insurger 
sous  la  conduite  de  Florus  et  de  Sacrovir  \  En  68,  Yindex  se 
lérolte  contre  Méron,  proclame  Galba,  et  son  parti  contiottei  les 
années  saivantes,  à  combattre  pour  Vitellius  et  Sabinus  contre 
Othon  et  Yespasien.  Les  Treveri ,  les  Mtdiomatriei  ^  les  Leucif 
restent  les  adversaires  de  Borne  et  des  emperears  nommés  par  le 
sénat,  ponr  s'attadiar  aux  chefs  nationaax  on  anx  empereors 
proclamés  par  les  légions  de  Ganle'.  Les  Jtemi,  an  contraire, 
loin  de  prendre  part  à  ces  dernières  lottes  de  la  nationalité  gau- 
loise expirante,  formaient  des  assemblées  où  l'on  décrétait  la 
soumission  de  la  Ganle  à  Yespasien  vainqnenr,  tandis  que  les 
Treveri  continuaient  mie  Intte  désespérée'.  En  273,  AuréUen  fat 
proclamé  empereur  à  Chàlons,  tandis  queTélricus,  dont  il  était 
le  compétiteur ,  était  Bouleau  par  les  iégious  du  lliiiu  et  de 
rAquitaiiic  ,  qui  Tavaient  proclamé  à  Cologne  et  à  Bordeaux*. 
Or  on  sait  que  les  Catalanni  firent  longtemps  partie  de  la  cité 
des  Remi^. 

Donc  séparation  des  Hel^^iques  davec  les  Germains  et  les 
Lyonnaises,  1"  par  la  ditférence  des  races;  2°  par  des  limites 
naturelles,  l'Escaut,  la  forêt  Charbonnière;  — séparation  entre 
les  deux  Belgiqucs,  V  par  des  limites  naturelles,  les  montagnes 
et  les  forêts  de  TAjrgonne  et  des  Ardennes;  2"*  surtout  par  les 
rÎTalités  politiques. 

8IKQVÀKAI8S. 

Lorsque  César  entra  en  Gaule,  ce  fut  en  profitant  du  projet 
de  déplacement  formé  par  les  If elvelti,  et  en  outre  de  la  rivalité 
des  denx  confédérations  des  Sequam  et  des  ^diit.  Les  Biltetii 
et  les  Seqwm  étaient  deux  peuples  de  race  galliqne*,  indépen- 
dants Fun  de  Tantre^  et  qui,  après  de  nombreuses  yariations, 
finirent  par  former  une  seule  province,  la  Grande  Séquanaise, 
Moxima  Se^uonomm. 

1.  Tac.,  Ami.»  1.  m,  ch.  40  et  soiv. 

2.  Tac.»  HiiLt  l,  ch.  as  et  tnSv.,  nolaiiiliiait  &3, 67,  S3,  64  ;  Uf •  n«  28  ;  ttr.  IV, 

notamment  ch.  69,  70. 

3.  Tac,  Hist.,  IV,  68  C9. 

4.  Trebell.  FoUio,  Viia  Tctrici  semons^  ap.  D.  Bouq.,  I,  p  639.  Eulrop.,  JJisi.f 
•  JSkU,ibid,^.67U 

6.  WaicUMMor»  Qéogr.  4u  GûuUtf  i»  II,  p.  178. 

5.  Am.TlileRy,0iil.tf0tOa«lQif,lni!irti«^di.l. 
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Nous  allons  étudier  l'origine  de  cette  province  au  triple  point 
de  vue,  1^  de  rorip^îne  de  ces  peuples;  2"  de  leurs  rivalités  aveo 
leurs  voisins  ;  3^  des  résultats  qpi'eorent  certaines  dhisions  ad- 
ministratives essayées  ]iar  quelques  empereurs. 

i"*  J*ai  dit  que  les  Helvêtii  et  les  Siquani  appartenaient  à  la 
grande  femiUe  galliqae*  Us  touehaient ,  par  leur  frontière  scfH 
tentrioqale  et  orientale,  anx  Germains  d'ontre^Bhin  et  ^Nori- 
com  ;  an  midi,  ant  peuples  des  Alpes ,  qui  eonservèraU  pins 
longtemps  qu'eux  leur  indépendance  et  furent  rattaofaés  à  lltalte 
jusqu'au  quatrième  sièdo  ;  enfin  à  cette  partie  de  la  Gaule  somnise 
la  première,  et  qui ,  sons  le  nom  de  Previnda,  forma  de  tant 
temps  une  division  bien  distincte.  Il  ne  reste  donc  qu'à  s^occu- 
per  de  leurs  voisins  au  nord  el  a  l  ouest.  Au  nord,  ils  touchaient 
aux  peuples  gciiuains  uouvellement  établis  eu  Gaulu,  et  aux 
Leuci,  que  nous  avons  déj  t  dit  être  une  peuplade  kimrique;  à 
roiK'-t,  ilj^  confinaii  lit  aux  /Edui^  de  race  gallique,  et  aux  Lin^ 
goîies,  niilaiigc  dis  deux  races.  Donc,  pour  l'un  de  œs  deux 
côtés,  diversité  de  race  ;  mais  si ,  de  Tautre,  loricfiin;  senifHait 
devoir  les  rapprocher  de  leurs  voisins,  les  intérêts  politiques  et 
oommerdanx  étaient  une  cause  d'éloiguement  encore  plus  puis- 
sante 

2°  £n  effet,  non-seulement  avant  César  les  S^quam  et  les  j£4ui 
formaient  deux  confédérations  rivales ,  l'une  ennemie ,  l'autre 
alliée  ancienne  et  fidèie  des  Romains  * ,  mais  leur  rivalité  conti- 
nua longtemps  après  cette  époque.  Strabon  rapporte  que  cette 
haine  entre  les  deux  nations  éclatait  surtout  à  propos  des  droite 
de  propriété  et  de  péage  qu'elles  prétendaient  avoir  sur  la  Saône  : 

pou  l9vo$  thw  â(to3vtoc  tîvat  tov  'A  papa  xtà  foturco  rpotn^Keiv  tè  èitxyoi'^i.ïuk 

TiXiit  '  wvl  r  M  vHç  PtofAocwtc  licttVT*  M»  2.  Mais  la  confiscation  faite 
par  les  Romains  n*éteignit  pas  tonte  source  de  discorde,  et  lors- 
que plusieurs  prétendante  se  disputèrent  l'empire ,  on  vit  les 
^dus  et  les  Sequani  se  ranger  constamment  dans  des  camps  op- 
posés. Les  deux  peuples  entrèrent  dans  le  soulèvement  excité 
par  rioi  us  et  Sacio\ir,  en  l  an  21;  jiuds  il  est  facile  de  voir  eutre 
eux  une  différence  mar(]iH  e  dans  le  récit  de  Tacite.  La  nation 
des  Sequani  se  joignit  aux  chefs  des  révoltés,  et  un  générai  ro^ 

1.  Voy.  Csas.,  B.  G.,  I;  ii  dit  encore,  1.  VII,  c.  67  :  Eporedoritt,  qm  duce  anU 
adventum  CcfoNf,  JkM  M»  SSfwnito  Mto  mntmderant. 
S.SM. 
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main  fat  enyoj^  eo^^tm  eux,  qiii  rariffea  kpr  tenitsine  ^  On 
peut,  na  cQptraire,  soupcooner  <(ae  SacroTir,  né.cîiex  les  ÉdnenSt 
ne  put  entraînée  qu'line  fiùble  partie  de  aea  concitoyens ,  car  Û 
fat  obligé  de  faire  le  s^ége  d'Anton  et  de  9*en  emparer;  et  lors* 
que  C.  SLIius,  vaiiiriueur  des  Sequani^  s'en  approcha,  Sacrovir 
n'osa  Y  rester,  soiL  que  la  \ille  m  fiU  pas  en  état  de  résister  (ce 
qui  est  douteux),  soit  plutôt  qu'il  craijj'uît  la  traliiboii  d'une  po- 
pulatiou  qui  ue  lui  était  pas  sjmpatliique  ^,  Cela  est  d'autant 
pins  probable  qu'en  l'an  48,  lorsque  (llaudc  demauda  au  scual 
le  droit  de  cité  pour  la  Gaule,  p&  fut  au^L  ^dueus,  leil  pipemi^ 
qu'il  fut  accordé;  or,  si  leur  nation  eût  suivi  Sacrovir,  le  souve» 
nir  de  leur  révolte  n'eùt-U  pas  été  trpp  t^éceatpoar  qa'oii  1^  fit 
paaser  avant  d*autres  peuples  tonjo^rs  0dèlcs,  t^  que  {es  Jtmt 
Pqis,  en  Tau  68  y  qui  vit  quatre  généraux  recevoir  la  pourpre, 
les  Seqmni  et  les  B^lvtiii  se  montrèrent  toujours  ennemis  des 
empereurs  élus  par  les  légions  de  Germanie.  Besançon,  du  parti 
de  Viudi  x  cl  de  Galba,  souliul  un  siège  contre  le  gouverneur  des 
Germanies,  Yirginius  Rufus,  partisan  de  ^éron  *  ;  cette  ville  ré- 
sista de  même  à  VitcUius'*.  Les  Uelvelii  s'opposèrent  à  Vitel- 
Hus,  proclamé  par  les  Icuutiis  de  Germanie,  et  peu  s'en  fallut 
que  leur  capitale  ne  fut  ruinée  par  les  soldats  irrités  ^.  La  riva* 
liié  de  deux  villes  0u  pays  des  Éduens,  Lyon  et  Autun,  sépara 
cette  nation  en  deux  camps.  Pendant  que  Lyon,  sortie  trois  ans 
auparavant,  par  les  soins  de  Néron,  des  ruines  qu'y  avait  faiWa 
ripcendie',  conservait  à  son  bienfoitenr  un^  entière  fidélité  et 
que,  peu  après,  cette  ville  accueillait  le  même  VitelUos*;  pendant 
que  les  Ling<me9f  les  vqîBins  et  les  alliés  des  Mui,  xeceniienlde 

1.  Tw„  Ann ,  Itl,  45, 46. 
3.  /6itf.,43,46. 

3.  Il  faut  se  garder  de  se  tromper  sur  la  portée  de  la  mesure  demandée  par  l'empe- 
reur Claude  an  s<^nat.  Il  ne  re^ussit  pas  h  friire  «lonnor  h  toute  la  Haiilc  le  droit  de  cité. 
l,c  primi  Jului  senatorium  jus  m  llrbr  advpd  si^îiific  :  «les  Eduens  les  pre- 
ini<  rs.  ^vwU.  »  Knefll't,  on  voit  pUn  tard  (  inj^i'reurs  accorder  le  droit  Je 
cite  a  d  autres  peuplées  de  lu  (^auie;  par  exemple.  Galba,  a  dc$  cités  qui  s^étaient  dé- 
clarées pour  lui  -,  et  YitelUos,  aux  Lingones. 

4.  nio  Cass.,  Ut.  UOII,  ap.  D.  Bong.,  I,  p.  59S. 
ft.  Têd.,  UUL,  I,  SI. 

6.  Ibid.,  I,  69. 

7.  Idem,  Ann.,  XVI,  13. 

8.  Idem,  Htst.,  I,  51. 

9.  /Mtf.»I,64iU,â9. 
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ce  même  Vilellias  le  droit  de  cité  pour  prix  de  leur  appui  *;  pen- 
dant que  Lyon  et  les  Lingons  continuaient  ainsi  à  représenter 
cette  confédération  éduenne,  de  tout  temps  fidèle  au  s^nat  et  au 
peuple  romain,  Antun,  Fancienne  capitale,  jalouse  de  Lyon,  qui 
l'avait  remplacée  à  la  téte  de  la  Celtique,  se  jetait  dans  le  parti 
de  Galba  ^  et  n'obéisBait  que  par  craiote  à  Y itelUus  :  Frustra  ad~ 
vtrm$  Mduoi  quwnta  MU  causa.,..  Quod  JEdui  farmidine^ 
Lugdunenses  gauHo  fecere  De  même  encore ,  deux  ans  ploa 
tard(en  70),  tandis  qaelea  Ltn^eisemontraie&tlesplns  fermes 
appais  de  la  lutte  nationale  sontenoe  par  SUnnns  et  dassicas, 
In  Seqmni  se  déclaraient  ponr  Dondtlen  et  battaient  les  Xmyo* 
net  C'est  par  suite  de  ces  amitiés  et  de  ces  antipathies  qne 
Narra  fot  prodamé  chez  les  Sequani^  auprès  de  qui  U  s'était  re- 
tiré ponr  Iteir  la  haine  des  empereurs  (en  96)  %  et  qu'Autnn,  au 
contraire,  résistait  à  la  Gaule  entière  en  iaveur  de  Claude  II,  et 
succombait  après  un  siège  du  sept  mois  (en  269)^.  Ce  sont  là  des 
exemples  frappants  et  restés  inaperçus  de  la  persistance  de  ces 
rivalités  qui  ne  laissaieot  échapper  aucune  occasion  de  se  mani- 
fester. Nous  en  avons  déjà  vu  d'autres  dans  les  Germâmes  et  les 
Belgiques;  nous  eu  rencontrerons  encore  dans  la  suite. 

J'ai  joint,  dans  l'exposé  qui  précède,  les  Lvigones  aux  jEdui. 
En  effet,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  elaR-nt  eoinpris  dans  cette 
confédération,  ou  du  moins  qulls  leur  étaient  unis  d'une  alliance 
étroite,  comme  Ta  reconnu  un  savant  commentateur  de  César  ^; 
et  en  c^t,  dans  le  récit  de  César,  on  les  voit  agir  de  concert 
avec  les  JEduiy  et  non  avec  les  Sequani  La  suite  de  lenr  his- 
toire les  lut  Yoir,  du  reste,  unis  dans  la  même  politique. 

3^  En  troisième  lieu,  montrons  dans  la  fonnation  de  cette  pro» 
tinee  le  résultat  de  quelques  tentatifes  inutiles  des  empmurs 
pour  annexer  les  Sequani  et  les  Helnetn  aux  provinces  Tolalnes. 

Ces  deux  peuples,  appartenant  à  la  race  galliquc,  comme  nous 

1.  Tac  ,  I,  fli  et  78. 
7    Tbid  .  Hisi.y  1,61. 

3.  Ihid.,  I,  64. 

4.  Jbid.,  IV,  67-70.  • 

6.  Aurd.  Victor.,  de  Oi.,  12,  ap.  D.  Booq.,  I,  505. 

5.  Xonieo.,  OraL  «e/Jo  CmuUmt.  aug.,  c  S  tt  4. 

7.  ÇHipp9eKmMmiianMttatettoaiiut€niB€maMit,fitderêM^^ 

dit  N..£.  Umaire,  Cœs.,  Cmm,  dt  B.  G.,     Ungmmt  4»  Ilote  séofnpUfM 
fut  avec  le  plus  grand  aoiii. 
6*  CM>Ii*9  Ma  6*1 1« 
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l'aTons  dit,  firent  partie  d'abord  de  la  Celtiqae.  Oq  ne  sait 
qiidle  cause  (pcot-étre  leurs  dissensions  avec  les  jEdui)  fit  rat- 
tacher les  Sequani  à  la  Belgique  par  run  des  succcsseui  s  de 
rempereur  Claude,  mais  le  fait  est  attesté  par  Pline  et  par  Ptolé- 
mée,  qui  dit  encore  la  même  chose  des  Baurad  \  peuple  situé 
près  du  coude  que  fait  le  lihia  au  nord  du  Jura,  et  qui,  du 
tenîps  de  César,  était  l'allié  des  Helvelii 

Les  Helvetii  furent  plusieurs  fois  rattachés  à  la  Belgique  ou  à 
la  Séqnanaîse,  séparés  eutre  ces  provinces  et  la  Rhétie.  Ammien 
HaroelUn  place  ÀTenticum  dans  la  province  des  Âlpes  Penoines 
Qaoiq[iie  les  aateora  modernes  ne  s'accordent  pas  snr  Tétendoe 
et  la  date  de  ces  diTisions ,  on  ne  pent  s'empêcher  d'être  per- 
suadé qu'il  y  ait  en  de  ce  côté  de  fréquents  remaniements,  et  si 
Ton  trouve  quelques  contradictions  apparentes  entre  les  auteurs 
anciens,  cela  vient  peut-^tre  de  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  disLiu- 
guer  à  quelles  époques  s'appliquent  leurs  assertions.  Mais  ce 
qu'on  aperçoit  nctleoient,  c  est  le  résultat  :  ces  deux,  peuples 
ainsi  rejetés  d'une  province  à  l'autre  finissent  par  y  gagner  une 
complète  indépendance  aciininistrativey  leur  pajs  devient  une 
nouvelle  province  de  la  Gaule. 

LYOnilAISES, 

hà  rivalité  des  j€dui  et  des  Sequani  donna  naissance  à  la  Sé* 
qoanaise.  La  confédération  qu'avait  formée  jadis  la  première  de 
ces  eltét  ftit  aasec  considérable  pour  composer  à  elle  senle,  ses  su* 
jets  et  ses  alfiés,  une  des  dix-sept  provinces  des  Gaules,  la  Lyon- 
naise F*.  Auguste,  imitant  la  politique  habile  qu'avaient  suivie 
les  Romains  en  Grèce,  rendit  une  entière  liberté  à  tous  les  petits 
peuples  de  la  Gaule ,  qui  avaient  dû  accepter  dès  la  plus  haute 
antiquité  le  patronage  des  plus  puissants;  mais  on  ne  pouvait 
efiacer  en  un  jour  les  habitudes  et  les  relations  créées  par  plu- 
sieurs siècles }  et,  lorsqu'il  s'agit  d'organiser  la  Gaule,  on  ne  put 
• 

I*  vBb.;  Miit^  IV,  31.  •^Plotann.,  Oeogr^  H»  œ.  4  et  S.  —  WaktoiMr,  t.  n, 

p.  16&  et  SUIT.  Comment  cet  tuteur,  qaî  montre  bien  la  valeur  du  texte  de  Pto!ém(% 
en  ce  qui  touche  les  Sequani  (p.  165),  la  conteste-t-il  pour  les  Rauraci  (p.  316)? 

•)..  csBfi.,  B.  G.,  I,  à.  79  —  w  nirkenaer,  I,  p.  322  et  II»  36ô,  se  trompe  en  les  rat- 
tachant, à  rette  époque,  aux  Sequant. 

3.  \oy.  wakkenaer,  II,  p.  .lin  et  niiv.;  3^6  et  suiv.;  333  et  suiv.; où  Too  trouvera 
cités  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traiit  uib  divers  points.  * 

IV.  {Quatrième  térie*)  '  3S 
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mieux  faire  que  de  réunir  sons  la  m  Orne  administratioa  les  peu- 
ples qui  y  étaient  demeures  pendant  longtemps. 

Au  nord  des  ^dui ,  les  peuples  gails  touchaient  aux  Iklges. 
Un  fait  cité  par  César  montre  bien  la  séparation  profondie  qui 
e&istait  entre  les  deux  races.  Tandis  que  les  Belges  préparaient 
la  gnerre  contre  César,  les  Galls  au  contraire  veillaient  pour  lui 
sur  les  monTements  de  leurs  voisins  :  Dal  fMgoltum  Senmiùui 
nUquUque  GMis  qui  fUiiHtni  Btlgii  eranl,  ti(t  ea  qusB  apud  m» 
geranlur  eognoêeant 

Cette  confédération  des  Saumes  et  celle  des  Catfmfêi  ^  entrè- 
rent dans  la  Lyonnaise  IV*.  Leur  puissance,  et  en  mÊme  temps 
leur  union  entre  elles,  sont  attestées  par  César,  qui  nous  les  pré- 
sente comme  les  plus  fermes  appuis  de  la  résistance  à  l'invasion 
romaine,  et  réunit  souvent  les  uoms  de  ces  deux  peuj^les  chefil 
des  ligues  gauloises 

Ils  avaient  pour  Y(<isiiis.  à  l'uccuieiit,  une  autre  grande  con- 
fédération, celle  des  Auierci^  qui,  avec  celle  des  CivilaUs  Armo- 
rkm  ou  Marilimx  %  forma  la  Lyonnaise  HP. 

On  voit  quoi  rôle  joue  ici  la  (ii vision  ancienne  par  ligues  de 
peuples,  ou,  poil!  [kirler  autrement,  on  ne  peut  s'empêcher  d  étre 
frappé  de  la  coïncideace  entre  cette  division  et  celle  qui  était 
adoptée  déiinilivcmeiit  au  cinqnii'^me  siècle.  La  Celtique  était  la 
partie  des  Ganks  où  était  surtout  développé  l'esprit  de  confédé- 
mtioD.  Les  peuples  Celtes  ou  Galls  avaient,  comme  les  Beiges, 
laoT  assemblés  générale'.  On  voit,  dès  la  plus  haute  antiquité» 
qu'ils  avaient  on  roi  commun,  élu  tour  à  tour  par  chaque  na- 
tion. lite-Live  citeÂmbigati  élu  par  les  BUariges,  au  denxième 
siècle  de  Borne ,  et  cet  usage  subsistait  au  temps  de  Cter 
On  sait  qu'aussitôt  que  le  gouvernement  impérial  cessa  de 
protéger  oes  contrées  contre  l'invasion  des  barbares,  on  vit 
reparaître,  au  cinquième  siède,  une  république  des  cités  armo- 
ricaines. 

1,  GBB.,  B.  (t.,  lit  3.  ,  « 

t.  Sur  Tétcodue  de  ooofédératioas  à  diverses  (époques,  oonsolCex  Waktaiier, 
Oéogr.  des  Gaules,  t.  I,  et  Am.  Tliierry,  Hist.  des  GmiMf.  « 

3.  Voy.  Cœs.,  B.  G.;  notamment  V,  56;  \I,  44. 

4.  Voy.  note  2,  ct;caîs.,  B.  G.,  II,  34;  V,  53  et  passun. 

6.  Cb(».,  b.  (?.,  U,  4, 10,  etc.,  pour  les  Belges;  et  I,  aa-a2,  etc.,  pour  les  Galk.  — 
Quttdaiis  ec9  chapitres  MAaet  QatU  ont  la  afspiUlGalkni  restninteque  César  do&ae 
àMii«#.  a.,  1, 1. 

5.  Tit  Uf.tBi9t.^  V,  34.  —  CM.,  M.  G.,  VII,  4. 
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La  Lyonnaise  IP  ne  parait  pas  formée  sons  I*emplre  des  mê- 
mes circonstances.  Elle  était  composée  du  démembrement  de  na- 
tions voisines.  Dans  sa  partie  occideiilale  on  trouve  les  Unelli, 
les  Abrlncatui,  les  Bajocai^ses,  etc.,  qui  avaient  appartenu  à  la 
ligue  des  Civitatea  Ar moi  kir  ^  ;  au  sud-est  étaient  les  Eburovices, 
jadis  portion  de  la  confédération  des  Aulerci^  ;  enlin  Auguste 
sépara  de  la  Belgique,  pour  les  ajouter  à  la  Celtique  ou  Lyon- 
naise, les  Caletes  et  les  VeliocasseSj  qui  depuis  restèrent  attaché 
à  cette  province  ^  Um  on  doit  remarquer  que  cette  r^on  est 
composée  des  basnns  de  toutes  les  petites  rivières  descendant 
des  montagnes  qui  séparent  précisément  les  Lyonnaises  n*  et  ni% 
division  toute  naturelle ,  et  qui  a  persisté  sans  variation  jusqu'à 
nos  jours.  On  reconnaît  ici  Tinflaence  delà  géographie  physique. 

AQUITAUIISS. 

Bans  les  trois  Aquitaines  (Aquitaine  et  11^  et  Novempopa- 
lanie),  ce  qni  prédomine  c'est,  avant  tout,  la  division  des  races 

GaUas  ab  Aquitanis  Ganmna  /lumm...  dmdil,  disait  César 
en*  traçant  les  limites  des  trois  races  qui,  selon  lui,  habitaient  la 
Gaule.  Ces  Âqnitains  étaient  une  branche  de  la  race  ibérienne, 
dont  un  autre  rameau,  les  Ligures ,  avait  peuplé  le  rivage  de 
la  Méditerranée.  Strabon  marque  entre  ces  peuples  et  leurs  voi- 
sins une  différence  radicale  :  Où  rîi  ^lom,  advov  aXXà  xal  toîç  au^- 
itafjM,  iitm^ii;  ICr^pol  {x5X).ov  raXâîai<;  ^,  au  point  quc  le  voisinage 
de  deux  tribus  irauloises  qui  avaient  passé  la  Garonne  faisait 
d  autant  mieux  ressortir  le  caractère  des  deux  famiiles  ;  (lovov  yàp 

'A  tu>v  Bi-;oup(Ya)v  [tmv  loffxtov]  Idvoç     toîç  AxouiTSVoii  dXXof  uXov 

Auguste 9  établissant  une  nouvelle  division  des  Gaules,  con- 
serva le  nom  d'Aquitaine  à  Vune  de  ses  provinces ,  mais  il  la 
forma  des  peuples  aquitains  auxquels  il  joignit  quatorze  nations 
gauloises,  prises  à  deux  branches  différentes  de  cette  race,  mon- 

1.  cm.,  B.  G;  II,  34;  V»  53  et  paste. 

3,  Watekenaer,  Giogr.  du  eautn,  i  1.    portonl  le  nom  i^àakr^  ShmnHees. 

3.  p.  397  et  434. 

4.  ob  peut  en  voir  les  prtndpMx  cancfèreB  tésaaiéB  dam  Am.ttknf^  BM*  âu 

Cati'^^'"'',  t  II,  ch.  1. 

5.  Strabo,  1.  IV,  p.  170,  ap  D.  nou(|.,  I,  p.  4. 
0.  Ibid.,  1.  tVp  p.  190,  ap.  D.  Bouq.,  I,  p.  30. 

m. 
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trant  en  cela  ou  moîns  crintc]lip:onco  que  Ccsar  dos  relations  de 
cespedples,  puisqu'il  coiiiondait  sous  la  lucinv  adiiuiiisLraliGH 
trois  populations  antipathique  s  onlre  elles,  ou  peut-être  plus 
d'habileté  ,  puisqu'il  essayait  de  ctianger  leurs  rapports  en  h  ur 
créant  de  nouveaux  liens.  Tontcfois  ce  rapprochement  ne  put 
durer,  et  la  séparation  de  l'ancienne  Aquitaine  et  de  la  nouvelle 
était  consacrée  dès  la  fin  du  troisième  siècle  ou  dans  les  pro> 
mières  années  du  quatrième  au  pkis  tard.  Dioclétien  oa  Cons- 
tantin fit  de  la  première  la  NoTempopulanie  ;  Tautre  »  pair  mie 
confusion  étrange,  retint  le  nom  d'Aquitaine ' 

Celle-â ,  à  sou  tour ,  se  partagea  peu  dé  temps  après  t  d'une 
part  les  peupks  galls,  savoir,  les  Biiéiigu  -et  la  eouMératiOtt 
des  Armfd^  babitâttts  des  moatagoce  du  ceMre  de  la  Gaule  ;  de 
Fantie  les  kimris  de  la  première  invasiou,  /^loAtfi,  Swvkm»^  cfte. 
Caria  séparation  entre  ces'denx  ràmeaox  d'ono  même Ismille 
était  très-4istincte.  tes  uns  étaient  les  habitants  primitifs  de  la 
Gaule;  les  autres  etf  étaient  les' conquérants  ;  ceux-là  formaient 
une  confédération  belliqueuse  qui  sut  faire  renaître  la  guerre 
contre  César  quand  la  Gaule  semblait  scni mise;  ceux-ci,  sans 
illustration,  suivaieul  la  fortune  des  ciih  Ar mon  raines  '.  On  sait 
que  les  Averni,  au  cinquième  siècle,  combattant  pour  Tempire 
contre  les  Visignih^,  furent  les  derniers  qui  combattirent  avec 
gloire  pour  conserver  leur  liberté  et  leur  reliiri*)n  meoa<M^es  *. 

"Donc,  de  ce  côté  eiicore,  la  trnlaiive  d  Auiiuste  avait  abouti, 
en  dehnitive,  à  l'entière  dislinclion  des  races  sous  des  adminis- 
trations séi>arées;  et  il  est  à  remarquer  avec  quelle  exactitude 
les  limites  communes  de  <;es  trois  provinces  suivent  les  cont4lurs 
tracés  par  les  divisidtts  purement  eUinographiqw»  den  {toupies 
de  FanflieianB  Gaule. 

r  » 

MAnBOHnAlSES» 

Id  se  tennine  Ténumélnitien  des  'prdtlnoBat4rBeées>  dans  Té* 
tendue  de  la  Canle  conquiseipa»  Cdmr^  Hks  étaient  au  nnmbre 
de  doute  ;  la  pi  otineB  romaine  en  comprit  trois  avUns»*  * 

11  n*est  pas  besoin  d'insialer  sur  la  dUféienee  'de  position  do 
la  province  romaine,  MUA  J7r«Mla,  Gaide  Nwboonaise,  de- 

1.  vràklMiiaert  Gëpyr.  tfes  Gatdef,  part.  Ht,  cb.  t.  , 

H.  Yoy.  Am.  Thierry,  llist.  des  Gautoit,  part  It,  ch.  i,  notatmn.  p.  34. 

3.  Toy.  Sidaii.  ApoU.,  £fiUM. 
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puis  longtemps  subjuguée  et  réduite  en  province  romaine,  c  est- 
à-dirc  ajant  pecdu  ses  lois,- «es  magistrats,  pour  obéir  fMx  lois 
et  aux  î^ourenioirs  rotnains,  colonisée  par  les  armées  romaines 
el  habitée- par  un  faraud  nombre  de.mtoyeiis  romains,  pliée  aux 
mœofs  ei'à  Ift .dvilifatioa  de  Bomec  eties  nations  de  la  GàlUa 
Comatay  vaîiiciies  ploB  nééemmeiit ,  «^onienrant  pour  la  plupart 
lenrs  lois  et  leurs  Institutions  »  lents  nUBors  et  un  patriotisme 
tonjonra  prêt  &  profiter  des  discordes  de  leurs  vaiuqueurs,  ca- 
ebant  dans  leurs  bois  leur  religion  cliassée  des  \illes  par  les 
édits  des  empereurs  ;  la  première  restant  province  du  sénat,  l'au- 
tre mise  au  nombre  des  prosmct  s  impériales.  îl  est  évident  qu'a- 
près trois  ou  quatre  siècles  d'exiFtence ,  même  quand  le  reste  de 
la  (iaule  fut  devenue  provutce  romaine  v\  toute?=  les  diffc- 
reuees  que  je  viens  de  signaler  î^e  furent  allaibli*»  on  effacées, 
cette  gr^udi».  division  de  k.  Gante  ne.  ppuvaM.  nmq^c^^  sub* 

lA  PfêmnM  Samatia«..deYenue  jomJUiguate  Prwinm  iVar» 
hùnm§i9^id^  nom.de  sa  iC9pitale«2Vîai^  Martimiil^Mvaée  en 
trois  promees.à  la  fin  du  quatrième  siècle  :],1^  deu;!.  Narbon- 
naises    la  Ytennaîsef 

Hais  iei  oQ  ne  reconnaît  que  rarement  les  circonstances  qui 
pai  aissent  avoir  présidé  a  la  iommlioii  de  la  Gaule  Clievelue;  et 
quand  parfois  elles  se  rencontrent,  je  n'en  voudrais  tirer  aueune 
eonséqiicnee.  Ainsi  on  voit  bien  encore  qu'avant  la  conquête  ro- 
maine le  territoire  qui  forma  la  Narbonnaisc  était  habité  par 
deux,  peuples  Belges,  qui,  déjà  séparés  des  populations  aquita- 
nîque  et  galUque  des.  Aquitaines  par  leur  origine  et  par  Tan- 
eienneté  deiieur  soumission  à  Rome,  rétaient  également  sous  ces 
mêmes  rapports  de  Ja  population  ligurienne  de  la  rive  gauche  du 
fibône;  mais  je  crois  que  la  perte  de  leur  liberté  et  de  leurs  ins- 
titutions, rintroduction  dim  graad  nombre  de  Romains  dans 
lenrs  villes  et  lenrs  campagnes ,  les  relations  antérieures  créées 
parlesGrees.dfrBfBntIHe'etde  ses*  ootonies  ^  la  nécessité  de  se 
plier  aux  mœurs  et  à  la  civilisation  romaine,  avaient  dù  contri- 
buer à  fdire  oublier  le  passé  également  partout.  Aussi  ne  voit- 
on  pas  là  ces  rivalités  vivaces  tle  ju  ii|)le  à  peuple,  de  ville  à  ville, 
que  nous  avons  viien  avoir  tant  d  iutluence  sur  1rs  divisions  delà 
Gaule  chevelue.  Lyon  et  Vieuue  luttent  avec  acliarncraent  Tune 
contre  rautrc;  eu  Tan  70  *  ^  mais  Tune  appartenait  à  la  Gaule 
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Chevelue,  l'autre  à  la  Narbonnaise  ;  plus  tard  AHos ,  devenue  la 
FésideDcedu  vicaire  géuéral  des  Gaules ,  disputa  à  Vienne  la 
prééminence  dans  la  Viennaisc  ;  mais  on  ne  voit  point  que  cette 
discussion  ait  ame&é  dans  les  circonscriptions  administratives  le 
changement  qui  s'opéra,  dans  le  gouvernement  ecclésiastique. 

Mats  si  les  rivalités  politiques  doivent  être  négligées  ici,  il  est 
à  croire  que,  lorsque  toutes  les  autrt;s  provinces  de  la  Gaule  per- 
daient de  leur  étendue  par  le  morcellement ,  on  voulut  mettre 
Téteiidue  de  la  Narbonnaisc  en  harmonie  avec  celle  des  autres 
provinces.  On  la  parlui;oa  eu  (Jeux  autres.  Un  nujtU  de  conve- 
nance pourrait  (i*mc  bien  avoir  étt^  la  cause  delà  formation  d'une 
seconde  NarlxHinaiie  '.Elle  ])arait  aMtir  iié  constituée  sous  Cons- 
tantin, et  reçut  de  Vienne,  sa  capitalo,  le  nom  de  Viennenm  ^,  ' 

Ce  fut  le  Rhùno  qui  marqua  la  Uinilc  des  deux,  provinces,  car 
les  >*uisLrii»Uuiis  du  concile  d'Arles,  en  i»l  »,  placiMil  Arles  dans 
la  \  iriinaise.  Ce  grand  fleuve  n'a  janiaiN  cessé  depuis  de  sépara* 
eu  des  provinces  différentes  les  peuples  de  ses  deux,  bords. 

Eulin,  sous  le  règne  de  Gritieui  scion  toute  probabilité,  la 
Viennaise^  séparée  en  deux ,  donna  naissance  à  la  Narbonnaise 
Deuxième  ;  mais  les  historiens  renfermeut  si  peu  de  renseigne-» 
ments  sur  la  Karbonnaise  qu  on  ignorera  toujours  la  cause  de 
cette  nouvelle  division.  On  voit  dans  ces  deux  provinces  égale- 
ment des  peuples  d'origine  ligurienne  et  d*origine  gallique  ;  ou 
ne  trouve  pas,  comme  ailleurs,  la  trace  de  luttes  politiques  en- 
tre elles;  la  géographie  physique  ne  demandait  pas  ce  partage  : 
aussi  des  auteurs  ont-ils  imaginé  diverses  combinaisons  aussi  peu 
probables  les  unes  que  les  autres  :  les  conjectures  à  ce  sujet  sont 
facilcb  f  maiâ  ^uxtmeul  ^idluites. 

Les  provinces  des  Alpes  forment  uu  autre  groupe  louglcmps 

1.  Dèi  qmli  CiéatiMdas  inoTinooi  a*«t  pas  le  rMUt  ibknies  IrtiiilbiiiiittioQs 

politiques,  coinine  cela  est  arrÎYé  en  France,  les  gou>cruciiieii(K  cberchcnt  h  mettre 
enlro  toutou  \e&  divisions  toute  Tégalité  que  romporlt of  1rs  cirronslaiices  de  Heu,  de 
population,  (rhabltudes  administratives,  etc.;  les  divisiouî»  ercc^t  s  pnr  la  n^olullon  en 
«ont  onrnrf  nn  »*\eropto.  M.  VV.ikkcnaer  parait  souvent  déterminé  par  ujUe  kléej  fo). 
Ceoyr.  des  Gaules,  t.  Il,  p.  163,  ^KÎC,  341,  355,  etc. 
S.  Wllcfceiiaer,  il,  p.  3S8. 
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étranger  a  la  Gaule.  Tous  les  peuples  des  Alpes  furent  rattachés 
àritiilic  jusqu'au  temps  ilf.s  successeurs  de  Constantin  *. 

T,es  Romains  avaient  par  A'ice  leur  entrée  dans  les  Gaules  • 
le  Yar  alors  était  la  limite  commune  de  la  Cisalpine  de  la  pro- 
vîn<  romaine.  César  soumit  les  peuples  qui  séparaient  lltalie 
de  THelvétic  et  des  ÂUobroges,  et  mit  chez  eux  ses  légions  en 
garnison.  A  partir  de  ce  point,  les  Alpes  restèrent  encore  ind^ 
pendantes  pendant  un  siècle;  Auguste  se  plut  même  à  augmeiH 
ter  les  états  de  Gottius ,  aimant  mieux  se  faire  un  allié  fidèle  de 
celui  en  qui  il  eût  trouvé  un  ennemi  difficile  à  abattre. 

jJlais  à  sa  mort,  qui  eut  lieu  sons  le  règne  de  Néron,  ce  petit 
royaume  fut  réuni  à  rciupii  e  lomain  et  à  l'Italie.  On  eut  donc 
ainsi  trois  provinces  :  des  Alpes  Gram^  des  Alpes  Colline  et  des 
Alpes  MarH'mœ.  Enlin ,  au  quatrième  -^ièele,  lorsqu  on  dnnihi 
les  sommets  Ù6&  Alpes  pour  limites  aux  deux  Gaules,  ces  trois 
petites  provinces  se  trouvèrent  coupées  en  deux,  de  sorte  qu'il 
y  eut  en  Italie  des  Alpes  Gtaim  et  des  Al^es  Cottkc  (ex  Libella 
Pravineiarum)  réunies  un  peu  plus  tard  {e  Not.  IHgniL)^  et 
aus^i  en  Gaule  des  Alpes  Grais^  et  Pennina^  mentionnées»  pour 
la  première  fois ,  par  Ammien  Marcellin,  comme  faisant  partie 
de  la  Gaule  Transalpine  et  des  Alpes  Marilims^y  dans  lesquelles 
se  trouva  comprise  la  plus  grande  partie  des  Alpes  Cotlias.  Telle 
est  en  peu  de  mots  Thistoire  dts  Lransfonnations  de  ces  proviu- 
CCS  des  Alpes. 

Lu  soinnie,  on  ne  sait  pas  bien  les  limites  de  ees  provinces 
dans  leurs  diverses  variations.  Ic  i  Von  voit  véritablement  s'exer- 
cer la  volonté  arbitraire  des  empereurs;  mais  aussi  ee  résultat 
se  comprend  mieux  que  partout  ailleurs  :  les  peuples  de  ces  pro- 
fondes vallées  restent  isolés ,  ils  sont  voisins  sans  avoir  de  rap- 
ports; qu'on  les  mette  dans  une  province  on  dans  une  anlrei 
lorsqu'ils  sont  sor  un  même  versant ,  on  ne  brise  pas  leois  rela- 
tions. 

Hais,  dans  leur  dernier  état,  les  provinces  des  Alpes  repré- 
sentent asseiB  bteii ,  Tune  le  bassin  supérieur  du  Bhône  et  de 

l'Isère,  l'autre  le  bassin  supérieur  de  la  Durance  et  de  ses  af- 
fluents. La  confîp;uration  physique  aurait  doue  déterminé  le 
partage  définitif  des  deux  provinces, 
rifous  avons  terminé  cette  étude  sur  un  sujet  qu'une  maiu  plus 

1.  WaklGnav,t.n,ptftlI,di.iv,S3,«tp.3SUflftkni*FÉtae»piid^ 
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savante  eût  sans  doute  rendu  encore  plus  intéressant.  En  ^ant 
se  multiplier  dtfirfpos  d«  la  Gaule  Traniaipiae,  nous  nooi 
sommes  demandé  quelles  causes  les  avaient  amenées.  Noosnoos 
sommes  étonné  qu^on  m  ait  îEàt,  le  nSmàW  de  la  vobnté  ariii- 
traire  des  empereurs  et  nn  moyen  pour  enx  d'augmenter  lears 
revenus.  Puis,  nous  rappelant  les  rivalités  que  César  signale  en- 
tre ks  peuples  gaulois,  à  l'aide  de  Tacite  et  (Jes  trop  brefs  mib 
des  liistoriens  de  l'époque  impériale,  nous  avons  vu  persister  le 
souvenir  de  rélat  ])oliti(jnc  qui  avait  précédé  la  conquête  de 
César,  les  jalousies  se  perpétuer  et  diviser  les  ci  Us  préci&émeat 
suivant  les  limites  des  provinces  ;  nous  avons  «té  frappé  de 
trouver  les  peuples  rangés  presque  toujours  suivant  les  différea- 
ces  ethnographiques  très-multipliéee  dans  le&  Gaules.  La  géo^» 
graphie  physique  ne  fut  pas  non  plus  sans  influence,  h»  hespîas 
nécessités  par  sa  défense  contre  les  ennefnis  d^  dehors  et  i^iatro- 
dttction  dans  Tempire  dés,  populations  germaii^  domèrail 
ansd  naissance' à  de  nouvelles  divisions^ 

Ainsi  les  causes  dont  parlent  généralement  les  autravs  nous 
ont  paru  sans  valeur  présentées  d'une  manière  absolue,  maisea 
revanche  nous  en  avons  reconnu  d'autres  en  plus  grand  nom- 
bre et  qu'on  ne  saurait  contester.  .  ,    . ,  •  .  . 

«...  .  am.  bâslube. 
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GORDONIS  CASTRUM 


SANGEBRfi  AU  XI*  SIÈGLB. 


En  préparant  pour  la  Société  de  l'histoire  de  i  rauce  une  édi- 
tion des  Miracles  de  saint  Benoit,  j'ai  rencoutré  plusieurs  fois  sur 
mon  chemin  la  mention  d'une  ville  appelée  Gordanis  ccLstrum  par 
les  moiaes  do  f  ieury  qni  ont  écrit  Tbistoire  de  ces  miracles.  Où 
se  tronvo  et  qtiel  nom  'porto  aujourd'hui  la  ville  ainsi  désignée? 
C'est  00  qu'il  ihe  falltdt  examiner.  Je  smsis  la  marche  ordinaire 
en  parëUe  occasion,  Je  oonsoltat  Adrien  de  Valois,  je  recourus 
ttox  dictîomiafres  géographiques,  au  Dictionnaire  des  postes.  Hais 
Adrien  de  Valois  est  muet  sur  ce  sujet,  et  les  Gordon  ou  Gour- 
don  (juc  l'ou  trouve  dans  les  recueils  géograpliiiines  ne  pouvaient 
conveuir  en  aucune  façon  à  la  pusiliou  du  Gordonis  rantrum  si- 
tué, d'après  les  te\U  >  que  j'avais  sons  les  yeux,  dans  le  iîerry,  à 
quelques  lieues  au-dessus  de  Chàtillon,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire.  Je  relus  avec  plus  d'atteution  les  descriptions  données  par 
les  chroniqueui*s  de  Satnt-Benoît|  et  j'acquis  la' conviction  que  la 
Yille  dont  ils  parlent  sous  ce  nom  n'était  autre  que  Sancerre^  qne 
l'on  ne  trouve  désignée  par  les  mots  Sacrum  C«$ari$  qu'à  partir 
da  règne  de  Philippe-Auguste. 

U  est  vrai  que  tes  historiens  du  Berry,  que  je  consultai  pour  sa- 
T<nr  s'ils  confirmaient  ma  conjecture,  ne  partagent  pas  cette  opt« 
nion.  La  Thaumassière,  le  curéPonpart,  auteur  d'une  estimable 
liistoire  de  la  ville  de  Sancerre,  M  Raynal  enfin,  le  dernier  et 
de  beaucoup  le  plus  savant  cl  ie  plus  éclairé  des  historiens  du 
Jîcrrv,  s'accordent  à  penser  que  l'ancienne  ville  désignée  sous 
les  noms  de  Gordonis  ou  Gorthonis^  Gordonicum  ou  Gorthoni- 
cum  casitim  est  SaintrSaturi  hourg  situé  à  une  demi^Ueue  de 
Sancerre. 

Cet  aocordi  bien  qu'unanime^  n'est  pas  aussi  imposant  qu'il  le 
{Mirait  an  premier  abord.  Poupart  a  suivi  sans  la  discuter  Topl» 
nion  de  la  Thanmassière  * .  M.  Baynal,  tout  en  développant  l'opl- 

S.  Poupart,  Histoire  de  Sancerre,  p.  2.  • 
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nion  qu'il  trouvait  établie,  ne  l'a  forlilice  argument 

nouveau.  I/rtcnduc  du  plan  qu  il  ciiibriiïisait  uc  lui  j)crmcltiût 
pas  de  s  upposautir  sur  celle,  question  de  détail  ' . 

Knfm,  à  l'occasion  d'une  découverte  assez  récente,  une  li-oLsicme 

■ 

ojiimuu  s'est  produite.  Après  la  dernière  inondation  de  hi  Loire 
en  1850,  on  trouva  à  Saint-Tbibaul,  sur  les  terrains  profondé- 
ment (^'cuscs  et  bouleversés  par  le  lïeuve,  des  débris  de  cuti^- 
truetions  fort  anciennes,  et  une  certaine  quantité  d'usLensiles, 
de  tuiles  à  rebords  et  .de  pièces  de  monnaies  remontant  au  troi- 
sièmo  siècle  d«  notre  ère.  Qn  y  recooaut  avec  raison  les  traces 
d'an  établisaement  de  l'époque  gallo-romaine.  S'appuyant  »tir 
isette  découverte)  un  membre  de  la  Société  arclnSologique  du 
Bmjf  M.  Geipabltnglit  parnitre  dans  le  compte  rendu  des  tra* 
ymx  de  cette  société  une  note  où  il  émit  Tavis  que  e*était  à  Saint- 
ThijNiuty  et  non  à  Saiut-Satur^  que  Von  devait  placer  rancien 
GariûiÊlii  eoitnm  * . 

Il  s*agit  donc  de  sav<xîr  si  Château-Gordon  doit  être  placé  à 
Saint-Satur,  à  Saint-Thibaut  ou  à  Sancene. 

Cette  question,  au  premier  abord,  ne  paraît  pas  d'une  grande 
ini[)ortance,  puisque  ces  trois  localités  ne  sont  disUmlcs  entre 
elles  que  de  deux  kilomèti'es  cii\uoii.  Peut  être  moi-même,  me 
iioiiiani  il  mettre  au  joui'  de  lunneanx  doi'nmcnls  ctmcernant 
Cluiteau-Gordon,  aurais-je  laissé  le  soin  de  conclure  aux  savauU 
du  pa)s  que  la  question  intéresse  parliculicrenicnt,  si  je  n'avais 
cro  pouvoir  y  rattacher  quel([ues  aperçus  «généraux  sur  les  dé-  ' 
placements  et  les  changements  de  nom  des  anciennes  villes  de 
France,  et  surtout  si  je  n'eusse  vu  là  une  occasion  d'appeler  1  at- 
tention sur  plusieurs  passages  curieux  des  bagiographes  dç  Saint- 
Benoity  et  particulièrement  d'André  de  Fleur)-,  dont  les  quatre 
livres  voient  le  jour  pour  la  première  fois  dans  le  volume  dont 
la  Société  de  l'histoire  de  France  m*a  confié  la  publication. 
Outre  qu'Us  sont  décisifiii  il  piq  semble,  dans  la  question  géo* 
graphique  dont  je  vais  m'occupera  ils  «contiennent  des  détaib  de 
moeurs  assez  piquants  et  ajoutent  quelques  ^pages  h  l'histoire  du 
fierry  pendant  le  onzièi|iie  sièole.  J'espère  que  ces  citations,  non 
choisies  comme  spécimen  parmi  les  chapitres  les  plus  iutéres- 

1  Raynal,  Histoire  du  Berry,  1,  347. 

2 .  compu  fMdu  àet  travaux      Société  du  Bwg,  à||Pirifl^  ^piatrième  aniiée, 

p.  246. 
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sants  da  iWre,  mais  amenées  par  moa  sujet,  prouTêront  me  ibis 
de  plus  que  les  collections  hagiographiques  offrent  pour  l'étude 
du  moyen  âge  des  ressources  précieuses  et  jusquîci  trop  né- 

glij;ées. 

La  situation  de  Saiicerre  est  remarquable.  Dans  le  val  de  la 
Loire,  au  iiiilifi!  d'uu  pays  assez  plat,  on  aperçoit  une  montagne 
isolée  et  do  uiliieiie  accès.  C'est  sur  la  pente  la  moins  c-^'orpée 
de  cette  élévation,  au  sud-ouest,  que  s'étend  la  ville  de  Sanccrre. 
Les  maisons  vont  s'étageant  jusqu'au  sommet  où  se  trouvent  les 
ruines  du  vieux  chûteau  dont  la  principale  tour,  au  dire  du 
curé  Ponpart,  était  élevée  de  758  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
'Loire.  Les  flancs  de  la  montagne  sont  couverts  de  vignes.  La 
pente  la  plus  roide  regarde  à  l'est  le  fleuve  <ini  passe  à  moins 
d'une  demi-lieue. 

Sa  fortification  naturelle  n*ëtait  pas  la  seule  oireonstance  qui 
fît  de  Sancerre  au  moyen  âge  une  position  militaire  imporlaule. 
rUii  t  c  a  l'extrémité  du  Berrv,  cette  ville  domine  au  loin  le  cours 
de  la  Loire,  qui  va  bientôt  chanp:er  sa  direction  du  sud  au  uoj  d 
pour  couler  de  l'est  h  l'oin  si  I  ni  squ'on  vient  de  la  Bourcrogne 
ou  du  Nivernais,  c'est  un  des  points  par  lesquels  on  pénètre  dnns 
le  lierry.  Sancerre  est  donc  une  des  clefs  de  cette  province.  Aussi 
fut-elle  assiégée  plusieurs  fois»  et  notamment  en  1 573,  lorsqu'elle 
fut  devenue  une  des  places  d'armes  des  protestants,  elle  soutint 
un  siège  mémorable  par  Topiniâtreté  de  la  défense. 

Saint-Satur  est  un  gros  bourg  situé  dans  la  pkdne  à  une  demi- 
lieue  nord-est  de  Sancerre  et  se  rapproche  un  peu  plus  de  la 
Loire,  sans  être  assis  cependant  sur  le  bord  même  du  fleuve. 
C'était  le  siège  d'une  ancienne  abbaye  supprimée  en  1775,  dont 
la  manse  conventuelle  fut  alors  réunie  u  un  établissement  fondé 
en  faveur  des  pauvres  prêtres  du  diocèse  et  dépendant  du  scnii- 
nairede  Bourges*. 

Saint-Thibaut  n'est  qu'un  village  de  deux  cent  cinquante  ha- 
bitiànts  situé  sur  la  Loire  et  au  pied  de  la  montagne  de  Sancerre, 
dont  il  peut  être  considéré  coiûme  le  port. 

Cette  description  sommaire  des  localités  suffit  d^à  pour  je- 
ter quelque  jour  sur  la  question.  S'il  est  démontré  qu'au  onzième 
siède  CbAteau^ordon  était  donné  pour  une  ville  importante,  non* 
seulement  par  sa  position  fortifiée,  mais  encore  par  le  nombre  de 

1.  Poupari,  iUsMr^  de  Sancerre,  p.  2. 
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ses  habitants,  il  y  aura  dans  ce  fait  un  préjiisrë  farorable  à  San- 
cerre  bien  plus  qu'à  Saint-Satur  et  qu'au  village  de  Saint-Thi- 
baut, qui  ne  peuvent  montrer  les  mêmes  traces  de  fortifications, 
ni  se  vanter  dlaToir  jsunais  été  le  |centr6  d'uue  population  nom- 
tireuse. 

A  cette  probabilité  tucée  de  l'aspect  des  lion x  ou  croirait  peut- 
ètMiCpie  les  bkterkna  du  licrry  out  of^posé  en  fa-veur  de  Saint- 
Satur  des  preuves  d'une  certaiBe  force^io«t  dté  de»  textes  «con- 
eloants.  I^intdu  tout  En  exniailaant  ce  quelle  allèguent,  on  n'y 
Yoit  qafûD'parti/ipm  d'appUipierà  âaint-Sator  >dn'inAim(qiii 
penveal  t6citaiH8ilrite«oiiTeiiirà8ancerte.s.: ^  .  * 
.  La«  Xlniiiiunaîmyaî^jAdit,'  aJô'pia^  4iaeal4  U  question 
^t^  éttii^  le  préjugé  en  favâusiâela  ^prpmièra  de:oei:vtna;i  * 

Ce^  donc  80Bi«fgiuiieiitatlon»qn!U  lanfcfliiamitteffiiA'fflèn^BeDi 
eUeest  à  peine.  oompréUmibleL  'GordoniM.  casimm,  MUiLj  M 
1^118  ancien  que  Saneerre^iLa  preuTe  Ven  tire  «d'une  ancienne 
leçon  ou  prose  sur  la  vie  de  saint  Romble^  dont  un  bréviaire  de 
Saiiit-Sutuj-,  imprimé  à  iiourges  en  1 523,  contient  quelques  frag- 
ments. Il  y  est  dit  que  saint  Ilomblo,  en  latin  JiotnuluSy  se 
retira  eu  Ikrry,  non  loin  de  Bourges,  près  de  la  ville  que  \m 
anciens  ont  appelée  Gorthone,  et  qu'il  y  fonda  uit  nioaa6tère  ap- 
pelé Soblign  y. 

On  y  voit  encore  que  le  général  romain  J-^gidius,  après  avoir 
vaincu  les  Goths  entre  la  Loire  et  le  Loiret,  pilla  Gbàtean-Gor- 
don^et  que  le  saint  honuno  essaya,  «ans  tropi  •de'  s«cè8|  d'idtBi^ 
T«mr^.lii«entdea  habitants  V 

.  Que  prouverait  oeleite  en  le  ilnpposant  digne  de  fmP  C'est 
'que  Gbàleau  Gordon  existait  Ters  la  iin  dn  einquième  nddey 
4pfiqafià.A9qiieUe.ie  patrioe  romain  JËgiditta  «xerçait,  dans 'Une 
partie  de»  Gaitlea  «ne  i^olprité  praqne  souveraine.  Bien  de.plns 
aasurtaent;  ,  . 

.  Maîa  quelle  oonfianoa  peufion  accordée  àœtte  anclepie  preaa 
de  aaint  Romble  ?  A  coup  sûr,  ce  n'est  pas  ^là. une  autorité 'hMt«>* 
nque.  Ow  ne  sait  pas  qui  en  est  l'auteur  ni  à  quelle  époque  elle 
a  été  composée.  Cc&i  une  de  ces  pieuses  légendes  destinées  à 
perpétuer  lu  mémoire  d'un  saint  local,  comme  il  y  en  a  tant, 
précieuses  comme  indices  et  comme  écho  des  traditions  du  pays, 
mais  remplies  d'erreurs  de  détail  et  dpnt  l'anadironisaie  est  le 
moindre  débuit.  •   ' 
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J*aclinets  qu'il  y  ait  cti  dan^  le  Hcrrv.  non  loin  des  bords  de 
la  Loii'e,  uu  ^aink  pcrsoutiage  nomme  Komulus  ou  iiomble  qui 
$e  fixa  àiSttbiigny  à  une  époque  qui  nfesl  pas  détei^minée;  Jiaîs, 
encore  uue  fois  ,  qa'estrOB' que  cela  pMvc  relaimaiflût  au 
poiot  qui  nous  occape,  en  quoi  cela  tranche-t-il  la  question  en 
faveur  de  Saint^tan.phit6t  qu'en  faveur  de  Sanclem,  puisque 
Snbligny  est  à  peu  prèaà  la  aiéme  difetance  de^cea  denx  villee? 

Onattègna  eneore  pmr  SatÉt^Salitr  l'enstenoe  d'une  toie  ro- 
maine bien  reeonnue,  bien  authentique,  qui  àllaît  y  aboutir  en 
partant  d'Avaricum,  i  ancienne  capititlc  de  la  proTince.  3Iais  cela 
indique  seulement  qu'il  y  avait  dans  cet  cndrôit.  un  établissement 
romain,  fait  que  j<'  suis  loin  de  nier,  que  je  n  connais  mî  nie  po- 
sîtivement.  II  faut  remarquer  d'aillnnrs  que  cette  voie  romaine 
passe  paiement  au  pied  de  la  montagne  de  Sancerre. 

lEolin  ondUqnev  dans  une  oharte  de  Tan  10(2,  donnée  par  le 
vicomte  deilonrges  à  roccanoni  de  la  rotauration  du  inonaa*- 
lièr^deiSaindt-iAmbraise^  on  Tiditfiguiw,  pami  iea  muoriptmm 
Giiniù'dùfiw^nis^troy  et  iqne  le  térodln  qui  aigne  alnsr  n'é- 
tait antraqtie  Gimon^  sei^denr  de  ftoint«8qliirl'  Gela  est  'poeiAble, 
mais.iaxépnndréi  qtaaSatnJr-âstnr'esliappdlé  aastrum  5v  'Satffri 
dans  les  actes  du  onzième  siècle,  notamment  dans  une  charte  do 
1034,  dont  je  parlerai  plus  au  lon<;  loiit  a  l  heure,  et  que  (îimou 
n'eùl  pas  employé  un  autre  nom  s'il  eût  \  oalu  désigucr  cette  sei- 
gneurie. Dans  le  litre  que  prend  ce  personnage,  rièheet  puissant 
à  <*cltc  époque,  et  dont  les  possessions  s'dtcndaient  également  à 
Sancerre,  il  faut  voir  plutôt  une  prétention  à  la  seigneurie  de  tout 
ou  partie  de  celte  dernière  xiWe.  Ce  que  je  di»  ici  tronvera  sa 
cotafirmation  dans  quelques  faits  TaèontéS  plus  loin.' 
.  Voilàà  quoi  seréduiaent^  Hd^ement  résumées,  les  raisons  qui 
enli  porté  las  Ustorkm»  du  Berry  à  plaoer  Clià'teaa-Gordoir  à 
Saint-Satur  :  elles  sont  d'autant  moins  concluantes  qu'il  n^en  est 
pas  une  ne  puisse  égalemeHts'applLquer'à  Sanoèrre^  eomnie 
je  crois  l'avoir  montré;  •      '  '  ■      ^       '  ♦  * 

Quant  aux  [jrétentions  réeen-tes  du  \iUage  de  Saint  l  liibaut, 
je  ne  m'arièterai  jias  longtemps  à  les  discuter.  M.  Citjualiiing  ne 
.  les  appnle  qiK  sur  celte  découverte  d'antiquités  dont  j'ai  parlé 
tout  a  ilu'urc.  Son  argunicntation,  quant  au  réfute,  est  tonte 
conjecturale.  Oa  trouve  quelques  ruiucs  gailo-romaïuesàSaint- 
Xliibaut;  il  en  conclut  que  ce  sont  les  ruines  d!one  fortertvse, 
puis  que  cette  forteresse  s'appelait  dès  cette  époque  Gordonoi  ou 
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Gorûonii  eaitnm^  qu'elle  était  litoée,  ponr  plna  de  sûreté,  dans 
un  ilot  au  milieu  de  laLpire,  etqn*elle  tirait  goa  nom  da  "neux 
mot  gord,  qui  signifie  pêcherie,  Eiifin,  au  mépris  de  tous  les 
textes  postérieurs  qui  en  parlent,  il  admet  que  GordonU  coitrum 

fut  détruit  de  fond  en  comble  par  Egidius ,  c'est<-à-dire  à  une 

ëpoiiuc  où  proLablcmcut  il  n'existait  \jdà  encore  de  ville  de  ce 
nom. 

Je  suis  le  premier  à  reconnaître,  je  le  répèle,  que  les  deux 
localités  dont  je  \iens  de  parler,  Saint-Satur  et  Saint-Tliil)aut. 
ont  été  à  1  époque  gailo-romaiae  le  siège  d'établisiieuieuUï  plus  ou 
moins  importants. 

Ce  que  je  nie,  c  est  que  ni  1  un  ni  i  autre  s'appelât  à  cette  épo- 
que ^ordonts  castrum. 

Ce  que  j'afûrme  et  suis  en  mesure  de  prouver»  e*est  qu'au 
moyen  âge  c'étint  Sancerre  que  Ton  désignait  par  ce  nom . 

Bien  ne  prouve  que  rétablissement  romain  de  Sainl-Satur  fût 
nue  station  militaire  et  fortifiée»  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  devait 
plutôt  son  importance  h  un  temple  on  autd  en  Ténération  dans 
le  pays.  J^ajouterai  que  ee  temple  on  autel  était  probablement 
consacré  à  quelque  Gésar^  ainsi  qu'on  en  a  de  nooLbreux  exem- 
ples. C'était  le  Sacrum  C^utris  dont  au  dounème  siècle  le  nom 
fut  Indûment  donné  à  Sancerre  par  Guillaume  le  Breton,  Tau- 
leur  de  la  Phtïippiif, 

On  suit  que  dans  les  campagnes  le  christianisme  ne  fit  d'abord 
que  de  lents  el  dilftciles  progrès.  Les  paysans,  pagani,  durum 
y  CHUS  agreslium,  comme  les  appelle  un  des  hncioura  plies  de  Saint- 
lienoil.  pn'féraient  à  la  foi  nouvelle  les  antiques  supt  rsiiUons. 
Les  boumics  qui  entreprirent  la  glorieuse  tâche  d'extirper  le  pa- 
ganisme de  la  riaule  comprirent  la  nécessité  d'élever  autel  coîilre 
autel  ou  plutôt  sur  autel,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Sur  les 
ruines  d'un  temple  renversé  par.  leur  ardent  prosélytisme,  ih 
élevaient  une  église^  une  chapelle,  une  simple  croix  an  besoin; 
et  quand  il  ne  se  trouvait  pas  dans  le  pays  de  saint  martyr, 
confesseur  ou  ermite  dont  le  souvenir  pût  lutter  avec  avantage 
contre  rc^ijetd'un  oulle  ignorant  maie  tenaooi  on  y  substituait 
des  reliques  d'une  incontestable  vertu,  des  ossements  de  célèbres 
martyrs  que  la  piété  des  princes  ou  des  simples  fidèles  foisait 
quelquefois  venir  .de  trè84oin.  Ce  fut  ainsi  que  saint  Satnr,  d'o- 
rigine africaine  et  martyrisé  en  Afrique  sous  l'empereur  Sévère 
suivant  les  uns^  sous  les  empereurs  Valéricu  et  Gallieu  suivant 
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les  autres,  fat  substitué  à  l'idole  qui  usiir])ait  les  hommages  et 
les  cffVrnKles  des  habitants  de  la  coutrée  du  iîerry  qui  nous  oc- 
cupe. Ou  ue  saurait  préciser  à  quelle  époque  fut  élevée  1  église 
m  rbonnciir  de  saint  Sutnr,  mais  ce  fut  probablement  dopais  la 
conqu^  frauque,  et  bientôt  après  le  nom  du  saint  remplaça 
randennom  daoa  lequel,  ai^je  ^  ae  perpétuait  leaouTeniril'aa  * 
Gëaar. 

Jnsqa'ici  on  pourrait  eioire  que  je  svbstitiie  à  des  asiertioiis 
grattiUes  d'autres  hypothèses;  mais  voici  quelques  indiees  bons  • 
à  recueillir  et  dont  II  faut  se  contenter  à  défaut  de  preuves  ap- 

puyées  sur  des  textes  plus  précis. 

Dans  cet  ancien  bréviaire  de  Saiut-Satur,  d  uù  l>a  Tbauiuassière 
et  M.  lia}  liai  ont  tiré  l'hi-stoire  de  saint  Konible  et  du  pillage  de 
Chàteau-iiordon  parEgidius^  se  trouve  aussi  un  passage  beaucoup 
pln>  sjfrîiificatif,  à  mou  avis.  On  y  lit  à  propos  de  l'abbaye  de 
baint*Satur  que  Mathilde,  issue  de  plusieurs  sénateurs  et  de  la 
race  des  Césars,  changea  la  maisou  de  César  eu  celle  de  Jésus- 
Christ,  et  en  ehassa  les  idoles  pour  y  mettre  ks  saints  martyrs* 

Ceci  est  awx  dair;  mais  il  est  moins  facile  de  dire  quelle  est 
cette  Mathilde.  €e  n'est  assurément  pas  Biathilde,  fiUe  de  Gimon, 
bienMtrice  de  l'abbaye  de  Saint-Satnr  ^  d«mt  nous  verrons  plus 
loin  l'histoire  :  cdle-là  vivait  en  1034,  et  à  cette  époque  il  n'y 
avait  plus  fl  idoles  à  déposséder.  11  y  a  là  certainement  confusion 
de  faiu,  de  temps  et  de  personnes.  Le  bréviaire  m  question,  où 
fureul  recueillies,  sans  souci  de  critique,  les  vieilles  traditions  du 
pays,  aura  confondu  la  riataui  alion  faite  par  la  bile  de  (iunon, 
sous  la  date  précédemment  indiquée,  avec  la  foudatiou  plus  an- 
cienne de  l'église  et  abbaye  de  Saint-Satur,  dotée  des  l'époque 
primitive  des  reliques  du  martyr  afiricain»  Quoi  qu'il  en  soit  Vist* 
dlcatiôn  reste  et  elle  a  sa  valeur  :  il  en  résulte  pour  nous  que 
Saint^tur  occupe  l'emplaeem^  où  s'élevait  autrefois  la  maison, 
le  temple  de  César. 

Uo  autre  Mt  non  inoina  coneluant  vient  à  Tappul  de  cette 

w 

La  ville  de  Sancerre,  avant  le  siège  de  1573,  avail  une  cn- 
c<  ini  e  r.duquéc  de  tours  et  percée  de  quatre  portes.  L'uue  d'elles 
s'appelait  porte  de  César.  Quuuiue  je  sois  pr i  huadé,  dit  Poupart, 
dont  l  ouvi  a^ï*  dénote  beaucoup  de  bon  st  iis  et  d'impartialité , 
que  lorigine  de  Sauccrre  ne  remonte  pas  au  delà  des  eufants 
de  Gharkmagne,  cependant  le  nom  de  porte  de  Gésari  et  celui 
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de  Sâô^ùtn  Ctesarîs  ùoniïé  pln^^VM'à  là  fittè,  !rik*^=loiïioaT6* 

frappé'*»-  ^'  H-.  '   -f.        •*   'hk;»)   i  l.c   .  ;  mI'V 

Et  U  éemàttde  si  l'on  ne  pouhrait^a^  dit^e  q^iiQ'détao^emeiit'^ 
des  troupes  romaines  posté  sur  la  m^trtàgbë  dé*  Sâèûeft^  y^iSénlm 
truisit  an  camp,  ou  si  l'un  des  Césars  n'aurait  pas  en  sur  cette 
flftonligfce.  iÎBéchij[iBiWJOÉ<iiÉtll?^'ïn'>'"n;fi  iio  nobioil-uf.'/if  ' 

<lM>Ml^élid>ttBÉfliiMttl,  quél  qf|1liAi6j  que  je  phee,  btei'ipte? 
oonformément  aux  habitudes  des  Romiibs,iidB«sdr  wplv>Atff#( 

nïais  à  i^ebdi^M%o(|)  M  tHMn^ef'dl^^  sur  une< Simple  oodu 
lation  du  terrain,  adossé  à  des  bois  ;  et  je  tire  précisément  de ^ 
cette  porte  de  Césaii  (^ui  eii^tait  autrèfo^is  à^abcérre  un  argo*»| 
nlent'décisil.  Kii  effet,  de  quel  cètë  ^'ouvrait  cette  porte?  Ducdlé> 
du  nord-est;  c'était pnr  la  ([u'on paissait poarnller à  Saint^Sétur. ' 
Or,  tout  le  monde  a  remarqué  que  dans  les  villes  aDcienaes  e«' 
modernes,  les  portes^  les  barrières  prennent  ordinairenienl'iai 
nom  des  filles  ou  pays  Ters  lesquels  ëlles  tont  ^^atvg^j  Cttsb 
ainsi  qu'à  P^ris  la  pâite'âaiB^iDenu  mkic  à  iiiiiS4)e««^^yii 
Ûriéuis  ki'fiivs  aiidflniésnas«<«f(i#  lB/vi|it^ia'fi«to(1NiitÉU^Iai 
IMirt&  Diai3é,twriniiènfc  aiaiPaÉ*i8f8''iniidJài8fll^  pigrbilhttiai»)^» 
enfib^^àiiBCHirges,  pflrùr*lnat|ilDslcitcr/fMM>ticiqpiftpate 
dtebPtSv*  ihj  wtwà  «ne  portç  4Èommé9iiWtMbmviMràknkm  ouj 
(irorfA(mthi''PorM, -etfpltisffébewmeiit  jm'(e  6àurd<iine.  Daptis 
cela,  sans  avoir  bLMjin  de  conuaiUo  les  localités  ui  d'innnoqli^) 
l'autorité d^une  charte  du  ouzièmc  siècle^/ on' peut  assurer ^qoè^ 
cette  perle  Gordaine  ou  Gouirdâine  tirait  son  iiomide  Ghâtean- 
Gordon  et  qu'elle  y  conduisait  :  effccti veinent  elle  s'ouvre  sar  J»- 
route  de  Bourges  à  Sancerrc.  Ue  même  ou  doitcoBcluBeflar 
anidogie  que  dansioeiit»  dernière  villè  la  porte  dite  de  fi^sai^^aiCi 
atnai  apfpdiée^iiareiriqii'eHë  edodui8ait»à;eet<étBUi8ieBMttrttaiBiap( 
eMisaeré  pa>  le  iiéaa  d^un'Géiar,  Sa9\ik»m€iBÊi»f&,^$m.i»fM^ 
s^kva^fl^liaiefèttfbbàyedeSaittMaluf:,'!*  *>1  ■•  :!n  i  Um  iiuVt^ 
"la  predfièir'mênitiétf  bMi  attllijittttuet^  arts  iditiiPifln»IMf> 
dë'QhatèattuGc^oii  aalfoàve'ddiisifte  qualHèrife  «sntiilteateuk-  éti 
Ffédé^Uirel  On  y  lit:  '**i\nù  •♦iipi;d>  '^ip*'*»!*!  .i>T..n  ^;i6^ 

«iterum  anuo  sequeati  (707)  Pippinus,  commoto  omni  exercilttl 

poribus  a  Cortono  (a(>tro  Cortooica  est  vodUte,  etc.  »  V.  Kaynal,  Biit»  du  Merrf, 
pièces  juitiÛeBtivM,  1. 1,  367.  .t  •!    J  «  Ui^.-  a  a  .t 
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Flmaosum^per  pagum  Trifass^yio ,  indc  ad  urb^m^AQtj^odaMfil-'' 
sem  veniens,  ad  castnim  quod  vocatur  Gordinis  ciim  re^aat  sua 
Bertranade  jam  fiducialiterli^af^  timMeto,  a(|fielonQi|6  HfiqessH, 

«  "  ^      '         j  ■  ■ 

'  /  •  f'   •  .    .       ,    ,  .  -         V  •        ,  •  ■      '  ..^j 

€hAteau*GoFdoQ  on  Sancerre  exisCaH  ddnc  eh  767  ;  ntais  je 
sois  porté  à  croire  qs'il  nefautpos  faire^romoater  beaucoup  plus 
haut  rorigine  de  celle  ville. 

Ni  les  Gaulois  m  les  Romains     choisissaient  volontiers  pour 
remplacement  de  leurs  citées  les  pics  éle^é^,  ies  aïoiitagoes  à 
pentes  roides  et  d'accès  ditlicile  ;  la  plupurL  rm-iiie  des  villes  qai 
conservaient  dans  leur  nom  la  racifii^  celtique  divmni  s'élevaient 
sur  de  simples  collines.  Ce  ne  lut  que  plus  tard,  sous  la  pression 
des  évôoemeuts,  que  les  populations  conseotirent  à  s'écarter  du 
bord  des  eaoi  et  des  routes  pour  se  réfugier  sur  des  points 
éLeséê  et  UjotûàéA  aatureUement.  Celte  néoei^ité  devint  surtout 
iispérieuse  au. moment  des  invasions  normandes  et  pendant  to-; 
troubles  et  les  guerires  privées  qm  signalèrent  les  premiers  temps 
de  laiéodalHé;  Oh  Mt  alors-  la  FMnoe  sa.  hérisser  de  timts  el  de  - 
chàteaajK  qni  Ktinv^t  sofrent  le  nièm  delenrs  fondateurs. 
pendant  le  besoin  derMsourir  à  œs  positiona  fortes  etiélerdcs  ne 
se  il  pas  senlÉr'à  la  mtae  épeqœdÀns  tontes  les  provineea.  Ce* 
déplaeemiM  de8''bilHtaihts  s'opéra  dans  oeiliines  eonirées  osipo*- 
fées  aw-gnerfes  dfinvéslen  plus  IMr  qoe dans  d'autres^  mieux, 
protégées  par  leur  situation  ou  plus  favorisées  par  les  circous* 
tances.  •  •        *  .       ,   '  " 

Ainsi,  au  huitième  siècie,  les  populations  du  centre  de  la 
France,  qui,  placées  au  sud  de  la  Loire,  n'avaient  pas  ce  lleuve 
pour  barrière  défensive,  a[>rèa  avoir  été  longtemps  inquiétées  par 
les  Sarrasins,  fureut  cruelleiueut  éprouvées  par  les  guerres  qui 
éclatèrent  entre  le  roi  des  Francs  et  ies  ducs  d'Aquitaine.  JLa 
dernière  moitié  du  règne  de  Pépin ,  de  760  à  768,  fut  remplie 
par  la  lutte  que  Waiffre' , soutint  , couUre  lui,  lutte  saus  trè^i»  et  < 
sans  merci.  Presque  chaque  année  le  roi  pa^tia  Ijoïnf^  vvw 
son  armée  et  forçait  son  ennemi  à  se  soumettre  ;  mais  celui-ci,  à 
peine  Urfti  était  *ii>|«rti,  recommençait  ses  actes,  dft,  révolte 
signalés  par  d  affreux  ravages.  Les  balntants  du  Berry,  du  Li- 
mpuBjUi,  ,des  plaines  de  TAiiyeignei  inijctimes  d^  déptéda- 

i.  n.  Banquet,  t.  V,  p.  7. 
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tions  des  deux  partis ,  n^osaient,  ditje  chriMùqu^oi;  qt^  JM^ 

pi  cciidemmcnt ,  sortir  de  leurs  retraites  pour  labourer  leurs 
champs  ou  cultiver  leurs  vignes  ' ,  La  plupart  trouvaieuL  un 
refuge  sous  les  remparts  des  villes  et  des  cbàteauJi.  A  cette  epu- 
quc,  on  dut  retaii  e  et  augmeuter  les  fortifications  d'un  i^raud 
nombre  de  villes  du  Berry,  telles  que  Bourges,  Tliuuars,  Argen- 
toQ.  De  nouveaux  points  plus  favorables  furent  choisis  pour  la 
défense  du  pays.  D.  Bouquet  remarque  ayec  Justesse  que  c'est 
en  ce  temps-là  qu'il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  du 
ciifttéau  de  Clermont,  qui  est  formellement  distii|igné  de  ^  tUIi» 
des  J^v^crgi^ts,  tirfts.  imrttorfim,  uopinf^.  par  ]^  Soiq^ÛM 
Augusto-dunate.  h  . 

Ce  furent  probablement  tes  mêmes  événements  qui  amen^^t 
sui  la  mont:>iîne  de  Sancerrc  les  lidiiitauts  des  environs.  In  ilià- 
leau  s'y  é!e\a  pour  servir  de  refuge  et  de  proteetion  aux  popu- 
lations qui  jusqu'alors  avaient  vécu  sur  i  emplacement  des 
établisscuieiits  gallo-romains  de  Saint- Thibaut  et  de  Saiut-Satur. 
Ce  ('lîàteau  [uit  sans  doute  le  nom  du  seigi^eur  Gorthon  .oif 
Gordon  qui  le  fit  construire  et  eu  fut  le  premier  posieiMqr» 

A  parth*  de  ranuée  767  on  descend  assez  loin  s^ns  trouver 
aucun  texte  historique,  aucun  docun)uen.t  reli^tiC  à  Gb^teaiw-CioBdPi» 
ou  Sancerre.  Les  historiens  du  Berr j  disent  qj^e  l^aul  le  Xrir 
cheur  ajouta  celte  ville,  dont  la  position  était  fiitepour  kten; 
ter,  aux  nombreux  châteaux  on  places  fortifiées  dont  il  seai» 
para  par  la  force  on  par  la  ruse.  Ils  ajoutent  qu'il  est  certain 
qu'Kudes  r*",  son  lils,  posséda  Sanccrre  et  le  transmit  eojiuac  apa- 
nage à  son  troisième  fils  Roger,  évéque  de  Ueauvais  ;  enfin  qu'en 
1015  Eudes  il,  dit  le  Cham[)(  uois,  donna  le  comté  de  Beauvais  a 
Roger,  en  éehange  de  Saïuerre.  Tout  cela  ne  s'appuie  que  sur  cet 
Ionique  passage  de  la  chronique  d  Albéric  dei^  Trois  ioutaines, 
écrivain  du  treizièine  siècle,  qui  dit  sous  la  ruhriqjue  df.Taonés 
1015:  ,  . 

«  Uogoïiiis  l'piseopus  ncllovacnisis  al»  '  "doiio  Campa i n f  il*-!  acqui- 
sivit  comitatum  Bellovacensem  pro  Castro  bineerio,  quod  cratsnipa- 
tiînioiail,  indiœeesi  Bitttrioensia.  »  

1.  «lUotmilIfnoûloMsIerroBdUoiiiidoiDtam  «gf^  qjoani  ftuifttttatnoi 

md^t.  >•  D.  Bouquet,  V,  8. 

9.  Alberiei  cArojriCt  D.  BouqiMlp  X,  2SS. 
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Je  suis  persuadué  toutefois  que  Fantorité  des  conites  de  Cliar- 
isreâ  et  de  Blois,  successeurs  immédiats  de  Tliibaut  le  Tricheur, 
fût  précaire  et  fort  mal  établie  sur  unè  ville  éloignée,  sépai^ée 


wx'EuànTL^  dit  le  Champenois,  établit  ^'ane  manière' j^^Iide  ^ 
oéMtiveles  droits  de  la  maison  de  Champagne  sur  la  Ville  et 
ly'eoml^  aeSancerre.  «   .  .-r   .  ^  i 

'  Il  est  temps  d*arriTer  mx  passages  de  l'Biilaire  dêà  'J^i^aeles 
âe  Sâint  Benoit  oii  il  est  question  de  Chûteau-Gordon.  C'est  André 
lïeFîetÉry  qui  en  (î  irlc  le  premier  daus  le  cinquième  livre  de  ce^ 
ouvrage,  en  ra[*|jortanl  une  anecdote  déjà  ancienne  au  iiiouieut 
oit  il  écrirait.  Elle  remontait  au  temps  de  Vulfald,  abbc  de  Saint- 
Benoît-sur-Loiré  et  évôque  de  Chartres  en  902.  Voici  le  résumd 
de  sott  récit  dans  lequel  i(  se  propose  de  faire  connaître  comiuei^ 
son  monasK're  fut  mis  en  possession  de  Ch«^tillon  * . 

Au  pied  du  monticule,  alors  couvert  de  bois  et  abandonné 
aux  bêtes  sauvages  où  s'élève  cette  petite  ville,  l  abbaye  de  Fleurj 
avait  fermé  an  étitblissemenl  pour  quelc^ucs  moines,  stalio  mo- 
n^éhorutHj  claWantreipression  defailtéar.  11  arriva  qu'un  nobW 
pêMottncfge  du  pays,  possesseur  d'iin  rldie  patrimoine,  Aimbù^' 
surnommé  le' Fort,  prit  goût  aux  entretien  des  réiigieux.'  11  ea 
proiHttif  sensiblement  lorsque  le  démon,  Irrité' dè  ses  j>rôgrès,. 
fétohit  de  trooMèr  ce  bon  accord.  Aimon  avait  un  neveu,  fiier 
de  sa  jeonesse,  qui  ntt  jour  étant  échauffé  par  le  vin.  prît  dispute 
èvee  on  «erVitenr  des  moines  (mus  ex  fratrum  famitia).  HaU 
traité  par  son  adversaire,  le  jeune  hoiilmc  s'éloigna  mécontent  et 
se  retira  à  Chàleau-Gordon.  On  essaya  de  le  faire  revenir,  ou  lui 
offrit  satisfaction;  mais  il  se  montra  inOexible  et  attendit  pour 
"ven^^er  son  injure  que  les  greniers  et  les  eelliers  des  moines  fus- 
sent remplis  des  produits  de  l'année;  alors  il  y  mit  le  teu  et  rédui- 
sit en  cendres  toutes  les  provisions  et  les  bâtiments. 

L'auteur  df  er  crime  resta  ignoré  pendant  toute  une  année, 
mais  il  advint  ijii  un  jonr  deux  jeunes  £?ens  vinrent  chasser  sur 
la  montagne  de  CbÀtiiion.  Arrivés  à  la  fontaine  de  S^nt-Posen 

1 .  ifn  aclês  de  saint  Benoit,  édition  dé  U  Société  de  lliiftioire  de  France,  199*301. 

2.  âsuiii  i^Qsm  est  parfcicuU^rei|ieot  bwHifé.i^C^Àpgo^iy:-)^^    ^ao» «^n* 
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ils  aperçurent  deux  oiseaui  posés  sur  le  buisson  dont  isltei'M 

ê^gfm^Bxittfilkiftisi/^^  f^nfcteqposettiaqtfss 
lofiiie]|lei(|d>'lHl^r><Aia|^el2q  >  à  <  iNi».pr^ei»i  (Mim^,  dédiée^ lè  Mnta| 

en  (boitlant  les  boissons  ponr  dierdier  leurs  ilècbes,  ils  trouvenl 

un  petit  pot  de  terre,  et,  Tayant  ramassé,  ils  s'en  reluui  uent  chez 
eux,  tandis  que  les  deux  oiseaux,  célestes  messagers  envoyés 


pQUi?  i«ire  (iécou>iu  le  €Jrim^,  battent  des  a^kii  chantent  au- 
VMir.ifenKé-  •-.l'ii.j'i»  o'.i.t, 
.  '  En  effet  le  petit  vase  aj  ant  été  suspendu  à  la  poste  ëei  églis^ 
des  ipoii|e8f  reconstruite  dansii'inlervalle,  fut  reconnu  par  une 
fennne  qni  l'avait  prêté  au  neveu  d'Aimoo.  Celui-a  ia*i>it,(eain 
f0fft4ai»fie|4u  imi^i  sou»  prétetiti^d  alinnier  qnel^HOieittiigtt  à  laicfas» 
pèlle  ;  ni  ^ia  eniMttéf  eommeiil «fipa*DtiiMQntdi^t|iiiMf  mIMoèsi te 
è  '  rétablisameoftfdiM  JkHiines*!  I^^  :  coupablAi» Lifevenui  au  nnHiail 
éta^^flliH^  OMpbilseQpè^peuimUftiiieDce^jitt^ 

AttMtCti^MnMfaèiMtibftidélMtjcoiitM  aflWatti 
UBi1pîndpiail>parBft(te  hid^twliide  ehàUmuGméÊë^lGmp^ 
nhimiiiin^ui^  mbUe^  apf  ès  jl-iaf  oir^tendQësFiàiTwiinptstlî^^ 
forebliiiÉininMfcmeBlidi»vis  qoe  4e  oonpable  méritait,  la  eordob^ 
kl  mallitode  l'ontrainait  à  la  potence,  lorsqu'Aimon,  usant  du 
bénéfice  de  la  loi,  se  porta  caution  et  racheta  son  neyeu  mujeui 
nant  'FdbaQdoD  GhàtilloQ  et  de  ses  dépendances;  iqu'il  se  r^ 
serta  seulement  tt  titriB  de  précaire.  Ma^i  ,.lui-mémena^ant  pris 
rhabit  bientôt  après,  le  monastère  de  Saint*Beuoit  fui  mis  eo 
possession  immédiate  de  ses  domaines.  Les  religieux  quittèrent 
alors  leur  première  station  et  s  établirent  sur  la  monta^pifty  dons 
ën^site'  ifoi  leor  pamt  préférable  sons  iousi  les  rapports.  ,  i  t  m  - 
-Offem  m'>arrèteraii  pas  ià  faive  ites^ttr  le  mérite  qne  p^t  z^okt 
toioiwe^'tableÉv  des  màramadtt  teii^  cetté  histowiflttsç  loù  Vm 
^%è^iaÉlB'nira0kil«iiBe&|enl4éqoaMj^  tomf/ktitmàiké^ 

]ffo>î«Dhnqiirt>iàito#oiit^ 

dértMns  pa^-sfi^vièHipBnlbitoiuiii^ 

mi^fief«mriaii«H«^i|fiwQbiln^         avait  dèiistdixièineftièQle 

une  certame  importance  :  cela  résulte  des  mots  Gordonicensium 
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qtdque  nobiUs^  multitudo  totius  pttbiSf  employés  par  le  moine  de 

»r'>II^j|iateg«qbiitlQi^ksli^a8^iÉiipei^  «&iplo^i«inibldHflSiii'ilbfii 
let^pcnrteneniiBnëërrvt  iainildMdtiireJE^f "iifuhtt'lriteaiiA!^ 
9*êgiiBphttifit4ffeniiiiM»e^^^  qiië>  jjs^é'atf  mlïjpi^MeBM 
pma  qMli|aBrenib«n$t8.eiidêbt  jo'p^^ 

-'iQUodam  leiuparo,  a  qiiihusdain  milituni  castrî  quorî  SftTi€tl"fiâH[ 
turi  dicitur,  adeo  huîc  dileclo  Doi  Posenno  injuria;  su^nt  <  illatiB'/ 
fMfOdà  Beàedicti' noh  «refrfea  gâîKîtiUte,  ut  vesaiiaî  mentis  afcll'funote, 
portamim'  non  mi  tuèrent'  hepag'ulu  abs^idé^^,  r<mtttmplias  pro  po»è 
înferr0;.sed  haud  Mig^  merith  fy>mmisso  (tivinii  ab  ei$  ^litiihioi 
Ccb(!|h't  mquidcmn  jGdîKmdtnv  SbUéeeitgn  cas|tnidomitiumv*pcnit6ii>nK»f 
naeh«mi,tëum  »nmU)!rUni«^lUMf0<^  fri  tninrieos  {iréedatuin'BUquatidq 
pi^il«.iQu#9of^iiieéiis«€^com|»ërto,  Lamlneeidaoei  NivehblùUinÉ 
eQmite^  iind«Mlliqtld'f|»tilktàotis  >imri^>4iil  i  HtQ^*  jkn|MièB^7  mlÉ 

miiMê  eujiiein/'sedipitof  iMfa  tntiilnd  iiiiMiUttaaeii|iHr9dfil»,flnallà 
çÛi«liiiipmi««i»îfiaÉD)è»iitterio^^      prospicérst  y>i)f»)^cilié«QBlir 

iHl^taâdH^nDeBitiiiqsmii^spefBnda  foito  kA 

angtistifl  ^  isanioni  <  Bsui  >séntf  ntia  y  llUitantUj  liq  luiuiri  cègib  a^^lnà^ 
qiirmqiie  milihima^uporuni  pjrffida  exdteratiûn^imf^ac  deinoepâ 
errnti^nio  Pauiiaoo,iorra  paU'is  BmiediçU  ^  aih-^tsariumiii  iadiiAenHmi 
optrii  i  Miandat,  noitïiiie  et  rritrilis  lanti  confess^i^;  quasi  rtiintcifuiif 
tuitione  sc  (  uri.  Onod  si  foi  lasse  iniiniei^t  bellurti  ypairem  pra^pi| 
«atervatim  Uf-neilictiim  soiinre,  LViieclictiim  orc  se  lwaTe,  cor^ofotn 
litcr  imploraro,  nunquam  deoopUim  fuisse  sprm  qw  Uinto  ofiUouasft^t 
in<pniioi|if.'<UiB  efTatisi^  ciccB  advolant  inimicornni  c&terva^;  s^msiIIM)- 
t^tîs  non  hénéveiïn&edét^^  aftiiafralAdoediati  <rëeepto8<ia5il4^(Mjk| 
;ttS|Mbf»  tf«il|MUit  ,<iiiti  juD  quàsi  oapto&tnîctialifiorlci r^ispftillff 

miisqué  jiropeiiBlowpM  lihitiiJpf^indfl^t/fi^QmiiiiM^  fm 
taottrieb'èoniiéiMièbteilUM 

ttmvJtt  tôt  taf^ioli  Vim  <ato<iimoriK  Aiiaia»|wÉi»  mikm  i 
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calicem  îi'fti  Domini  plenitor  ebihent/îs,  ci  fnndu'.n  ad  iisfjue  potal^leftj» 
quos  hoalorum  coniussoriini  iiulla  î>oh]iL  itii'rm'ti  revemalia. 

Qiû  memoratus  Laïidricus  iisdeia  diebus  Gordonc  Castro  niora- 
hattir,  eo  quod  Mahiidein,  Gimonis  filiam,  uiroquo  pareute  orh^- 
Uuïf  Botboflo  uni  s^ol:^(U  ùUo  l^^almei  4^paiis«Wutt.  jbt>  qui«^,iiMr 
que  jugaies  admodum  parvuli  eraiit^  ne  eornuKires  intérim  Uac  iUac* 
que  vacillarent,  provisoriam  sibi  eo  loci  paraveral  se^ikmem.  Verum 
peracti  belti  aono,  eo  defuncto^  OQin,  jam  aduUa  «Hâte,  aoîiain  no*  ' 
bitis  nubili^que  pu«Ufie  «d  gepituriun  noyffi  proUs  oomperendinfore^ 
quôtidie ,  i^qilp  «4  tiiyumodi  rem  nuUa  amoris  AfTcctiitufl  UUUft^ 
tione,  znultorum  processus  temporum  inefflcaci  proteiaret  proccasti- 
ttatione,  iUa  pr«ecordia1e  vuUiusspoDsî  pro  posse  cohibuit»  ei  poilicku 
numquam  se  desertum  iriaut  probrum  tanti  înforUinu  se  propalaUun 
irî,  si  fidem  servàret^  nojta  et  congrua  dilectione  assentireU  Cuj^ 
illé  cauUoni ,  licjBl  dissimulando,  favens,  tatenler  quocuniquc  pactu 
vaiebai  ci  insidias  parabat ,  quo,  anlequani  ics  iii  médium  ageretur 
oa  f'xstincla,  lUiiiH  rilus  piieîla^  palrimonio  donaretur.  -Nam  uiia  tlie- 
rum  diclus  Uoibcrlus,  iKiti\os  Durgundia»  repelens  fiues,  uxoii  faUu 
crédita}  mandat,  ut  tiansmisso  Ligeris  fluvio,  se  subseqtiatur  quaiif 
|Mii  niciter  ;  eo  videlicet  quo,  abdiirta  lonj^Hnsa  suis,  stelus  per*ageret 
securius  iniqua?  proditionis.  Verum  iniminens  periculiim  illa  comjH-- 
riens,  ascitu  conveiitu  no)  iliuiij,  tactum  detegit,  et teininutus,  procès 
spadonicosque  amplexus  de  jure  pandit.  Uinc  illi,  scripLis  apidbus» 
divorçi^  mittat ,  neve  ulteriiisr6{iedare  praasumat,  legatiooibus  et 
minis  mterminaf.  Ipaaautem,  sano  veUmine  suscepto^  atque  in  ho- 
nore saDciorum  mariynm)  Satiri^  Salumini,  Perpétue  ei  i\eiÀciUiii$ 
socioruirique  eoninij  baud  l^nge  a  casiro  pnetaxato»  moiiasteno 
magnis  sumptibusconslnicto,  propnique  jutîs  possessiooibus  arnpbato 
seu  aggregato^  clero  sub  nojnpali  natura  TÎvere  paratp>  se  sanclff)  re- 
ligfonifi  perpétuât!  addixit  proposito  ,  . , 

^  fe  reprends  lea  principaux  faits  contenus  dav  ce  récitt  eut  iht 
siatani  i>ur  ceux  qui  viennent  à  Tappui  de  mon  opinion  ou  sont 

intcre^isuulâ  pour  I  bi^toire  de  k  contre^  du  Ikrr)  quiuuM^  oi> 
cu|>e. 

il  est  à  remarquer  qwv  c'est  Laïulrv,  comte  de  Nevers,  qui 
se  met  à  la  tcte  des  liahilantsde  ChAtean-doidou,  de  Saint-Î>atur 
et  des,  envirçus  pour  aller  uttaq^uer  GUou»  seigucur  de  Sull^  ,  qv^i 

1,  iVif:actod«jajiK^e)i«îi».ltnY,.m*2U.  ...  *. 
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lui-biémê  s'étoit  'nifé  en  eam})agnc  pour  piller  ses  ennemis  ou  sèi 
voisins  :  c'était  tool  un  à  celte  époque  de  gnerres  privées. 

Ce  Landry  joua  un  rôle  assez  important  dans  les  affaires  de 
son  temps,  mais  il  est  difficile  de  le  bien  juger,  tant  Thistoire  du 
onzième  siècle  nous  e^t  imparfait  nu  nt  roimue.  Cependant,  il  pa- 
raît que  c'était  un  e*iprit  ambilieux  et  porté  à  l'intriLTue.  Zclé 
partisan  de  son  beau-père,  Otle  Guillaume,  comte  de  liourgo* 
gne,  il  le  servit  avec  ardeur  dans  la  guerre  que  celui-ci  soiltint 
contre  le  roi  Bobert,  mais  il  n'oublia  pas  ses  intérêts,  car  il  se  ûi 
céder  en  1015  le  eomté  d'Auxerre  dont  il  s'était  fBmparé  pour 
son  compte. 

€e  n'est  pas  le  seul  grief  que  le  roi  de  Francé  eût  contre  Ini. 
Pleft^  le  Chantre  parle  d*une  chanson  satirique  qui  se  chantait 
eii^re  an  douzième  siècle  et  dans  laquelle  on  le  dépeignait 

comme  un  fourl)e  qui  avait  trouvé  moyen  de  brouiller  le  roi  Ro- 
bert et  la  reine  Constance  sa  femme.  l/his(oi  ien  des  Miracles  de 
sailli  benttit  nous  fait  connaître  quelques  faits  nouveaux  de  la 
\w  de  ce  pt  i  snnnairc  !e  rôle  qu'il  lui  fait  jouer  ne  dément  piuj 
la  réputation  qu'il  avait  laissée  d'homme  actif,  batailleur  et  in* 
trigant. 

D*tm  antre  côté  ai-je  eu  tort  de  dire  que  les  successeurs  im- 
médiats de  Thibaut  le  Tricheor  n*eurent  à  Sancerre  qu'une  an^ 
torité  prescpie  nominale  lorsque  nous  Tojons  le  comte  de  Ne<* 
vèrs  Bsener  an  comliat  les  hommes  d'armes  dt\  pays,  lorsque  nous 
le  Yojons  8*y  établir  en  maître  «  qui  memoratne  Landricus  lis- 
dem  diebns  Gordone  eastro  monibatnr?  »  et,  je  le  répète,  il  n'est 
pas  douteux  que  pour  les  chroniqueurs  de  Saint-Benoit,  ChAteau- 
Gordun  ne  soit  Sineerre,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  11 
faut  donc  reeuiinaître  qn  il  st*  passa  dans  cette  partie  du  ikrry  ce 
qui,  dans  les  premiers  âges  de  la  féodalité,  se  passa  partout  ail- 
leurs, alors  que  chaque  seigneur  cherchait  à  se  tailler  sur  le  sol 
sa  part  de  souveraineté.  Les  comtes  de  Cliartrcs  et  de  Blois 
étateot  trop  éloignés  et  trop  occupés  pour  bien  garder  leurs 
possessions  de  Saneerre  qui  restaient  exposées  anx  entreprises  ' 
des  barons  voisins  et  des  riches  seigneurs  du  pajs  qui  s'jr 
étaient  créé  des  Ûels  indépendants.  Tels  étaient  entre  antres  ai\ 
Aimon,  dont  aons  avons  In  Thistoire;  et  ce  Gimon,  père  de 
Marthilde,  dont  11  est  qnettion  daiiB  le  chapitre  que  je  tiens  de  - 
citer.  , 

Giuiou  uiuurul  iaibboul  uue  iilk  unique.  Ce  fut  alors  que 
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LHn%v  qai4nMM)îiiqirgafçoMtr|p  |K»aHroir^^  v0n\m  ^ihawoi  «lèi 
Robert,  rdn  d'çux,  le  riche  patrimoine  de  i  orpheliru;.  A'  oet  ef»/ 
fety'di  s'était  bâté  de  marier  Robert  ctMathiWe,  bien  rju  ils  faè^^ 
sent  encore  enfants.  Eu  attendant  il  s  eUiblit'  à  (.lh;\tcaa-Gordonl) 
pour  surveiller  leurs  iulér(>ts  et  l'exécutioa  de  ses  i»! ans.  ... 
'  Mûis  lo  Comte  de  Nëvers  mourut  en  102Q,  Tirt  àu  «près  sén 
cofltobat  mafHonrmix'mTitre  îe<s  seiguebirg  de  Snllr,  le  fils  né» 
sut'pas  prolifiT  dos  avantages  q\tt  la  prévoyance  paternelle  afaili 
eonvoîtés  pour  lui|.  Non-«eulemeut  ii  ne  put  coasonmiei^^  sohi» 
mariage  «f  s'assurer  pii^' do  légltivvies  moyedt»  rbéiltâge  <d&  Gi^ 
me^^  aiei^  sm^iàntjDOlfé  chroniqueur^' i4essa)na4'ittU^  dauB^imi 
pitfge  Véponiie^  xvompée  ptur'lit'HMI^'à'Mrfr.'  <SâSè^>|iiie  tgta^i 
dioitpkis!  deménagementSy  déviràla  àlob^tdbvâirt  tiiie  membllfej 
de  nobles  la  déplorable  conduite  de  80ii  sdifidiMiU^épO^t*l0t^'kw' 

en  lui  faisant  défendre  de  la  rechercher  d^ormais.  Bientôt  après 

"Tour  aclievcr  rin3t(Mre  de  Mf^tWM^  il  faut'f'éCtiurir  H'î*  tihàrte^ 

qifScHe  doiiba'ett'faf^eùr  de  l'abbaye,  document' (^lil  nous  ai  t'tif  , 

édkiâèvtél'îik'^oi^  le  cOMYkfâceinent  ei  le^'di^^itioiis  ptïùé^ 
^y^fiil')     <<Mtmori  xiif:  l'jiînqmiîdJ  ni  .tf»»'''>rtHm  inp  ,v>fir,'<>iiiq 

-ilïlfl  rl  'ih  ^flfiib  ;»•»[         't;  ifnorn  y\  'tl  l't        i  t-"»*')  .pfolJT'^h  !•» 

-mM jn  )■?!',  't!''r..r    .'fi':  J         ■■,   ' 'ti'^ 'iiri;i  <](î::;i'{' >  ■)b  nr>. 

In  nofïnne  saniU^p  etindividii;»  'IViniUitis/A^mo^prhtia  rle^<*tnf<W«;i 
BitiA'idenMs^peliiopiBcopiis,  nolum  esse  vohiTrnt«;ru[i<  ti^  t^loHhVîs  , 
]^o?^e  COepidCOpi»  nostris^  etc.. . .'Quonium  (pundai^î  jwvcncula , 
iràb]inerMtliïtéS,%titUia'49uiUàdam  nostri»  ecdesist»  militisl^  nbuMfiû 
Gimonis^  cujus  erat  castrum  quod  dicitur  S.  Satyri,  nec  non  o^Oéft^» 
ébteë^^àâiV'^ttilk»  bladèmijiaVeiMuta  sola  sine  ik»trtèus  liîAer 
MgiMt&W«l^Oès,eméfltumlfll«^iqudÉifiibi  subrogo^t:  viveni  il 
vmii^'9lfif0ïliÊ^  èomAiinUamM») 

cti  Satyri,  plurimorumque  sociorum  ejos  martynim,  quomm  nominif 
ibi<K0lii|^scr)ptà  9iuii^  IÉitiqai&  li«ipqribttSTiiDMfcowife>ditltM 
iifl)i0neaQfj6  tmdVisl^htP'^^MIiiitiiîi'^  aèliiUiiftttMaolairiy 

restaurare  cupientes ,  serenKatem  nostram  adeundo  petienint ,  con- 

sensu  et  adsiipulatione  nostra  <fl€^7j.%ukiquui  vci^laufatianU'  Qt.boiioris 
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proTdmcUio  aiiint^  sim  ei  pâjrenium  âiiûrur)(Leodl3nvl0eO|C9Qfîëm  ( 
voIur  nint^  Ju  IwjiïWK  pniîdictum  loHim  homire  pr^ipUo  décorantes  ; 
otâoiurBlckfjcoriuu  iiàbi  canonice  vivuûtiuni  consâns«L«t  ftcrtu  eonuiv'' 
dfitàftai^astUuiiiius^eaiVMibUfiâtisl^  .^js  tti  j  «i  mc  ) 

qilit]|pmlictam(POeiUm  etiQdonen  etfoitémipalatii  ita  vislUVit 
ûnenÉiix  é1tOit^|itf>3oliiind«(ih»qBfi  «diendeiiiieMlllBiMa^pèrë^i 
iiiwv4Min^;'etiiMii^ftoîf  pirapi^faMilitetibiè  «iituo  ti^pt»-. 
ad<i«sfiMmiimml|iai,miiltii  dooirkitnbiiaitf»  iiifamitoo^siaiAiCiiia» 

pfDiiiieils  vident0li,.<^o«)qi4:de  jure  eteleéœipoelh^naiplym  Mh) 

j^imà  bénofloio«  Kaboro.iBsUntury  prccib^ua  pneHa*  et  domiUsi 
pàlbtii  ^  caiiuuici^  eju.sU4iin  loci  cctiiiurimuaiimmuneui  ac  libermu  uU- 

.ihUMiu  m  mei)a^raMguiilû,  $»iiQ  iV  regtiante  Aiarico  i^e     ■ .  u  .v 

^  chroni<|ue8  et  les  chartes,  m  compU  tont  les  unes  Ic^  au- 
tres. Le  récit  do  riu.'jtorien  de  StUut-KeiMiit  ûoqs  avait  appris  le^, 

'  le  début  de  Tacie  ci-dessus  uous  la  montre  cherchant  un  prp^pTt 

puimncc,  qui  réunissait  la  Champagne  aox  comtés  de  Chfqdtfift, 
et  deBlois.  C'est  à  partir  de  ée  moment  que  ks  droits  de  la  mai- 
son de  Champagne  sur  Saucerre  et  le  pays  voisin  furent  réelle- 
ment établis,  et  que  cette  viUe  (devint  le  sit'ge  d  uu  couiié, 

Muintenunt,  pour  reveuir  à  notre  discussiua  et  au  texle  d'An^'' 
drë  de  Fleiiry,  je  dis  qu'il  est  impossible  d'admettre  que,  quand 

il  parle  di&  ciiàtesiià-rûordooy  ii  veuiii6i<iàûguer  um,  autrc:  viii^i 
que  «Sancorre,         '    -        ^  i  > 

r  l^  eiist^jiÉ  dftb^rttièrèmnVitiuer^^ 
difimi^Sttltt^'ilott  liiCliÉlwtwGttCdim^iMm 

foi&«em«Biiiiiilt£atipDB''«rl[#0tgiié:de  êÊnmn^^Aim^imA' 

h'iEDisecoitd-  Heir^'fildommeikee  ainsi  ie  rëctt  da  miri^le  qui  soit 

Thifitoife  de  3IaUiilde  :    Çujusin  vicimo  oppidi  [SwSat^rij  quee- 
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clain  ri^s  habeîiliir  palH^^  'Ben(^(tîMÎ,  V^iftti  eMesia  ilicntn  irilionoré 
Oîfi^î^ti  confesser i s  Martini  sita  in  (acomine  ante  lati  castri.  » 
O^céci  est  décisif,  car  cette  ép:li?îe  do  Saiiil-Martin  tj^étaît  autre 
qu'ùn  prienré  que  les  B(^tiédielirKs  de  Fleur}'  possédaient  sur  le 
haut  de  là  montagne  de  Sàncei^re.  Le  curé  Pôulpaii;',  <jal  ne  fait 
rert^dhtet^  qii'aû  onzième  Jiiëèle  Itf  fbndàtîbfi  dé  dè  pt^reur^,  proba- 
blerilèul  ï^lus  àndetfhtf^'KMtqii'ïl  fut  dëtHiil  en  1501,  à  rép(>q(uc 
dé^i  gUébit»  religieù^.  IséU'mSm  fié  iNifugièrent  d'ëbôtd  S( 
Salhtl-Bêdo)mnlV-tA)il<e  ;  jpfAili  li^Btfflne-NôuVellé  '  d'Orléaiig ,  '  et 
en  teHiH  «b  «tfë  de  Slifteèii^àélleta  des  BénAtfefiiié  ta  placédë 
l'iéj^iSë^  dUlBèttViebtpbareiifaiïe^^^  '     '  :  '« 

''<fifî<M  Ûlî  ëlttalt  des  bafgiô^aphés  dé  Sàiiit-Bëiibit,  et  je  téri: 
mléé'  (}6t  à^dicle;  3é  le  'tlr6'«la*lltiitlèftKè  llVire  ramin  iéi 
Mirages,  rédigé  pàîr  Raoul  Tdrtài^,  qui,  après' Aîldft  dé  ïlcurv, 
prtlia' tedàc^ioiï  "de  l*oùVT^h|^e' et  î«  Continua  Jusqu'à  latin  du 
otrtième  jdècle.  Je  cite  presque  tout  le  chapitre,  qui  a  quelque 
intér('t,  et  donnera  une  idée  de  la  prose  de  cet  auteur,  dont  j'ai 
essayé,  dans  un  précédent  numéro  de  notre  recueil,  d'apprécier  le 
talent  poétique.  .  •  .  m  .      ,  i 

'  j^iiiicis  diebus  rëvofutiSf  eadem  pestifera  lues  inva^it  incQlasoaafri 
qiiqd''Gor(^nicnun  yocàtw^  Bituiico  situm.  Sole  denique 

virëd  ^ito  miyo^es  exere|iie ,  tanto  ardore  Gallic#in  'rêgion^m  tor-* 
ràïi»'  àt  fonték  qui  foto  ^pe  hactenus  œvo  fluxerant  siooatt,  .jse- 
qua^ûîuin.c^^^  suis  j^tèifi  prœbere  6afficç(i;6qt  a^oolîp.  féQus  ' 
vérO|  hiôlciaiifSHO^  Qfii^  npaifi ,  pànddbat  ^atus.  crehériri](|ia9 .  et  'mh 
UÎo  profuodioré^j  Piroînde  amnea  largifluî,.  qui  instar  âliiysai 
oneriferas  vectarè  consueverant  naves,  éxsiceatis  alvcis,  amjsso  navh 
gil  usu ,  transitum  duodenni  pra'bebant  puero ,  si  necessanum  foret 
pedibiis  transire.  Quid  de  pratorum  retexam  exnstione,  qua?  vi^o^^ 
décore,  a-stalis  tempore,  vestiri  soient  graminibus  specicm  Japidis 
srtiaragdini  a  inuiaulibus,  qua' u'Stu  solis  attrita  sic  aruerant,  quasi 
nunquam  aliquid  huraoris  babuissentf  Porro  tôt  et  taiitas  nostra^ 
œtkfi  in(;xj)crtes  a^ruinnas  coniilabatur  mortifera  lues^  qua*  bumano- 
rum  Corporum  innurtieras  quolidie  dabat  strages  ;  qiia*  lues  niaximo 
inibolas  sbpra  fhti  angcbat  castri,  ct^t^roliq^se  clades  pene  loti  domi- 
néi^f  ur  Gullico  bùU.  Nihîl  in  eo  apparebai'  castre,  nisi  mortis  iffMjgq^' 
oMbia  plena  lu(^s ,  ^ena  ta^rbrjs^  plena  dolofis.  Nus(|uam  musi,- . 
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aM|^{l|i^,fH^4iSilaatiUab  nusqumii  vuUim  hiluritus;  omnes  subMii^fiit. 
in  tcrrara  gradieba^tur  oculis.  Non  ibi  exa\idiebantui'  vut^s  exsuliun-) 
tium^  lion  mulieruni  linmili  concropabant  cantus  clioros  duc(  nliuiu.» 
N^ll^i  in  platcia  plqbi^  l>;e^[ueutju;  et  niu'Up]  qMo4  iu  taui  popijlpik^, 
oppido  vix  rara  au.t  uulla^  meti|  mprtis  cunotos  perourrente,  viderc^j  ^ 
roiiventicul^y  jpecor  niulieruiT\>  puororum  lasdvia  ,  iuv0^>um  pctiM^, 
l.ip^a,  varius  ve9tiuf^p^J^UJ|ïiDJP^Ups^  co^um^U^u»  fuerat  an^iqlp^,: 
Ncc  \jnpf\mlo  ^  vjj^eqim  aUqua  iiqn^Dis  a  ç^ver^  ïf^hi  p^psnpiNMi 
tu^'  doiou^.  Qpippe  cum  quo  aliqqid,^<|C^U4>f^*il904<^  ^^^^ 
lulum  fieb^t  oriente  aiiquo,  qi^|f|^.f|Ql9ipHiB  j)iespillQDc:»> 

qui  defuDCto  procpi^eOt.sepMttnr^ni;  ibi  vero  aiUcquani  scireti^r  qi^i 

fyhf^nt  fp9^  ;ceni$.  miUataiQw  M<^>s.  ^.  ^^'^i 

aaf\,  His  et  ^nlionbuiB  oppiaaoi  jam  idicti^na^^'A  quir^tl  mH^y 
tfpclefP  jre^iii,  A^  memorjMip-  qqalUer  oiiu^ipqtei^Poiqmf,  per^.p^^r] 
ts^.ii^^ypeïfj  JVIaMrMïjfi ,  çowiti^itibH^;  MfjfU  .^pi^diçU  fliierUifti  ^> 

<yu^i^^j^3^^.p^  superiprlbu?  aprô.AçfÇia^ieiïW  UlïCirav^çiliC;^»!;, 
siliQ,  çjrgfl  jj^iiot,  àef^vnuï^\  pru^lenjt^,  Flpriac«i]ft  jij^gjere,  virps  ,,qui , 
communes  popufi  procès  fratribus  intimarent  Ploriacensibu^;»  qu^r! 
tenus  Christicola?  suffragari  non  différant  plebi  gregatim  pereunti , 
deportato  (  orpore  ad  eos  jani  dicti  martyris  cum  Benodicti  patris 
reliquiis.  Venientibus  ergo  Floriacum  legalis,  et  rem  pro  qua  vuiir-  ^ 
rant  e\  oï  diiie  propalaiilibus,  duruni  quideni  fratribus  videbatur  glo- 
riosiun  niartyroin  Florlaco  extrahere,  el  vol  modico  lerrannn  ab  eo 
divelii  spatio ,  cum  post  sanctissinium  palrom  în  ipso  maxima  spc"? 
illorum  sita  foret.  Durius  tamen  quibusque  sanioris  consilii  visum 
esi^  si  tantam^ plèbe u),  praiserlim  patris  Benedîcti  dileclricem,  perir^  | 
sinôrcnt^  maxime  cum  certum  haberent  celeriter  iUi  passe  sùbve^n^ 
et  fides  peteiifiiim  hoc  apud  se' rêliaeret.  Assumpto  igitur  quidani 
religiosonim  fratrum  celebei^imo  marljfre  cum  sàcratissimis  paiiris 
Benediçtî  pignoribus  »  honesto  coraitum  iàm  cieiricorura  quam  Iaîco-|| 
rum'  vattati  agminé^  ut  tantiim  decebat  martyrem^  ad  |lestirialum/ 
peirciiiunt  locum.  Compcrtp' Gordonicênseft  ad  qùos  leiidèbanlt  co• 
nim  adVentu.  obviam  ruunt  omni^  sexus  omnisque  «tas;  aenes  jaui 
decrepiii;  mcurva  baculo  substentantes  membra^  pueruli  etiam,  quos 
modoaitasad  frequeniationem  habiles  reddiderat ,  quibus  poterant  ^ 
verbis,  ad  accelorandum  sibi  opitulari  rogabaut,  Immcnsum  namque  , 
gdudium  eorum  replebat  corda,  quoniam  quas  toto  mentis  desiderio 
videre  exoptaverant,  beatissimi  videliccl  Mauri,  àlijyicfebant  rcliquias, 
securi  jam  de  sua  per  eum  salute  queijii  jy(^,,()i^p^^»g^ep^ 
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nom  tantum  aodieraot  poaae.  Ociivbhmt  etiam  cum  maximo  tripudio 

tiffffhÇQ^l'^A^^v^iiiim jEsposiiii-  *yrg<v.  ii)ip|anitio-p)usdom.oppidi  eu- 
pi*i(dftf<^wr  )Viauna> cemUm  in  aiiiphôiia^et  aliis.  ^<t^j>  il.-poïkiîidi^ 
Wipiiipuars,  et  futHliâiW)mM6t$)  iiiwteiias  loi"  foret r  »  (\Ui>  hmii  lïi  ir-i 
tyrig<îontim  biiatnr/nj6mbfa^  ex  iilia  potioue  ^  quiu>rtle  ip^SfSacrjfi 

tarenUirJ  Vi deres  i  iaiiÉinàn ^  èatervaiim  i  oonfiiitte  nnitera»^  teiails 
s^tan^'idcfe^  (cyattlm^  lacjiphèaiJCÉratafâs  «bo«iHB4|Qe<gHieris  vaéiMlè 

nadléanliiiaihfliiMttil  nti[vaxipÊM.'^^  mflcftr^iiadÉ 
teÉifmidepl^)di!|pol>tab8ft(  |iriiiA}àaa»  wùSkÀaûiati  ÉtÊÊeimà»^ 
vtMtÊmtA  vjefinidflkîfll'poâl^iBroumseèpefaVlDdra  m 
anbtta  luceaefienlnerét;  efônhn  qui  âmplius'e^  «odB«  fOtÉm  haiH 
oiffetpoljerat  ainptioBero;(^utcni  sese  promeriturvim  sf»erubiâti  ^ofecti 
igitur  eo  affatim  omnes  {cxtcnnn  idem^ ca-ii rum  \prœ >  cmietis  mnn 
o^MîMifls/y  et  gaudiiim  frAt  cuiquc  qui  \\\\u\  in'£h^O'\n\e:hitï)  rodant 
(AWixeqwo  knitus  mdrtyc  pernricofl  el  pialeas  >ejuklom  circunrfei'alur 
o|)pidi;îiitf^tiffiid/  ilies$  éju&'prœsentiôlqifu^ens ,  «.  cu«otis  ifmm 
pAH^reHuD  engldif  .iMpoifaotOf  cœpit  l  exieitopUii  «Teubisi  kaok  spInmiDe 
amnbfti  ^putaMeogéréiètpoltifndaiidei  <d)scuiaiiffkaaiMle4iMdiiiiii4 
l!il9^iiiMiii|  iilâQllBil||i'fqpKilaM»f  dfira 

solts  ardormu^lPfHrrp  eoif^uiàa  irtosf  okidi»  ill*  iQ(inl^r^jqu«^OH(i(«^ 
mortaruim  strages  illis  in  locis  inexperto  ediderat  more ,  histranle 

fines  illns  i>^aia  iii^tyi;6,  n^inem  huiiimum  inibi  insueto  deiaceps 

modo  misa  t  st  atlingere  

FrRtrts  itaque  Floriacuni  lejxdanlcs,  narrant  residuis  feront 
niagnalia  Doiuinus  omnipolcns  iidelium  suorum  ineritis.  Qui  gratu- 
lahundi  laudes  exinde  seferuni  omnium  Creatori ,  beaii  martym  pa- 
trisqua  aui  precibua  sese  commeDdantes  aitenUiis'* 

Les  lignes  que  j'ai  soulignées  contiennent  en  quelques  moU  k 

1 .      vin  arec  lequel  on  arait  \a,ré  ]fs  rfliqiîrf  de^  sainte»  fli  qM  Foi  Cwul  bwc 

aux  malades  }>our  les  guérir,  s'appctait  satnt  Vinage. 
%.  Miracle*  de  saint  Benoit,  liv.  VIII,  306-310. 
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déscrîpHon  de'  Chât^u- Go  rdoo .  '  IC^l^l  ^>teiti]é  'de 'lté  'plwPrecc»!- 
naitre  SuB«c!rrt  dârtwf  cette  ville  située  sui  nue  meûtàgtiô  eôoaiï^* 
péc  et  ^n>d<î1*;éilft*du  •virt  en  tihondane^?  ^  ^  '  *'  >  -ini 
^  Là  'Ihaûmassièi^èvqVti  avait  cônûarèâfince  du  texte  de  Rhbtil 
Tortill^réi  ri^  'pàii  nië'  le  fait'  Sa0oei¥e,  d'a^iV.  'à  été  pris  «juetqne- 

diT'Saitit^fienoft , 'q^^il 'è^  eotitétirte  d'^ocuflel^i<diéi1ieiir.i  Maid  té 
TÀ&fm^^s^ittïèiginGT  qtîè^^oûl  Tdrtiii^e  et  André  ^i9Jimr|f  !Ét^ 
soiettt  M  Tatitre  tmifflpéft<«lr  ^  poibti7>iL'«JiinirQ^de^ityt-> 
BéiÉitt<«aiwIknre  afMIt' pasi  très-éloigaéBiiiBffiaBieiM^,  teiflanvé 
étabiiMait>ttiMg>opiiaipDiticato  |Qm«eettiK?ili0j^'Àlle8rM^ 
giéllk.7'«litrelH9RiiiptéB«iird^ 

aéivaleiil>ll«iK  pniàitfrddfi^ittrMMtiii;!  ^  liigteniéDB<dei!  MlnH 

oontbnqiaraîiisidrit'ifints  qu'^Bfaco^  et  8lilBri^peM0nt>6lHM 
csnieiCiÉÉtipaiiNfiordofi)  ie'^  qt^e  e'ë^  faieHrio  ii(mii}aë>^tli6 
viUe  portait' an  oozièAte  sièclje  :  leur  tétnoigiuigë  j^  «et  égard  no 
peut  être  révoqué  eu  doute.  ''^  '  ^  .  »<  •»,  au',;'îli;  «>•»  inîii.r 
^  Mais  datis  les  âgés  suivants  cette  appellation  tombai  eu  désué--* 
tade.  A  ia  lia  du  douzième  siècle  Sancerre  devient  Sacrant' €^ 
Mim,  d^ns  quelques  diplôme*  ou  bulles  et  &dn% 'la 'FhilH)piih 
defiuillaiime  1© Breton^  dans  d'antres  textes,  et  notammeitt'dUn^ 
plusieurs  ehronlquesy^ccst  tout  simpleiqent  ^Iftioefttdw,  Saneir^ 
inHim')'iMfi(efraiiÉtait-K:e  :lé;noal  primitif  qpepok'tiait  lo  monlag^é 
ëe't&ancerré  autérieùretteut  à  k  oon^UroèlMÉidu  cliAtêau.,  !!^ 
qui  péiBblli(dMiA»lt8:M)itiides  da  langage  piqpnlaire?  je  iie  Bâis  i 
«MJjôlinieiMl  qliB'oe  fdt  «élol      finik^par  préViluiriJ  ' 

 .Mi  î>.  t  li'IM»  0»ll 

►  »»q  -îi'i/nniit  l'iî'ifi  tiioti^oiD  iCiriiiuui  jj'ijint  n  ffnïiyo  ^'JiiJid  ihiiodfil 
♦      .^«iPiifitJi-  -inuibijjiiumi'i  Mèa?.  ;îpdiv;nq  h/è 'jupaiii  ' 

d^t'vl  lie»»!*!  nol  trirp  l»'«^Jii».»  >9f>  ''"i'tii'O  «cif       t<ir/i:  no  hiiiKtl       nîv  M  .1 

.dÇ;T»ni'î  ^i\5r»»  '  ,.1  .  jfir  <  ,7il:H04  ^î'î  ■J»'?^^!  ^^^tlirtî  /ut 
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m;  L'ABMYE  m  WAWPUISSpN.; 

»/     •«»'(!  '  •  • 

,  .   î,  >       ,    •   '  :  ',  <    ■■■un»»»»  '^î  :.if.»  til'Mh 

^OTîH  lisons  ânm  Joinville  î  «  ïl  (saiii!  T.oiiîs)  otroia  h  sa  niî*re 
•  à  fonder  Tabbaie  du  Liz  ddez  Melcun  sur  Si^innc,  et  celle  delez 
i>  l^oDtoiSfp  qwt  Vm  nomme  M atbisson  * .  •  Guilkame  de  Nangiï^ 
dit  de  sou  cMé  :  «  Tabbaye  .....  de  Pontaise  que  Ytn  nommcf 
>  Maubiii880o,'es^l«»il  a  blâ^cliea  noliàainsi  il  otroia  H  fonder 
«:li^>ia''nèfe  la  t&jw  filandîe^cC  puis  laar  anenb  gii^n^  kntes 
•,^wéak  vivrez  ir  Elefeêl  là^  «n  gM^al,  tobtioè qiie  lés  dh^^ 
niqpieufli  aona  Ta^rknt  de  la  foodation  des  alibajréiB;  lés  dë* 
tails  manqaent  :  eonbatt  le  ikit/on  né  sait  pas  cOtannéiitltii^ès); 
pasi^.  Utt-^oMpte  du  recettes  él  de  d^ietnes/qtife  V.  BoÉlAin  |  le 
sàvane.édKeur  d«  iregUitrë  des'  visites  de  Taifebetéqîic'  t^Oè 
fii^and,  a«u  roblîj^nce  de  nous  .signaler,  en  nou^  encotarageaitt^ 
à  le  livrer  à  la  pubKcilé,  donne  de  précieux  détails  sur  la  fotida-* 
lion  do  rabba}e  de  Maubuis.-^uii ,  sur  s.es  acqui.sllions  et  sur  sis 
rcTenus.  H  se  trouve  anx  archivts  de  Versailles,  fonds  Mau-' 
buisson^  caKoD  n''  4,  dans  un  rcj^islro  composé  de  cinquante- 
neuf  feuillets ,  re<  ouvert  en  parchemiîi,  et  intitulé  ;  Achatz  d'tié- 
'  filage  fow  i&  fotiàatim  de  Maubuissn?}. 

La  nouYclle  at^haye  do  IVotre-Danie  la  Royale  fut  commencée 
sur  le  territoire  d'Auluay,  près  Pontoise,  la  première  semaine 
après  la  Pentecôte  de  l'an  1236,  et  terminée  avant  Pâques,  en 
1242*,mifi  prit  bientôt  le  nom  de  Maobliissoo,  lorsque  la  reine 
Blancheieut  acheté,  en  jaillet  1243',  moyennant  400  livres,  la 
tcDre  diQ.BIaiièiiniii;-iL*iëgUse  M  âédxée,  le  dimàtidié  26  jttin 
1244,  par  Giiillaiiiiio<d'A«vargii(ry  ét^gèe  de  Pariir. 
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De  1236  à  1242,,  la  reine  employa  à  la  fondation  de  l'abbaye 
une  soname  de  24^431  livras,  (jui,  d  aprèi^  les  dernières  évalua- 
tions des  savants  aulèurs  de  la  préface  du  tome  XXI  des  Jlisto^ 
riens  de  France,  donne  la  somme  actuelle  de  548,907  francs.  . 

Ces  fonds  étaient  fournis  à  M*  Richard  de  Torni,  directeur  de 
rœavre,  par  frère  Gilon,  trésorier  du  Temple,  le  même  que  nous 
vovons  mentionné  dims  (Jes  cooiptes  dtt  1217,  insérés  dans  le 
xit  volume  des  Uisloriens  de  France  *.  .m,., 

i^^ous  publions  intégralement  les  comptes  où  sont  successive^ 
ment  constatées  les  sommes  qu'il  reçut  du  Temple ,  soit  directe- 
ment, soit  indirectement.  En  tète  de  ce  document  se  trouve  une 
autre  série  de  comptes  où  maître  Richard  a  enregistré  les  som- 
mes qu'il  a  U)uchéQS  sur  le^  revenus  de  rai)b{i>G.  Elles  pix>vien- 
nent  dq  rente,s  ^mc  les  prévôtés  de  j)faute^  et  de  Meulan,  de  divers 
droi^  et  auis,  des  produits  de  l'exploitatiou  de  Tabbaye  (ventes 
dft, porcs,  d(#  b)é,  de  poirées,  de  bois,  de  eJiauv),  elciioa  ui)  liiif 
V'  Les  dépendes  forment  trois  chapitres  distincts  :  i:<v.>iii(ii)f(K 

t°  Les  dépenses  comprises  dans  les  payes,  dont  nous  avons  le 
•     détail,  semaine  ivir  semaine,  sélcvantà  la  somme  de  17,991  li- 
vres 14  $qu^  .10  deniers,  ou  environ  203,008  francs  de  notre 
moimaie;  nous  iic  reproduisons  pas  oe  chapiUre.   ^  wi  ;. 

.^1 2^*  Les  dépenses  non  comprises  dans  les  payes,  consistaût  qtifl)^ 
quefois  en  grands  ouvrages,  comme  la  charpente  du  dortoir,  la 
charpente  de  la  chapelle,  etc.,  le  plus  souvent  comprenant  le» 
fournitures  de  clous,  de  tuiles  (huiles  ordiiiaia»s  ou  tuiles  peintcs|i 
vertes, et  rouges,  pro  legula  viridi  et  rubea),  les  fournitures  do 
plomb,  de  carreaux^  de  vitres  de  la  chapelle,  de  vin  acheté  auxk 
moines  de  PreuiUy,  de  lits  payés  au  charpentier,  de  coussins,) 
de  crin,  de  serge,  e^lin  les  approvisionnements  pour  l'habille^ii^ 
ment  des  religieuses;  tout  est  noté,  jusqu'au  parcheniin,  jusM  • 
qu'au  cuir  pour  les  souliers,  aux  chaudières  pour  la  cuisine, 
aux  équipements  des  chcNaux  achetés  pour  servir  au  carrosse  de 
l'abbesse,  et  même  jusqu'au  fumier  destiné  au  jardin.'  hI  r  » 
..  C'était  à  la  foire  de  ^aint-'Denis  ^  nommée  le  Lendit^  quc  fel 
faisaient  ordiuaireo^eut  ces  achats  ;  nous  en  donnons  plusieurs 
C9pptes.  Ces  dépenses  hors  paye  s'élevaient  à  cnvkctt^ 
Yres,  ou  près  de  74 ,600  francs  de  notre  monoaiei  f  i .  •  »  i     .  •  f  I 

'  3*  Les  dépenses  faites  pour  l'acquisition  des  différentes  pièces 

1.  T.  XXI,  p.  533  et  539.  .  '     »   -1    .     ^  ' 
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de  tem,  des  rentes  tpA  devaient  fônner  les  possessions  et  me- 
nas de  Tebliaye,  Notre  registre  en  donne  im  relevé  très-détaîUé  ; 
nous  nVons  pas  Yonlo  rimprimer  en  entier,  nous  avons  choisi 
seulement  certaines  mentions  dont  ks  (iulrcb  u't^laieul  pour  ainsi 
dire  que  la  reproduction. 

Aiusî,  outre  l'iutérèt  spécial  de  ce  document  pour  la  construc- 
tion de  l'abbaye ,  il  peut  encore  faciliter  Tétude  de  plusieurs 
questions  intéressantis,  par  le  prix  de  divers  objets  qu'il  fournit, 
par  les  détails  qu'il  offre  sur  la  quotité  des  droits  de  Tente,  de 
saisine  dns  an  srij^ncur  lors  de  la  transmission  de  la  propriété, 
et  spécialement  pour  i'^xproprtaliofi  sur  cause  d'utilité  publique. 

Il  est  en  effet  curieux  de  se  rendre  compte  d'une  partie  des 
charges' qnl,  à  cette  époqne,  pouTaient  peser  sur  la  propriété. 
On  Toit,  par  exemple,  que  pour  une  rente  adietée  675  livres  pa- 
rislsy  ou  environ  159165  francs  de  notre  monnaie ,  on  payait 
100  sons  de  drdt,  on  112  fr.  30  c'est-à-dire  0,8  pour  100. 
—  Pour  une  antre  rente,  achetée  184  lims  (environ  4,134  fr.)« 
on  payait  40  sous  de ^it,  on  45  fr.  environ,  c'est-à-dire  I 
pofur  100.  —  Le  droit  payé  ponr  les  terres  était  plus  considéra- 
ble; ainsi  on  arpent  de  terre,  tenn  à  6  deniers  de  cens,  scit 
37  centimes,  était  vendu  pour  servir  de  carrière  8  livres  parisis, 
environ  200  francs,  et  Ton  pavai l,  pour  droit  de  vente,  13  sous, 
environ  14  fr.  65  c,  pour  droit  de  saisine,  12  deniers,  environ 
1  fr.  10  c,  ou  ensemble  K>  fr.  75  e.,  ce  qui  dlève  la  proportion 
du  droit  à  7,87  pour  100.  —  Trois  nrixnls  de  pré,  tenus  à 
18  deniers  de  cens,  environ  1  fr.  80  c,  étaient  vendus  50  livres, 
environ  !,ri3  fr.  35  c.;  les  droits  payés  étaient,  pour\ente,  4  li- 
vres 3  sous  4  deniers,  tiiviron  93  fr.  60  e.  ;  pour  saisine,  4  sous, 
on  ensemble  98  fr.  10  c,  ce  qui  met  le  rapport  à  8,73  ponr  100 
environ.  On  sait  que  de  nos  jours  le  droit  est  de  2  ponr  100 
ponr  les  rentes,  de  6,05  pour  100  ponr  les  terres;  supérieur 
pour  les  rentes,  inférieor  ponr  les  terres,  à  ce  qu'il  était  il  y  a 
alxsièeks. 

Le  même  intérêt  se  rattache  à  la  question  d'eae|»ropniiliion. 

Bten  des  diffienHés  se  présentaient,  en  effet,  pour  lonner  nn 
Teste  enclos  autour  de  l'sibliaye;  la  terre  était  eicessivement  di- 
visée  :  il  y  avait  des  parcelles  de  demi-arpent,  de  quart  d'arpent 
on  de  bien  moindre  mesnre  encore,  possédées  par  des  personnes 
différentes,  presque  tontes  les  tenant  à  titre  de  cens  d'autres  per- 
soQueâ.  il  y  avait  donc  une  double  indemuilé  a  régler  :  indem- 
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mUî  du  censitaire  dont  ii ïiiUmI;  acfacteÉ»  liaifbttèBrtéliJCéiî^vtvétiii^ 
Hèlipliii^)fiëtë;*mtletiiuité  du  ôeigiieur  qm  se  resUreigûditlauldiiuU 

appreciatores  ierrarum^  boni  viri  proOi  et  j  ura^i ,  était^t  cequU 
yow  i^nftéinteiii(iéckratidn8faileb.{>ài;  k  >poHse9sour  <  sur  Téten- 
teeiet  vMeiiruâii:  tetlriiv  tq»rii.«^giai^it(d,acgiiiérit\  pmp 
Awulé  ii«i|tatl>d6  l'tedèiiiiiitë;^'pa^ée  avaAblftH&QoMtQUiDéigfy 
aiée^  «Iv^iiiilie  ^poÉdiiit  MtBiliiiilrw  anii^i  |i»0|)  il^iMÉU»I^)fi 
^nièaç^i^Tall  élé4éidarée«       ^i<»i  *iii'in:;f<»;>     «til*  'minîM 

?'ïb  «ntiiu?  'jiw'U  oUjuK  ')  ribir^i  'm  ftrW  P^ft'7in>YT*<  î>'i  IT 

».i  'il  '.  'f"''?':  M'.  M. I  ',n-i'»  j;  .  i.i»,  -";,>'u>ib 

Ji;>/>iq  .  'MKl"-'»'"  !i         --.JH"'!  /.-M.-'.!   <K''it'iî     •>  •  . 

J<Aï»a  D(^îbi  M  ce  tricesimo  Ti(yno/ad  compotum  Asoensionil, 
reeèpit  tiiagister  H^t^Àorriux]  de  reddiUi  abbacie  de  GuiUeimoiBar- 
beiUv^  de  Mettent  0  &  4ibras»!  et  dejMedaatai  c  u  tlUtf  as.  u  ;  j  i  1  / 1  (  ;  1 .  > 
-c-illli^^u^odtiii  âniio.-aditétiim  oroqinD  9aiictcmMr«ia^^ 
^jlit^pflMIMIdaii  riciliÉasi^eÉ  deiMedomat:  BiU^        nt'  t'^tm  yAÎl 

iif>'ik6ii»>4)e  popékiitkr^Iiditbi^.xÉIIilifail  lunij  ^.^  ,it  1 1  non/ m 
fiMiitemy  de  fleirot^enil^i  yn  Kftr.'^ifkfsoIiliri'i'fH  h(»  ,.*>  (U  il  ! 
i    Item,  de  calce  vQDdjta  ad  ot)era  domonim  régis  ;d«  F&ntfiaaiA»: 

itenà^  deimerirftao.  ven£to  ppd'openbus  doouis  Del  de  A»Q#rii%: 
.1111*=  libr.  X  sol.     '        'i:' :i,  .  .  yr 

Item,  de  poretis  :  viii  libn  aoT  âO^  .  ,  -  <  1  0  J^'.*  *:ajjt'j>(i'i  uo 
41' Ilam,  dô  biisiarj  XXVI  iibr.  -  p  i  ^twi  i|.  ?:  riJ>  .n»nî  /ifa 
•in  ilieœ|i^  deparaHs-î^vi^libr,  1  !  fin  <|  <  -  >  .  i  i  n  i-  J  niofj 
1}  Yjléili^'»deJfcraf8¥«i^  ,del^nctimtt'i|^i  >ol  fuijq 

Anno  Domini...,  die  Jovis  proxima  poat  Illedi8I^quadl9ag|riînlN9> 

ii0 1i0«)(àiwBpiidfaî6-Ù 

iffi  VigiliamAirMIÉiÉiEiyB^  maobcifUniH»»  'tUjxr 

in  >'gunirna  :  tHi'<xx^ililîfi;«ii;9Ôl.!^î4iélU'mn  --'1>  jii./j  /  d  :  «j>-rf 
^  luileiwvieedem  auno>  ad  coiupotum  Asoen8ioniëj:i«06pti4t  otdàHu 
-  abbacié  de  IMellanteii  :  x  libcaa^^i  de  Mâdaota  :  l  [libn^.    ;  n  i  •  ; 
-liiHeniy  dBjjporf tis  vendttts  :iVLUbt^>  >'ii}  w'ii»»i>  j  U  ^cjiiaué 
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Item,  de  pofMit  «îmlliter  :  tu  lîbr* 

Itenij  de  pûrotis  «imititer  alia  vice,  xl  sol. 

Item,  de  blado  abbacie  vendito  :  xzi  Itbr*  n  sol.  vu  den. 

ItefUj  eodem  anno»  ad  compotum  omnium  Sanctoruiii^  de  IM- 
l^nto  ;  1  libres,  et  de  Medunta  :  i.  libras. 

Summa  :  ii'zxxvi  libr.  ix  sol.  vn  den. 

Item,  aniio  eodcm,  recepit  de  poretis  venditis  :  txy  libr» 

Item,  de  exutis  porcorum  :  xi  libr.  iiir  sol. 

Item,  de  transverso  lie  Lyeiicuiia,  anno  Domini  M°CC°  quadrage- 
simo,  die  Jovisproximaante  Lefare  Jérusalem  :  xv  libr.  xi  sol.  i  den. 

Item,  eodtiu  anno,  rcf  t  i)it  de  décima  vini  Stamparum,  ad  compo- 
tum Candelose  per  ihcobaldum  Clareobout:  clibr. 

ïteni,  de  poretis  venditis  :  vi  libr. 

item ,  de  minutis  censibus  et  ledditibus  abbacie  anno  XL*  usque 
ad  Pascba  :  ziin  libr.  x  sol. 

fimoma  :  w^n  libr.  t  ^1.  i  deiu 

Sfiimnfi  totalis  :  viii*'i.xi(ix  libr.  vii  sol.  n  den. 

Item^  anno  Doqiini  U9  CCf^  quadragesimo  primo,  reoepit  de  redditu 
abbepii)  i|e  ItfeUeffla  :  i*  libr^t  et  de  Medunta  :  l  libias^  atf  compotum 
Ascensionis. 

Item,  reoeptt  de  avena  décime  Stamparuip  a4  Penlecosten  : 
XIX  libr.  m  sol.  iiti  den. 

Item ,  eodem  anno,  recepit  apud  Rothomagum  In  scacario  Sancti 
Michaeiis,  de  redditu  abbacie,  de  dono  comitissc  Masticonensis  :  ' 
uii"  libras  parisieiisium. 

Receptio  censuiim  ad  festum  sancti  Dyonisii  anno  XL  pi  iiiio. 

llcui,  de  censu  qui  fuit  domini  Symoiu^  |)resbiteri  4pud  FrepeillQn  : 
XXV  sol.  vin  den. 

Ttem,  de  censu  qui  fuit  domitii  Uugonis  Tyrel  apud  Cpogool^: 
zxix  soi. 

Item,  de  censu  qui  fuit  domini  Hugonis  Tyrel  apud  pertencuriam: 
xxxiï  sol.  Yiu  den- 

Hem,  do  pansu  coterioquamvendidit  Radulfus  de  Frepeillon:  jisol. 

Item,  de  oensu  qui  fuit  Pliilippi  de  ËnnenoviUa  apud  Goignoles  : 
n  sol.  1%  den. 

Item>  de  censu  dicti  FbiUppi  apud  Bertencurîam  :  m  sol. 

Item,  de  censu  qui  fuit  Pétri  de  Povouilli  (stc)  apud  Beftepcort  : 
Yisoliden. 

Item,  de  censu  qui  fuit  §ms  Basetns  :  ^^n  sol. 

Item,  recepit  magbter,  ad  festum  omnium  Sanetorum,  de  prepo« 
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situra  Medimte  :  l  libras,  et  de  [urepositura  Melleati  :  |.  libnuB,  «obo 
quadragesimo  primo. 

Item^  anno  XL^  primo,  ad  Candelosam  recepii  de  décima  vioî  Staiyi- 
pamm  per  Tlieobaldum  Glateabouf  :  xly  IUnt,,  et  prQ  p«rte  aveoe  ; 
XT  lîbr. 

Item^  eodem  anno,  ad  Cainipnvium  recepit  d^  pprçis  y^ndltis  ; 
c  libras  parisiensinnt 

Item,  ad  Pascha,  de  poretis  :  viii  libr. 

Item,  anno  XL  primo,  ad  mediam  quaijrageaupgpi^ 4e  trgusvêf^o 
de  Lyeacuria  :  xvii  libr.  xni  soi.  %  den. 

bumma  :  iiii'iiti'*xn  libr.  n  sol.  iiii  den. 

Summa  totalis  a  priucipio  usqu^  ad  Fasoiia^  aoao  Xf^^t^  : 
Miii*Lzxi  libr.  IX  sol.  vi  den. 

•  «•**•••«••••.•*•••••••  •  ••••••f*.»f«t  

Anno  Domîni  millesimo  ducentesimo  triceaimo  sextoj  fundata  fuit 

nova  abbacia  juxta  Ponthisaram  ab  iUusfri  Blancba^  Del  gratia  regina 

Francorum.  Et  hec  est  recepta  magistri  Richard i  dt;  Tonii  pro  upc- 
ribus  dicte  s^bbacie»  que  luudata  iuit  prmia  ebdouiada  post  Fauii^f 

COStCD. 

.  Reoepi^  de  biirgensibu&  Fouthisare  per  mgi^m  11^00^  : 
m*  libras  parisieosiam. 

Iteoii  recepit  de  manu  magistri  P.  de  Lyssi  :  uV"  libr. 

Item»  leoapit  de  manu  fratna  Giionisj  tbesaurarii  TempU  ;  i|  Ubr*« 
per  dHaa  vices* 

Item,  eodem  anno>  recepit  in  festo  beati  Martini  hyemaliaPl)riaîii9| 
de  mm  fntiri»  Q\]om  ;  librt 
Item^  eodem  anno,  recepit  die  Veneris  ante  Dominicam  qua  canta- 

tur  Ocidi  i/ieiy  apud  Pontliisaram  de  manu  Compaignon  :  un  libr. 

Item,  anno DomimM^CC"XXX^  piiiiK*,  die  Jovis  piuxiiiia  anteAs- 
censiouem  Dumuii,  recepit  apud  Puntiiisaram  per  (iuiotiun  :  iiV  libr. 

Item,  recepit  pro  quad mi  parte  raerregiii  dortorii  ad  pagandum 
Johannam  Mûrier  ;  xi'*  iiii  ii|>r.  :i^iui  soi.  vi  den.,  de  manu  fratri& 
Gilonis. 

Itaoi»  recepit  por  Liois  xv  libras  de  supra  dicta  recepta.  Comp» 
tavit  VDêfjalUif  Iticbardos  corn  fratm  Giiooe  die  lune  proxima  post 
Aaemioiiem. 

Summa  :  irii'xxxix  libr.  xii»  sol*  Ti  deo, 

37. 
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Itein>  eodem  aiinu^  die  Venem  proxima  aDte  festum  apostolonim 
Pétri  et  Paulîy  recepit  apud  Ponthisaram  per  Gompaignon  :  un*  libr. 

Item,  recepit  de  fratre  Gilone»  die  Jovis  proxima  post  festum  bea* 
toram  Jacobi  et  Christofori,  Parisius  io  Templo  :  iii«  iibr. 

Item ,  die  sabbatî  proxima  ante  festum  beati  Bartliolomei»  recepit 
apud  Pontisaram  per  Gompaignon  et  Odardum  :  libr. 

Item ,  die  Veneris  ante  festum  beati  MichaeliS|  de  fratre  Gilone  in 
Templo  :  m*  libr. 

Item,  in  feslo  beati  Iraucisci,  recepit:  cxuii  libr.  xvni  sol.,  iii 
bunc  inodum,  pro  Johanne  Morier,  xlii  libr.  x  soi.;  pro  tegulariis, 
txlibr.;  pro  cordario,  xii  lib.  viii  sol. 

Item ,  recepit  de  fratre  Gilone,  de  terra  ilugonis  Tyrrel  militis  : 
vii"x  libr. 

Item,  in  festo  apostolorum  Symonis  et  Jude,  apud  Pontisaram  per 
Odardum  et  Nulritum  de  Moreteigne  :  iiii"  libr. 

Item,  recepit  die  Jovis  post  festum  omnium  Sanctorum,  de  fratre 
Gilone  pro  assenbus  :  zvii  libr.  x  sol. 

Somma  a  compoto  Âscensionis  usque  ad  festum  omnium  Sancto- 
mm  :  ii"u**  libr.  XLvtii  sol. 

Summa  totalis  recepte,  a  principlo  operis  usipie  ad  festum  beatt 
Andrée,  «pia  die  compatavit  magister  Ricfaardus  cum  domina  regîna  : 
Wi"  lilnr.  zui  sol.  yi  den. 

Summa  totalis  expense  nsque  ad  dictum  festum  :  iiii^ix^xn  libr. 
Tsol.  Tiaden. 

Anno  Domini  M«  CC»  XXX»  septimo. 

Item  ,  eodein  aiiiio,  poit,  compotuiu  lacluai  m  leblo  beati  Andrée, 
recepit  apud  roiilisarara,  die  mercurii  post  Nativilatem  Domini,  per 
Maslart  et  Ingerannum  de  Aululio  :  v*  libr. 

Item^  in  festo  béate  Scolastice,  in  Templo  de  manu  fralris  Gilouis  : 
u*  libr. 

■ 

Summa  :  vn'=  libras. 

Item,  recepit  eodem  anno  post  compotum  Candelose,  die  sabbati 
proxima  ante  hti  snnt  dies,  apud  Pontisaram  per  Gompaignon  et 
Bernois  :  vi"  libr. 

Item»  anno  Domini  M*  GG*  XXX*  VIII<*,  dominica  proxima  ante  As^ 
oensionem,  recepit  de  manu  firatris  Gilonis  Parisius  :  libr. 

Summa  a  compoto  Gandelose  usque  ad  Ascensionem  :  xi*  libr. 

Item,  anno  Domini  M« GG®  XXX*  octavo,  recepit  magister  apad 
Pontisaram  per  Gilonem  de  Brie  et  Radulphum  de  Sanz,  die  Joris 
proxima  puât  ocUbas  Penthecostes  :  Ti*  libr. 
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Item,  eodem  aimoj  in  crastino  sancll  Marlioi  estivalis,  recepitapud 
PoDtisaram  per  Gilonem  de  Brie  et  P.  Paine  :  vi*=  libr. 

Item,  die  Jovis  aote  feiitum  beaii  Pétri  ad  vincula,  recepit  magis- 
ter  apud  PoQtisaram  per  Guiardum  de  Gercelle  et  GuiUermiim  de 
SanctoBricio  :  Tiii*Ubr. 

Item,  recepit  in  festo  Decollaeionis  saocti  Johanms  Baptiste,  apiid 
Pontisaram  per  Rîchardum  de  Monteforti  et  per  Petnim  Servanx  : 
VII*  libr. 

Item,  recepit  apud  Pontisaram,  in  octabis  beati  Dyouiâii,  per  Mh 
chaelom  Trench ant  et       Pondevile  :  vi"  libr. 

Summa  a  (  ompoto  Ascensioms  usque  ad  festum  omnium  Sancto- 
rum  :  iii*'iii''  libr. 

Totaits  summa  todus  recepte  :  x^ii^'xxii  lib.  iiso).  vr  den. 

Item ,  recepit  eodem  anno,  Dominica  proxima  ante  CandelosanUt 
per  Pbilippum  Conciergium  :  un*  libr. 

Item,  eodem  anno,  post  compotum  Gandelose  recepit  :  m*  libras» 
quaa  habuerunt  major  et  pares  Galvi  Montîs  pro  emptione  transveni 
de  Lïencuria,  die  Jovis  ante  mediam  Quadragesîmam. 

Item,  eodem  die  recepit  Parisius  :  v*  libres,  pro  operibus  ab- 
l^acîe. 

Anno  Domini  M  GCoXXX'^nono,  ferla  ui'  postPascha,  recepit  ma- 
gister  Parisius  de  fratre  Gilono,  pro  emptione  quiadecim  modioruin 
MaHi  quos  vendidit  Stephanus  (h-  Stratis,  miles  domine  regine,  per- 
cipiendos  singulis  annis  in  décima  de  iiarchemont,  quemiibet  mo- 
dium  pro  xlv  libris  parisiensium^  sexcenta  et  sexaginta  quindecioi 
libras  parisiensïum. 

Item,  recepit  pro  assensu  presbiteri  de  Sancto  Gervasioj  in  cujus 
paiTOchia  sita  est  predicla  décima  :  c  solidos  parisiensium. 

Item,  eodem  die  recepit  pro  emptione  modii  et  dimidii  bladi  quos 
vendidit  Jobannes  de  Stratis,  frater  dicti  Stepbani ,  domine  regine 
percipiendos  singulis  annis  in  décima  de  Meignelot,  modium  pro 
XLV  libris  parisiensium,  scxagiiita  bcpteni  libras  et  dimidiam.  Eodem 
die,  recepit  pro  emptione  quatuor  modiorum  bladi  quos  vendidit  «io- 
mine  regine  Pet  rus  de  Cliarcio.  filius  domine  Eranburgis  de  Charcio, 
percipiendos  singulis  annis  in  dccima  de  Herovilla,  queJxUibet  mo- 
dium pro  xLvi  libras  parisiensium  ,  i\"ini  libr. 

Item,  pro  assensu  presbiteri  de  Herovilla,  in  cujus  parrochia  sita 
est  predicta  décima  :  lx*  solidos  parisiensium. 

Item,  eodem  die  recepit  pro  operibus  abbacie  :  un'  librss  pari* 
siensium. 
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Item,  reccpit  Parisius  de  fraire  Giloiie,  in  die  Ascensionis  pro  ope- 
ribus  :  vr  libr. 

femn.i  n-copte  a  Cnndclosa  usque  ad  sobsequentem  Ascensiouem , 
an  no  Domini  M^CG^XXX"  iiono  :  ti^vtî'xxxiih  libr.  x  sol. 

Itoni,  eodem  anno,  recepit  de  fratro  Gilone,  die  Mercurii  proxima 
ante  Penthecosteo,  pro  Jobatioe  Morier  :  lx  libr. 
*   Item ,  eodem  anno,  recepit  pro  ferro  :  xLim  libras  turonensium, 
XVIII  denariis  turonensibus  minus* 

Itenii  i^oepit  die  Veneris  ante  festum  beati  Barnabe  apottoli,  Pari- 
sius de  fratre  Gîlone  :  y  libras  |>ftri8i«lis!um. 
'   Item,  recepit  die  sabbati  post  festum  apostoloram  Pétri  et  Paitli , 
pro  Dulci  de  Recolio,  ad  pagandum  merregnum  :  tx  libr. 

Item,  recepit  pro  Gaufrldo  Normandie,  pro  meiregno  :  lx  libr«  - 

Item,  recepit  domtnica  proxima  ante  festum  béate  Marie  Uagda- 
lene,  apud  Pontisaram  per  Malhiphas  !  vu*  Hbr. 

ïtem,  dominica  proxima  post  Assumptiortem  béate  Mule,  recepit 
Parisius  in  Templo  :  tii'^  libras  parisionsium. 

Item,  recepit  pro  eonciergio  Silvanectensi  :  i.x  libr. 

Item,  recepit  die  Mercurii  ante  festum  beati  Dyonisil^  Parisius: 
II'  libr. 

Itêfn,  recepit  \h  festo  apostolorum  S^monis  et  Jude ,  Pari&ius  de 
fratre  Giicne  ;  vi'^  libr, 

Sum/n  i  recepte  ab  Ascensione  usque  ad  festum  omnium  Sancto- 
mm,  anno  Domini  M'CG^XXX"  nono  i  ii«ix'=l\xv  libr.  ii  sol.  i  den. 

Item  ^  eodem  anno ,  rerepit  de  fratre  Gilone,  die  Venerts proilfna 
ante  festum  beati  Nicholai  hyemalis  :    libras  parisiensium. 

Item,  reoejiit  eodem  anno,  apud  Ponthisaram,  in  octabis  Ëpipba- 
nie,  per  Siepbanum  Ifàthei  et  Radolphum  de  Asneies ,  pro  operibus 
dbbKcie  :    Ubr.;  et  pto  emptionibus  :  n""  libr. 

Sbidmaafesto  omnium  Sanctommus^oe  ad  OandéloBani:  mcolibr. 

IteM,  eodem  anno,  recepit  Parishis  de  fratre  (Hkme,  die  Jofis 
proxima  post  dominicam  qua  cantatur  BminiBeên  i  vnr  Vàit. 

Item,  recepit  Parisius  de  fratre  Gilone,  in  erasUno  Intendoliis  sanete 
Crucis,  anno  Domini  M^CC^XL»  :  vi'^  libras  parisiensium. 

Item,  eodem  anno,  recepit  magister  Parisius  de  fratre  Gilone,  ad 
compotnm  Ascensionis  :  c  libr. 

Siniinia  a  Tandelosa  usque  ad  Asceusionem  :  m  \'-  libr. 

Sunmid  a  festo  omnium  Sanctorum  anno  Domini  M«GC<*XXX** 
octavo  usque  ad  Ascensionem  auûo  Domiui  M^GCXL^  :  viii''viii'i\ 
iib.  xii  sol.  X  den. 
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Summa  summaruiu  :  aix'xxxi  libr.  xv  soi.  un  den. 

Item,  eodem  anno,  recepit  Parisius,  in  ortabis  apostoloruui  Pétri 
et  Panli,  in  Templo  de  fratrc  Ciiloue  :  vi'  libr. 

Item,  eodem  anno,  recepit  Parishis,  dominica  j)rox!ma  ante  As- 
sumptionem  béate  Marie,  in  Templo  de  fratre  Qilone  :  ti**  libr. 

Item,  die  Jovis  prouma  ante  Ëxaltatioaem  sancte  Cruels,  apud 
Farisius     fratre  ûiidne  :  un*'  libr, 

Summa  a  compoto  Ascensionis  usque  ad  festum  omnium  Sancto- 
rom }  1t  Obr. 

Item,  eodem  anno,  recepit  posi  festum  omtiltldi  Sanctofuid,  Pari- 
sius  de  frtttte  Giknè  :  v«libraa,  die  Yeneris  pnttlitia  poâl  IsMum 
heati  Martini  hyemalis. 

Item,  reropit  Parisius  de  fratre  Gilone,  dominica  proxîma  posL 
octabas  Candelose  :  vi'  libr. 

Summa  a  compoto  omnium  Sanclorum  usque  ad  compotum  Gan* 
delose  :  xi*  libr. 

Anno  Domini  M<<!C^  quadragesimo  primo,  die  Uàtih  post  qm'nde- 
nam  Pascbe,  recepit  apud  Ponthisaram  .de  Htigone  de  Sancto  Ger- 
mano  et  de  Hiecelin  de  Honmelet,  pro  operibus  abbacie  :  hu*  \îbr. 

Item,  recepit  magister,  eodem  anno,  die  Martis  ante  f'entlieèoaten^ 
in  Templo  pro  operibus  abbacie  :  iiii^  libr. 

Summa  usque  ad  Ascendonem  :  tiii*  libr. 

Ilem^  die  Martis  post  quindenam  Petithècostes,  f  èeèpit  :  in*  libr. 

Item,  die  lune  ante  Natttitaiem  béate  Marie^  de  fMre  QUode  : 
iii'^  libr. 

Summa  ab  Ascensione  usque  ad  omnes  Sanctos  anno  XL<^  primé  : 
yi'  libr. 

Item,  (  oflein  anno,  rc(  rjnt  Pnrîsius  de  fratre  GilO&6j  die  Martis 
ante  festum  beati  Andrée  ;  iir  libr. 

Ttem,  eodem  anno,  recepit  po^t  compotum  Osndelose  pro  emptio- 
nibus  :  v^.libras  ;  et  pro  operibus  :  m' libras ,  die  Joflt  post  festum 
beati  Valentini. 

Item,  die  Martis  ante  Pascha  anno  ]lL^^  te^epil  dè  frate  Qilone  : 
II*  iibr. 

Item,  summa  summarum  a  principio  operis  ilsque  Pascha  anno 

XLll",  rccepta  de  Templo  :  xxiiii'iiii^xzxi  Hbr.  z?  sol.  iiii  deii. 
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m.  [BXf  XnSiB  PARS  PAIMA*  -~  9JiQM*] 


Sumina  totalis  a  principio  pagarum  :  xm^ix'^iim  iibr.  xiin  sol. 
X  den.  usque  ad  Paâcba  anno  XUI°. 

IV.  [bIVBRSJB  PABS  SBGQRIlA.^BXtBÂ  FAAAI.] 

Hec  «coomodavit  magister  extra  pagam  frairi  Gerardo  pro 
ribus  foDtis  ;  ccxix  Ubr.  tn  sol.  Tiit  deo. 

Hagistro  Roberto,  carpentario,  pro  earpentaria  dortoril  :  nil^  vu  1. 

Pfo  earpentaria  capelle  :  xtii  lib.  xn  sol.  ii  den. 

Pro  asseribtts  ostionim  et  fenestranim  :  xiii  libr«  im  aol«  ix  deo. 

Item,  pro  aliîs  asseribus  :  xtii  lîbr.  x  sol. 

Johaimi  Moriers  pro  quadam  parte  merregni  dortoril  :  xi^'iin  IQmt. 
xiiti  sol.  VI  den. 

Pro  mcrregno  capellft  et  pro  eschaufaut  ;  xlii  Ubr.  j  50I. 

Pro  vitro  capelle  :  xii  libr.  x  sol. 

Pro  I  chaable  et  pro  autres  cordes  :  xii  Ubr.  viii  sol. 

Pro  tegula  dortorii  :  lxxiii  libr. 

Vitreario  :  ix  sol. 

Ortholano  pro  fimo  :  lxxv  sol.  im  den. 

Summa  :  vn"xxxn  libr.  xvi  sol  v  den.,  usque  ad  feslum  beati 
Andrée  aono  Domini  M*'CC«XXX''  septimo. 

Hec  accomodavit  similiter  extra  pagam  post  dictum  festum,  qna 
die  computavit  magister  Rtcardus  cam  domina  reigina  : 

Pro  operibus  fontis  :  lxiiii  sol.  ti  dan. 

Pro  plumbo  :  xxii  soK  viii  den. 

Hagistro  Roberto  carpentario  :  ix  llb.  xix  ao). 

Ad  tboroB  faciendos  :  xxxyii  libr.  vi  den. 

Pro  operibus  ortborum  :  xx  sd.  un  den« 

Vitreario  Pontisare  :  xl  sol. 

mis  qui  faciont  quarrellos  ad  pavandam  :  xxT  Ubr* 

Tegulariis  :  xvm  Ubr.  vsol.  viii  den. 

Johanni  Morier  pro  parte  merregiii  dortorii  :  l\  libr. 

Henricus  Pochcroa  pro  merregoo  domus  :>au;rdoLum  :  lu  libr. 
II  sol.  Yi  den. 

Guiilermo  de  la  Biocl'  i)r(j  nierregno  cujusdampanniclauslri,  lan- 
bruschio  et  asseribus  :  lxxv  111  Ub.  v  sol. 
Item,  pro  i*"*"  de  quarreaus  :  Yi  libr. 
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Item,  t^gulanis  :  xxiu  libr. 

Item,  Rot>erto  de  Rotbomago  pio  ii"  tt(pAorom  :  ti"*  lOir.  €  sol. 
Eidem  Roberto  pro  mmutis  tignîs  :  xxti  libr.  x  80l. 
Galtero  de  Vki  Ghoncheepro  xxiu'ii'^lambruschionmi  de  quereu  : 
ux  libr.  viii  sol. 

For  tuigles  et  por  quarreaus  :  x  libr. 

Pro  tignis  infirmitorie  claustri  et  pro  merregno  coquine  et  une 
poutre  et  pro  minulo  moiTCgno:  xxvii  libr.  v  soL 

Item,  pro  xli"  de  late  :  xxxv  libr.  iiu  sol. 

Pro  vectura  supradictorum  ;  xliiii  libr.  v  sol. 

Pro  dcscharcbier  supradicta  :  xliiii  sol. 

Pro  v'iri  quarreaus  de  quarreaus  àfeaestres  et  vi  es  :  xii  libr. 
Il  8ol.  m  den. 

Pro  une  graiit  es  de  vi  toises  :  xl  sol. 

Pi*o  II*"  et  demi  de  tuigles  :  l  sol. 

Por  1"  iarobruschioram  de  fago ,  xxvm  soi. 

Pro  XXVI  quarreaus  :  xti  sol. 

Pro  nii"  de  late  :  lxvii  sol.  ii  den. 

Roberto  Racine  pro  vectura  supradictonmi  :  vii  libr. 

Sumnw  a  festo  BeaU  Andrée  usque  ad  festum  omniam  Sando- 
ntm  :  ▼l'nn'*  libr.  txii  sol.  tii  den. 

Item^  tegulartis  :  m  libr.  ti  sol.  i  den. 

As  potieis  por  quarreaus  :  xi.  libr.  xini  sol.,  i  den.  minus. 

Item,  pro  m*" et  tu  quartmns  de  tuiaus  :  xxxvit  sol.  yi  den. 

Por  les  corbes  *  claustri  :  xviii  libr. 

Item,  magistro  Roberto  carijeatano  :  ci  sol. 

Item,  pavatori  :  xx  sol. 

Item,  tegulariis  :  xxxii  libr.  xt  sol.  vni  den. 

Item,  pro  operibus  merregui  de  Byere  ad  clocheruoi  :  xxi  libr. 
XV  sol. 

Pro  corbis  domuscellani  :  xvii  libr.  xii  sol. 
Item,  tcgulanis  :  xxiiii  libr.  xi  sol.  viu  den. 
Roberto  Racine  pro  xr  de  late,  et  por  lxiiii  quarreaus 'de  vu 
pies,  et  pro  vectura  des  sapins,  et  por  descbarcbier  :  xv4ibr.  xix  sol. 
Vendiioribus  deHalate  pio  oorbis  domus  legine  :  xix  libr.  v  soL 
Gaufridus  Noimendie,  pro  merregno  :  xxx  libr. 
Tegulario:  xvn  libr.  xi  sol.  un  den* 

1 .  Corbeaux  :  ...ad  facteodom  fîeri  e^ithcnas  et  corbe>o9  de  lapidOxis  taliatia,  lit-on 
dana  un  compte  de  1417,  rapp<Hté  par  Du  Caoge. 
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Summa  a  dicto  festo  usque  ad  Ascensionem  mnô  tfoniini 
M^'C€oXXXÎX'*  :  irLxw  lihr.  t  sol.  ii  tien. 

Item,  Dulci  de  Rccnlio,  pro  rcntum  tignis  :  lx  libr, 

Heiii,  Gaiifrido  NormeiKlie,  siniiliter  pro  tignis  :  lx  libr. 

Item^  tegulario»  pro  tegula  viridi  el  rubea:  iiii'^libr.  eu  soi. 
iiii  don. 

Item ,  pfTO  adduoendo  merregndm  Jaoobô  de  Suetisioiiiâ  :  x  libr. 

Item,  tegulariis  :  xuif  libr. 
Andrée  Salienbieni  pro  asseribus  :  xxiii  ïïbt.  x  étii. 
Jobanni  Gazeren^  pro  tigtib  :  xx  libr. 
Itenii  tegulariis  :  c  libr. 
Item,  pro  ceotum  porcis  :  l  libr. 
Item>  Jobanni  Gazeren,  pro  merregno  :  six? tii  libr. 
Item,  pro  avena  empta  apud  Yemodem  :  xi  libr. 
Item,  Jobanni  Moricr^  pro  residuo  mereatus  merregnl  dortorii  : 
Ti  libr.  un  sol. 
Item,  eidem  Johsmii,  pro  centura  eoibls  :  xvi  libr.  • 
Smnma  :  y*titï  libr.  ti  ôoI.  iiii  den. 

Summa  totalis ,  a  priiicipio  usque  hd  festum  omntmn  Sancloi  um 
anno  Domini  M-^GC  "XXX^'  nono  :  ii"irLii  libr.  x  so!  ti  den. 

Item,  eodera  amio  la  crastino  octabarum  Epyphaiiie^  tegulariis  : 
L  libr. 

Item,  tegulariis  :  xi  iibr.  jlx  deu.,  dominica  qua  cantatut*  Ocuii 
met. 

Item,  Andrée  Sallenbien  :  xxx  libr. 
Item,  tegulariis  :  xi  libr. 

Goaoergio  Silvanectensi,  pro  lambruscbîtf!  tX  libr. 

Silmma  :  viii"  libr.  xli  sol.  tiu  den.,  ustiue  «d  Ascensionem 
anno  Bomini  M^**  qttadni§[e8imo. 

Andrée  Sallenbien,  pto  attéHbus  :  xiit  Iltir.  xif  sol. 

Item,  tegulariis  :  it ii*"  libr.  xxxti  sol. 

Itemi  pro  eemum  porcai  emptis:  xtt  libr.  x  soL 

Monacblt  èB  ProllbM>o,  prcf  merregno  tonnarii  :  xtxitt  Hbr.  til  sol. 
'   Vto  HtAê  emplis  :  thUt  libr.  xy  sol.  Tt  den.  anno  XI/».* 

Item,  tegulariis  :  xx  Hbr.  xviii  Sol. 

Item,  Lauiberto  de  Porta,  pro  men  ejmo  biolendînorum  :  ix  libr. 
Andrée  Sallenbien,  pi  o  asseribus  :  xxvii  libr.  vu  sol. 
Pro  XXX*  cnlcitris,  xxx"  coisiois  :  xxviii  iibr.  viu  sol.  v  den. 
Pro  vu"  aluis  et  una  teie  :  c  sol. 
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Johfaniiî  iegulHriO)  pro  t^gulis  ;  xxtw  Hbr.  It  Ml.  Vtf  dm. 

Pro  vm"  mollis  lignonim  :  tfi  libr.  xV  ôoL 
Scriploribus  :  xxm  libr.  tu  sol. 

Summa  :  tii'^lxw  libr.  vu  sol. 

Radulpiio  de  CoduDO ,  pro  merregno  gRttlobîe  %  tif^iviii  libr. 

xsol.  ^  . 

Andrée  Sallenbien,  pro  asseribus  :  x  libr.  %  soli 
Pagarimus  Jobanai  tegulario,  pro  iiii'Wiii'^  i  Liv  libr;  |i  aol* 
Item,  pro  ix^noes:  tu  libr.  x  Ml*  ;  pio    HaaMom  :  xlitir.)pro 

i"  quarellonim  ad  f umum  :  t%  sal. 
Item^  pro  tegule  :  zmi  libr*  ti  aob 

Pro  TTii'*  fesUeres  :  xt  sol. 

Annu  Uomini  M°CC<»XL<*  primo^  apud  Edictam,  pro  vi"  ckvorum 
ad  latam  :  x  libr.  x  sol. 

Item,  proL  millibus  clavoriim  ad  tcgcndnril  :  cxvi  sol.  vn\  den. 

item^  pro  iiii'Miii  miUibus  clavorum  ad  lambruschium  :  ctii  sol. 

IteiD^  pro  II'  de  hapes  :  xxiiii  aoL;  et  |lrd  dlnrla  ad  idcfm  i  ti  soL 

Item,  pro  c  burtouers  :  xt  sol. 

Item»  pro  pergameno  :  itn  Ubr. 

Item»  pro  diorio  ad  sotulares  \  xxt  sol. 

Item,  pro  ferratura  quadrlg^r  :  iïYiii  toi.  il  dtoa. 

Item»  prd  diatidières  :  tiii  Hbr.  ix  sol.  In  des. 

Item,  pro  sellis»  boreUis»  forrellis»  doseriis»  avalœriis  :  iiii  libr. 
m  sol. 

Item,  pio  XII  sarges  :  lxvi  sol. 
Pro  tela  :  im  libr.  vu  sol.  m  den. 
Pro  quodam  blaiicho  :  xLiin  soi. 
Pro  duobus  blancbis  :  cv  sol. 
Pro  alio  blancho  :  lui  sot. 
Pro  alio  blancho  :  ti  sol. 
Pro  qùatuor  blanchis  :  x  libr.  xti  sol. 
Pro  iTi  plicons  :  tiii  libr,  ti  sol.  V  den. 
Pr6  panno  ad  quadrlgam  abluiilsse  :  xxxtï  sol. 
Pro  lin*"  plicons  :  *xxii  sol. 
Ih  auxîliis  xxidcu.  expensis  :  nu  sol. 
SuuHiia  :  nii'*  libr.  lxiii  sol.  ix  den. 
Item  pro  ii^  porcis  mitteiidis  in  pessonam  :  c  libr. 
Anilo  Doniiiii  M^CC^XL^U*,  emptio  facla  fuitapud  £dictum|  per 
maoum  Domini  Yiviaoi  et  Gauquelini  : 

Pro  iiuP  claYorum  ad  latam  :  vi  libr.*  m  sol.  ti  dea. 
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lim,  proxtt  colcitris  emptis  ;  ix  lihr.  xnii  sol.  vi  den. 

Item^  pro  xviii  piedis  cutis  :  u  sol. 

Item,  pro  xxx  pellibus  Titulorum  :  XXVI  sol. 

Item,  pro  uno  estvet  :  vu  sol.  vi  den. 

Item,  pro  roba  Nicholai  clerici  :  xl  sol. 

Item,  pro  II  estonforz  blaiis  ;  viii  libr.  viii  sol. 

Item,  pro  ii  blkns  :  cvm  sol. 

Item,  pro  H  aliis  blanchis  :  cv  sol. 

Item,  pro  uno  blancho  :  lui  sol. 

Item,  piio  VI  alnis  de  blancho  :  xxflol. 

Item,  pro  xxx  taies  adculcbitros  :  cv  sol. 

Item,  pro  m  chauderons  :  tx  soU  i  den. 

Item»  pro  coopertorio  ad  furnum  :  m  sol. 

Item»  pro  xv  peliibus  de  mesgeîi  :  ix  sol  n  den. 

Item,  pro xii  plicons  :  ti  libr.  xsol. 

Iiem>  pro  xii  alnis  tele  à  buletoeres  :  vm  soi.  vi  dra. 

Item»  pro  blutiaus  :  x  sot 

Item,  pro  ono  eslret  :  yi  sol. 

Item,  pro       afaiis  de  burel  :  vu  libr.  x  sol. 

Item,  pro  ▼!  alnis  de  camelin  a  chapulaires  :  xxx  sol. 

Item,  pro  m  alnis  de  burel  :  vu  sol.  vi  den. 

Item,  pro  porlei  et  expensis  per  très  dies  ;  ix  soi.  vi  den. 


V.  (ExnasA  pabs  ibbtiâ»  ubi  nmiam  aoitux  db  acquibsndis 

HUBOITATnOS.] 
* 

Hec  est  emptio  que  fit  pro  nova  abbacia  Pontisare. 

Ricardus  Bordin  et  Hcrveus  de  Espeluches  et  familia  Eustacbit  de 
Espeiuches  et  Havysis  de  Espeluches  veudiderunt  duo  arpenta  terre 
tam  in  domibus  quam  in  terris  etvineis  qjie  tenebanta  domina 
Agneie  de  Gervicort  per  duo  sexlaria  avene  et  wr  capones  et 
un"  den.  de  chaponnage  ad  natale  Domini  et  tiu  den.  de  capitali 
œnsu  ad  festum  sancti  Bemigu  et  yiu  g.  de  oorreis  in  maitsio  et 
u  soi.  pro  montonnage  in  maio.  Et  est  predum  venditionis  xtiii  libr. 
de  qnibus  prenominate  per^one  annt  psgate  et  faaboit  prenomii  ata 
Agnes  de  dictis  xuii  libr.  pro  vendis  &xxi  sol.  vui  den.  et  pio  be^ms 
nsoi. 

Item»  Ricardns  Bordin  et  Herveus  de  Espelnrhes  vendiderunt  ar- 
pentum  terre  et  vinee  quod  tenebant  a  Sancto  Meiiono  ad  unum  sex- 
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tarinm  avene  et  ii  cap.  et  iiden.  dechapomiage  ad  natale  Domiât 
et  T  den.  oeosus  ad  festam  saneki  Rem^  et  iiii*  den.  de  corveis 
in  mardo  et  ut  den.  montonnage  in  nudo  et  xx  ova  ad  Pascha. 
Item  Ricardus  Bordin  et  Hervens  de  Espeluches  Tendiderant  tria 

quarteria  terre  in  domo  et  vinea  que  tenebant  a  SancLa  xM^illono  pro 
novem  denariis  census  ad  festuni  sancti  Remigii.  Et  est  precium 
v<'n(1itiuiiis  dicti  arpenti  et  trimii  quarteriorum  xxxvii  Ubr.,  de  qiii- 
bus  predicti  Ricardus  et  Herveus  simt  pagati,  etSancliis  Mellonus 
habuit  pro  vendis  de  xxxvii  libr.  lxi  soi.  viii  den.^  et  pro  sesinis 
Il  II  soUdos. 

Rogerus  de  Corceles  vendidit  dimidium  arpentant  prati  quod  te- 
nebat  a  Sancto  Lazaro  per  duodecim  denarioe  annut  censns.  Et  est 
predum  vendickwis  xiiii**"  Ubramm,  de  qmbns  est  pagati»  dictas 
Rogerns»  «••••.•••••••  

L'achat  de  Lendit  pro  quatuor  equis  quos  magisler  RJchardns 
émît  :  xxxtii  libr.  tii  sol.  m  den  ;  pro  bwèans  et  pro  selUset  pro 
bernois  à  chevax  :  lxx  sol.  i  den.  minus  ;  et  pro  ferraturis  duanim 
quadrigaruiii  :  l  sul.^et  pro  duobus  malieis  ferri  :  xv  sol.  vi  den. 

Somma  istarum  parcium  de  Tacbat  de  Lendit  :  xLiiii  libr.  et 
m  sol.  ' 

Hec  sunt  dampna  api  eciata  cirra  fossatum. 

Dampnum  Sancti  Lazari  apreciatum  est  :  vi  sol. 

Dampnum  Âelis  de  Richeborc  apieciatam  est  :  nii  soL 

Dampnam  Rocie  uxoris  Ingeranni  :  vin  sol. 

Dampnum  Odonia  Le  Roi  :  yiii  soL 

Dampnam  Pétri  Le  Roi  :  x  scf. 

Dampnum  Renerii  :  xvi  sol. 

Dampnum  Mathei  :  x  sol. 

Dampnum  Dreu  de  Malbuissun  :  xviii  den. 

Dampnum  Gerardi  :  viu  sol. 

Dampnum  Andi  co  Cortvilen  ;  xiii  sol. 

Dampaum  Deu  de  Aunoi  :  xx  sol. 

Dampnum  Rogeri  Cortvilen  :  xvii  sol. 

Dampnam  Richeudis  de  Puteo  :  viji  sol. 

Dampnam  Rogeri  de  Cknceles  :  xni  soi. 

Mensuratores  et  pfedatorea  haboerunt  t  xv  8oL;et  pro  saliciboa  : 
TisoL 

Snnuna  dampnorum  :  viti  libr.  ni  soi.  ti  den.  

L'achat  de  Lendit  pro  ferraturis  quadrigarum  :  XLTni  sol.;  pro 

platiâ  km  i  cxvii  sol.;  pro  l"  clavorum  ad  latam  :  nu  libr.  tsoI. 
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VIII  den.;  pro  hapls  quadrigarum  :  xiiii  sol.;  pro  lu*  ciavoruin 

ad  laxnbruschium  :  lu  sol.  ;  pro  veotiua  :  ximi  den,;  pio  beroerio 

equorum  :  lu  sol.;  pro  funibus  :  xv  8oU 
Suimmi  de  racbutdd  Lendit  :  xx  iibr*  nu  aol.  ii  den. 
gttiniqalicture  arcarum  :  ix  lihr*  xnisol.  ynii  den» 
. . .  .AiiAo ïkmm  W^CC^lOiX^ oaUvo.bac  e^t  «mptio  «fiiui  fidi^ 

clttn;  pro  q«  d^vfiruiii  ad  latam  :  tii  ]ilîr«  x?iii  ao|.  un  den.  ;  pvo 

M 

un"  clavorum  ad  lanbruschium  ;  cm  sol.  un  den.;  pro  xvni"  cla- 
vonim  ad  tegulam  :  xlii  sol.;  pro  nu*  platis  forri  :  vu  libr.  vin  soh; 
protreizet  heures  et  pro  cordes:  xvi  sol.;  pro  sellis  equorum  ei 
pro  borrelHs  et  pro  avaloueres  t  xui  sol.  ;  pro  vectura  et  pro  ex- 
peiisis  familie  :  vni  sol.  v  den. 

Summa  parpium  :  xxv  libr.  v  soi,  t  df'n. 
,  Pro  duobus  equis  ad  quadi'igom  xni  iibras. 

....  Stephanusde  StrttiamileSj  assmu  uxorls  sue  et  dominonim 
feofli  éi  Richardi  de  Seranz  et  uxoris  sue^.  vendidit  domine  regine^ 
ad  opuB  nova  abbacie  de  Pontisaniy  der imam  suam  de  Harchemont 
et  qttioqaid  halmbat  Tel  habm  poteiat  in  dicta  deoima,  fiidul  hl 
éadeni  juria  ntiiifiiia  aibi  vél  Imadibua  sniai  qaam  deeimain  asseniit 
valeread  minus  quolibet  anno  quiudecim  moidiosbladi^  pro  sexcen- 
tis  et  ucxT  libris  parisieiifllamy  de  quibua  babuit  vHjunr  Iibras  ;  et 
usque  ad  très  annoa  tetittuit  maglster  RI<âiaMtua  de  {yraeio  antedieto 
centum  libraa  ad  probatioMon  prediote  dednie.  Aetum  anno  Domlni 
M<»CC®XXXo  nono,  meuse  ApriliïJ. 

Johannes  de  Stratis,  fratrr  dicti  Stephani  militis^  assensu  uxoris 
sue  et  dicli  Stephani  mililis  domini  feodi,  vendidit  duinint^  ropnc 
ad  opus  novc  abbacie,  deciuiam  suam  de  Mai^etot  et  quictjuid 
habebat  vel  haberc  poterat  in  dicta  derinia,  nichil  retinens  in  fadem, 
quam  asseruit  valen»  nd  minus  quolibet  anno  modium  et  dinudium 
bladi^  pro  sexaginta  septem  libns  et  diaiidium^  de  quibus  est  pa- 
gatus. 

Guillermus  presbiler  de  Sancto  Gervasio ,  in  cujus  parrochia  site 
sunt  predicte  décime,  venditioni  predictarum  deoimarum  assensom 
suum  prebuit^  voluit  et  ooneeesitt  et  pio  aaaeiiau  babuit  a  sol.  pa- 
risiensium. 

• .  é  •  Hicfaeudia  la  Héiesse  et  filie  ejos  vendidenmt  dimidium 
arpentum  terre  apud  Blategne  quod  tenebant  de  Blicbaele  Uessent 
per  ties  aolîdoscotagtt  ad  Paaeba  et  dictas  Micbaal  tenai  dictam  ter- 
mm  de  filia  Johannis  Salnaiil.  EteitpMiini  vantiotonla  qonqaa- 
l^aiei.»daydb«aamitpagata> 


Digitized  by 


S67 


Philîppns  et  Guillermus  de  Ermcnovilla ,  assensiî  et  volun- 
tate  domini  Ade  de  Ermenoviila  fralris  eûnimdem  et  domini 
ciq)italiâ  feodi,  veadiderunt  domiae  regine  apud  Coognoles  quia* 
que  sextarios  et  minam  fnem  attoui  ledditus  et  it  oq^nes  6( 
XI  obleias  ad  Natale,  et  x  sol.  yii  te*  muai  iedditus  ad  octabos 
«motl  DfQiiim.  item  ap«é  Berttncuriam  Tit  toi.»  aBiiuif«cldili»  ei 
qateque  quartsria  vlaee  et  «si  fireciom  veadlekiiiii  m  lifar.  puirienr 
timn  dequibtts  [tmi  pagati]. 

Petnu  de  f  ooUi,  assensu  et  voluntate  domine  Tsabell^  matris 
ejusdem  et  fratrum  aiiorum  Qui|]ennî  ç\&fic\  et  Johannls,  yendiflil 
domine  regine  apud  Bertencqriam  v  sol.  sex  denarios  census  ad 
octabas  sancti  Dyonisii  persolvendos.  Item  vendidii  rotaglum  qiiod 
smgulis  annis  asseruit  valere  v  sol.  et  unam  obleiam  et  unmn  cap. 
et  unam  minam  avenc  ad  Natale  et  unaiii  minam  biliginis  ad  octa- 
bas beati  Dyonisii.  Item  vendidii  arpeniura  vinee  et  viii  quarellos, 
situ  m  rétro  monasterium  ,  que  predicta  tenebat  a  domino  Hiigone 
Tyrel  in  teodum,  et  e$t  precium  venditionis  xxx  iibr.,  de  quibus  est 
pagatos. 

....  Benierus  de  Yaccaria  et  sui  participes  vendiderunt  arpen- 
tuni  terre  ad  opus  vîvarii  quod  tenebant  de  Salneriis  perxu  4^n.  cen- 
si|8  festum  sancti  Hemlgil,  et  est  preciuo)  ¥6ndi<^QÎs  vi  lib^., 
da  quibuç  aunt  pagati,  et  babuerunt  SalneFfi  {irp  vendis  x  soi. 

....  ApprepiatoresteiTanifii  babqerunt  :  xi  soL 

.  •  • .  Agnes  de  Yaccaria  et  filii  ^us  veadiderunt  dqmine  legiap 
dmiidHim  arpentum  tena  ad  vÎTariiim  qood  teoebant  de  dmaîno 
Qnlafdo  de  Cereelle  par  %mt  den.  censos  ad  featmn  saaeti  Martini^ 
sahis  afberibus  ;  et  est  preciam  vesditionis  t  zlt  sol. 

....  Hubertus  de  Frepellon  el  Emengardis  uxor  ejus  et  Hèlou]^ 
soror  Socelini,  soror  Emenjardis  et  Odelina  sorores  vendiderunt  do- 
mino regine  unam  masuram  continentem  dimidium  arpenlum  terre 
et  duos  quarellos,  sitara  apud  Cuoguules,  quam  ttutiie  solcbaut  du 
domino  llLiguue  Tyrel  pailite  libère  et  quiete  in  feodum.  est  pre- 
cium  veaditionis  g  sol.»  (la  quibus  suQtptig^ti, 
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BIBUOGRAPHIE. 

QpBtQOBS  MOTi  itrr  iis  Paléof/rapUe  ^  par  L.  Gmticr,  artUfislA  de  la 

Hâote-Manie.  Paris,  Victor  Palmé,  I8â8,  in*]8. 

De  remarquables  ouvragw  ont  été  dapvis  longtemps  publiés  pour  servir 
à  rétuda  de  la  paléographie,  et  ces  travaux  fort  complets  n'ost  rien  laissé 
de  nouveau  à  dire  sur  la  matière  ;  aussi  Tunique  prétention  de  Tauteur  du 
petit  opuscule  dont  nous  nous  occupons  a-t  elle  été  de  faire  une  sorte  de 
manuel  destiné  aux  jeunes  gens  qui  commencent  l'étude  de  la  polnographic. 
Cl  en  particulier  aux  élevés  de  première  année  de  l'École  des  chartes. 

Pour  donner  une  idée  des  points  sur  lesquels  l'auteur  a  appelé  1  attention 
des  commençants,  nous  allons  faire  une  analyse  rapide  de  1  ouvrage.  Dès 
la  première  page  fauteur  pose  cet  axiome  :  que  la  paléographie  esX  la  base 
des  études  sur  le  moyen  âge  ;  et  en  effet,  cotiime  il  le  dit  fort  bien,  on  ne 
peut  rien  couuaitre  du  moyen  âge  si  l'on  n'en  peut  lire  les  documents.  De 
plus,  cette  difliculle  que  1  ou  éprouve  tout  d  abord  a  se  rendre  maître  des 
documents  manuscrits  est  la  véritable  pierre  de  tuucht^  d@  la  vocaliou  des 
débutants,  et,  quand  la  paléographie  n'aurait  que  cet  avantage^  il  faudrait 
encore  commencer  par  elle  Tétude  du  moyen  âge. 

Dans  le  second  chapitre  Tautcar  UXX  ressortir  Timportance  et  la  dignité 
de  la  paléographie.  Ce  n'est  pas  seulement,  comme  le  croient  bien  des  gens, 
Tart  de  décidffirer  des  éeritoies  hors  d'usage ,  mais  encore  la  critique  des 
asmces ,  le  premier  dcf  cir  et  la  seule  ceiivre  sériense  de  ridstoden.  Tout 
ce  chapitre  est  écrit  avec  un  enthousiasme  trèSHrincè^  sans  doHle,  mais 
peut-être  trop  vif  eu  égard  à  son  objet. 

Le  traisième  cfaapitie  traite  des  r^es  à  soine  dsns  Tétade  de  la  paiéo* 
graplne,  et  en  premier  lieu  ranteor  nous  dédaie  qui!  n'y  en  a  anem»  qui 
ne  soit  trèi^viriable.  La  paléographie,  dit-ii,  est  plus  encore  une  hafaitnde 
qit*one  science;  lire,  en  conséquence,  moins  les  traités  théoriques  que  les 
manmcrits  eui-mêmes,  nais  lire  sans  relâche  de  ces  denu'en,  en  lire  en* 
cote,  en  lire  toujours. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  tous  les  conseils  qu*!l  adresse  aux 
commençants;  nous  nous  bornerons  à  constater  qu'il  est  impossible  de  dire 
avec  plus  de  clarté  et  de  brièveté  des  clioses  plus  justes. 

Ln  deuxième  partie  de  rouvrnLT*  nnns  offre  un  plan  de  cours  de  paléo- 
graiihie,  pruieipalemeut  dressç  d'après  les  leçons  des  proftsaeurs  de  notre 
École  des  chartes. 

Knfin  ce  petit  livre  se  termine  par  un  Jppejidice  qui  comprend  la  nomen- 
clature des  ouvrages  nécessaires  pour  nid er  les  débutants,  et  cette  courte 
bibliographie  n'est  pas  la  partie  Ja  moins  utile  de  Touvnige. 
.  En  résumé,  ce  petit  opuscule,  sans  offrir  rien  de  nouveau  quant  au  fond, 
est  tout  à  fait  neuf  et  original  pour  le  plan  instructif  et  bien  écrit  ;  ce  tra- 
vail, dû  à  une  plume  que  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  ont  ete  a  même 
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d  ap[iréeier,  offre  un  mérite  que  Von  rencontre  rarcnftnt  d.ms  les  ouvrages 
d'éruditioni  celui  d'être  fort  court  et  de  se  laisser  lire  sans  fatigue. 

TU0I1£UF. 

Legislazione  posittv  v  (Irgli  Archiva  del  regno^  confenenfe  la  legge 
organica  dei  12  noofjinùre  ïSl8  e  g/l  anncs.si  regolametni  insieme  con 
tutti  i  coHseculiri  reali  decreti^  rescnlti  e  minfsterîali  riguardanti  gli 
Ârchioii^  raccolte  dal  niarchese  Anpelo  Graiiilo,  principe  di  Belmonte, 
soprantendente  [li'nerale  degli  Archivii  del  regno,  preceduta  du  un  diS" 
corso  del  medesimo  infortio  agii  JrclUvii.  —  NapoU,  Ealmondi,  18&S« 
in-8*,  490  p.  avec  un  plan. 

Les  Arcliives  du  royaume  des  Deux-Siciles  sont  partagées  en  deux  gran- 
des surintendances  ou  directions,  toutes  deux  de  création  récente. 

La  première  «uintendanfle,  oelle  de  Haples,  remonte  à  Tannée  18 18,  et  a 
élé  formée  par  la  coneoitration  det  èhartritfi  d'aUiayes  supprimées  pen- 
dant rooenpatkm  française,  et  par  la  réunionibroée  des  Arehifes  de  plusieurs 
administrations  dvites  et  judiciaires  qui  durent  disparaître  dans  les  boulever- 
sements de  la  fin  du  sièele  dernier.  Tons  ces  préeieux  témoignages  de  lliif- 
toiro  nationale  ftirent  alors  transportés  dans  lesbâtimentsdu  Castd-Capiiano, 
.  où  Teneombrement  devint  bientôt  si  grand  qn*il  fut  impossible  de  continuer  * 
les  premiers  travaux  dedassement,  et  les  liasses  furent  entassées  péle-méle 
à  mesure  de  leur  entrée.  Les  plandiers  ne  tardèreot  pas  à  fléebir  sous  ces 
amas  de  papiers,  et  les  murailles  menacèrent  ruine.  Le  roi  Ferdinand  II,  in  • 
formé  de  cet  état  de  choses,  ordonna,  en  1883,  de  disposer  pour  le  service 
des  Ardiives  Tantique  et  magnifique  abbaye  de  San*Severjno  et  San«SassioS 
réduite  depuis  longues  années  à  servir  d'hospice  au  Mont-Cassin,  et  oeoupée 
par  qudques  moines  seulement.  Le  fameux  elotire  dit  du  Platane  et  la  belle 
église  furent  réservés  pour  les  pieux  religieux,  et  le  reste  de  l'édifice  ras* 
tauré  fut  mis  en  état\le  recevoir  le  dépdt  précieux  des  sources  de  l^histoitu 
napolitaine.  Linauguration  du  nouveau  palais  des  Archives  eut  lien  en  I8é£. 
Ces  opérations  ne  s'exécutèrent  pas  toutefois  sans  qudques  rédamatiens 
de  la  part  des  rdigieux  du  Mont  Cassin 

La  seconde  direction,  qui  comprend  les  Ardiives  de  la  Sictle,  a  été  créée 
à  Palermé  en  Tannée  1844  seulement  :  son  organisation  est  ssmbUble  I 
celle  de  la  surintendance  de  Naples  * . 

La  Idde  1818,quenous  avons  dtée  plus  liaut,  en  formant  un  grand  dépftt 
au  dégeméme  du  gouvernement,  ordonnait^*établir  au  chef-lieu  de  chaque 
province  un  autre  dépôt  d'archives,  placé  sous  la  surveillance  immédiate  du 
surintendant  général,  ainsi  que  les  Cbartriers  dea  trois  abbayea  du  Mont" 

1.  tatrodoctton,  p.  20. 

3.  Yoyex,  p.  m.et  raiv.,  les  Idtns  de  H.Spimili  d  les  wrflfés  du  utaMe  de 

rintérieur. 
1.  Yoy  la  loi  organique,  p.  159>170. 

IV.  (QiMKriéine  Uri$.)  38 
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Cassin,  de  Monte-Vfrr;inc  et  de  la  Cava  *.  Un  inspecteur  était  chargé  de  les 
visiter  périodiquen) eut,  tt  dp  rendre  'compte  chaque  année  de  l'etnt  des  tra- 
vaux. Cet  emploi  a  été  supprime  eu  1838  ;  mais  des  inspections  sont  faites  de 
temps  en  temps  par  des  employés  de  \n  dire  tioii  2.  Le  surintendant  a  en- 
core sous  ses  ordres  un  secrétaire  qui  rédige  1 1  c  orrespondance,  et  qui, 
a  i  otMiasion,  peut  être  appelé  à  le  remplacer  provisoirement  ^. 

Les  Archives  de  INaples  sont  divisées  en  cinq  classes  ou  sections  :  1°  Ai- 
fàfna  politiques  «et  diplomatiques;  2°  Intérieur  ;  3<*  Administration  finan- 
cière ;  4«  Actes  Judiciaires;  6»  Guerre  et  marine*  Bans  chaque  section  se 
troaire  im  dief,  un  soos-isheff  un  employé  de  première  classe,  et  tids  em- 
ployés de  seconde  classe.  Il  7  avait  en  outre  ou  directeur  et  un  inspecteur 
qui  depotf  ont  6té  supprimés  Les  attributions  du  directeur  ont  été  réu- 
nies à  celles  du  sgrinteodant»  et  les  fonctions  de  Tinspecteur  réparties  entre 
les  cbeb  de  sedbn  et  le  contrôle  de  la  caisse  Le  service  inférieur  (tf 
boMBo  êeroizio)  était  confié  d*abord  à  un  gardien,  deux  huissiers  et  ein^ 
fiar^ns  :  il  y  a  aujourd'hui  trpis  sous-gardiens,  six  huissiers,  huit  garçons 
et  un  portier. 

Archives  sont  publiques  (art.  18).  Chaque  personne  intéressée  peut, 
en  adressant  sa  de^iandeau  directeur  et  en  acquittant  les  droits,  obtenir  une 
expédition  des  titres  qui  lui  sont  nécessaires  °.  Les  administrations  auront 
le  droit  de  réciamer  gratuitement  des  copies  des  actes  qui  peuvent  leur  être 

fouies. 

Aucun  doiMimcTit  original  ne  peut  sortir  des  Archives  sans  l'ordre  d'un 
des  nuoi&tres  ou  secrétaires  d'État;  mjîs  les  piec^  Judiciaires  pourront  être 
remises  sur  la  seule  demande  du  ministère  public^  (art.  21). 

L'article  22  créait  auprès  de  la  suriiiteudauce  une  commission  de  trois 
membres,  choisis  par  le  nùuisire  de  riutcrieur  parmi  les  académiciens  de  la 
fieal  socutu  borbunica^  iur  la  préseiUaliuii  du  prt^siUtiU.  Celle  coiiJuiisï.ma 
avait  pour  luissiou  de  préparer  la  publication  du  Cndtx  dip(oinaiicus^  et  des 
mémoires  relatiis  a  1  iiistoire  nationale  :  Tuu  des  membres  devait  en  être  Té- 
diteu^.  Cette  disposition  de  la  loi  de  1818  n'a  jamais  été  mise  à  exécution, 
et  la  commission  n'a  pas  eu  d'existence  réelle.  Ainsi  que  nous  rapprend  le 

I.  Arjt.  33,  p.  2â<^.  Uf)  Tjiix-archiviste,  avec  un  garçon  de  bureau ,  est ,  dans  cbaoïa 
de  ces  trais  d^iâts ,  diargé  de  la  eoDaervatioD  des  cbarleset  diplômes,  voyez ,  p.  %A 
SlSBSV.,les  Bipports  du  prinee  de  Bebnoiite  snrlesardUvcs  de  ces  trois  abbayes. 

9.  Tey.  p.  176»  et  note  1. 

3.  Voy.  p.  178  et  181.  • 

h.  caIuI  de  directeur  en  1836,  et  celui  d'inspecteur  en  1825.  Voy.  p.  183-184. 

5.  P  180-187. 

6.  Quelques  restrictioas  ont  «ité  apportt^^s  à  c^ttc  liispositioa.  Voy.  p.  192-207.  Voy. 
encore,  p.  21 1 ,  les  dispositions  relatives  à  la  légalisation  des  extraits  ou  copies  des  ti- 

^4asa^es. 

7.  Uarègferooitdn  3août  1847  «I  on  décret  du  14nofveinbra  1848,  ont  modifié  est 
article  en  oe  qui  ooneene  les  procès  el  acks  J^ttdaicBs.  Toy.  p.  m 
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prince  de  SelmoDte,  le  personnel  de  son  admiisistraUon  n'était  pas  alors  à  la 

hauteur  de  ses  fonctions;  mais  aujourd'hui,  recruté  exclusivement,  grâce  au 
concours,  parmi  les  érudits  napolitains,  il  offre  toutes  les  garanties  possjbjes 
de  science  et  de  capacité.  Déjà,  en  1845,  le  commandeur  Spinelli,  alors  sur- 
iuteiiHant  des  Archives,  avait  commencé,  avec  l'aide  de  plusieurs  de  ses  col- 
laborateurs placés  sous  ses  ordres,  la  publicatîou  du  recueil  iutitulp  :  fiegii 
Neapolitani  Archiva  monumenta  édita  et  illiistrata  ^  A  soniour.  ie  sa- 
vant éminent  qui  a  succf-dé  ati  comm^Tidctir  Spinelli  va  bientôt  livrer  w  V\m- 
pression  une  autre  collrction  non  moins  iiuportaiite,  relie  des  diplùnit  s  grecs 
du  moyen  âge  ;  documents  si  curiem  pour  ('histoire  de  r|uli6  méridioi^l^ 
^  pour  la  diplomatique. 

La  loi  organique  instituait  encore  auprès  de  l'établissement  un  professeur 
de  j)aleûi;ra[jliie,  (jui  devait  enseifiiicr  les  éléments  de  celte  science  à  une 
dizaine  d  i  ies  es.  Ceue  création,  qui  nous  rappelle  l'ancien  état  de  notre  école, 
a  produit  les  [  lu^^  lieurcux  résultats.  11  y  a  inainlenant  douze  élèves,  quatre 
de  premitTe  c  iasse  et  huit  de  seconde.  Ces  jeunes  gens  sont  attachés  aux 
différenies  se(  lions  drs  Archives  et  participent  à  tous  les  travaux  de  classe- 
ment exécutes  dans  1  inUrieur.  Ils  sou^  surtout  employés  au  triage  des  do- 
cuments anciens.  Admis  i\  la  suite  d'un  concours  d  examens  qui  roulent  sur 
la  langue  grecque  et'la  latine  et  sur  l'histoire,  ces  jeunes  savants  sont  oliligés 
de  suivre  le  cours  de  paléographie  établi  aux  Archives,  et  doivent  de  plus 
assister  à  l'Université  aux  lecuas  du  professeur  de  critique  diplomatique. 
C'est  parmi  les  élevés  de  première  classe  que  sont  choisis,  par  rang  d'ancien- 
neté, les  employés  de  seconde  classe;  ces  derniers,  au  C4)fitraire,  ne  sont  pro- 
mus au  grade  supérieur  qu'à  la  suite  d'un  concours.  Un  autre  usage,  aussi 
excellent,  et  que  nous  ne  sa^rions  trop  approuver,  c'est  de  choisir  toujours 
les  chefis  de  section  parmi  le$  so^-cbe^  e|  ceux-ci  parmi  les  premiers  em- 
ployés. Avec  cet  avaiicepi(BRt  biérarcliique  radministratioq  et  k  science  sont 
toujoiirs  bien  servijis.  En  entrant  aux  Archives  le  jeune  élève  en  diplôme* 
tïquc  a  devant  hn  8a  qirrîèfe  t^te  |raeée,  il  a*a  àsm  pli»  qu*à  se  faire  fli»- 
M^ner  et  par  eea  tiava^  et  par  sa  capacité. 

\^  ap^ofntemei^s  sopt  peu  élevés.  suriottndaiit  reçoit  amiQelleoiait 
1,800  ducats  (7,668  tt.)\  {e  professeur  de  paléographie,  400  (l^TO^  fr.}; 
ebaque  ch|sf  4#see|îop,  600(2,6$6fir.);  iessous-cbefs,360  (l,5331r.^eeDt.}; 
lea  ptemlen  employés,  300  (1,278  fr.);  les  employés  de  seconda  daise,  180 
(7fS6  fr.)  ;  les ^è?es  de  pilmièrf»  classe,  ISO  (51 1  fr.  SOceot);  ceux  (le  9ttxs^h% 
60  (2§d  fr.  60  cent.)  ;  |0  caissier,  240(1,033  fr.  40  cent).  Le^  salai|«si|M  genï 
de  service  varjeuf  de  48  à  78  flueats  04  fr.  48  cent,  à  843  fr.  38  cent.]. 

Lef  Arcjify^  d^s  provinces»  qui  lenfennent  seulement  les  dossiers  des 
9^||iistrati9n8  pt  des  tribunaux ,  sopt  confiées  à  un  consenrateur  et  à  detix 
C|npl|i^yés  releviMit  du  secré^ire  de  Tîntendance  pour  le  servici)  intérieur^ 
ci  du  suriDtendanl  pour  les  affaires  générales.  Quelques  tribunaux  éloignés 

!•  Ce  NGusil  ooDUNEsadm  lix  nÉomes*  GbM  est  dâà  uvo. 

38. 
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dîi  rhof-tieii  df>  In  province  ont  des  archivistes  spc'cînnt  placés  sous  fa  «ur^ 
veillaiice  du  procureur  du  roî.  XTn  décri  t  de  1S39  a  établi  dans  chacun  de 
ces  dépôts  deux  élèves  (  tin  aiunnalo  di  due  individui) ,  qui.  comnip  nos  sur- 
puméraires,  sont  appelés  à  devenir  employés  et  même  ronservnieiirs  dans 
les  archives;  mais  .nicun  forictîonnnire  provincial  ne  peut  espérer  fi'rntrrr 
un  Jour  dans  les  archives  de  Naples.  Le  prince  de  Beimonte  •  nous  en  donne 
la  raisou  ;  On  n'exige  des  aspirants  aux  fonrtions  provinciales  que  ronnais- 
sance  des  langues  latine  et  italien  ne,  coniini.-sance  suffisante  pour  classer  les 
documents  administratifs;  les  élèves  dt  s  archives  de  Naplrs,  au  contraire, 
doivent  faire  preuve  d'une  instruction  complète.  11  y  a  trois  classes  d'an» 
èhiv|slil  provinciaux  :  ceux  de  première  reçoivent  annuellement  40  ducats 
(iTCt  fr.4o  cent.);  ceux  d«  troisième,  SO  ducats  (127  fr.  80  cent.).  Baas  ia 
premlife  daiae ,  l«  premier  employé  «  un  traitemeDt  de  20  fiueaU  (S5  fir. 
10  cent;)  ;  dans  la  troisième,  16  dpcats  (68  fr.  16  cent)*  Les  appointementt 
dtt  second  employé  Tarient  de  16  à  11  dueats.  Les  garons  ds  bureau  re- 
çoivent 6  dueats,  soit-lft  fir.  M  cent 

De  même  que  dans  notre  pajs,  l'administration  napolitaine,  à  certaines 
^oqoe^  opère  la  8a[ipression  des  documents  considérés  comme  inutilës  : 
Icis  certificats  de  vie,  les  permis  de  cbasse,  etc.,  doivent  être  veudus;  mais 
les  papiers  relatifs  à  la  police  et  k  la  Justice  criminelle  sont  destinés  il  Itre 
brûlés.  Cest  le  seul  moyen  d*empéeher  les  archiver  administratives  de  gran- 
dir outre  mesure  et  de  tout  envahir;  mais  c'est  là  une  tdste  nécessité  que 
déploreront  probablement  nos  arrière -neveux.  Ainsi  v&  le  monde  ! 

Nous  avons  essayé  par  cette  rapide  analyse  de  faire  connaître  l'excellent 
livre  que  le  prince  de  Relmontc  a  fait  paraître  il  y  a  trois  ans  sur  la  lér^isla- 
tion  de  la  grande  administration  qu'il  dirige  avec  tnnt  de  science  et  de  dé- 
vouement Déjà,  dans  ce  recueil,  un  de  nos  coiifrrres  a  apprécié  comme  il 
le  devait  ^  les  belles  publications  relatives  à  riiistuire  que  la  surintendance 
des  Archives  a  entreprises  avec  un  succès  mérité.  —  C'est  là  un  précédent 
qui,  si  nos  vœux  pouvaient  être  exaucés,  de\Tait  être  suivi  partout.  En  at- 
tendant la  réalisation  de  ce  suuliait,  nous  recommandons  à  nos  lecteurs  la 
Legislazione  positiva  degîi  Jrckivii,  comme  un  manuel  désormais  indis- 
.peosabl^  et  pour  i  administrateur  et  pour  larchiviste. 

SAINTB-MABIE  MÉVIL. 

Notice  sua  Pubbb  db  Bbach,  poète  bordehSsduieIziéme  siècle,  par 
Aeinbold  Dezeimérii,  imrage  couronné  par  FÀcadémk  impériale  Ûh 
i^mce^i^  bcllcsrleUm  arU  de  Bordeaux,  Paris,  A.  Àubry,  1858,  in*8P. 
.One  très-peu  de  détails  sur  la  vie  de  P.  de  Brach.  On  sait  seulement  que, 
né  il  Bordeaux  vers  1548 ,  au  milieu  des  discordes  civiles  et  relîgîeustt  qui  ' 
déchiraientislors  la  Pkence,  il  étudia  la  jurisprudence  à  Toulouse,  où  il  se 

1,  p.  27î-273,not3. 

2.  MItolMgtie  de  fÉeoU  det  Ckariee,  3*  série,  t  IV,  p,  401  et  saiv. 
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lift«|iTffa4e>po^4a  Wt»f^  ^;QVe«  nBveoQ  à.Bof4e|ra;(,*  ij  em))rfu^ 
fîèrfi  4ti«.I)iacf9iiu,.£iig9apt,9lu8.de  cétébrifé  i^r^sès  Vers  «pie  par  ses  piaf- 
49iriM^,  U.«v9tt  4n  rat»  f4it  pr«ufp  d^aises  âè  Utentipoyr  être  estimé  de 
MfPtaigpei/^imé  de  J|Mt7]LipiB»  prçlé^é  par  Marguèriûi  de  France,  reine  <ie 
«Kwarfe*  ^  connu  du  roi  Henri  IV,  auquel  ses  quatre  chants  delà 
J((ru$aleni.  Cette  dédicace  était-elle  faite  en  reconnnissaDce  du  titre  de  àm- 
seilier  du  n^ii  et  de  oontrdleiir  de  la  c)iaQcenerie  de  ^ordeanx,  e*€sl;êe^tie 
l'histoire  ne  nfius  dit  pas.  -  -       • .  •  f 

Comme  tous  les  gens  de  lettres  en  temps  de  troubles,  de  Brach  désirait 
qu'on  ne  s'occupât  point  de  lui,  estimant  son  ohsmrité  autant  que  la 
médiocrité  de  sa  fortune.  Aussi,  dit-il  dans  une  pièce  de  vers,  témoignage 
.éclatant  du  progrès  rapide  qu'avait  £ait  la  langue  française  depuis  Maiot  ; . , 


J'estime  filas  qa^iiMl  lIioÉiiibe  heorenic  qui  n'a  rien , 

SioonoaqoetkmafiijaarbenêBMint'IttilMlilà,  ■ 

tf^iyait  de  retenu  la  valeur  d'iine  miiile,  '    ."  ■  i* 

PiNirTeD  qu'au  dinnoorant  il  Mtt  iMNBiDe  <U  blv; 

■"'il  •  »  - 

d  est  sans  pçDceincnt,  n'a>antHeii  qui  soit  sien,  '  \ 

UnVpoiotdesQttciqiillanuitfetnTaine  ' 

En  songisaotqilél  parfi  gafgncra  la  hataille. 

Par  la  perte  de  Poo  enigoanl  petdie  mn  bisK 


Il  ne  erM  poiil  de  yok  que  sa  boorçe  en  M 
nr  trilmt,  par  emiprenti  ou  per  qudqne  suliside; 
n  j  qu^ui  soldat  mutin  lui  pille  sa  maison  ! 

Br^i  en  sa  pouTretë  meilleare  Mt  sa  fortune 
^e  de  lictas»  «aqnclUiiMissiaesteonnsnee» 
Pepuis  que  le  pouvoir  coromande  >  la  raison. 


(  1-  *.  it 


Les  ouvrages  de  Pierre  de  Rrach  ont  été  publiés  au  seizième  siècle,  ses 
poëmes  en  1576,  ses  /mitaiions  eu  1.584  et  ses  Quatre  ùhantsde la  Jérusalem 
en  1536  ;  ils  sont  tous  très-rares.  Les  poèmes  offrent  naturellement  plùk 
d'attrait  en  ce  qu'ils  t«''moiguent  t'.avantage  de  l'onginalité  et  de  la  ma- 
nière du  ('te.  On  y  rencontre  des  sonnets  pUiiis  grâce,  quelques  élé- 
gies, et  des  poésies  légères  parsemées  de  vers  lieureux.  On  s*étonue  surtout 
de  trouver  dans  les  œuvres  d  uu  poète  de  province,  contemporain  de 
Konsard,  un  langage  aussi  pur,  aussi  ferme,  un  style  aussi  réformé  ,  si  j^^ 
.puis  m'exprimer  ainsi.  Ce  n'est  pas  que  de  Brach  se  [;rive  de  sacrifier  au 
faux  goût  de  son  temps,  déjouer  sur  les  mots,  de  faire  des  pointes  d'espHt 
eu  manière  de  concetU,  et  de  vouloir,  coûte  que  coûte,  dire  sa  pensée  en 
quatorze  vers  ;  mais  néanmoins  on  ne  petl(  s*empéclier  de  trouver  d'excel- 
^nts  morceaux  parfaitement  corrects  et  souvent  faurmonieux.    '  ' 

Le  portrait  qu'il  fiUt  des  catholiques  ét  des  bu^eàots  àtÛtàë  grande 
vérité.  Il  confirme  le  jugement  que  porte  sur  eux  Pasquier  «  où  le  huguor 
not  est  maître»  il  ruine  toutes  les  images  (ancien  reteliait  du  commoî 
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pie  eu  la  piété),  démolit  es  sépulchres  rt  tombennx....;  en  contreschange  de 
ce  le  catholic  tue,  meniint,  noye  tous  ceux  qiru  coguoist  de  ceste  secte, 
et  en  regorgent  les  rivières.  » 
Ce  qu'écrit  de  Brach  n'est  pas  Itioîns  pénible  : 

Entreprendre  Iv  niîcoap  sans  rien  exécuter 

Après  s'estrc  <  (I  lii^és  pour  garder  un  passage;  a 
SoufTrir  an  eunoiiii  qui  leur  muulre  visage , 
Sans  que  pour  le  combattre  ils  s'osent  présenter. 

Du  pauvrf  labnnrnir  le  rf'pon  !orinenl<*r, 
Lui  dérolRi  1  e.siK>ii  de  Umt  son  labourage , 
La  ridui  pouvreté  exposer  au  fourrage 
Sans  qtt*uii  bon  traitement  les  poisse  cantenter. 

User  bourreUement  de  toute  cruauti^, 
Forcer  le  chaste  corps  d'une  virginité, 
Souiller  le  lict  noçler  des  matrones  pudiques  ; 

Pour  se  faire  v?\l<»ir  blasfcmer  contre  Dieu  , 
Jurer  horriWi'iiiciit  la  mort  t-t  le  «ang-Dicn  -, 
*  Voilà  les  beaux  expluità  de»  soldats  catlioUqucs. 

Le  poimît  du  soldat  bogUébot  ii*est  pas  plus  flatté  : 

■    Dessoubs  Ir  \      s^iinl  d'une  siiuplicité, 

£t  soubs  le  faux  scuiblaut  d^une  douce  apparancc. 
Cacher  «i  ooeor  fddn  enlldé  d*arrogance , 
Plaia  de  vice,  dPoifncil,  de  dol»  decrnanlé; 

Pour  bien  se  rcfortnèr  cércher  la  liberté , 
Blâmer  le  larredn,  piller  h  toute  outrance, 
He  ehanter  qne  la  paix,  porter  la  goene en  Fraoee, 
TtotDper  soubs  ce  serment  :  Je  jure  en  vérité  { 

Louer  la  piété,  renverser  la  justice, 
Allumer  mille  feux,  inventer  m^t  supplice  « 
Piesdier  Tobéissaoee,  cstre  toujours  armés; 

Tuer,  voler,  un  iirlrtr,  exercer  toute  rage, 
C'est  de  la  sainteté  le  plus  seur  tesmoigni^ 
De  «ans  qui  vent  pertaol  la  non  dttéÊmH^ 

Je  ne  veux  pas  tenniner  ce  compte  rendu  sans  adresser  à  M.  Eeintiofd 

Dezeimeris  les  éloges  qu'il  mérite.  Son  Coup  d'oeil  sur  la  rp/ot-me  de  Ron* 
Mard  et  l'analyse  critique  des  œuvres  de  de  Brach  démontrent  non-seule- 
ment une  grande  sagacité  d'esprit  dnns  leur  auteur ,  mnis  aussi  une  con- 
naissance approfondie  des  iittérntures  antique  et  étrang^^re.  î/inipnrtinlité 
qui  le  puîde,  et  le  bon  goilt  qui  préside  toujours  à  «:p?  npprécintioîis  donnent 
un  cachet  de  distincti*wi  liucrnire,  qui  justitte  pleinement  l'honneur  que  lui 
a  décerné  l'Académie  de  Bordeaux.  U.  Coche&is. 
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Ltt  iBTS  iNDiSTRiBLs  <2ii  moyen  ugc  et  de  ta  renaiitance,  par  aUM 
Oarcd.  Paris,  librairie  archéologique  4e  Viclor  Bidron,  185S«  in-S*. 

L'auteur  a  réuoi  sous  ce  titre,  dans  une  brochure  de  74  pages,  les  articles 
qu'ii  «avait  adressés  à  la  Revue  française  sur  Texposition  de  Manchester. 
Après  quelques  considérations  critiques  sur  TordonnîiDce  des  différentes 
parties  de  cette  exposition,  fl  passe  sucoessiTement  eu  revue  les  ivoires,  les 
bronzes,  les  émaux,  romme  aussi  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  glyptique,  à 
l'orfèvrerie,  5  la  céramique  et  à  la  ?errerie.  Diins  chacune  de  cps  cntf  Lories 
il  signale  et  décrit  avec  soiq  les  morceaux  les  plus  importants  qui  s'offrent  à 
ses  savantes  appréciations  ;  puis,  en  archéologue  ardent,  M  eoôelut  tout  en 
faveur  du  passé  contre  le  présent,  en  ces  termes  : 

«  De  telle  sorte  que,  si  nous  comparons  ce  que  Ton  &it  aujourd'hui  avec 
ce  que  l'on  faisait  jndis,  nous  sommes  nnion^^s  à  ceWe  mnchision,  que  l'in- 
dustrie a  chassé  l'art  de  son  domaine,  et  que  le  pvn  se  l;iit  de  bien  au- 
jourd  Imi  s»  f.iit  à  l'imitation  des  ouvriers  «barbares  v  du  ni(*yfn  i^tie.  dont 
ceux  dr  1  1  renaissance  ont  été  les  continuateurs  rt  les  (■!(  \ /s.  )i  Ouoi  (|u'il  en 
soit  do  retlr  oi  iiiion,  trps-reeue  aujourd'hui,  mais  qui  uuua  semble  avoir 
des  (  I  tes  (  oiuestables,  disou>  <ju  on  neu  suit  pas  oiomsavee  plaisir  l'auteur 
tlaus  eette  longue  et  instructive  promenade  quMl  nous  fait  faire  à  sa  suite 
dans  les  splendides  paieries  de  Manchester.  Peut-ltre  même  que  nous  se- 
rions tentés  d'envier  à  nos  voisins  d'outre-nicr  la  possession  de  tant  de 
richesses,  si  nous  n'avions  pas  pour  nous  la  centralisation  et  la  libéralité 
de  nos  musées* 

D*  t. 

UVfiEB  NOUVEAUX. 
Juin  —  loiOet  185S. 

348.  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale  et  au- 
tres bibliothèques,  publiés  par  l'Institut  impérial  de  France,  fhîsant  suite  sux 
Notices  et  extraits  lus  au  comité  établi  dans  l'Arndrmte  de-^  in<:criptions  et 
belles-lettres.  T.  XIX,  2*  partie.  Paris,  Impr.  impériale  —  In  J"  139  pog. 

Potme  alk'porique  de  M<'lit4''nintf.  piihlif^  par  M  Mill<T  f1e\h;  fircc).  —  ^(lllce  H  p\- 
traits  (lu  iiianu^rit  mlitule  :  Gc^sl"  des  hoùU.s  t'ru'iroijs  drsroulus  du  roy  Priant  ^ 
par  M.  Yallet  de  ViriviUe.  —  Extraits  des  mauuâcrib  n  ialilb  a  U  geoiuctrie  pratique 
des  qrecs,  par  M.  Vincoit  (texte  grec). 

3 10.  3Icmoires  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loîr.  T.  I.  Chartres, 
impr.  Gamier;  Petrot-Gamier.  —  In-8*',  xi-379  pages,  1  planche  lithogra- 
phiée  et  vignettes  dans  fe  texte  (10  fr.). 

350.  Histoire  de  l'art  judaïque,  tirée  des  textes  sacrés  et  profanes,  par 
F.  de  Saulry.  Taris,  Didier  et  C*.  —  In-S",  v-429  pages  (7  fr.). 

361.  Comment  iuut-il  juger  le  moyen  âge?  par  L.  Gçiutier.  Parii>|  Victor 
Palmé.  —         1 16  pages. 
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.       Cmiorités  judiciaires  et  historiques  du  moyeu  âge.  PreeèteoBtre  fat' 
animaux,  par  Éraile  Agnel.  Paris,  J.  B.  Dumoulin.  —  In-8<',  47  pages. 

T.'autpur  se  propose  de  publier  «ona  ce  tilre  :  Curiosités  judiciaires,  etc.,  une  féris 
de  brochures  sur  dïTers  sujets  se  rattachant  aux  mœurs  et  usages  du  moyen  âge. 

953.  Les  FsovmIms,  Dictons  et  Maximes  du  droit  nira!  traditionnel^  con- 
sidérés comme  moyen  de  vérifier  les  usages  locaux ,  d'en  préciser  les  règles 
et  d'en  propager  les  principes  parmi  les  populations  aprîcolrs,  pârM.  J.  L. 
Alexandre  BomhoKS.  Pasi^  A.  DuiaiMi.    Gr.  ia-i8, 2lê  pages  (l  fs.): . 

il4.  IloMbàa«  CmriaaitéB  iiobitiaîres  et  liiraMiqiiies,  sitfts  lîTre  inti- 
tulé :  Ut  Nobleê  €t  les  Filain* ,  par  Alph.  Chassant.  Paris ,  A.  Aubry»  — 
Pai.  i»^,  iT-186  pagss,  1  gnmiN. 

366.  Études  sur  les  poëtra  dans  lears  relations  avec  ies  com^  et,  pat  ei* 
tsosion,  sur  les  braffons,  les  nains,  les  abbés,  etc.,  par  Hontalant-Bongleiix. 
T>  il  et  damier.  Versailles,  impi^.  Mmitalant-Bougleax.  •*  In-8*,  851  pages. 

S56. 1>es  actes  de  Pétat  dvtt  au  XV*  siècle ,  et  particuUèrement  ^e  ceux 
de  la  Hadeieine  de  Otflteandun ,  par  M.  Lac.  Merlet,  Chartres^  linpr.  ^ar*. 
nier.  ^  In-8»,  SO  pages.  ' 

3.'>7.  Dictionnaire  des  apocryphes,  ou  Collection  de  tous  les  livres  apocry- 
phes relatifs  à  TAncien  et  au  Nouveau  Testament^  pour  la  plupart  traduits 
en  français ,  poor  la  première  fois ,  sur  les  textes  originaux  ;  enrichi  de  pré- 
facé, disiertaîlons  critiques,  notes  Idstoriques,  bibliographiques,  géographi- 
ques et  théologiques.  T.  II  et  dernier.  Petit-Montrouge,  Miçne.  —  Gr.  în-8<^.' 
662  pagei  à  J  eoi.  (14  fr.  le»  1  toK). 

858.  nistoire  des  catéchismes  pendant  les  prcuiiers  siècles  de  l'ÉgUse,. 

par  Tabbé  Bordier.  Paris  et  Lyon,  Périsse  frères.  —  In-S",  viii-155  pages. 

Geschichte.  —  Histoire  de  Tépoque  des  t^randes  découvertes,  par 
Oscar  Peschel.  Stuttgart,  Cotta.  —  Gr.  in-^"*  de  tiSU  pa^'es  (13  fr.}. 

.>S60.     Saint  Voyage  de  Jérusalem ,  par  le  baron  â*Ang1ure  (1395);  aC-^ 
C«np8giié  d'éclaircissements  sur  l'état  présent  des  lietix  saints.  Paris,  Pou- 
g0l<;ealeB,  44,  me  Camnartin.  —  Gr.  in-3a^  222  pages  (1  fr.  26). 

Ml.  Origine  et  fcrmstion  de  la  langue  française,  par  A.  de  Chevallet, 
S*  ëdHipft<  iem«  corrigée  et  augmentée  ;    partie  :  Êlémènts  piltaaitijRi  dànt  ' 
s'est  ibnnée  la  langne  ftaM^aisc,  Paris  «  J.  B*.  Duroeidîn,  ^  liH)%  xvi  et 
460  pages. 

.|A2.  Histoiie  de  rAeadëmift  ^^a^2fli8^  par  F^Uiaen  et  4X>llMtt  oreo  me 
introduction.,  des  éclaircisMHnents  et  notes,  par  Cb*L.  Unet.  Paris,  Didier 
et  De.  —  s  ?ol.  in-a**,  xx»i-t  106  pages  (tl  Ir.). 

669.  Vaux-de-vire  d'OUrier  Basselln  et  de  Jean  Le  Honx,  suivis  d'un  choix 
d*ancietts^attfrde>Tiro  et  4'Meiennes  ebsnsons  normandes  tirés  des  menus- 
erils  et  dea  ioiyriaéa^  mt  une  notioe  piMminaife  et  des  notrs  philologi-  ' 
(|Ufa,  par  A-  AweUttt  U  Dubois,  Pluquet,  lulien  Travers  et  Cbarles  Nodi^.' 
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Nauvfill6  éditiOD,  revue  et  publiée  par  P.  L.  Jacob,  bibliophile.  Parûs^  A.  De- 
lahays.  —  Gr.  în-18,  x\x^  11-288  pages  (2  fr.  60). 
Le  même  ouvraga,  format  in- 16»  même  nombre  de  pages.  6  fr.  —  Sibiiotbèquc 

aG4.  Jacmirt  Pilavaine,  miaiaturisle  du  XV'  siècle,  par  Leoa  Paulet. 
Amiens,  Lenoel-Hérouart.     Gr.  m-8*,  55  paijes. 

365.  Epidémies  et  Éph{^m<  rides  traduites  du  latin  de  Gnill.iume  de  Bail- 
lou,  célèbre  médecm  ûu  \\l<'  s  érie,  doyen  de  la  Faculté  de  Pnris,  averima 
iqtroduction  et  des  notes,  par  l'rosper  Yvareu*  Paru,  J.  B.  Baiiliere  et  Ûls. 
—  In-8°,  479  pages. 

3G6.  Le  Collège  des  droits  de  rancienne  Université  de  Caea,  estai  histori* 
que,  par  Jules  Cauvet,  Caen.  Hardel.  —  !n-8",  194  pages. 
Extrait  de»  Mémoires  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  Normandie,  t.  XXIU. 

307 .  l.e  Collège  des  jésuites  de  Montpellier  (1629-1762),  par  J.  M.  F.  Fm* 
cillon.  ^lonîpellier,  Martel  aîné.  —  Tn-8°,  151  pages. 

3G8.  l  )e  Gallia  ab  anonymo  Ravennate  descripta  disseruit ,  tabubniquo 
addîdit  Mfr.  Jacobs.  Paria^Claye.  —  in-â**,  70  pages  «  avec  tme  carte  géo- 
graphique  gravée. 

•^no.  De  Contentionibus  Bernard!  Saîssetti,  primi  Appamiarum  epîscopî  , 
cuni  Rogeriû-Iiernardo  tertio  comité  Ftiveusi,  MCCLXIX- MCCC,  e  nuiltis 
ineditis  documeutis.  Xhesis  auctore  F.  Combes.  Paris,  Didier  et  Cie*— 'ia-â% 
415  pages. 

370.  Les  Miracles  de  mndame  sainte  Katherine  de  Flerboys  en  Tonraine 
(137  I-M4R),  publiés  pour  la  première  fois,  d'nprès  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliotln  qiie  inipt  riaie,  poT  M.  Tabbé  J.  J.  fiourassé,  Paris,  L.  Potier.  Gr. 
in-t8,  ion  p.iges. 

Tire  à  un  tre»*petit  nombre  d'exemplaires.  Prii  :  papier  vélin  fort,  4  fr.;  papier  de 

Hollande ,  5  fr. 

371.  La  Bibliothèque  d'Isabeau  de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  roi  de 
France;  isuivie  de  ia  Motice  d'un  livre  d'heures  qui  p;iraît  avoir  appartenu  a 
cette  princesse,  par  Vallet  de  Viriville.  Paris,  J.  Techeuer.— lu  8",  38  pages. 

372.  Lettre  de  François  I"  à  sa  mère ,  après  la  bataille  de  Pavie  (25  fé- 
vrier 1525),  par  M.  Luc.  Meriet.  Chartres,  iropr.  Garnier.  —         il  pag. 

873.  Atne  de  Graville.  Ses  poéaes,  wa  exhérédation ,  par  M.  li  mafqliii 
de  Laquieuille.  Chartres,  impr.  Garnier.    In-SS  16  pag^- 

8V4.  fuaMA'éb  lettrée  misBltee  de  Henri  HT,  publié  par  M.  Berger  de 
Xivraj^  T.  VU.  MOé-ieiO.  Parie,  Impr.  impéilile.  — 111-4*,  xti-959  pag. 

Collection  de  documents  inédits  sur  riiîstoire  de  France,  peliliés  par  les  soins  dn 
miaistre  de  rinstniçtioQ  publique,  l"  série  :  Histoire  poUtiqae. 

076.  ftlémoires  complets  et  antlientiqnes  du  due  de  Saiat-Simon  sur  le 
siècle  de  Louis  XIV  et  la  Régence,  coHetionnés  sur  le  manuscrit  original  par 
M.  Chéroel,  et  pvéoMés  d'une  netiee  per  M.  Sainte-Beuve  «  de  l'AcedéoiN 
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française.  T.  XX.  et  deruiér.  Paris,  L,  HaclieUe  etCie.  ~  iû-8%  426  pages 

(80  fr.  les  20  vol.). 

Ce  dernier  Toluine  est  terminé  par  ia  talilc  analytique,  des  matières  contenues  dans ]e& 
Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon. 

376.  La  Princesse  des  Ursins  ;  essai  sur  sa  vie  et  ^on  caraciei  e  politique 
diaprés  de  nombreux  documents  inédits,  par  M. François  Combes.  Paris, 
Didot  ei  Cîe.  —  In-8",  vf-568  pages  (7  t.). 

377.  mémoires  et  journal  inédit  du  marquis  d'Argeoson,  ministre  des  af- 
faires étrangères  sous  Louis  XV ,  publiés  et  annotés  par  le  marquis  d'Argen- 
son.  T  Ifl,  lY,  V  et  dernier*  Paris,  P.  Jannet.  —  8  vol.  m-i6t  1273  pages 

(5fr.  le  vol.). 
Bibliothèque  eIzeTirienne. 

878.  Madame  ia  marquise  dt  Ponpodoiir^  |^  M.  Gapeflgue.  Paris» 
Amyot.    Gr.  ia*l8,  iii-S96  pages. 

879.  Mémoires  da  marécliâl  duc  de  BichelieD,  avec  avant-propos  et  notas, 
par  11.  1^.  Barrière.  T«  1  et  11.  ^aris ,  Firmin  Didot  frères,  fils  et  Gie«  ^  Gr. 
in-ift,  XTt-460-478  pages  (6  fr.). 

880.  Historique  de  la  chfttellente  de  Babestan,  par  M.  Ed.  liefevre.  Gha^ 

très,  impr.  Gamfer.  — In-8«»,  46  images. 

381.  L'escalier  de  U  reine  Berlhe  et  la  maison  des  vieux  consuls  à  Char- 
tres, par  Ad.  Lecoc^,  chartraUi.  Chartres,  impr.  Gamier.  —  ln-8**,  12  pages. 
—  Notes  historiques  sur  i^église  et  iaerypte  de  Saînt-Martin-au-Yal,  à  Char- 
tres ,  précédées  d'une  préfoœ ,  par  Ad.  Leçocq ,  chartiain.  Chartres ,  impr. 
Gamier.  —  tn-8*,  24  pages. 

382.  Rapport  sur  l'église  et  la  crypte  de  Salnt-Martin-au-Val,  à  Chartres, 
par  M.  Paul  Durand.  Cliartres,  iui^f .  Garixier.  —  In-8°,  16  pages,  2  vignet- 
tes dans  le  texte. 

383.  l'ierrefonds,  Saiul-Jean-aux-Bois,  la  Folie  Saint-Pierre  en  Chastres. 
SouTenirs  historiques  et  archéologiques  de  la  iorét  de  Compiègne ,  par  Ed- 
mond Caillette  de  L'Uervilliers.  Paris,  Poulain  et  Cie.  —  Gr.  in-8^,  98  pages. 

884.  Recherches  historiques  sur  les  ouvrages  exécutés  fîriTis  la  ville  d'A- 
miens, par  des  maître  de  l'œuvre,  maçons,  entnillcurs,  peintres  verriers,.., 
pendant  Ips  XIV^,  XV^  et  Wi"  siècles,  par  ti..  Dusevel.  Amiens^mpc.  Le- 
noél-Hérou  1 1.  — ln-8",  43  pages. 

386.  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  en  Bretagne  durant  ks  guerres  de  la 
Ligue,  et  particulièrement  dans  le  diocèse  de  Cornouailles,  par  M.  Moreau, 
chatioihè  dudit  dioëèse,  conseiller  au  présidial  de  Quimper;  avec  des  notes  et 
une  préface  par  M.  Le  Hastard  de  Mesmeur.  Saint-Brieuc ^  impr.  Pmd* 
homme.  —  In-8<»,  xl-424  pages  (1857). 

886.  Les  tapisseries  du  sacre  dWngers,  ciaiséss  et  décrites  selon  Toidre 
ebroookigiqae,  par  M.  4'abbé  X.  fiarbier  dé  Hontauk,  Angers»  Lainé  frèret. 
^  in-18,  79  ptges. 
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387.  Histoire  de  l'église  et  du  di  n  cse  d'Angers,  par  AI.  l'abbé Tre^vau  « 
clianoiue  titulaire  et  ancien  vicaire  généra)  de  Paris.  T.  h  PariSf  I.  Lecofire 
et  Cie.  —  ln-8°,  552  pages. 

388.  Études  historique?  sur  le  Rouergue,  par  M.  A.  Fi  iNirdll  dé  Gfllljàl. 
T.  I.  Paris,  impr.  P.  Dupont.  —  In-8<»,  550  (taj^és.  '  "  ' 

389.  Dissertation  historique  sur  sainte  Rulaliei  patronne  j''B1ne,  suivie 
d'une  T^oticè  raisonnée  sur  la  véritable  date  de  Tancien  autel  d^argent  érigé 
dans  réglise  de  cett<^  cité,  M,  F.  Canpaflie.,  PeipiglHUIi  iupTt  de 
Mlle  A.  ïafitu.  —  Ia>8S  24  pages. 


CHROJNIQUii. 

Juiikt-Àuùt  18d8. 

WAPOLÏvON, 

Par  In  grâc<^  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  eupennr  des  Français, 

A  tou.s  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  raiaistre  secrétaire  d'£tat  au  Ucpartment  de  rUiâtruction 
publique  et  des  eidles; 
Ya  le  décret  de  1s  Conventioa  do  H  ^Aâmlaife  sh  Iv- 
Ta  les  ordonnances  royales  des  2  novemîirè  ilsS,  l(  IMétailiHÎ  llslk;  MliKer 

183t>,  ^  juillet  suivant  et  2  septembre  1847  ; 
Tu  PartiHp  1"'  âu  décret  du  9  mar^  1852,  eilftdâSÉei  Joil^Sl  èà  3i  Ml  iM, 
Avons  décri't»^  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1**.  L'administration  et  la  dirèction  êa  la  Bibliollièque  ini[K^riale  el  île  lous  les 
départements  qui  la  composent  sont  coni)ées  à  ua  administrateur  général,  placé  sous 
l'sulorilë  de  notre  mlnistie  de  l^instradioD  publique  et  ^es  cnttes. 

Ail.  1  L*Sdniiiiistt«teiir  général  est  doinmë  et  révoqtfétM^ik^ 
de  notre  ministre. 

11  est  tenu  dcT#idfllrà  li  HbUofMqCte iin|iériets|  H ne piMk  s'ebseUe^  s^  «Aleri* 
«■lion  préalable. 

Art.  3.  La  Bibliotbèqoe  Inipt  riale  est  divisée  en  quatre  dépârteîncnts,  savoir  : 
l"  Les  livres  imprimés,  les  cartes  et  les  collections  géographiques  ; 
S«  Les  maniiscrits,  chartes  et  dipitaies; 

Lèl  méflatlles,  {iien-es  grdvées  èt  âhtiquës  ; 
4*  Les  estampes; 

Ktï.  4.  A  partir  de  1859,  la  BÏhliothèqae  UiKrUAè  dilMMaoatéMe  Mè  IMA^ 
cnrepté  pendant  la  quin/aine  de  Pâques. 

Art.  5.  A  partir  du  l'^  octobre  prtM  fiain,  h  durée  dsS  séancéS  de  Izatail»  qui  est 
acluellcnieul  de  cinq  heures,  sera  portée  à  six. 

Art.  r>.  Aussitôt  que  le  permettront  les  Irav  aux  de  construction  entrepris  à  la  11- 
Uiothèque,  deux  sslteS  seront  ouvertes  ili  d^partélneat  des  iiiipriinés,  INuk^iNNift  la 
lecture,  FMfre  pour  les  tfevalllclirs  ialorf sés. 

Art.  7.  il  y  a»  |Mur  le  aertke  dë  la  Bibliothèque  Imjpériale,  on  conservateur-soas> 
diredcar,  et  no  eeoaerratenr'Seas-dirBelettr  â4joilit  par  d^erlcncnt  TOiddUs,  en 
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département  des  imprinK:'^,  cariée  et  ooUectioos  géognpUqoM,  poarroBl  être  atlacMt 

trots  c<Mis«rvateiir-  n  ljo?nî«;.  '  / 

Lp  ppr??ônnel  s<i  compose,  en  outre  î  ■  ' 

De  bibliothécaires,  d'employéâ  de  i'*,  2*  el    clanse,  de  surnuméraires  et  d'auxi* 
lliirei,4*ou%ilani et  gagistes; 
DNiD  Mflbrièr  éoiaittaMe  a)«tt 

DVin  facrétalre  dela'dftractimi  et  iiù  toàmU  dVudra  ayiat  mig  8oU  4e  MUIiiAi^ 
Clire^  soit  dVmployé.  '  i  .  -  .  . 

Art.  8,  Les  Iraîtemenf'^  sont  fixés  deb  m^inièrétSUivaiAè ':  '  '      '  " 
Administrateur  géne'rai,  direc^etif,  l.^noo  fr.  '        '        '  ' 

Conscrrateurs-sous-directeurs,  10, (Juu  fr. 
Conservateurs-sous-directeurs  adjoints,  7,000  fr.  * 
'  Bllillolhfcaires.  4,000  à  5,000  fr. 
Employés  de  t»  dasse^  Z,m  à  3,4lÔO  fr. 
Employés  de  2"  classe,  5,500  h  3,000  fr.  ' 
FTnploy de  3»  classe,  1 ,900  à  2,400  fr. 

Siirnuiiteraires,  1,800  fr.  "  '    ^    '   *  * 

Auxiliaires,  1,300  à  1,800  fr. 

Ouvrier»  e$  gagMu^ 

Cber  do  eerrioe,  1,500  fr«  t        .  '  ^ 

Hommes  de  aei^oe,  1,100  il  1,200  fr. 

Concierges  femmes  et  femmes  de  service,  500  fr. 
Relieur'!  de  l'atrlicr  intf'rieur,  1,300  k  1.500  fr, 
IteHeoses  de  l'ateiier  intérieur,  800  à  i*ou  fr.  .  ► 

CoUeurs  de  l'atelier  d'estampes,  l,loo  à  1,200  fr. 

eent  oomêaiiii  et  rtf^quée  pv  M»n%  enr  h  propoeition  de,  niCre  mimttige  eeo^tfii 

d'f.tât  au  département  de  VlnstruettoQ  poMique  et  des  cultes. 

he%  bibliothécaires,  emplofée^  eimmménlice  et  aoiiUvne  ee^l  nommés  et  livo- 
qués  par  notre  mi nï'îfro 

La  nomination  cuiiuiio  la  rr^vocation  des  giBgisteâ  est  faite  par  noire  ministre,  sur 
le  rapport  de  l'administrateur  gi  ueral.  ' 

Alt.  10.  ÀTaTenir,  md  ne  pourra  être  employé  k  la  BibUothèque  gUn'eetpenrvn 
éidJ|9âmedeftaelwllerèe*IellK9ett  de  celni  debedielier  èe-ecieoe^ 

Tootelbisee  grade  ne  lera  pu  esJgé  des  somomérairee  <pii  fwavent  ètfe  «etiMllf^ 
ment  en  eurdoe  et  des  employés  auxiliaires  aojoardlwi  attachés  aox  travaux  de 
ealelogoe. 

Art  11  ]U'  ]HMit  î'tro  nommé  employé  s'il  n'?4  éff^  pt-ndant  un«n,  an  moins» 
SOraumeraire,  ou  s  ii  ne  compte  trois  anné«;s  de  servii:*;  daus  uue  aduiuiistralioii  pa- 
hlifife.  SéanmotM  oa  st^e  m  sera  eugé  des  personne^  ap|tclé^  aui.  emplois  de 
trésorier,  de  seerétain  de  ladiraetioa  etde  commis  d*ofdre. 

Tout  employé  prend  rang,  an  Jonr  de  sa  nomination  »  dans  la  troisième  et  dernière 

^'u!  n'est  promu  à  la  classe  immédiafcrocnt  supérieure  s'il  ne  compte  au  moins  deux 
ans  de  servir^'  dans  celle  (]n''\\  <KT,u(>e.  t  a  u\i^uw  rè^h  est  applicable  aux  employés  de 
1'*  classe  (xMir  l'obtention  du  titre  de  bibliothécaire. 

Art.  12.  Aucun  runcUonnaire  nommé  k  Taveuir  ne  pourra  cumuler  un  autre  emploi 
ane  oeitti  qtfH  occupe  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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Art.  13.  Los  conservatcurg-'oiis-EÎirccleurs  et  les  consemleurs  nctut  llcment  en 
exercice  roniteut  un  comité  cuiisulUtif  que  radmuustrateur  générai  reunil  une  fois 
ntr  flMiik 

Ali,  U.  Le  cadre  émeimtimieanfidmûoaÊBmllm^a^^  m 
euraioe  à  U  BiUiotlièqiie  impéirialeM  eeia ramené  pfq^ons  iélfioMt»  ftr 
le  préseqt  4|écret  qu'au  fur  et  h  mesure  des  extincUons,  oa  jfÊ  v<4e  de  cqnifCTjlnHWMl 
H  d^admission  à  faire  valoir  des  droits  acquis  à  la  retraite. 

En  conséquence,  les  conservateurs  et  con'îf'rvatrurs  adjoints  actiit-ls  continueront  & 
remplir  leurs  fonctions  aTec  le  inêtne  titre  et  le  traitement  qui  y  est  aujourd'hui  affecté. 

Art.  15.  Il  sera  iiDinëdiatejuent  procédé  à  l'inventaire  général  de  toutes  les  coll^- 
«OM  de  li  BibUoUièque  impériale. 

Art.  le.  Kolre  mlobbe  de  Hnttraetlûii  iNibUqiie  et  des  cnUee  poarreira,  par  m 
règlement  particulier,  à  tous  les  détails  du  «ervfee  intérieur  de  la  BiblioUièqqew 

Art.  17.  Toutes  tes  dispositions  contraires  au  présent  décret  sont  abrogées. 

Art.  18.  Ffotrp  rtrinistro  K^fTfrtiirn  cl'f  t^t  au  (U* parlement  de  TioalractiOllinhlî^pie 
et  des  cultes  e.st  chargé  de  rexécutioii  du  présent  décret. 

Fait  à  Plombières,  le  14  juillet  lëà8. 

NAPOLÉON.  i 

Par  l'Emperenr  : 
Le  ministre  secrétaire  iVÉtat  au  de'partemmt 
de  l'inttruciion  yniblique  et  de*  cultes, 

EOOLAIfO. 

—  Par  décret  eu  date  du  2S  aoât,  ont  été  nomiaés  À  la  fiibiiotliè%u« 

impériale  : 

'  M.  RnTenel,  cofiservateiir-sous-dinM  trnr  du  drprîrtetuent  des  imprimés; 
*  M.  de  Waiily,  couserTateur-sous-directeur  du  département  des  manus- 
crits; 

M.  le  vicomte  II.  de  Labofde,  conservateur-sous-directeur  du  départe* 
ment  des  estampes; 
M.  Daubaii»  coaservateur-sous-directeur  adjoint  du  même  département. 

• 

^  Notre  confrère  H.  Bom^ot  a  éti  nooiiaé  cbefalier  4e  la  Légion* 
dlwniieav 

—  Notie  confrère  M.  Émile  Campardon  a  été  nommé  fommiéiafee 
aoiltildre  wm  mtûàm  de  Tempire. 

—  Notre  confrère  M.  Poit^  a  été  Bonmié  avchifftie  du  département 
des  Gdtes-du-Mord. 

—  MW.  Campardon,  Krœber,  Lefr\  rc  et  Blancard  ont  été  nommés 
membres  de  la  société  de  i'Kcole  des  cliartes. 

—  M.  Briclc,  élève  de  1  Lcoie  des  chartes,  troisième,  année,  vient  d'être 
nommé  archiviste  du  département  du  Haut-Rluii. 
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M.  le  bami  Albin  dTAlwl  ^  Gberellet  •  est  mort  à  Péris  le  18  juiliet 
IBfift.  M.  diGh«?sne|»  qui  «vait  si|îvi  ]je«  p(»ur9  de  t*£ee]é  des  diartie,  fîif 
attadié  pendant  piès  de  vingt  ans  aux  Travaux  kUiortgyet^  de  1897  imvi- 
m  à  1857,  date  de  UiflBHwessoo  de  cet  emploi.  11  a  pris  une  part  impor^ 
tente,  comme euiiliaire  de  M.  B.  de  Xivrey,  à  la  préparation  et  à  la  plîbli- 
cation  du  bean  recueil  des  Lettres  tPBetui  /f^.  Dès  1840,  M.  de  Cherallet 
sVtnit  distingué  par  une  élégante  et  savante  traduetUm  des  fables  de 
«#*  Phèdre  précédée  d'vhe  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ce  poète.  De- 
puis cette  époque,  il  s'était  partictilièrement  consacré  à  la  philologie  et  à 
Tctude  iiistorique dp  notre  idiome  national.  En  1830  ilpféseuta  auconcoi||r9 
d^  linguifltiquje  fonde  par  \  oluey  un  mémoire  du  plus  grand  mérite  qui 
obtînt  le  prix.  Ce  mémoire  est  devenu  un  ouvrage  désormais  célèbre  : 
Y  Histoire  de  P  origine  ei  de  la  J'ormation  de  la  langue  française.  Il  y  a 
quelques  mois  o  peine,  dans  ce  volume  tiiênie  -  nous  rendions  à  cet  ou- 
vrage une  justice  que  n'ont  point  démentie  les  juges  les  plus  autorisés. 
L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  par  une  décision  récente, 
venait  de  décerner  «ne  deuxième  couronne  au  savant  pluiologue,  en  lui 
accordant  l'accessit  du  i^rand  prix  dobert  pour  1858.  M.  de  Chevaîlet  suc- 
combe, dans  toute  la  torce  de  1  âge,  au  monieut  ou  il  allaiLjouii'  ù  un  écla- 
tant et  nouveau  sucxès,  et  où,  peut4tre,  il  aurait  recueilli  les  fruits  tardifs 
d'une  honorable  et  laborieuse  cartière. 

«^Unesoeidlé  littéraire  vient  d*étre instillée  à  Bmsellea,  ious  lonoflf  4i  : 
SoçHté  pour  h  pub^ealkm  de  Mémoit^  reia^fi  à  rMo^dela  Bel* 
g^up.  Rlle  se  piroppse  jie  publier  :  U  Les  mémoires  originaux^  1^  opos- 
enles  on  lee  réélis  eontempoiains  écrite  en  langue  frui^aise,  soit  Inéditi» 
soit  d^à  inipriipés,  spir  les  diverses  époques  4<  l'histoire  de  Pelgîqtie,  en 
eommeui^ant  par  eeox  de  ose  documents  qui  sont  reletîis  aui  troubles  au 
seisiéi|9e  sièclî.  jl"  Im  tradue^as  4^  mémoires  on  récits  éeriff  en  langue 
flamande  et  dans  d'autres  idiomes  qne  la  langue  française ,  avee  ou  sans  le 
teste  en  re^ud,  suivant  les  décisions  di»  eoneieil.  1^  Un  nompte  rendu 
annuel  de  ses  travaux  et  de  sa  situation. 

1.  iJbia  d'Abd,  haroa  de  Llie\ajlet ,  était  né  à  Oipwt  rc,  prè^  de  Gap,  dans  le  dé- 
parUmieui  de«  iiautuâ-Ajpeiï,  où  etït  àtuu  le  peu  qu'il  avait  pu  cou^erver  de  rUcritâge 
de  set  aaeêinsk  8a  ftmillet  aadcBBe,  origiuaire  d*Italie,  s'était  établie  dans  cette  partie 
da  psophioé  an  comnieQQniient  du  quiniièine  siècle.  Lear  aotn  était  Abéli,  ipie  Voa 
rendit  en  français  par  d'Abcl,  comme  si  ç'eetétélegâaitif  d'un  nom  latin.  Cette  rc- 
roarqtio  s'applique  à  d'autres  noms  de  même  origine.  Les  Abéli,  établis  en  Dauphiné, 
devinrent  |)Os»«»^«cur^  d'nn  fief  nommé  (  avavalletta,  dn  nom  d'un  étroit  v.'illon  oii  il 
était  situé,  et  iK>rlereiàt  le  titre  de  barons  de  Cavaiict,  mot  qui,  altère  plas  Uird  par 
leé  relaUooii  du  Uaupbiiié  avt^  la  irauce,  s'e^i  changé  en  CtievaUety  où  le  raluui>Je* 
ment  de  k  toMie  I  lippcUe  l'étymologie. 

M  a  » 
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A  LA 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'£X:ULE  DES  CUilKiES^ 


s.  M.  L'EMPEREUR  DES  FRAKÇAIS. 

S  M.  L'IMPÉRATRICE  DES  FRANÇAIS. 

S.  M.  I.E  ROI  DE  SARDAlGNn. 

S.  A.  LE  PRINCE  Louis-LOCIEIi  fiON^ARTiv. 


Son  Exc.  M.  h'  Miinstrr^  île  l'iufttrucUoi) 

publique  et  des»  cuites. 
U  ehef  dn  obinet  <ta  UMêtn  U  flBi- 

troctioa  poMiqueet  dflt  caltct. 

L'ACADéMfR  IMPéRlALE  DE  VlimiB  (cIMM 

pbikMopbico-bistoriqne). 

L4i&  Archives  de  l  Luviuil,  à  Paris. 
Les  Aiaam  m  la  Co»,  à  Tarin. 
Ln  Abcbith  n  MRAim  des  Dhji-Si- 
ciui.àlb|ilet. 

Les  ÂRcniTKs  de  Gckève. 

Les  Aiu:i!ivK-s  de  VekISE. 

Les  A)i(  Hivw  de  la  ville  <!e  Marseille. 

Le;»  Aacuiveâ  de  la  ville  de  SniASuouRC. 

Ut  ABCMTOi  4u  départamint  da  Tabb. 

La  BlDUOTBtQLB  (te  rARSCNAL,  à  Pwli. 

LaBiBirrmiÈQiE  IMPÉRIALE  (défititcttienl 

des  rnanii«rrit>\  à  Paris. 
La  BiDLioTHtyut  du  I^rtUVKF,  à  Paris. 

1^  BlBLIOTUt^UË  DU  MimiiTt^E  D£  Là  MAI- 
lOR  M  S,  H.  L*IWEBm. 

La  BnuonfeviB  do  Coim  lAculatv, 
U  BmjontQOB  M  SibtAv,  à  Fuji. 


La  BliU.iOTIIÈQVE  del'£cULK  UK  DROIT,  à 

Pari&. 

La  BiBuoniEQiiK  de  rOutts  vm  Avogatc» 
àVtrii. 

U  BnuotflàQVR  de  le  Tille  de  Pams. 
La  BiBuemèQQB  Sairtb-Gbhbti^s  ,  à 

Paris 

La    Biiii.inTin  i,>tF.    tle    rL'Nivhr.>,iit  ds 

Franci-  ,  a  ia  Sorbonne,  à  i'aru». 
La  BmLurnifeQeB  su  Conni  MiitAVAm 
mnNMiQa^  bt  ms  SoaÉrée  SATamBit, 
an  MinUtère  de  riDsInicUoii  poUi- 

qae. 

La  BiTii-roTTirnt'n  <*.e.  la  ville  d'AuXERRB. 
La  BiLii  loTiii  (Il  I  (io  ia  ville  de  Bi.oM. 
La  ËtuLiumttjUt  de  ia  ville  de  Caiiors. 
lA  BmuonfeQOB  de  la  ville  de  Colhak. 
La  BiBuoTBèQOB  de  la  ^lle  da  Ham. 
iaBOKJOXBÈQVB  de  la  ville  de  Mbaox. 
La  DiBLiOTHicQiiE  de  la  ville  de  Na?igt. 
La  BiDLioT!iKoi  F  ffe  la  ville  li'OKLÉANS. 

BiitLiOTiii.Qi  b  de  la  \iUede  Hkiiis, 
La  BiBuoTuÈQiiK  de  ia  ville  de  Kuiirk- 
MNIT. 

La  Buuoiflftgot  de  ia  ville  de  Rovbm. 
La  BmnnBfeQOB  de  la  tille  de  TooLeis. 


1.  €cat  de  MM.  tn  iiowiertptnini  dont  In  noiM  «craleat  anl  evttMffrapMCt.  Im  titm  obIk 

oi  tTïrtrtr  friK  lit  i  rii  [  riiii^* ,  sont  lDtt«iumFnt  rnr*s  de  vouloir  bien  adrrvir  iiurt  récUmallons  A 
M.  Hi  MiiuLin,  UUr.urr.  aUn  que  le»  miiora  laalc*  ne  pulawBt  se  rcprodntreUanAla  «iogUèmelM» 
fit  no*  soMcrlftean»  qoi  wra  pakike.  Mlvaat  rinafc,  è  la  ia  4«  ytadiabi  ««lune  de  la  BIM0- 

(Afifuc. 
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La  ium.ioTytQiF.  de  la  ville  de  Tours. 
La  biBUOTUÈQUE  de  la  «iile  de  VALENasH- 
ini.  ' 

La  Bnuoral^n  do  cb&tiau  ra  Coiinfe- 
La  BiBuamfeQiiB  no  gbatbav  ne  Portai* 

'  NEBLCAU. 

La  Bifli  nmièoLE  de  la  ville  d'A>vEKS. 
La  BiBLiOTiitQUK  cantonale  de  I.aus  vnnr. 
La  Bibliothèque  de  iLiNivuisiTb  de 
LiécE. 

LB  BlBLtOTBtQliS  lie  IUrIVBMITÉ  M  TV- 

■m. 

Lm  Archives  de  FArt  françaài,  à  Paris. 
La  Cbrclb  acbicole,  à  Paris. 

L'École  impériale  des  chxhtes. 
La  Faculté  des  lettres,  à  KeiioeA. 
L'Institut  de  Franck,  à  Paris. 

L'IRSTITUT  mi'ÉttlAL  ET  AOVAL  LOMBABD,  à 

MUan. 

La  MiHinftRB  M  L*i2iarAiicno3i  poiuqob 
(60  «9.)- 

Les  RR.  PP.  Bénéoictihs  i»o  M<MT-CA8lltl. 
La  Société  D\GRid}LTDac,  SCIEKCES  bt 

arts,  a  Agf^. 
La  Société  d*am(  ukoi.ôgie  h'Avuxnciies. 
La  Société  D'àGuicuLTURE  de  Di>UAi. 
La  SoqétA  des  AtrrtQVADiES  de  la  Mori- 

MiB»  à  Salnt-Oiner. 
La  90GiÊi;é  BBB  AnnoDAiBBi  «B  L'oimrr,à 

Poitiers. 

La  Société  d»  aiiti^OAirbs  DB  PKABMB, 

à  Amieos. 

La  Société  de  numismatique  de  Belchhie, 

à  Bruxelles. 
Le  Messager  du  Mteneet  historiques , 

du  arU  et  éetabêbUographie de  M- 

9iffÊBf  k  Gaod. 

MM.  Affry  (d*)  de  la  Monnoye,  à  Paris. 
AMPf:r.E ,  membre  de  IMiislitut,  àParis. 
ANHfUFrx  ^Jn!e«;\  h  Paris. 
*  AHiioiA  DE  JiBvi>vjLLB  (H.  D*) ,  arebi" 

y  'i&iti  à  Troyes  (I). 
AiRAGD  (Fabbé) ,  chanoina  honoraire  de 

PoiUara,  à  Parii. 
AUBuitBAu  (Charles},  à  Paria. 


*  Albineau  (L.),  à  Paris. 
Aldry,  libraire,  à  Farts. 
ÂOMaonr,  banquier,  à  Paris. 
AODictBft  (le  vicomte  d*),  à  Paris. 

*  À06BB,  SttbiKtiit,  à  Beantrfi. 

B<^t!  LiÈRE,  libraire,  à  Paris  (3  fx.). 
Bar\nte  (te  harou  m),  membre  de  l*lAitî« 
tul,  à  Paris. 

*  Barbeu  du  KocHEn  (A.),  à  Paris. 

*  BABTaÉLBMf  (A.  de),  sous-préTel,  à  Bel- 
fort. 

BAB1VBI  et  de,  libraires,  à  Paris. 

*  Bastabd  (le  romte  LéOtt  Bb),  à  Paria. 
Bataillabd  (Charles),  avocat  à  la  Coor 

imiK'riale  de  Paris. 

*  B^taili.ahd  (Paiil),  à  Pans. 
Batault  (H.),  avocat  à  ciialon-siir-Saoue. 
Bbaococrt  (de),  à  Paris. 

*  Bbaobbpaibb  (Cb.  bb),  ardMvIrie,  I 
Roueo. 

BBtLACOR,  chef  de  bnrean  an  Mrnislère 
de  ria^nietion  publique,  i  Paris. 

Bi:i.lrncoî«tre,  notaire,  à  Falaise. 
Rfdcf'H  DE  xiVM£Y,  memtMre  de  lljistitoi, 
a  Paris. 

Bernhabd,  â  Kitieauviller  (Uaut-Klua;. 

*  Bektbakdy,  à  Paris. 

*  Bbmov  DB  LA  nom,  à  fanibsssade 
de  BiMsl^  à  Madrid. 

BBDGRor  (le  comte),  mcnlKe  de  nusliliit, 
à  Paris. 

BioN  DE  Marlatacne  (L.),  archiviste  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 
Bl.\C4S  (fe  duc  de),  à  PaiÏR. 
Blanc,  chef  de  bureau  an  Minislère  de 

llnstnidioo  publique. 

*  BURCABD,  à  Mavieille. 
*■  BOGA  (L.),  à  Amieiis. 
B0CC4,  libraire, à  Turin. 

BODIN,  prnrp<;=p«ir  <îe  mn<;iqfie,«à  PWiS* 

*  BniRSERAN  (D.  C),  à  Paris- 

Bo.NAKHi  (le  chevalier),  siiriotflDdaot  des 

arcluve.s ,  à  Florence. 
BmiNE  (de),  à  Bruxelles. 
BONiiEnT,  directeur  des  AmmUi  de  phi" 

ênophle  eM^ime,  à  Paris.  • 


U)  1^  nwMpHe^i*  d*iiD  astérisque  sont  rcua  4e«  neaibres  de  U  SociéUde  l'Ëcele  Ses  ckarlck 
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SoNMiN ,  ancien  uuUn  e ,  a  Evreux. 
BousAoi  (RAjmoiid),  dœtflur  en  Mt, 
à  Éfrewt. 

*  BOMR  (Benri      à  mil. 

^  BORtbD'Hiumtive  (a.),  h  Park. 
B(>$8 A îscE,  libraire,  à  Paris  (8  ex.). 
fHMTUwx,  arobiviftte  <to  la  crauM,  k  Gué* 
ret. 

Bottée  de  iutLMo.x,  à.  ^aris. 

Boiionr*  bibUotbécaive  4»  It  f Ult  4i 

*  BooiQOiunr  (P.X  à  Ptito. 

BftâNDOts  (le  baron  de),  à  Paris. 
Bret,  îiotairf,  à  .Saia(4^1lier. 
Broi.kmamn,  a  Harii^. 
MUNET  (Cbarles),  à  Paris. 
BiKBEiUB  (Paul),  à  yfméUÊt. 

CâULLft  (ànMild),  à  Virit. 
*Câ»aBDON  (Émile),  à  Ftiii»1 
Cable  0*al>bé),  professeur  m  qoOIb»  de 
Sonmitees  (Gifd). 

*  Casati,  à  Parin. 

*  Caussin  de  PEBCETAL^a  Pans. 

*  Certain  (db),  à  Paru. 
Cbammuah,  rbef  de  aeeliMi  mk  Ardti- 

vee  de  TEAptoe. 
'Cbamdu  (m),  à  Paris. 
CiiAMPOixioM-FiCEAC,  à  Fontaioel)!ea«. 
Clu^TFl'lK  ,  tradudetir  lU  caUiMt  de 

l'Eiiipereur,  h  Paris. 
COAPOCTON,  membre  du  conseil  géaéral 

de  la  Drôme,  à  GrigotB. 
OuiiMiB  (Amt.  019,  à  Perii. 

*  piAROiaiBr,  arehjvtote  à  Gap. 
Cbaius,  niMibie  de  riMlital»  à  Paiii. 

*  Cbassaikg,  à  Cusset. 

*  CfiATFL  (E  ),  archiviste,  à  Caen. 
•CH\ivTotn  J/*,  avocat,  àColmar. 
Ciuvt.KuisuiEa  (Aug.),  docteur  eu  dr«U  à 

Koaoïie. 

*  GVâtAOD»  ai«liififle«  à  MealîM. 
CvioBais  a? oué,  à  SaiiSHiri 
Cuunua,  Ubnife^à'GenèTe. 
Caâron.  (A.X>  iaipceteor  de  PAcad^iaie 

de  Paris. 

^zANcouar  {ItayflMiid  i»e},  à  Hoyen 
(Oise).  • 


*  CiAmoNu  (M.),  à  Moulins. 

CU1I0E ,  employé  aux  «BMKriti  de  la 

BibUotMque  impériale,  à  Parie. 
CUMirr,  à  Paris. 

*  CocHEftis ,  biblioUiécaira  à  la  Bîl^lio- 

thèque  Mazarine,  à  Paris. 
CoiîNf  fSchrî'^îif'n),  pointre,  à  Paris. 
Costa  (le  nuirquis  <ie),  à  Turin. 
Covsui  (Victor),  membre  de  l'imliLul,  à 

Pari». 

GeQMBHAaaa  (k)  juge  eimeMhMdtt 
-  conseil  gMral  do  Nord,  à  Douke^M. 
CRESKiMt  afoué,  à  Orléans. 

*  CCCBETAL-CLARtCNY,  à  PaHs. 

COHOHT  (dk),  à  Crisaà  (Sarllie). 

Daiguson  (Maurice),  a  Paris. 
Dawiaaaa  (M^  la  oiarqolee  dk),  à  Peria. 

*  DAanni(AaL  CL),  è  Ljob. 

*  DaBaaiB  (Bcidolphe),  k  Paria. 
D'àuRiAC  (Eugène),  employé  à  la  BiiiUa- 
'  th^que  Impériale,  a  Paris. 

*  Dwin  (I.ouIr),  conseiller  référeadaice à 
ta  cunr  des  comptes,  a  Paris. 

Decq,  à  Bruxelles. 
DaraiiiBaT,  à  Paris. 
DaGieacM. 

DBLALO,  président  dn  ttilNinaU  kUm^ 
lien  (Cantal}. 

Df.laulne,  avoué,  à  Romorantîn. 

*  Deusle  (L.),  mmbn  de  l'Uistitttl»  à 
Paris. 

*(f)ï;r^yE(A  ;,  a  ATîgnoo. 
Deu'IT  (iuies),  a  Bordeaux. 

*  fianamB  (Gabriel),  à  Tenlente. 
Don  d'abbé),  à  Meim. 

DnMOiiaa  (IflÂe^t  bibliothécaif«  do  Mo» 
léum  dlàllciire  naturelle,  à  Paria. 

DESTRAI8,  avocat,  k  Strasbourg. 

DnMVT  f  Anibroise-FiriniB),  iasprioieiir  de 
riustilut,  a  Paris. 

DiGBV,  à  Londres, 

Dion  (de),  à  MooiffNl-r Amanry. 

"DovBTD'AaoQ^àPari*. 

Doof  I,  juge  de  llati,  à  Kooen. 

DOUORIEB,  professeur  à  Iteoledealant 
gues  orientales,  à  Paris 

Dc»0!^T  (fvdouard),  à  Fontainebleau. 

*  UWLU  (Henri),  à  Paris, 
t 
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OoKontipiMiDtdt  te  Société  leadé- 

mique»  àBloit. 
* QoMm (Bdmoid),  à  Piris. 
DUPB&T,  libraire ,  à  Paris  (3 
DviuND,  libraire»  à  Paito. 
DDBov,  à  Paris. 

tuuEM,  prules&eur  a  ia  Faculté  dei»itUres, 
iMmbra  de  rMitut,  à  Pwii. 

*  FAMMNiSt  ioii»fiiéfBt,  à  Roeml  (  4nlMi- 
nes). 

*  faudbt  (l'abbé),  caré  da  Saint-Eocb,  à 

.  Paris. 

*  Floquet  (a  ),  il  Paris. 
FouRMERATy  âucièu  juge  li  lUâli  ucUuu ,  a 

Paria. 
FfeAiWB,  à  Paris. 

Phifiiu  (M*^  EnMtt  m),  à^arii. 

CAffCiA,  Irhraire,  à  Bn!^htoa(All8lalerre). 

*  Gardët  (K.  J.),  à  Paris. 

*  Garmer  (  £.  )»  à  Paris. 

Gariucr  frères»  libraires,  à  Pari.H  (3  ex.}. 
GkVBÈKf  propriétaire,  à  la  Réole  (Gi- 
fonda). 

G&iRiii,  ardilTiitedii  AlidM,  k  Lyon. 

*  Gàorm  (U),  à  dMamont. 
CtmmuÂf  profetseur  da  roalveiaitéà 

Paris. 

GuiMAi?! ,  profF ssenr  d'hist(Hr6  à  la  Faculté 
de&  lettres  de  Montpellier. 

*  GiRAUD  (Al.),  à  Tours. 

Gnam»,  andan  dépoté,  ft  ftomuia  (M- 
ma). 

*  GOMM  (L.),  à  Paris. 
Grandem AMGB,  libraire,  à  Paris. 
*Grandma)son  (Charles),  à  Tours. 
GHAMDVAL(le  marquis df),  correspondant 

du  Miuistère  de  l'instruction  publique 
poar  les  travaux  historiques,  au  château 
dto  SaiaMXBimaltoncollaa  (Galiadoa). 

*  GMfà  (pabbé  k*),  k  paria. 
€nteAiHSEB  (dom),  à  Sotosna. 

*  GOEBsaao  (F.),  à  Passy. 

*  GDlGNIARD(Ph.),  à  Dijon 

*  GuiGCES  (M.*C),  à  Trévou^i. 
^vnon  (le  comte  de),  à  Montauel  (Ma(i- 

•  cbe). 


■aMMOVB  (Fél.),  k  Avaiiias. 
Haanoiaii  (Hteri),  avocat,  à  Paria. 
Hasb,  présideDt  da  eomail  da  paifBeliaa- 

JMBent  de  l'École  impériale  deadmlei, 
membre  de  l'Institut ,  à  Parif». 

HKN>'F(:fii-R,  Mnntrptiiî-'înr-Mer. 

HFJurouKT(,le  viccMitc  Al  imietD'),àArra8. 

U&L's.NKH,  libraire,  a  iiruaelles. 

*  Emu  (A.),  à  Paris. 
Hoaim,  nbnira ,  à  Znricli. 

*  Bufiov  (L.  P,  H.),  à  Golmar. 
HoiLLAMihBiiâKNLua,  à  PaHo. 

*  jAcom  (Alfred),  a  Paris.  . 

*  Jam>  (k  ),  à  Passy. 
Jannet,  libraire  a  Paris 

Moipaiii,  chef  de  divittoo au  Miniilkra 
dto  l*iDitnMtloB  publique. 

*  KK:RDREL(ADdreii  db),  è  Rranes. 

*  JUoiBBt  (Augeite),  avocat,  è  Paris. 

Laborbk  (le  comte  Léon  de),  membre  de 
riQâtitul,'  directeur  général  des  Archi- 
ves de  l'Empire,  à  Paria. 

LaBoaw(Théôdofa),àParia.  • 

*  La  BoaDBBB  (  Aftbor  w),  k  Vanlta. 
Laboulaye  (Édooaid),  wambie  de  l'In- 
stitut, à  Paris. 

*  Lacabanf.  (Léon),  à  Paris* 

*  Lacocr  (L.),  à  Paris. 

Laferriehe,  inspecteur  général ,  recteur 

de  r  Académie  de  Tooloase. 
LAfBaaiÈKK  (le  comte  di),  aMdiUean  de 

Jftonfeiiflefiy  (Orne). 

*  LACtT,  à  Piris. 

LacRAîtCE  (le  marquis  de),  à  Paris. 
Laccerrk  (Léon  ,  avocat,  à  Paris. 

*  Lalanme  (Lud.),  a  iMris. 

Lambert,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Bayeus. 
LAHBiaT,  avocat,  à  Paria. 
Lanin,  libraire,  aa  Ment. 
LasTETRiE  (  Ferdinand  de  ) ,  à  Paris. 
LE  Bas  (PhiUppe),  niembrederiii8titiit,à 

Paris. 

*  Lebeurier  (l'abbej,  a  £vrcu&. 

Le  Clerc  (Victor) ,  membre  de  l'Inati- 
lut ,  il  Paris.  . 
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Ltcomm-DutoM ,  a  i'oitier». 

*  LmiTiic  (A.),  à  nrii. 

*  LKLàt  mu^ftéM ,  k  Libourne. 
Uoon,elMrd0bufnoM  Miniitèrade 

rialérieur,  à  Paris. 
LEt  F!'x  ,  libraire ,  Hirpcteur  de  U  MonU 

archéologique,  a  P;iris 
Lemaisthf,  correfip'>iiciant  du  MinUtère 

de  1  luâlruclioQ  publique,  à  Tounerre. 
LtHMiiiAiir  (Ch.)»  mtaàin  àe  ItMlilBtt 

àFiils. 
Lira»,  à  MontforM'AÔiinri. 
LéPiRois  (E.  de)«  à  Paris. 

*  Lb  Roux  de  Lincy,  à  Pari». 
LiENABD,  à  Verdun. 

J  iTTHK,  membre  de  riniilitut,  à  Paris. 
LuxGPtaiEH  (Adrien  de),  membre  de  riO' 

«titak,àPatji. 
LocK  (H.)*  avocat  à  HaneOte. 

*  Mamli  (fimile),  à  Paris. 

Macm!«,  membn;  de  l'Institut,  ù  Paris. 
IfAMoin  (le  ixymic  Jules  wi),  maire  de 
Jaaie  (Calvados.) 

*  Mahcuecay  (P.),  à  Lou>igQy  (Vendée). 
Haigibu  (le  marquis  ne) ,  à  Paris. 

*  MAin  D*AiBiL  (E.)  »  à  Piria. 
«MAaiQif  (J.),àParia. 

MARim  (ralibé),  cnré  de  Gowtes  (Ain). 

*  MARTOfCSE  (A.  W)f  h  Blois. 

•Marty-Laveaix  (Ch  \  Paris. 
Masciif,  ancien  notaire,  a  Paris. 

*  Mas-Latrib  (L.  m)f  à  Paris. 
Mathoh,  bibiioUiécaire  de  ia  Tille  de 

ntMM  (Beine-Inlévkure). 
IMml  (Edékilaiid  m),  à  Mi. 
UÈUKtE  (PfMpor)  »  membre,  de  l'In- 

alttutyàPari'i. 

*  Mbrî.et  (L.),  à  Chnrlre^. 

*  MÉVIL  (Sainti.  ^^AmK),  a  Paii<;. 

Micif ET,  secrétaire  periKlurl  de  l'Acadé- 
mie des  scieoces  moraies  ,  a  Paris. 

MiasMix  (M»*  la  diichaMa  de)  ,  à  Parie. 

■oMHoii,  aolNlilut  dn  procarear  géué» 
ril,àPifia. 

MovnaQi}^  memtoe  de  rinatitiit,  k  Fa- 
ris. 

*  MoyrMr.t.os  f\.  de),  à  Paris. 

*  MONTHOND  (M.  FOURCHEOX  M),  à  PaHs. 


*  MuiikLuT  ,st.  a.},  a  Dijon. 
UùUH  (Henri),  à  Lyon.  * 

Honni,  aeeiélaire  dala  SocMéareliéo- 

logiqiie»  à  BamlMMillet 
M00T(na)«àParii. 

Naudet  ,  membre  dt'  l'Institut,  a  Paris. 
W  Arni%  ,  concilier  de  préfecture  à  Bloi$. 
hiCAan  (P.),  a  Paris. 
Vtmon,  Kbnin^  à  la  Baye. 

Ldit-et-Garonne,  à  Agea. 

Paqukt  (Just),  h  Passy. 

*  PARAnif  (Ati«i.),  h  Paris. 

Paravey, ancien  consri lier  d  Ktat,  à  Paris. 
Paratet  (£doaard;,  nt^ociant,  au  Hèvre. 
PABJS  (Paulin),  membre  de  l'Institut ,  à 
Paris. 

*PA«r(Laiils),àParls. 

PAin  »  membra  de  ràcadémia  ftaiicaiie, 

à  Paris. 

PÉGOVL  (A.  Il,  h  Draveil  (SeineelpOiie). 
Peigné  de  l\  t  olbt,  k  Paris. 
PéniCAUD ,  bibiioUiécaire  de  ia  viUe  de 
Lyon. 

Pnm,  faMoriocnpbe  de  S.  M.  le  rai  de 
HÉaovre. 

*  FifWRf  (I.  m),  membre  de  nnsUliit ,  , 

àCMiior,  près  Blois. 
PiCAnn  (Rmile),  à  Avignon 
Picard,  compositeur  à  l'imprimerie 

Firmin  Didot. 
Plé,  avocat,  a  Paris. 

*  Mr  (Oéléstin]^  fc  ADiaii. 
FaatAua    eomla},  séMtaar,  à  Paris. 

*  Pooen  (P.)»  aiddfWi,  I  Sainl-Briadc. 
Pinos(St)^àParis. 

*  Qi'if-MRnAT  (Jules),  à  Paris. 
QoicHtii  AT  fîx)ois),  coit^rrateur  à  la  bi- 

bliotbeque  SainteKieneTiève. 

RAirnsMi,  avocat,  à  odla. 
RAnwAUiy  librabro,  à  Paris  (0  e».). 

*  Bnvr  (X.  L.),  à  Poitiers. 

Renbo  (Athan.),  à  Paris. 
!VF>otiARD,  libraire  à  Paris  (2  ex.). 
Ricard,  avocat ,  a  MontpeUier. 
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Eiw,  camaMIer  à  1>  Oout  de  ctmMoB» 

à  Paris. 
nnniN  (Ctiaritt),  à  Pam. 

*  RosEnzwEiG»  ArabifMfl  4«  MoiMlitli, 

à  Vannes. 

RoiiABD,  bibliothécaire  de  U  ville  d'Aix. 
RomrnxB  (a.  m),  à  Htaet* 

*  AonftRB  (BdafeMM),  à  Mb. 

B0fn  OlniMt),  àGii«l«ir4yaiM  (liiito- 

Marne). 

RoYFN-coi  T  ART>  (Paul),  profeMeur  à  l'S- 
coie  de  droit  de  Parts. 


de  praniàre  imieiiee  de  h  Mm,  h 

Paris. 

Thiers,  membre»  de  l'intUtut,  à  Paris. 
*  Trancrant  (Cliarl<'>\  h  PariR. 
TasinrrcL  et  wuan,  libraires,  à  Paris 

TmnnsL iMnmn,  Kimires,  à  Slrts- 

iNMtg  (4  ex,). 
ToBERNS  (le  marquis  db),  à  Pwfe.. 
Tm^ARD  (le  &.  ^.}«  à  Paris. 


8ahu€  (£01.),  avocat»  deetooreiidnit,  à 

TMloaie. 
auM^AKittii  (leeeinte  de),  à  Paris. 
SMmcn  tfàmuu  (le  Imr»  m),  à  der- 

ittont. 

*  ScHWEiciuEUSFiR  (Alfred),  a  Strasbourg. 
Sbmicuon,  avocat,  à  Keufchàttfl  (Seine» 

inUMeofe). 
anofft,  à  Périt. 
'    Samun,  chef  de  bureau  au  Minisllre 

de  rinstrnction  publique,  à  Parie. 
*Sbrtoi^  fnnsteve)tàPafiB.* 
SoLAR,  à  Paris. 

SouLTRAiT  (le  comte  Geoi^es  on),  à  Lyon 

*  Staolbb  (B.  w),  h  Péris. 
MMtaH'Pownws Qe  coite  Vait  an)»^ 

Meli. 

TAiLLAirmER,  conseillar  à  ia  Cour  de  cas- 
sation, à  Pari^ 

TAUJ4AR ,  coDseiiler  a  ia  Cour  impériale 
de  Douai. 

•Tânin(AMf(Ue),àParia. 

*  TaaMF  (Adolphe),  à  Par^ 

*  Tardif  (Jules),  à  Paris. 
TiRRERASSE  (ok),  au  Féass  (isère). 

*  Tetlet  (A.),  à  Paris. 

Tbubr  (l'abbé),  supérieur  du  «éminaire 
aiiDei«t(i 


Tauhtin  (Ledeivie),  ê?«cit  à  Moiilëii' 
mer. 

*  Vauxt  M  TouviLUt,  à  Péris, 
▼atoie  (m),  aous-bibliottiécaire,  h  Lyon. 
Valrocfr  (de)  ,  profBieeDr  à  l'Êcoie  de 

(Iruil  de  Paris. 
Vanet,  gubKtitut  à  Auxcrre.  - 
*VAin£aun  dd  Dnoasini  (le  viceoile  R. 

w),  k  Besanfoo. 
▼nflf,  fddeelenr  do  Compte  rwêm  de 

V Académie  dee  teieneee  «orolei, 

Paris. 

ViEiîssEux,  librairo,  à  Florence 

*  TiLLEFOfiSE  (Ë.  UkRON  DËj,  a  Paris. 
▼nuBUXK  (DE  la),  secrétaire  dueenJlé 

dekleajpM,  dellilrteira  etdea  arle 

de  la  France,  à  Péris. 
ViLLEMAiN ,  secrétaire  perpétuel  de  PAca- 

iUrmp  fn»nr;i!sc  ,  à  Pari*;. 
Vi>r(  NT,  membre  de  l  liiàlitiil,  à  Parts. 
V  iullet-Leduc,  arciiilecte,  à  Paris. 
ViTR«  BMabre  de  llaMitiit,  à  Parie. 


Wailly  (Natalit  oi)»  iMoibre  de  tlBsti- 

tut ,  à  Paris. 
Waixok  (H.),  membrede  l'lDstit.,a  Paris. 
*  WsY  (P.),  à  Parie. 

(IteaMe),  à  Lendne. 
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